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TRE  ALTESSE, comme  à  l'image 
viuante  de  ce  Heros,que  Cefàra  reue- 
ré  toute  fa  vie ,  &:  de  qui  la  gloire  luy  a 
donné  de  la  ialoufîe  iufqu'à  luy  faire 
verfèr  des  larmes.  C'eft  le  defir  d'éga- 
ler fes  grands  exploits  qui  Ta  porté  à 
fubjuguer  tant  de  belliqueufes  Na- 
tions, &:  à  fefaifir  de  l'Empire  qui  ne 
pouuoit  plus  demeurer  fans  Condu- 
cteur, non  plus  q  u'vn  nauire  fans  Pilo- 
te. Les  guerres  c  îiles  qui  l'ont  précé- 
dé,  &  celles  q  -  l'ont  fuiuy ,  ont  afTez 
iuflifié  fon  entreprife.  Car  en  quel 
eftat  eftoit  alors  la  Republique,fous  la 
domination  d'autant  de  Rois  qu'il  y 
auoit  de  Sénateurs,  qui  tyrannifoient 
les  Peuples,  fàccageoient  les  Prouin- 
ces,  &  trop  bloient  tout  le  mond^ 
pour  afïbuuir  leur  ambition  &■  leur 
conuoitifèFIlnyai^rtptosdeiuftice 
dans  le  Sénat,  pli*  d'authoritéparmy 
le  Peuple,  il  ^ehdoit  publiquement 
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fes  fuffrages ,  &:  le  Champ  de  Mars 
eftoit  deuenu  vn  champ  de  bataille  où 
triomphoit  la  violence  &  l'auarice. 
Tout  eftoit  bouleuerfé  &  confondu 
auec  tant  de  licence  &  d'impunité, 
qu  il  falut  toute  l'Eloquence  de  Cice- 
ronpour  auoir  quelque  rai/bn  de  Ver- 
res qui  auoit  rauagé  comme  vn  Bri- 
gand la  Sicile,fàns  pardonner  à  chofe 
facrée  ni  prophane.  En  cette  fatale 
conjon£ture5où  tous  les  gens  de  bien 
foupiroient  après  vnxàberateur,  Ce- 
fàr  fut  comme  enuoyé  du  Ciel  pour 
afranchirrVniuers,&  ledeliura  de  la 
tyrannie  des  autres ,  plûtoft  qu'il  n'y 
eftablitla  fïenne.  Tant  ileft  véritable 
que  la  jaloufîe  des  Grands  qui  n'ont 
point  de  Maiftre,eft  la  plus  haute  de 
toutes  les tyrannies.Rome  fut  foixan- 
te  ans  à  délibérer  d'en  prendre  vn,& 
n'en  pouuoit  choifîr  de  meilleur  >  ni 
de  plus  digne  de  commander.  Parle- 
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ray-jedefavaleur&:  cfefon  expérien- 
ce \  parlefquelles  il  a  domté  trois  cens 
ÏSff  Nations,forcéhuicl:censVilles,défait 
en  bâtai  lie  rangée  trois  milliôs  d'hom- 
mes.dont  il  en  a  pris  vn  million,&  tué 
vn  autre  ?Parleray-je  de  fà  refolution 
&:  de  fon  courage,  quiluyafaittrauer- 
feren vnemefme  campagne  le  fleuue 
du  Rhin  ck  FOceanjattaquer  l'Alema- 
gne  ck  l'Angleterre,  ayant  fur  les  bras 
les  guerres  des  ^.railles  ;  s'enfermer 
dans  Alexandrie auecvne poignée  de 
gens  contre  toute  la  puiffance  de  l'E- 
gypre^pafler  en  Afrique  <k  en  Illyrie 
auec  vne  partie  de  fes  forces  contre 
toutes  celles  deScipionckdePompée; 
non  feulement  en  vne  (àifon  contrai- 
re,mais  n'ayant  aucun  port  ni  aucune 
place  qui  luypuftferuir  de  retraiterez 
toutes  les  terres  &:  les  mers  eitant  te- 
nuësparfesennen^MaisiliVa-iâmais 
donné  de  plus  belles  marques  de  fon 
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courage  &  de  la  refolution,  qu'après  la 
journée  de  Phariale ,  lors  que  trauer- 
fant  l'Hellefpbnt  fur  vne  frégate ,  il 
rencontra  la  flotte  ennemie,  &  fe  pre- 
fentantfurletillaclafomma  de  fe  ren- 
dre, ôd'eftonna  par  vne  fî  incroyable 
hardiefTe.  Parlerai-je  de  fon  équité  & 
de  fà  moderation,par  lefquelles  difïi- 
rnulant  les  iniures  de  ceux  du  Party 
contraire ,  il  leur  a  fait  cent  propofi- 
tions  auantageufes  -  Se  offert  dedefar- 
mereftantMaiftre  de  Rome  &  de  l'I- 
talie?Diray-j  e  fon  authoritéspar  laquel- 
le il  a  appaifé  les  feditions  d'vne  feule 
parole  5  fàfôy  qu'il  a  gardée  lors  qu'on 
vfoit  enuersluy  de  perfidie  5  fa  libérali- 
té qu'il  a  exercée  enuers  fes  propres  en- 
nemis &  dans  vne  neceffité  extrême^ 
donnant  aux  vns  des  charges  &  des 
gouuernemens  au  lieu  de  chaines  &  de 
fers^rendantauxautres  l'argent  qu'ils 
auoient  pris  pour  luy  faire  la  guerre, 


EPISTR/E. 

lors  qu'il  eftoit  contraint  d'en  emprun- 
ter de  Tes  Officierspour  payer  Tes  trou- 
pes?^ laifle  à  part  Tes  moindres  vertus, 
fa  fobrieté,fàvigilance,fà  patience  dans 
lestrauaux,ia  promptitude  dans  Texe- 
cution,fon  efprit,  Ton  adreffe,  fon  élo- 
quence; pour  venir  à  fes  autres  vertus 
Royales.  Comme  il  eut  promis  vniour 
trois  cens  fefterces  par  tefte  au  Peuple 
Romain ,  il  luy  en  donna  quatre  cens 
comme  pour  l'int^eftde  fapromeffe. 
11  le  traita  deux  fois  publiquemët  après 
fes  victoires  s  car  le  premier  feftin  ne 
luy  ayant  pas  femblé  digne  deCefàr,il 
en  fît  vn  autre  cinq  iours  après ,  auec 
plus  de magnificence.il  furpaffa  en  l'ap- 
pareil de  fes  jeux  &:  de  fes  triomphes 
tous  ceux  qui  auoient  efté  deuant  luy, 
&  abyjfma,  s'il  faut  ainfi  dire,  dans  cette 
profufîon,  toute  la  fplendeur&  toute 
l'opulence  Romaine.  Il  fît  dreffer  vn 
marché  dansRome,dontlaplacefeule 
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couftaplusdehui&milions  parîarnul- 
titude  desmaifons  qu'il  falutabatreÔC 
démolir.  Adjoufteza  cela  la  grandeur 
de  Tes  deffeins ,  de  feicher  les  marais  de 
Pomptine  ,  defcharger  des  lacs  ,  net- 
toyer les  Mers, percer  l'Ifthme de Co- 
rinthe,  baftir  vn  Temple  de  Mars,  le 
plus  magnifique  &  le  plus  fuperbe  qui 
fuft  dans  1*  Vniuers,  aflèmbler  tous  les 
Liures  Grecs  &  Latins  en  vne  grande 
Bibliothèque ,  construire  vn  Théâtre 
d'immenfe  grandeur  tout  joignant  le 
Capitole.Maisque  n'a-t-ilpoint  entre- 
pris &  exécuté?  Sans  parler  du  defTein 
de  fe  faifir  de  l'Empire, qui  eft  le  plus 
grand  qui  (bit  iamais  tombé  dans  l'ef- 
prit  humain  j  que  dirons-nous  de  la  re- 
formation des  temps  &  des  lok ,  dont 
le  premier  ouurage  dure  encore,  &  fà 
mort  l'empefchad'acheuer  l'autre?  À- 
pres,fa  magnanimité  a  mefprifer  les  in- 
iures  <k les  calomnies,  &  la  vengeance 
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de  la  mort,  qui  cftle  comble  de  la  ma- 
gnanimité ,  il  marchoit  fans  Gardes 
après  auoir  vfurpé  l'Empire  ;  parce  que 
c'eftoit  plutoft pour  l'interert  d'autruy 
que  pour  le  fîen  propre,  ck  que  de  fon 
falut  déptndoit  celuy  de  la  Republi- 
que. M  ais  fa  magnanimité  m'entraifne 
infenfibîementafàclemence,quieneft 
la  compagne  infèparable,  au  dire  des 
Fhilofoph^s.  le  ne  m'eftendray  point 
fur  les  louanges  d'vne  vertu,  qui  eft  au 
deflus  de  toutes  les  louanges,  6c  qui  ap- 
proche l'homme  le  plus  prés  de  laDiui- 
nité,  dont  la  plus  grande  gloire  eit  de 
pardonner.  Toute  fà  vie  n'eft  qu'vn 
exemplecontinuel  de  clémence  il  ne  le 
contentoitpasde  faire  grâce  plufîeurs 
foisàfes  ennemis, mais  il  les  reftabiiA 
foit  en  leur  première  grandeur,  ck  fou- 
uentaugmentoit  leur  dignité  ce  qui  fît 
dire  à  Ciceron ,  qu'il  auoit  vaincu  la  vi- 
6toire,puis-qu'ilfedefpoiiilloitvolon- 
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tairement  de  ce  quelle  luy  auoit  ac- 
quis. Dans  les  guerres  ciuiles  qui  font 
touliours  les  plus  cruelles,  ou  il  rut  em-  *«•«»  «a»- 
porté  par  la  force  des  deftins ,  &  par  jy**** 
î'iniuftice  de  Tes  Ennemis  $  au  milieu 
des  plaines  dePharfàle  il  cria  à  fes  fol- 
dats  victorieux,  Soldats,  épargnez,  le fang 
de  vos  Citojens,  &  après  la  bataille  par- 
donna à  vingt-cinq  mille  hommes  qui 
eftoient  reftez  de  la  défaite.  Qui  a  ia- 
mais  ouï  parler  d'vne  telle  modéra- 
tion dans  l'infolence  de  la  victoire? 
Lors  qu'il  futmaiftre  abfofu  de  l'Em- 
pire,il  fît  grâce  tout  d'vn  coup  à  tout  ce 
qui  luy  reftoit  d'Ennemis  qui  eftoient 
errans  &  vagabonds  par  toutes  les  par- 
ties du  monde,  &  leur  permit  de  re- 
tournera Rome  &  démonter  auxDi- 
gnitez.Les  autres  attendent  à  fe  ven- 
ger qu'ils  foient  les  Maiftres  $  &:  c'eft 
alors  qu'il  pardonne  ,ainfî  qu  vn  Lyon 
généreux  qui  meiprife  ce  qu'il  a  ter- 
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racé.  Comme  le  deuoir  d'vn  bon  luge 
n'efl  pas  feulement  de  punir  les  crimes 
qu'on  a  commis  ,  mais  d'empefeher 
qu'on  ne  les  commette,  il  alloit  quel- 
quefois au  deuant  de  fà  victoire,  &e£. 
pargnoit  la  défaite  à  fes  Ennemis.  Dans 
la  guerre  d' Afranius ,  comme  il  le  te- 
noit  enfermé  de  toutes  parts ,  &  que 
tous  fes  foldats  &  fes  officiers  l'enui- 
ronnant  luy  demandoient  la  bataille, 
il  ne  la  voulut  iamais  accorder ,  pour 
vaincre  pluftoft  par  la  douceur  que  par 
la  force, malgré  le  murmure  des  fiens 
quicrioient  tout  haut ,  qu'ils  ne  com- 
battroient  pas  vne  autre  fois  lors  qu'il 
en  auroit  enuie.  Ce  n'efl:  pas-là  feule- 
ment vn  exemple  extraordinaire  de 
clémence  ,  mais  de  feience  militai- 
re, qui  fut  confirmé  par  l'euenement. 
Mais  fà  clémence  efclatera  bien  mieux 
parla  cruauté  de  fes  Ennemis.  Dans  la 

rnefmegu erre,  les  Chefs  du  Party  con- 
traire 
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traire  ayant  furpris  plufieurs  de  fes 
foldats  dans  leur  camp,  pendant  vn 
pourparler  de  Paix  ;  les  firent.tous  en- 
gorger en  leur  prefence  a  Mais  que 
fit-il  pour  venger  cette  perfidie?  il 
leur  renuoya  tous  les  leurs  fans  fbuf- 
frir  qu'on  leur  fift  aucune  iniure.  Il 
vfa  de  la  mefine  grâce  enuers  ceux 
qui  tombèrent  entre  fes  mains,  après 
la  perte  des  Galères  de  Pompée  fur 
les  coftes  de  l'Illyrie ,  tandis  que  £i- 
bulus  qui  les  commandoit  ,  mafla- 
croit  cruellement  tous. les  liens  qu'il 
pouuoit  attraper.  Ce  n'eft  donc  pas 
fans  raifon,  que  le  Sénat ,  confus  de 
tant  de  faueurs ,  ordonna  que  pour 
remerciment  on  drefleroit  vri  Tem- 
ple a  la  Clémence.  Mais  il  falcit, 
Cruels  ;  conferuer  en  vie  celuy  qui 
en  eftoit  luy- mefine  le  Temple.Que 
s'il  fè  trouue  quelque  exemple  de  fe- 
uerité  en  ion  Hiltoire ,  outre  que  ce 
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n'eft  pas  toufiours  clémence  que  de 
pardonner ,  &:  qu'il  faut  prendre  gar- 
de à  n'ouurir  pas  la  porte  à  la  licence 
par  l'impunité  ,  on  doit  confiderer 
la  diuerfité  des  temps  &  des  mœurs, 
&  que  fur  la  fin  il  neftoit  pas  mai- 
ftre  de  fesfoldats  dans  la  fureur  des 
guerres  ciuiles.  Pour  fa  fortune  & 
fa  réputation  ,  &  les  autres  chofes 
qui  ne  font  pas  en  noftre  pouuoir, 
&  qu'on  peut  nommer  à  bon  droit, 
des  prefens  du  Ciel  >  iamais  homme 
ne  Ta  furpaffé.  Il  eftoit  tellement  ay~ 
mé  de  fes  foidats, qu'ils  s'expofoient 
volontairement  à  la  mort  pour  fon 
fcruice ,  &:  s'impofoient  à  eux-mef- 
mes  des  peines  plus  grandes  qu'il 
ne  vouloit ,  lors  qu'ils  auoient  man- 
qué à  leur  deuoir.  S'ils  eftoient  pris, 
ils  refufoient  la  vie  6c  la  liberté  ,  & 
fe  tuoient  mefme  pour  n'eftre  pas 
contraints  de  prendre  party  auec  fes 


EPISTRE. 

Ennemis,  ou  de  peur  de  tomber  en 
leur  puifTance.  Parleray-je  de  l'efti- 
me  &  de  l'affection  des  Peuples,  qui 
luy  gagnoient  des  batailles  ,  &  luy 
conqueroient  des  Prouinces  en  fbn 
abfèncejqui  mettoient  en  fuite  fèsEn- 
nemis,  &  le  rendoient  aiTeuréau  mi- 
lieu d'eux  auec  peu  de  forces,  contre 
de  puiffantes  armées?  Ilfe  rendit  mai- 
ftre  d'vne  grande  partie  del'Efpagne 
&  de  l'Italie ,  &  de  toute  la  Sardai- 
gne  &:  la  Sicile ,  fans  mettre  l'efpée  à 
la  main.  Il  chafïa  Pompée  &  tout  le 
Sénat,  d'Italie,  auec  vne  Légion  5  II 
prit  en  arriuant  vne  partie  des  places 
de  F  Afrique  &  de  Tlllyrie ,  tandis  que 
tout  le  païs  eftoit  occupé  par  les  ar- 
mées de  fes  Ennemis.  Les  Villes  en- 
uoyoient  au  deuant  de  luy  leurs  Dé- 
putez, elles  luy  ouuroient  les  portes, 
elles  chafToient  leurs  Gouuerneurs. 
Les  foldats  refufoient  de  prendre  les 
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armes  contre  luy ,  &  luy  liuroient  en- 
tre les  mains  leurs  Généraux  5  Et  ce 
n'eftoit  point  vne  paflîon  aueugle, 
mais  l'effet  de  Tes  grandes  ck  immor- 
telles actions,  &:  le  fruict  de  fà  clé- 
mence ôtdefagenerofîté,qui  luy  ac- 
quirent l'Empire  de  l'Vniuers  ,  aufïi 
bien  que  fa  valeur.Finifïbns  par  fà  for- 
tune qui  a  couronnéfà  vertu.  Souuent 
les  vents  fe  font  changez  en  fàfaueun 
la  mer  s  eft  rendue  calme  pour  ache- 
uer  fa  victoire  5  fès  Ennemis  le  poll- 
uant vaincre,  n'ont  fçeu  prendre  leurs 
auantage,ouont  eftéarreftezpardes 
confîderations  friuoles  ,  &  par  des 
terreurs  paniques.  Et  véritablement, 
il  n'a  point  efté  ingrat  enuers  elle,  car 
outre  qu'il  fèpreftoit  volontairement 
aux  deftins  ,  perfonne  n'a  reconnu 
plus  franchement  la  puifTance  de  la 
fortune  ,  quoy  qu'il  ait  remporté  la 
gloire  duplus  grand  Capitaine  qui  fut 
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iamais,  &  il  n'y  a  rien  qui  foit  fi  fou- 
uent  répété  dans  fesOuurages.  Auiïï 
après  l'auoir  accompagné  toute  /à  vie, 
elle  ne  l'abandonna  pas  mefme  à  fà 
mort,  car  elle  luy  laifla  pour  fuccef- 
feur  vn  héritier  de  Ton  nom  &  de 
Tes  vertus,  quiacheua  heureufement 
le  defîein  qu'il  auoit  commencé  de  la 
Monarchie ,  &  vengea  Ton  trefpas  fur 
fes  meurtriers  qui  moururent  tous  de 
mort  violente ,  &c  quelques-vns  du 
mefme  fer  dont  ils  l'auoient  affafliné. 
Ilferoittemps,MONS£IGNEVR, 
de  parler  de  VOSTRE  ALTESSE , 
fî  ien'auois  defiafait  fon  Eloge  fous  les 
noms  de  Cefàr  &  d'Alexandre  3  outre 
que  toutes  les  louanges  d'vn  homme 
viuantfont  des  louanges  imparfaites, 
&:  que  pour  m'eftre  défia  trop,  hafté, 
i'enay  oublié  la  bataille  deLens  &  la 
prife  de  Dunquerque.  le  n'adjoufte- 
ray  qu' vne  chofe  à  voftre  gloire ,  c'eft 
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qu'à  Tâge  d'Alexandre,  vous  auez  la 
prudence  &  la  conduite  de  Cefâr;  au 
lieu  que  la  ieunefTe  de  celuy-cyaefté 
inquiète  &c  turbu lente, &  qu'il  ne  s'eft 
pas  fait  vn  Party  dans  la  Republique, 
dont  il  nay  t  efté ,  ou  dont  on  ne  l'ay  t 
acufé  d'eftre.  Cela  ternit  au  ta  t  le  luftre 
de  fes  vertus ,  comme  il  releue  l'efclat 
des  voftres  ;  puis-que  non  feulement 
vous  n'auez  iamais  efté  autheur  d'au- 
cune faction  dans  l'Eftat ,  mais  vous 
auez  relafché  mefmede  vos  interefts 
quand  il  en  a  efté  befoin  ,  pour  ne 
point  émouuoir  de  guerre  ciuile. 
Pourfuiuez ,  G  R AN  D  PRI N  C  E , 
dans  cette  carrière ,  &  ajouftez  à  la 
gloire  de  vos  Conqueftes,celle  de  ter- 
miner tous  nos  differens,&  derefta- 
blirTauthorité  Royale  au  point  où  el- 
le doit  eftre,pour  receuoir  lesbenedi- 
clions  du  Ciel  &  les  acclamations  des 
Peuples.  Ce  doit  eftre  le  but  &:  Tac- 
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compliffement  de  tous  vos  deiïeins; 
c'eit  la  plus  haute  gloire  où  vouspuif 
fez  afpirer*  c  eft  Tintereft  de  voftre 
Sang,  qui  eft  le  plus  illuftre  de  l'Vni- 
uers,  &  ce  font  les  vœux  de  tous  les 
gens  de  bien ,  &  ceux  que  fait  tous  les 
iours  pour  VOSTRE  ALTESSE, 


MONSEIGNEVR, 


Voftre  trcs-humblc  &  tres-^ 
obeïflant  feruiteur, 

PfiRROT  D'ABLANCOVRT. 


PREFACE 


'IL  fait  beau  voir  Ciceron  difcou- 
|  i  tir  de  l'Eloquence,  ce  neftpas  vne 
moindre  fatisfaffion  d'entendre 
Ce  far  parler  des  chofes  de  la  guer- 
re, puifque  l'vn  neft  pas  moins  grand  Capi- 
taine, que  l'autre  grandOrateur ;  ff)  qu'il  na. 
pas  feulement  afifté  aux  entreprifes  qu'il  a  def- 
crites,  mais  qu'il  lesaluy-mefme  conceu'és& 
exécutées  ,  ce  qui  luy  donne  ïauantagefur  tous 
lesîiiftoriens  de  l' Antiquité  Je fçaj  bien  qii  A* 
Jïnius  PoUiol'accufe  de  quelque  négligence,  & 
de  neslre  pas  toufiours  véritable  ;  mais  le  pre- 
mier reproche  ,  a  mon  auis  ,  concerne  plus  les 
paroles  que  les  chofes  principalement  celles  qui 
font  de  quelque  importance,  ft)  ou  il  s'esl  trouué 
en  perfonnei  &  ï  autre  fe  doit  entendre  feule- 
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ment  des  couleurs  quil  a  pu  donner  quelque* 
fois  a  fon  ambuion.  D'ailleurs»  il  n'appar- 
tient qu'aux  Grands  hommes  de  iuger  de  leurs 
affwns  3  ft)  Ciceron  fait  trop  de  cas  de  cet  Ou- 
urage  ,pourauoir  <vn  défaut  fi  confiâerable:  II 
a  laiffé ,  dit-il,  des  Commentaires  qui  ne  fe 
pcuuent  affez  eftimer.  Ils  font  efcrits  fans 
fard  &C  fans  artifice ,  &  defpouillez  de  tout 
ornement ,  comme  dvn  voile.  Mais  quoy 
qu'il  lésait  faits  pluftoft pour  feruir  de  Mé- 
moires aux  Hiftoriens ,  que  pour  tenir  lieu 
d'Hiitoire  -,  cela  ne  peut  furprendre  que  les 
petits  Efprits  qui  les  voudront  peigner  Se 
ajufter >  car  par  là  il  afait  tomber  la  plume 
des  mains  à  tous  les  honneftes  gens  qui  la 
voudroient  entreprendre.  Hirtius  en  parle 
prefque  en  me  fines  termes  ,{$ fin  authoritériefi 
pas  moindre  que  celle  de  Poliio,  puisqu'il  a  eflé, 
aufii  bien  que  luy ,  compagnon  défis  vicloires. 
JVLais  pour  fe  faire  efiimer ,  ils  rient  point  be~ 
foin  d'autre  tefmoicrnage  que  d'eux-mefmes, 
&  iyrcnuoje  le  Leffeur,  pour  paffer  a  Vau- 
tres confédérations. 

La  première  que  ie  remarquera^  efl,  que  le 
mot  ^Commentaires  queïay  eflé  contraint 
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de  garder,  parce  qu'il  a  efté '  confacré 'par  F<v- 
fage  y  ne  fignifie  pas  en  cet  endroit  ce  qu'il  fait 
ennoflre  Langue  ;  mais  Simplement  vne  Eela- 
tion^omme  on  le  connoiflra  affe&par  la  lectu- 
re. Pour  le  nom  de  Mémoires ,  quoj  qu'il  ne 
/bit  pas  fort  différent ,  il  conuiendroit  mieux 
toutefois  a  ceux  quHirtius  nous  a  laiffezj ,  & 
principalement  aux  guerres  d'Afrique  ft)  d'E- 
jpagne>ou  les  matières  font  plus  découfuès  ;  iuf 
ques-la,quela  dernière  nefiqu'vn  journal  af- 
fez;  groper  de  quelque  Centurion  ;  car  ilnj  a, 
point  d'apparence  de  ï attribuer  a  Hirtius  qui 
eftoit  evnConfùlRomain}ouàeun  amy  de  Ce- 
far  tel  qu'Oppius,  dont  ilfe  trouue  encore  quel- 
que chofè  dans  les  Epiflres  de  Ciceron,qui  ne 
reffent  point  fa  barbarie,  llefivray  qu'onpour~ 
roit  dire  que  ceriefl  qu\n  Ouurage  ejbauché\ 
&  que  la  prompte  mort  d'Hirtius,  qui  ri  a  fur- 
<vefcu  Ce  far  que  d>run  an,  ft)  n'a  entrepris  ce 
dejfein  qu'après  fa  mort ,  l'a  empefchê de  l'a- 
cheuer.  Ce  qui  peut  confirmer  cela  ,c'efl  que  ce 
Liure  de  la  guerre  d'Afrique  eft  affeZj  m  al  di- 
géré, tant  pour  les  chofè  s  que  pour  les  paroles y 
&  nefipas  fi  acheuéà  beaucoup  prés  3  que  ce- 
luy  de  la  guerre  d' Alexandrie  ,ou  que  lefupplé- 
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ment  des  guerres  des  Gaule  s, qui  efl encore  du 
mefme  Autheur.  lly  a  mefme  quelque  appa- 
rence que  ce  font  des  Ademoires  tirezj  de  quel- 
ques Efcrmains  de  l'vn  &  de  l'autre  Party, 
put/qu'ils  confondent  quelquefois  celuy  de  Ce- 
far  &  de  Pompée  ,  comme  le  l'aj  iuflfié  dans 
mes  Remarques. 

Nous  pajferons  en  fuite  a  la  confideration 
des  temps ,  ou  ilyavnabus  manifeste  s  &  te 
meflonne  que  les  Dott  es  qui  ont  commenté  ou 
traduit  cet  Ouur âge, ne  Payent  remarqué 3veu 
que  cefl  vne  chofe  toute  publique  ,  ft)  qmfe  vé- 
rifie pari  Autheur  mefme.  Car  dans  la  guerre 
â'  ^Afrique  ,fur  la  fin  du  mois  de  Ianvier,ou 
plus tardai \dt fcrit  vn  grand  orage,  qui  efl  ar- 
nué,a  ce  qu'il  dit, âpre  s  le  coucher  des  Pléiades, 
qui  tombe  vers  ïonzÀefme  de  Novembre.  La 
raifon  de  cette  erreur  efl ,que  le  Calendrier  Ro- 
main auoit  auancé de  deux  ou  trois  mois,  com- 
me vne  horloge  qui  va  trop  vifle\&voicyla 
caufe  que  les  Docles  en  remarquent.  Vannée 
Romaine  n  auoit  que  trois  cens  cinquante  cinq 
iours ,  félon  le  cours  de  la  Lune,{0  pourïaju- 
fter  a  celuy  du  Soleil,  on  intercaloit  tous  les  deux 
ans  vingt-deux  ou  vingt-trois  iours  alterna- 
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tiuement ,  qui  commençaient  après  le  mois  de 
Février j/i  bien  qu'en  ï année  Ttijjextile  des  Ro- 
mains 3  s'il  la  faut  ainfi  nommer  3  le  mois  de 
Février  nauoit  que  vingt-trois  iours  ,  f0  les 
cinq  autres  qui  refioient ,  appartenaient  à  vn 
nouueau  mois  qu'on  appeUoit  Mercedonius. 
Cependant, leur  année  3par  ce  mojen3furpa[foit 
lanoflred'vniour  ;&  pourremedier  À  ce  défi 
ordre 3  on  cejfoit  quelquefois  l'intercalation. 
Mais  par  l'ignorance  ou  la  malice  des  'Ponti- 
fes 3  le  malefloit  venufiauant  ?  que  Ce  far  fut 
contraint  d'y  apporter  du  remède.  O r  il eft  dif- 
ficile d' ajuslerprecifément  les  iours  du  Calen~ 
drier  reformé  a  ï autre  3  parce  qu'on  ne  fçait 
pas  bien  le  temps  desintercalations  ,-  c  eft  pour- 
quojiaj  laifé  la  chofe  comme  elle  tsloit  dans 
le texte  yft) me fuis contenté  de  mettre  en  mar- 
ge l'opinion  de  Caluifius  3  qui  esl  vn  des  plus 
grands  Chronologues  de  noflrefiecle3-  car  il  im- 
porte defçauoir  à  peu  prés  le  temps  où  Ce  far 
faifoit  fes  entreprises ,  &  ce  neïi  pa*  vne /im- 
pie curiofité.    Il  faut  encore  remarquer,  quoy 
que  cela  ne  [bit  pas  fi confiderable  3que  comme 
l'année  Romaine  nauoit  que  trois  cens  cin- 
quante cwqiours 3ilj  auoitfept  mois  qui  n'en 
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auoient  que  vingt-neuf,  qui  font  »  Janvier, 
Avril,  Juin ,  Aoufl,  Septembre,  Nouembre, 
&  Décembre  ;  ft)  des  cinq  autres,  Février  en 
auoit  vingt-huit^ ,  comme  parmj  nous  i  & 
Jidars,  May,  Juillet  &  Oftobre, trente  (t)  vn. 
Je  remarque  cela ,  afin  quon  ne  trouue  pas 
efirange,fiie  mets  le  vingt- cinquiefme  de  Dé- 
cembre,où  les  autres  mettent  le  vingt- fept ,pour 
n'y  auoirpas  bien  pris  garde. 

Difons  maintenant  quelque  chofe  des  mefu- 
res  des  lie  nés ,  que  ie  fais  de  quatre  milles  ,fui- 
uantVigenereift)iefuis  bien- ai fe  d'en  rendre 
raisoen  cet  endroit,  outre  celles  qu'il  a  touché  es  $ 
quoy  que  ien  aye  défia  remarque' quelque  chofe 
dans  ce  'que  ïay  traduit  d'oArrian  ta  de  Xeno- 
phon,dont  ie  naUegueray  quvn  exemple  qui  ne 
reçoit  point,  à  mon  auis,  de  re/ponfè.  Cet  Au- 
theur,dans  l'expédition  de  Cjrus,quiefi  la  pie- 
ce  la  plus  exacle  qui  nous  rejtede  l' Antiquité, 
parlant  de  la  marche  de  fon  armée  ,luy  donne 
iufquà  dix  Parafanges, trois  iours  de  fuite  ;  ft) 
ïï3teadeï  comme  M  fait  les  Parafanges  de  trente ftades, 
qui  font  prés  de  quatre  milles,  il  s'enfuit  que 
trente  Parafanges  font  cent  douz^e  milles  & 
plus.  Je  demande  donc  à  tout  homme  raifonna^ 
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ble,  quife  connoifl  en  ces  chofes,fil'onferoitfai- 
re  dou&e  ou  treize  lieues  par  iour  à  vne  armée, 
&  continuer  ain/i  trois  tours  de  fuite  ?  Cela  fa-  uiéïï  2  «m- 
roifira  d'autant  plus  efirangejors  qu'on  fçau-  Ë"~ 
ra  que  la  marche  efioit  de  cinq  oufix  cens  lieue  s  % 
O  r  Xenophon  riapûfe  tromper  en  vne  chofe  ou 
il  cfloit  prefent  ,  &  fa fmcerité  ne  fait  point  dou- 
ter de  fon  rapport»  Pour  ce  qui  e  fi  des  lieues  de. 
Cefar,que  quelques-vns,  par  vn  abus  encore 
plus  grand,  veulent  faire  feulement  de  quinze 
cens  pas  3parce  au  ils  prétendent  quilafuiuy  la 
me  fur  e  des  Gaules  ,ou  Un  en  faloit  pas  dauan- 
tage  pour  faire  vne  lieu'è  s  voicy  ce  que  l'ay  à 
dire.  Il  donne  à  la  Suiffe  deux  cens  quarante 
mille  de  long,&  cent  quatre-vingts  de  large  ;ce 
qui  ne  peut  s'ajufier  à  la  vérité,  qu'en  contant 
quatre  milles  pour  lieue,  encore  ne  s  y  trouuent- 
e  lies  pas.  Une  fert  de  rien  de  dire  qu'il j  a  faute 
au  chiffre, parce  que  la  mefme  chofe  paroi  fi  par 
d'autres  exemples.  Il  donne  cinq  cens  milles 
d'eftendu'èalaforefld' Ardenne.ce  quireuien- 
droit  a  trois  ou  quatre  cens  lieuh  ;  &  il  n'y  en  a 
pas  fix  vingts  depuis  le  pays  de  brèves  iuf 
qu'en  Haynaut ,  qu'il  prend  pour  les  bornes  de 
fon  efiendue.  M.ais  voicy  des  rai fons plus pref* 
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Jantes,  ft)  ou  il  n'y  a  rien  a  aire.  Aufiege  d'vne 
Place  du  Liège ,  ou  delà  Comté  de  Namur,  il 
fait  'vne  circonualation  de  quinze  milles ,  qui 
feroit,  à  leur  compte,  dix  lieues  •,&  au  mien, ce 
n'en  efique  quatre  s  encore  eft-ce  beaucoup, car 
ily  a  bien  de  la  différence  entre  la  circonualation 
des  Romains ,  &  la  noflre  s  la  leur  commenç oit 
ordinairement  a  deux  cens  y  as  de  la  contre- ef* 
carpe  ift)  la  noflre  efihors  de  la  Portée  du  canon. 
Mais  pour  alléguer plus  d'<vn  exemple, en  voi- 
cy  encore  vnplusfort.  Lors  que  les  Gaulois  af- 
Jîegerent  le  camp  de  Ciceron, ils  firent  ^one  cir- 
conualation qui  auoit  dix  milles  de  circuit ;  or 
fbncamp  netiouuoit  efire  bien  grand  ne  conte- 
nant  qu'une  Région  parles  Anciens  prenoient 
bien  garde  a  ne  pas  comprendre  plus  d'ejpace 
quils  n'en  pouuoient  garder.  C'ejidonc  beau- 
coup que  la  circonualation  eufl  deux  lieues  & 
demie.  Ily  a  plu  fleurs autres  exemple s Jembla- 
bles,que  l'on  ne  peut  éluder  ;  &  ce  qui  a  trompé 
les  Docles>en  cette  rencontre  3&  en  beaucoup 
di  autres ,ce fi  qu  ils  s' attachent  aux  règles  con- 
tre lXfupige3pournepasconfiderer  que  dans  les 
chofe ]s  du  monde ,  la  pratique  e fi  pr efique  touf- 
jours  contraire  à  laloy. 
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le  ne  répète  point  icy  ce  que  i'aj  remarque 
dans  mes  autres  Traductions ,  que  pour  leur 
donner  les  grâces  de  nofire  Langue ,  tabbrege 
quelquefois  des  endroits  qui  feroient  trop  lan- 
gui jfan  s ,  éuite  des  repentions  inutiles,  rends 
obliques  des  harangues  directes ,  rejette  en 
marge  des  noms  propres ,  comme  l'ay  fait  fou- 
uent  icy ,  pour  ne  point  embaraffer  le  texte  de 
termes  inconnus ,  ou  inutiles ,  après  en  auoir 
trouué  d 'autres  plus  généraux  &  plus  com- 
modes pour  m  exprimer.  Qjuon  ne  s'efionne 
point  aufi,fi  l'on  trouue  quelques  fois  vnemef1 
me  chofe  rendue  diuerfernent  touchant  les  heu- 
res des  anciens ,  parce  qu'ils  les  faifoient  plus 
longues  ou  plus  courtes  félon  la  diuerfité  des 
iours  ft)  des  nuits  ,•  fi  bien  qu'en  hyuer  leurs 
douzje  heures  de  nuit  envahie  nt  fèiz^e  des  no- 
fires  3  &  en  e [lé  elles  nen  evaloient  que  huiéî  ,• 
car  la  nuit  auoit  toufiours  douzje  heures,  ft)  le 
iour  autant.  Pour  ce  qui  concerne  la  Géogra- 
phie, ie  renuoye  la  Lecture  a  la  Carte  &  aux 
Remarques  de  l\donfieur  Sanfon,  au  trauail 
duquel  il  ne  fe  peut  rien  adjoujler.  le  nay  pas 
laifié  de  prendre  encore  Caduis  de  quelques  per-  Me(neur$Va_ 
fonnes  doctes }  quojque  laplufbart  de  ces  cho-  J^ 
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fes  foient  incertaines,  ft)  plus  curieufes  que  ne- 
cejfaires  ;  car  il  importe  fort  peu  a  l'intelligen- 
ce de  Ce  far  y  de  fçauoir  fi  Bratufpantium,  par 
exemple  t  eft  Be aimais  ,  ou  Grattepanfe  ,  & 
Aduatici,  ceux  de  Tongre»  ou  de  Namur. 


Extrait  du  Priuilegc  du  Roy. 

LE  Roy,  par  fcs  Lettres  Patcntes,a  permis  au  Sieur  d'A- 
blancourt,  de  faire  imprimer, vendre  &  débiter  en  tous 
les  lieux  de  fon  obeïffance,  la  Traduction  qu'il  a  faite  des 
Commentaires  de  Ce  far ,  par  tel  Imprimeur  ou  Libraire,  en 
telles  marges,  en  tels  cara&eres,&:  autant  de  fois  qu'il  vou- 
dra ,  durant  dix  ans  entiers ,  à  compter  du  iour  que  ladite 
Traduction  fera  acheuc  d  imprimer  pour  la  première  fois. 
Auec  défences  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  & 
condition  qu'elles  feient,de  l'imprimer  ni  vendre  en  aucun 
lieu  de  l'obeïiîance  de  fa  Majeité.fans  leconfentement  dn- 
dit  Sieur  d'Ablancourt,  ou  de  ceux  qui  auront  fon  droit;  à 
peine  de  trois  mil  liures  d'amede,de  confifeation  des  Exem- 
plaires contrefaits ,  &:  de  tous  dépens, dommages  &  inte- 
rdis. A  condition  qu'il  fera  mis  deux  Exemplaires  dudit  Li- 
ure  en  la  Bibliothèque  de  fa  Majcfté,&  vn  en  celle  de  Mon- 
feigneur  le  Chancelier.  Voulant  qu'à  l'Extrait  dcfdites  Let- 
tres qui  fera  mis  au  commencement  ou  à  la  fin  de  ladite 
Traduction,  foyfoit  ad jouftée,  &  aux  copies  qui  en  feront 
deuëmentcollationnées  ,  comme  à  l'original ,  &  que  tous 
Huiflîers&Sergens  Royaux  ,faflent  pour  l'exécution  d'i- 
cellcstous  exploits  neceiTaires,fans  demander  autre  per- 
mifTionicOmmeil  eft  plus  au  long  porté  par  lefdites  Lettres. 
Données  à  Paris  le  13. Décembre  1647.  S»gnées,parle  Roy 
en  fon  Confeil,  Conrart.  Et  fcellées  du  grand  feau  de 
cire  jaune,  fur  fimple  queu'é. 

Et  ledit  Sieur  d'Ablancourt  a  choifi  pour  faire  ladite  impreflion 
des  Commentaires  de  Cefar,  par  luy  traduits,  la  Veuus  Iean  Camu- 
fat ,  Auguftin  Courbé,  &  Pierre  le  Petit,  aufquels il  a  cédé  fon  droit 
de  priuilcge,  fuiuant  l'accord  fait  entr'eux. 
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AV  LECTE.VR. 


Ly  a  deux  ans  >  que  je  fis  graver  vnc 
Carte  de  l'ancienne  Gaule  3  tirée  des 
Commentaires  de  Cefiar  ;  &  Que  je 
donnay  en  mefime  temps  quelques  Re- 
marques pour  l'intelligence  de  cette  Carte  :  lime 
&  l autre  ayant  efié  jointes  avec  la  Tradu  - 
'cl ion  que  Monfiicur  d ' Ablancourt  a  fiait  fur  ces 
Commentaires  ,  &  eflant  averty  que  cette  Tra- 
duction avoit  e fié  fi  bien  receuë  parles  Sçavans  & 
par  les  Curieux^  qu'elle  fie  rcmettoit  des-ja  fous  la 
prejfie  ,  jay  efié  bien  aifie  aufifi  de  revoir  &  ma 
Carte  &  mes  Remarques  3  &  de  le  s  rendre  vn  peu, 
plus  exaélesj  quelles  n'ont  efié  la  première  fiais. 

le  dis  pour  lors  3  queplufieurs  Raifions  m'avoient 
porté  a  donner  ces  Remarques  avec  la  Carte.  De 
deux  cens  chofies  différentes }  dont  Cefar  no  us  a  fiait 
mention  dans  l'ancienne  Gaule,-  fiavoir  de  Peuples* 
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Pays  3  Villes  3  &c.  ily  en  a  plus  de  cinquante  3  là  ou 
fay  donne  vne  explication  toute  autre  3  que  nont 
fait  Marlian 3  Vigcnere  3  Scaliger 3  &  tous  ceux3 
qui  onteferit  auparavant  moy.  Mais  ien  en  donne 
Pas  vne  Jeule3  que  je  ne  vérifie  par  Ce  Car  mejme; 
ou  par  les  Authcurs  3  qui  ont  eferit  peu  après  Cejar3 
&  qui  ont  tiré  de  Cejar3  laplujpart  de  ce  qu'ils  ont 
de  la  G  au  le.  Ce  qui  ne  Je  peut  vérifier  par  les  anciens 
'  ^Autheurs  3  jet  appuyé  de  la  raifon3  &  du  fins  com- 
mun,, tant  qu'il  Je  peut.  I e  ne  me  Cuis p> oint  arrefié 3là  ' 
ou  il  n'y  a  aucune  difficulté;  &  la  ou  il  y  en  a  le  plus  3 
j'aypriiplaifirde  montrer,  que  fay  eu  raison  denepas 
Cuivre  l'opinion  des  autres.  Les  places  dontl'ajfiettejè 
dévroit  vérifier  par  les  Itinéraires  Romains  3  je  me 
Cuis  contenté  de  le  remarquer Jculement;  me  rejervant 
d'en  donner  vn  TraïSié  tout  particulier;  &  la  ou  je 
fieray  voir  les  belles  Adaximes  que  l'on  doit  objerverj  * 
pour  concilier  les  deux  Itinéraires  Romains  enÇcmble  3 
&  pour  les  rapporter  aux  Places  3ou  ils  refondent  k 
prejènt.   I'eJJ>ere  que  les  Sçavants  3  &  que  les  Cu- 
rieux aggréerontïvn  &  l'autre  travail:  &  que  mes 
Amysje  rejouyront  de  ce  que  y  ayantvingt-cinq  ans3 
que  fay  donné  au  iour  ma  grande  Carte  de  l'ancienne 
Gaule  3  tirée  de  tous  les  Authcurs  3  qui  ont  écrit  Cous 
l'Empire  Rjomain;en  ce  qui  regarde  Cejar3jenaypref- 
que  rien  a  changer  à  brejcnt3fi  ce  n'cfldans  l'explicatio 
À' vne  place  ou  deux3  &  cela  nefi  point  confiderable \ 
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Outre  ce  qui  efl  de  l'explication  des  noms,  qui  Je 
trouvent  dans  ma  Carte  ;  fay  Juivi  ma  méthode  or- 
dinaire}  en  ce  qui  touche  la  dijfoftion,  les  limites,  & 
la  continence  des  Parties,  (y  des  Peuples  de  la  Gaule: 
&  en  ce  qui  touche  le  nombre  ,&  la  différence  des 
Peuples,  &  des  Villes.  Le  fu jet  de  ma  Carte  cfl  l'an- 
cienne Gaule ,  mais  qui  ne  contient  que  ce  qui  ejl 
dans  les  Commentaires  de  Ce  far;  &  rien  plus,  rien 
moins.  le  veux  dire  qu'il  n'y  a  rien ,  qui  touche  l'an- 
cienne Gaule  dans  Cejar ,  qui  ne  Je  trouve  dans  ma 
Carte;  &  il  n'y  a  rien  dans  ma  Cane ,  qui  ne  Ce 
trouve  dans  Celai:  Ortelius  adonné  autre  s  fois  vnc 
Carte ,  fur  le  me  (me  fujet ,  &  avec  le  me  (me  dejfein: 
mats  ma  Carte  e(l  fi  différente  de  la  fienne,  qu'il  n'y 
aprefquc  rien  du  tout,  qui  Je  rejfemble  ;  fi  ce  nef  dans 
les  chofès  les  plus  communes ,  &  les  plus  triviales; 
&^  je  laijje  aux  Sçavants  a  juger ffay  bien  reïïjji. 
le  donne  non  feulement  Je s  limites  a  laGaule  en  vé- 
nérai ,<&  a  fes  trois  principale*  Régions  ou  Parties; 
mais  aujfi  a  tous  les  Peuples ,  dont  Ce  far fait  men- 
tion. Et  ces  limites  font  pris  fuivant  l'ordre,  que 
nous  avons  toujours  obferué:qui  efl  de  ne  les  pas  mar- 
quer précisément  a  la  lettre  de  Cejar  ,ny  des  autres 
Autheurs;  comme  a  fait  Ortelius,  ^f  comme  lapluf- 
part  veulent faire  àprefent:  Il  faut  toufi ours  enten- 
dre, que  ces  limites  font  lignes  bien  connues  ,par  ceux 
qui  demeurent  fur  les  lieux;  &  que  ce  s  lignes  le  plus 
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fôuuent font  approchant,  &  non  précisément  fuivant 
le  cours  des  Rivières _,  oh  le  fil  des  Montagnes,  &c. 
quel'  on  dit  faire  ces  diflin étions.  Pour  exemple  Ce  far 
dit  que  le  Rhin  fepare  la  Gaule  de  la  Germanie  :  le 
Rhin  depuis  fis  fources  dans  les  Alpes  jufques  à  les 
emboucheures  dans  ï Océan  (il  a  plufieurs  fources 3 
&plufieurs  emboucheures )  ne  fait  pas  cette  divifion 
fi  precifément ,  qu'il  n'y  ait  eu  quelque  chofè  au  delà 
de  cette  Rivière ,  qui  appartenait  aux  Gaulois  ;  &. 
quelque  chofe  en  deçà  ,  qui  appartenoit  aux  Ger- 
mains ,  ou  a  des  Peuples  autres  que  Gaulois.  Gela  Ce 
voit  en  Menapij  }  Peuples  ent're  les  Belges  ,  qui 
avoient  des  terres  ,  des  mai  fions,  &  des  bourgades  au 
delà  du  Rhin;  comme  dit  Cefiar.  Et  ils'cnpeut  juq-er 
rf#/vt«f  ^a  BatavijVangioneSjNemeteSjTriboc- 
ci,  Rauraci,  qui  tenoient  très-apparemment  l'vne  & 
l 'autre  rive  du  Rhin.  Et  d'ailleurs  Helvetij/ej 
Suijfies  Peuples  Gauleis,&  <\ui  entre  Ie*  Gaulois  ap- 
prochent le  plus  des  fources  du  Rhin,  ne  touchoient 
point  aux  fources  de  cette  Rivière;  lescommencemens 
du  Rhin  appartenaient  entièrement  aux  Grijons 
Rhetis,  qui  ri efioient  point  Gaulois .  Ainfi  quand 
Ce  far  dit  que  la  Marne ,  &  la  Seyne  fieparentles 
Celtes  d'avec  les  ^Belges,  ce  ri  eflprcfque  point  l'vne 
&  l'autre  Rivière,  qui  font  cette  Jeparation;  mais 
vne  certaine  ligne,  qui  approche  toufiours,  $r  qui  efi 
tantofldeçà ,  çy  tantoji  délai  ey  quife peut  trouver 
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quelquefois  deffus  ïvne  ou.  ï autre  Rivière.  Ainfi 
quand  Cefar  dit  que  la  Garonne  fepare  les  Celtes 
d'avec  les  Aquitains  :  les  Celtes  pouvaient  avoir 
quelque chofe  en  delà,  les  Aquitains  avoient  quelque 
chofe end: ça  de  la  Garonne.  Et  cette  mefmc  Garonne 
nclepare  point  la  Province,  ouGaulc  Narbonnoifc 
des  Aquitains  :  les  jour  ces  de  la  Garonne  appartien- 
nent Convcnis  au  P.  de  Commin^es  Aquitains: 
les  environs  de  Thouloufc  qui  occupent  le  milieu  du 
cours  de  la  Garonne ,  font  de  la  Gaule  Narbonnoife, 
&  non  de  [Aquitaine  :  le  'Bas  de  la  Garonne  efl  en- 
tièrement aux  Celtes  ,  fi  nous  avons  efcard  au  temps 
de  Ce' ar.  Mais cefl  affe^pourleprcfent touchant  ces 
limites.  Nous  avons  fait  voir  dans  l'explication  de 
noflre grande  Carte  de  l'ancienne  Gaule,  que  l'ordre _, 
la  distribution,  $)  les  limites  de  toutes Jcs  Parties  ref- 
pondenta  ce  qui  fe  trouve  aujourd'huy,ou  du  moins  a 
ce  qui  s' efl  eflably  autrefois  dans  l'Eflat  Ecclefiafi- 
qne  :  en  forte  que  les  anciens  Diocefes  re (pondent  aux 
anciens  Peuples  ,plufîeurs  Peuples  enfemble  re  fron- 
dent à  vne  Province  entière:  &  a  lamejmeraijonplu- 
fieurs  Provinces  enfemble  font  l' vne  des  trois  princi- 
pales Parties  de  la  Gaule  entière.  Nous  traitterons 
de  ces  limites  encorplus  a, plein  dans  nos  Obferuations 
fur  la  Notice  des  Provinces, & des  Cité  s  de  la  Gaule. 
Quant  a  ce  qui  efl  du  nombre  ,&  de  la  différence 
des  Peuples ,  qu'iljauoitdansla  Gaule  ;  £r  particu- 
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licrement  dans  la  Gaule  Chevelue ,  qui  ejl  celle  que 
Ce  far  foujmit  a  l'Empire  Romain  ;  nous  faijons  voir 
en  ^Edua  ciuitas  ,  qu'ily  avoit  foixantc  ou  foixante 
CjT*  quatre  grands  Peuples  ,  que  les  anciens  appelaient 
Civitatcs  ;  qu'il  y  avoit  trois  ou  quatre  cens  petits 
Peuples,  qu'ils  appelaient  Pagos  ;  (jbj  ceux-cy  ne  fai- 
foient  que  les  premières  3f0  les  plus  grandes  Parties 
de  ceux-là .  Et  cependant  Ce  far  quelquefois,  (éfr  Pli- 
ne le  plus  Couvent  confondent  3  &  ne  dijlinguent  pas 
du  tout  les  uns  des  autres.  Nous  les  avons  dijlingués 
par  différentes  fortes  de  lettres  3  tant  que  nous  avons 
peu.  Aiais  il  faut  remarquer  que  Ce  far  qui  adivcr- 
fes  fois  3&  en  diverfes  occafions 3  a  fait  mention  de 
tous  les  grands  Peuples  3  ou  Cités  de  la  Gaule; 
le;  ne  fait  mention  que  de  fort  peu  d'entre  les  moin- 
dres Peuples. 

Pour  les  Villes  3  il  y  en  avoit  au  fi  vn  fort  grand 
nombre  dans  toutes  les  Parties  de  la  Gaule.  Et  Ce  far 
n'y  en  remarqne  que  les  noms  d'vne  trentaine  _,  non 
qu  il  y  en  ait  eu  fi  peu  de  fon  temps  3  mais  parce  qu'il 
napasprisfujetdc  dire  aucune  chofe  de  mérite  des  au- 
tres. Qu'il  y  ait  eu  vn  grand  nombre  de  villes  dans 
cette  Gaule  3  que  Ce  far  foujmit  à  l'Empire  Romain, 
Appian  Alexandrin  le  tefmoigne  en  fon  livre  Cclti- 
ca  ,  des  guerres  Celtiques  :  la  ou  il  dit  qu'en  moins  de 
dix  ans ,  que  Ce  far  fufl  dans  la  Gaule ,  il  y  gagna  de 
nouveau,  ouy  remit  en  leur  devoir  plus  de  hmélcens 
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Villes.  Et  Pjutarque  en  la  vie  deCejar3y  cncfîimc 
autant  huitl  cens  Villes.  Dion  Cafïius  pafje  plus 
outre.  Dans  la  harangue  qu'il  fait  faire  par  Antoine 
au  Peuple  Romain  3  &  devant  le  corps  de  fejar 
nouvellement  ajfaf^iné3  pour  animer  ce  Peuple  con- 
tre les  meurtriers  s  dit  entr  autres  ebofès  3  que  Qc- 
far  avoit  Joufmis  aux  Romains  toute  la  Gaule  3  oh 
il  yavoit  vn  nombre  infiny  de  Villes  3  dont  les  noms 
feulement  ne  leur  ejloient  pas  cognus  auparavant. 
Et  lojcph  dans  la  harangue  qu  Agrippa  Rjoy  des 
luifs  fait  a  Jès  Jùjets  3  a  ce  qu'ils  ne  fe  refolujjfent' 
point  a  prendre  les  armes  contre  les  Romains  ;  à 
l'Empire  desquels  tant  3  &  de  Ji  puiffantes  Nations 
ejloient  jùjettes  :  il  leur  dit  que  les  Gaulois  plujlojl 
que  les  autres  pouvoient  jecoiier  le  joug  des  Ro- 
mains; bar  ce  qu'ils  ejloient  dans  vne  Région 3  dont 
tous  les  cojlés  ejloient  bornés  avec  de  grands  advan- 
tages  :  &  là  ou  le  terroir  ejloit  tres-fertil 3  le  nom- 
bre des  Teuplcs  très -grand  3&  belliqueux  ;  &  com- 
me il  dit  j  doux?  cens foldats  Romains  les  retenoient 
dans  l'obcïjjance  3  encore  qu'il  y  eufl  dans  la  Gau- 
le plus  de  Villes  3  que  ce  nombre  de  foldats  ne  pou- 
vait monter.  Il  pourroit  bien  ejlre  que  Iojèph  en- 
tend ces  dou?e  cens  Villes  dans  toute  la  Gaule 
Trans-Alpinc  ;  dont  la  Trovince  ou  Gaule  Nar- 
bonnoife  3  &  la  Gaule  Chevelue '3  font  lesTarties : 
&  que   de  ces  dou7(e  cens  Villes  }  il  en  fau- 
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roit  faire  efiat  de  quatre  cens  dans  la  Narbon- 
noïfe  3  çy  de  huiél  cens  feulement  dans  la  Gau- 
le Chevelue  ;  celle-cy  eflant  trois  fois  auffi  grande  3 
que  celle-là  >  mais  auffi  peu  moins  civile  3  &  moins 
cultivée. 

Quoy  que  c'en  fit  3  nous  voyons  bien  que  dans 
la  Gaule  de  fefar  >il  y  avoit  vn  grandijftme  nom- 
bre de  villes  3  dont  fefitr  ne  fait  point  de  mention  : 
CT  cela  Ce  peut  vérifier  par  fefar  me  fine  3  qui  dans 
[on  premier  livre  rapporte  3  que  les  Suiffcs  cflans 
'refolus  de  quitter  leur  Pays  ,  pour  en  chercher  vn 
meilleur ,  cir  plus  auaut  daus  la  Gaule  :  Vbi  iam 
fe  ad  cam  rem  paratos  eiTearbicrati  iimc,opi- 
da  fua  omnia  ,  numéro  ad  duodecim  ,  vicos 
ad  quadringentos,  reliqua  privata  œdiflciain- 
cendunr.  CAyant prépare  ce  qui  leur  cfiolt  necef- 
faire  pour  leur  marche  ;  ils  bruflcrent  leurs  Villes 
au  nombre  de  dow^c  3  &  leurs  bourgades  au  nom- 
bre de  quatre  cens  3  qt  tous  les  Chafleaux  3  & 
m.iifons  des  particuliers.  Voila  dou^e  Villes  dans 
les  Suiffcs.  Livre  z.  ceux  de  Rjicims  Rhemi .,  de- 
elarans  a   Cefar  la  ligue   des  'Belges  3  &  ce  que 
chaque  Peuple  3  ou  Cité  des  'Belges  devait  fournir 
d'hommes  contre  luy  :  difent  que  ceux  de  Soijjôns 
leurs  confrères  3  <*r  alliés  poffedoient  de  grandes  cjr 
fertiles  campagnes  ,  &  avoient  dou%e  Ville*.  Suef- 
ioues  (uos  elle  fiimimos  (  il  avoit  dit  peu  au- 
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parauant  fratres  ,  confanguineofque  fuos/ia- 
rifïîmos ,  feracimmofque  agros  poflidere,ha- 
bere  oppida  numéro  duodccim .Voila  encordou- 
^e  Villes  dans  le  Soiffonnois.  Livre  7.  Vercin- 
gentorix  ayant  propofé }  qu'il  fallait  brufier  tgute  la 
Campagne  ,  &  toutes  les  Villes  3  qui  nef  oient  pas 
alfe^  fortes  pour  Je  dépendre  ;  afin  d'ofler  a  Ce- 
far  le  moyen  de  pouvoir fubft fer.  Omnium  con- 
fenfu  hac  fententiâ  probatâ  ,  vno  die  pluf- 
<]uamXX.  VrbesBiturigum  incenduntur,hoc 
idem  fit  in  proximis  civitatibus.  La  propoftion 
ayant  efé  approuvée  de  tout ,  en  vn  feul  lour  il  fut 
bruflé  plus  de  vingt  Villes  dans  le  cBcr>y  ,  Il  s'en 
fifl  de  mefme  dans  les  Cités  ou  Eflats  arconvoi-. 
fins.  Voila  encor  plus  de  vingt  Villes  dans  le  Peu  - 
pie  du  "Berry.  'Dans  la  Gaule  Narbonnoifè  }  qua: 
magis  culta  ,  &  magis  confita  -y  ideoque  etiam 
lartior  ,  comme  dit  Mêla  :  &  qua:  agrorum 
cultu ,  virorum  ;  morumque  dignarione,  am- 
plitudine  opumnulli  terrarum  poftferenda; 
breviterque  Italia  verius  ,  quam  Provincia  ; 
comme  dit  Pline  3il  y  avoit  encor  par  tout  vn  grand 
nombre  de  Villes.  Cela  ne  fe peut  pas*montrer^par 
Ce  far  3  parce  qu'il  n'a  pont  eu  affaire  a  cette  par- 
tic.  Mais  Pline  nous  le  fera  voir  en  peu  Êe  mots  3 
livre  3.  chap.  4.  ou  il  dit  Vocontiorum  civita- 
tis  fœderatar  duo  capita  Vafio  &  Lucus  Au- 
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ti  ;  oppida  ignobilia  XIX:  ficuc  XXIV. 
Nemaufcnfibusatcributa.  De  la  Cité  ou  de  ÏE- 
fiât  des  Vocontiens  les  Villes  capitales  efioitnt  Vai- 
(on,  £<r  Luc;  &>  dix -neuf  autres  moindres  :  com- 
me il  y  en  avoit  vingt-quatre  de  la  Iurifdiélion  de 
Nifmes.  Or  fans  rapporter  vn  plus  grand  nombre 
d'exemples,  Helvctij,  Sucfloncs,  &  Bituriges;. 
ceux  de  Suiffcs ,  du  Soiffonnois ,  &  du  3erry ,  ne 
font  que  trois  Peuples  ou  Cités ,  entre  les  foixante, 
qu'il y  avoit  dans  la  Gaule  de  Ce  far  :  &  ces  foi^ 
xante  Cités  ettimées  chacune  contenir  dou^e  ou 
quinTe  Villes ,  nous  y  en  aurons  buïéî  cens  ;  com- 
me il  y  a  dans  <^Appian  ,dans  Plut  arque ,  çycom- 
.me  il  je  peut  iuger  dans  Iofcphe.  Mais  de  toutes  ces 
Villes  jCeJar  n'en  nomme  pas  vne  feule  dans  IcsSuiffes 
en  n  me  vne  feulement  dans  le  Soiffonnois ,  deux  dans 
le  'Berry;  &  dans  laplufpart  des  autres  Peuples  ou 
Cités, pas  vne  feule  :  &  ce  fi  la  raifbn  pour  laquelle 
il  y  a  fi 'peu  de Villes  dans  la  Carte  }encor  qu'il  y  en 
deufi  avoir  vn  fi  grand  nombre-. 

Entre  plufieurs  Villes  dans  vn  mefme  Peuple  ou 
CitLy  il  y  en  avoit  toujours  vne  qui  tenoit  le  pre- 
mier rang  ?  çy  à  laquelle  toutes  les  autres  avoicnt 
leur  dernier  rejfort.  Cette  Ville  efloit  la  capitale 
du  Peuple  j  ey  toutes  celles  ,  dont  Ptolemée  nous 
fait  mention  ,  font  de  cette  forte.  Or  de  ces  Villes 
capitales  de  Peuple  3voicy  ce  qu il  y  a  le  plus  a  con- 
sidérer. 


ADVIS   AV  LECTEVR. 

Ces  Villes  fans  doute  avoient  leurs  noms  ,  au- 
to, avant  que  les  Romains  eujjent  mis  le  pied  dans 
la  ?aule  ;  {0  ces  noms  efloient  à  la  façon }  &  fai- 
sant la  langue  du  Pays.  Ce  far  eflantdans  laGau- 
le  3  &  'voulant  traiter  de  ces  Ville  s  ^  a  formé  leurs 
noms  en  Latin  ;  mais  approchant  3  &  imitant  les 
noms  j  qui  efloient  cognus  dans  le  Pays  3  &  com- 
muns entre  les  Gaulois.  Tels  font  les  noms  de  Ad- 
vatuca  Eburonum  ,  Agendicum  Senonum  , 
Avaiicum  Biturigum  ,  Bibra&e  j£duorum  , 
Bratufpantium  Bellovacorum,  Durocortorum 
Rhemorum,  Gcnabum  Carnutum,  Gergovia 
Arvernorum  ,  Lemonum  Pi&onum  ,  Lutetia 
Parifiorum,  Ncmetoccuna  Atrebatum  ,  No- 
viodunum  SuefFonum  ,  Samarobriva  Ambia- 
norum  ,  Vifontio  Sequanorum  ,  Vxellodu- 
num  Cadurcorum  :  &  autres  qui  fe  pourraient' 
recueillir  dans  Ptolemée.  Nous  appellerons  ces 
noms  les  premiers  3  &  les  plus  anciens  ,  nayans 
pas  connoiffance  a  qu'il y  en  ayt  eu  dï  autre  s  aupa- 
ravant. 

De  tous  ces  noms  peu  fc  font  confervés  iufques 
a,  prefent  ;  quelques-vns  ont  '  cflé  changés  dés  le 
temps  d'Augufle  ;  beaucoup  plus  vers  le  temps  de 
Conflantinlc  Grand.  Ceu-x  qui  furent  changés  fous 
Augufle  3  ont  eflé  façonnes  fous  les  noms  de  Iules 
de  Ce  far  3  &  à' Augufle;  &  le  plus  fouvent  avec 
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quelque  diflion  Celtique  ou  Cjauloife  ;  ainfi  font  Iu- 
homagus ,  Iuliobona , Carlaromagus ,  Cxfaro-r 
dunum,  Augultomagus,  Auguitobona,  Au- 
guftoduruim  ,  Auguftonemetum  ;  quelquefois  il 
y  a,  feulement  le  nom  d'Augufle  avec  le  nom  duPeu- 
pie  ;  comme  Auguila  7  reverorum  ,  Augufta 
Suefîonum,  Augufta  Veromanduorum  ,  Au- 
çufta  Aufciorum.  Et  nous  efimcrons  ces  noms  3  où 
il  y  a  du  Iule,,  du  Ce  far  &  de  l'^ugufejes  féconds  : 
Mais  du  temps >  ou  incontinent  après  Conflantin  le 
Grande  la  plupart  des  Villes  3  qui  n  avoient point 
encor  changé  leurs  noms }  comme  Avaricum  ,  Du- 
rocortorumjLuteria,  Samaiobriva  ,  &c.  &la 
plupart  encor  de  celles  3  qui  avoient  défia  change 
<vne  fois  leurs  noms ,  comme  Bratulpancium  Bcl- 
\0v2c0vum  ^changé e#Cxfaromagus,  Noviodu- 
num  Sueffonum  changé  en  AuguilaSueflonum, 
&c. prirent  le  nom  de  leur  Peuple  :  de  forte  ,  quvn 
mefmc  nom  fut  commun  ftf)  au  Peuple ,  <f,j  a  la  Vil- 
le capitale  du  Peuple  :  a wfi  Luceua  Panfiorum 
Vrbs,  fut  appelléc  Vanfi},ainfi  Avaricum  Bitu- 
ricrum  Vibs,  fut  appellée  Bituriges;  rfitf/ï'Cxfa- 
romagusBcllovacorumVrbs  ,fut  appellée  Bel- 
lovaci  -,  fyainfivn  grand  nombre  d'autre  s. 

Dans  l'explication  de  noftre  grande  Carte  de  l'an- 
cienne Gaule  3  nom  auons  mis  au  commencement  vne 
TMc  •  qui  porte  la  dijlrlbution  de  toutes  les  Parties, 
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Provinces }  $f  Peuples  de  la  Gaule  :  a  chaque  Peu- 
ple nous  avons  donné  tous  les  noms  différents  de  la 
faille  capitale  3  que  nous  avons  difpofé  en  quatre  co- 
lonnes :  lapremicre  montre  les  noms  plus  anciens ,  ($f 
qui  font  pris  de  la  langue  Celtique  ou  Gauloife  :  la  fé- 
conde porte  les  noms  donnés  en  faueur  des  noms  de  Iu- 
les j  de  Ce  far  3  ft)  d!  Augufie  :  la  troiflefmc  a  les  noms, 
qui  ont  ejlé  communs  ft)  au  Peuple  j  ft)  à  la  Ville  ca- 
pitale du  Peuple.  Et  tous  ces  noms  différents  ne  laif- 
■fentpas  d'eslre  Latins  ;  mais  façonnés  fur  les  noms , 
qui  croient  dans  le  Pays.  La  dernière  colonne  porte 
les  noms  d' aprefent ,  (gff  qui  re (pondent  laplufbart  aux 
derniers  noms3pcu  aux  premiers  3  encor  moins  aux  fé- 
conds. Tous  ces  noms  différents  ne  font  donepoint  dif- 
rentes places  comme plufieurs  ont  creu  :  ft)  de  tous  ces 
noms  encor  ce  ne  font  que  les  plus  anciens 3  qui  Je  trou- 
uent  dans  fefar. 

La  divifion  de  toutes  les  parties  de  la  Gaule  3  la  di- 
fiinclion  de  ft s  principaux  3  ^r  de  fe s  moindres  Peu- 
ples 3  puis  leurs  limites;  encor  la  correspondance  des 
noms  différents  pour  les  principales  Villes  de  ces  Peu- 
ples eflans  bien  entendues  ;  nous  pouvons  facilement 
cognoislre  d'vn  coflé  l'ordre  de  (on  Gouvernement  3 
quiaeflé  aufjibeau,  ft)  aufii  excellent,  qu'il  y  ait  eu 
dans  quelque  partie  que  ce  foi  t  de  l'Empire  Romain  : 
ft)  d'vn  autre  nous  pouvons  mieux  concevoir  diver- . 
fis  Maximes  3  dont  fefar  s'ejl  fervypour  acquérir  ce 
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ontnd  Eslat,  %)  qui  a  ejîé  après  l'Italie  la  plus  impor- 
tante pièce  de  l  Empire  d'Occident  3  ic  veux  dire  de 
toutl  Empire. 

Mais  nous  laifferons  traiter  ce  dernier  fujet  a  ceuxt 
am y  font  plus  fçauans  que  nous  ;  ft)  nous  conten- 
terons de  dire  feulement  3  que  les  Autheurs 3  qui  ex- 
pliquent Bibra&e  Bewvray  3  ou  Beaune  ,  au  lieu 
d'Autun  ;  Avaricum3  Vier-^on,  au  lieu  de  Bourges; 
Vxellodunum  (Jadenac ,  Martel,  ou  Martelas  ,  au 
lieu  de Qahors  ;  Agcndicum  ,  Provins 3  au  lieu  de 
Sens  ;  Bratufpantium  ,  Gmttep  anche ,  au  lieu  de 
Beawvais  ;  que  ces  Autheurs,  dis- je  Sont  tort  à  la  re- 
puration  de  (Je far  ;  ft)  nom  pas  trop  bonne  grâce  de 
ne  luy  faire  prendre  que  toutes  Bicoques ,  au  lieu  des 
Villes  capitales  des  principaux  Peuples  de  la  Gaule, 
dont  la  futtte  3  {0  la  confèquence  fe  trowvcrroit  bien 
différente;  comme  il  nef  que  trop  facile  a  iuger. 

Finiffons  en  donnant  quelque  cognoifjance  des 
Me  jures  3  dont  les  Anciens  fe  font feruy  ;  ($y  de  celles, 
dont  on  Je  Jèrt  a  prefènt  :  cela  fait  beaucoup  à  nojlre 
fujet  :  ft)  les  Autheurs  ne  les  ayant  pas  bien  entendu , 
il  en  arriue  de  grandes  difficultés. 

Les  Mefures  3  lesplus  communes  des  Anciens  font 

le  Pied3le  Pas  ,  le  Stade  3  le  Mille  ou  Mille-Pas  _, 

la  Lieuè }  le  Parafante ,  le  Schœne  3  -Çt)c. 

m       Le  Pied  a  feryy  prefque  par  tout  :  le  Pas  es7  ou 

çommnn  3  ou  Géométrique fie Stade ejloit particulier 

aux 
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aux  Grecs,  le  Mille  ou  Mille-  "Pas auxlioma'ins  \  la 
Lieue  aux  Gaulois  3  le  Tarajange  aux  Terjes  3  le 
S  charte  aux  JEgyptiens  3  (^fc. 

Le  Pied  cbe%  les  Anciens  3&)  encor  aprejent3  efl 
eflimé la  Me  jure  du  Tied  de  l  homme  3  mais  qui  Je  - 
voit  ajn  peu  plus  grand  que  le  commun. 

Le  'Tas  Commun  ejl  l'efface  que  nous  gagnons  en 
marchant. 
Le  Tas  Géométrique  eflle  double  du  Tas  Comun. 
Le  Stade  eflde  cent  vingt-  cinq  Tas  Géométriques. 
Le  Mille  ou  Mille  Pas  ejl  de  Mille  Tas  Géo- 
métriques. 

LaLieuè'des  anciens  Gaulois  efl  de  Mille  cinq  cens 
Tas  Géométriques. 

Le  Tarajange  plus  commun  ejl  de  trente  Stades  3 
$  prejque  de  quatre  M. T.  Géométrique  s. 

Le  Schœne  ejl  de  quarante  Stades  ou  de  cinq  M.  P. 
Géométriques. 

Mais  nous  trouverons  tantofl'vne  grande  diffé- 
rence $  dans  les  Tarajànges  3{t)  dans  les  Schœne  s. 
Aujourd'huy  nous  donnons  communément  les  Me- 
sures par  Ticds 3parT as  Communs 3  ou  Géométri- 
ques 3par  Milles  3  ou  Lieues  ;par  Chemin  dvne  heu- 
re 3  oupar  Journées. 

Le  Tied  3  (fyf  le  Tas  font  ajjè%  bien  réglés  3  au 
moins  ily  a  peu  de  différence  par  tout  :  il  y  en^a  beau- 
coup dans  le  reste.  Le  Tied  contient  dou^e  Poulces , 

i 
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le  Poiilce  dou^e  Lignes  :  ft)  la.  Ligne  fert  de  fonde- 
ment a  toutes  les  autres  Me  jures  Le  Pas  Commun  eji 
de  deux  Pieds  ft)  demy  :  le  Pas  Géométrique  de  cinq 
Pieds  ;  (t)  ce  ?  as  Géométrique  eflla  Me  Cure  la  plus 
commune ,  la  meilleure  3 1ï)  laplus  certaine  de  toutes  3 
diï  chc^  les  Anciens  3  {$  chéries  Modernes. 

En  Italie  3  en  Alltmatne  3  en  Pologne  3  en  Efcla- 
vonie  3  ft)  encor  aux  Ijles  Britanniques  les  Distan- 
ces Je  donnent  par  sJWillcs  ;  en  France ,  en  E [pagne  3 
en  Sucde3  tn  Suiffe,  bar  Lieues  :  $  cbe%  les  vns  3  (£rj" 
les  autres  on  compte  quelquefois  par  Chemin  d'aine 
heure  3  ($y  quelquefois  par  fournées. 

Les  ^Milles  3  f^  les  Lieues  font  fort  différentes 
les  vnes  des  autres  3  voire  mefme  en  vn  mefme  Pays; 
y  en  ayant  par  tout  de  petites  3  de  communes  3  ft)  de 
grandes  :  qui  fc  doivent  réglera  vn  tiers  3  vn  quart 3 
ou  vn  cinquième  plus  ou  moins  que  les  communes  3 
cefpourquoy  il  fuffit  d'cnjçavoir  les  communes. 

Le  sJ^Iille  ou  çJMille  Pas  d'Italie  fait  la  mefme 
chofe3  que  le  Mille  Pas  Géométrique  :  f£)  ilfc  compte 
foixante  Mille  Pas  (géométrique  en  chaque  Degré 
de  Latitude.  Dans  le  mefme  Deo-réily  aura  quaran- 
te huiél  Milles  d'Angleterre  3  quarante  Mille  dEf- 
coffe  j  vingt- quatre  ou  vinn-cinq  Lieues  de  France 3 
vingt  Milles  de  Pologne  3  dix-fept  Licuës  &  demie 
d  Efpagne  3  quinze  mille  d' Allemagne .  dou^c  Lieues 
de  Suéde  ($f  de  Suiffe ,  dix  Mille  d  Hongrie.    Les 
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tjfâofcovites  mettent  So  Vorejl  a  chaque  Degré. 

Le  Chemin  d'vne  heure  revient  a  peu  prés  aux 
grandes  Lieues  de  France 3  ou  aux  communes  de  Po- 
hgne  ;  dont  les  vingt  font  vn  Degré.  La  Journée 
d  vn  homme  de  tiédie  doit  eftimer  a  dix  Lieues  com- 
munes de  France  3  ou  vingt-cinq  Avilie  Pas  Géomé- 
triques four  l'Hyucr  ;  ft)  a  dou^e  Lieues  {0  demie 
communes ,  ou  dix  Lieues  d'vne  heure  chacune  3  ou 
trente  Mille  Pas  Géométriques  pour  l'EJlé.  La  Jour- 
née d'vn  homme  a  cheval  fera  de  douze  Lieues  f0  de- 
mie cumunes  en  Hjver}^)  de  quinze  en  Eflé3afn  que 
les  quatre  tournées  de  cheval  fajjcnt  les  cinqdu  piéton. 

De  forte  que  toutes  ces  Mesures  Je  peuucnt  ainji 
confidercr.  La  Ligne  cfl  la  première  Mejure  ;  dou^c 
Lignes  font  le  Poulce  _,  dou^e  P  oulce  s  font  le  Pied3 
les  deux  Pieds  &  demyfont  le  Pas  Commun,  les  deux 
Pas  communs  font  le  Pas  Géométrique ,  le  Mille 
commun  d'Jtalie  efl  le  mcfme  que  le  Mille  Pas  Géo- 
métrique. Le  Mille  d'Angleterre  vaut  Mille  deux 
cens  cinquante  Pas  Géométriques  3  le  Mille  dEjcof- 
fe  Mille  cinq  cens  3  la  Lieue  de  France  deux  Mille 
quatre  ou  cinq  cens  sla  Lieue' de  Pologne  trois  Mille 3 
la  Lieue  d'EJpagne  trois  Mille  quatre  cens  vingt  cinq 
ou  peu  plus  :  le  Mille  d' Allemagne  fait  quatre  Mille 
Pas  ,  la  Lieue  de  Suéde  &  de  Suiffe  cinq  Mille  3 
celle  de  Hongrie  fix  Mille  Tas  Géométriques. 
Mais  comme  nous  avons  dit  3  ilj  a  fouvent 
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beaucoup  de  différence  dans  toutes  ces  À4efurest 
voire  mcfme  dans  vn  me  [me  Pays ,  &  cette  différen- 
ce ejl  encor  plus  grande  dans  les  mefures  des  anciens  t 
que  dans  celles  d' âpre fent ,  &  particulièrement  dans 
les  Parafantes  des  Perfes  3  &  dans  les  Scbœnesdes 
Egyptiens. 

Le  Parafante  des  Pcrfès  ejl  ejlimêde  trente  Stades, 
fuivant  le  commun  consentement  des  meilleurs  Au- 
theurs  anciens,  ft)  modernes  :  il  ne  laiffe  d'y  avoir  des 
Par  a  fange  s  beaucoup  plus  grands,  &  d'autres  beau- 
coup moindres.  Inconftantia  menfurx  diverfîtas 
authorûfacitjcum  Pernc.cVyFgyptij  Schœnos, 
&  Parafanga^alij  aliâmenfurâ déterminent, dit 
Tlineliv.f.  chap.6.  Ladiverfité  des  Authcurs  don- 
ne <vne grande  incertitude  dans  les  Mefures  :  njeu  que 
IcsTerfès ,  &lcs  Egyptiens  font  leurs  P  ara  fanges  , 
ft)  leurs  Schcenes  les  njns  d'vne grandeur ,  &  les  au- 
tres d'vne  autre.  Strabonliv .11  .dit  que  le  Par.tfange 
dcsTerfes  ejl cjlimê par  les  vns de  joixante  Stades , 
parles  autres  de  quarante,  encor par  d  autres  de  tren- 
te. Agathias  dans  [es  guerres  Gothiques  ne  le  fait  que 
de  vingt  f0  vn  Stades:  ce  qui  me  fait  dire,  qu'iljy  a 
eu  des  Tarajanges  depuis  20  iujques  a  60  Stades: 
ccux-cy  cflans  trois  fois  plus  grands  que  les  autres. 

Les  Schcenes  des  Egyptiens  font  encor  plus  diffé- 
rents.Strabon  liv.  11.  Nos  eum  adverfo  Nilo  lub- 
vcherctnur,alios  aliis  vfi  menfuris  Schœnos  nu- 
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merabant  ab  vrbe  ad  vrbcm  :  ita  vt  idem  Schœ - 
norum  numerus  alibi  longioris ,  alibi  brevioris 
navigationis  fpatio  conveniret ,  re  ita  ab  initio 
traditâ,5dn  hune  vfque  diemobfervatâ, Cow/tte- 
nous  cfiions portés  fur  le  Nd3nous  avons  trouvé  dif- 
fère n  te  s  me  fur  es  dans  les  Schœnes  s  quYÏon  comptoit 
dvnc  ville  a  l'autre.  De  forte  qu'vn  mefme  nombre 
de  Schœnes  f ai foit  no firc  navigation  quelquefois  plus 
longue  j  quelquefois  plus  courte.  Ces  nombres  ay  ans 
efiéainfi  donné  s  du  commencement  3  ils  les  ont  retenus 
dudepuis  £tfcûr//a>./7.NobisquidemNilum  na- 
vigantibusaliasatque  alias  inconftansSchœno- 
rum  menfuradiftantiasindicavcrunc,icavt  qui- 
bufdam  in  loris  Schœnum  quadraginta  Stadio- 
rum,&aliquando  pluriumfacerent.  Efle  autem 
apudyFgyptios  variam  Schœnorum  quantita- 
tem  ipfe  Artemidorus  déclarât;  à  Mempfi  enim 
vfque  in  Thebaïdem  Schœnos  fingulos  pro- 
nuntiat  efle  centum  &  viginti  Stadiorum.  A 
Thebaïde  vfque  ad  Syenem  fexaginra.  A  Pelu- 
fioad  eundcmverticem  (  Delta)  furfum  navi- 
gantibus  Schœnos  quinque  &  viginti  dicit  Sta>~ 
dia  feptingenta,&  quinquaginta  continere ,  fu- 
periusdi&amvfurpansmenfuram.  Eflansfur  le 
Nil  la  mefure  inconfiante  des  Schœnes  nous  a  monfiré 
des  di fiances  bien  différentes.  En  quelques  endroits  ils 
font  de  40  Stades  3  en  iï  autres  de  beaucoup  plus.  Arte- 

ï  iij 
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midore  monjlre  la  diverfè  grade  urde  cesScbanis  barmy 
les  Egyptiens ,  quand  il  les  eflimede  izo  Stades  depuis 
Menions iufques  a  la  Tfhebaide3&  de  6o3depu'isleco- 
mcncemtnt  de  UlfhebaïdejuJquesaSyene^en  remo- 
tant  de  Pclujtum  jufques  au  cemencement  du  Delta  il 
ne  met  que  zj  Scbanes  qui  contiennent  7 jo  Stades  3fe 
feriant  de  la  mejme  me  jure  comme  auparavant  (qui 
ejlde  50  Stades  pour  chaque  Scbane)  car  il  avoit dit  : 
Anemidorus  dicit  o&o  &  vigintiSchcenorum 
adverfo  amne  navigationem  efle ,  id  eft ,  o&in- 
genta  &  quadragintaStadiorum ,  triginraSta- 
diorumSchœniimfaciens(navigatioha:ceftab 
Alexandriaadipfîus  Delta  \cn\ctm).  Entre  Ale- 
xandrie 3  (^f  le  commencement  du  Delta  en  remontant 
la  Rivière 3Artemidorusy  cflime  zS  Scbanes  de  8^.0 
Stades  faijant  le  Scbœnes  de  trente  Stades. 

De  cep affage  (cal  nous  voyons  des  Scbanes  de  30 
de  60 3  çy  de  izoStades.  Pline  liv.  iz.chap.ij..  Schoc- 
nus  patet  Eratofthcnis  rationc  Stad.  40.  hoc  eft 
quinqueMP.  aliqui  irStadia  fingulisSchœnis 
dedêre.  Le  Scbane  fuivant  Eratojlbene a  ^0  Sta- 
des j  ceft  a  dire  cinq  mi  lie  Pas.  Quelques  vns  ne  don- 
nent que  zz  Stades  a  chaque  Scbane.  lly  a  doneques 
des  Scbanes  feulement  de  zo  Stades,  oupcuplus;d'au- 
.  très  de  30  3  de^.o3  de  60  3  |^r  d'autres  iufques  a  izo  Sta-J 
des3dontles  derniers  valent Jix  fois  autant  que  le  s  pre- 
miers :  qui  ejl  vne  très -grande  différence  ;  £r  ne  crois 
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point  qu'il  s'en  puiffe  trouver  dcfemblables  dans  les 
Mefures  d'aprefent. 

l'ày  'voulu  faire  -voirie  particulier  de  ces  Me  jure  st 
tour  monflrer  que  îay  eu  raifon  de  ce  que  i'en  ay  donné 
la  première  fois  dans  mes  Remarques  fur  la  Carte  des 
Commentaires  de  Cefàr;  bien  que  Monfieur  d'A- 
blancour  ait  eflé pour  lors,  &  que peut-eflre  il  Joit  en- 
cor  a  prêtent d'opinion  contraire. il  veut  que  toutes  les 
Parafantes  [oient  de  30.  Stades  :  nous  en  avons  fait 
voir  de  io3  de  40,  de  60.  Il  veut  que  noflre  lieu'ë  com- 
mune d'aprefent  foi  t  de  4.000  Pas  Je  ne  l'eflime  que  de 
2/ao.  il  veut  encor  quvne  Armée  puiffe  faire  dix 
Lieues  par  jour  jpourveu  que  la  Lieue  foit  de  4000 
Pas,  f0  ne  veut  point  qu'elle  en  puiffe  faire  treize  X 
trois  mille  Pas  pour  Lieue. 

Aïais  tous  les  Géomètres  jugeront  facilement  que 
dix  lieues  a  4000  Pas ,  que  treize  lieues  ft)  vn  tiers  a 
3000  Pas  j  ft)  bien  plus  que  fei^e  lieues  a  zjoo  Pas  ; 
voire  me  (me  que  vingt  lieue  s  a  2000  Pas  chacune  ne 
peuvent  faire  quvne  pareille,  &  Çemblable  diflance  > 
car  vingt  fois  2000  Pas, ou  Çei-^e  fois  zjoo  Pas  j  oh 
treize  fois  &  vn  tiers  3000  Pas ,  ou  encor  dix  fois 
4.000  Pas  ,  produijent  vn  meÇme  nombre,  qui  cfl  de 
4.0000  Tas^&  vne  diflance  que  ie  ne  voudrois  point 
donner  a  la  marche  d'vne  Armée  par  jour. 

faymerois  mieux  dire  que  les  Para^anges  font  de 
Sverf  's grandeurs :& que  quand Xenoph on  a  donné 
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trente  Tarafanges  à  la  marche  de  fin  Armée  pour 
trois  jours,  ces  Para  fange  s  rit f oient  que  de  zo,  ou  zi 
Stades, comme  les  eflime  Agathias.  Or  ^o\P  ara  fange  s 
de  zo  Stades  chacun  ne  feront  que  600  Stades  pour 
trois  tours,  ou  zoo  Stades  par iour.  Et  zoo  Stades  ne 
font  que  2/  M  P. (géométrique  s, ou  dix  liciies  commu- 
ne s  de  France,  lalie'ùe  efiimée de zjoo  Pas,  &quiefl 
raifonnablemcm  ce  que  peut  faire  vne  Armée  par 
iour  ,  çy  quand  il  faut  continuer,  mais  non  40 
MP.  quieji  prefque  le  double. 

Et  que  cecy  fuffifè  à  prefènt  touchant  les  Mefures. 
Nous  aurons  l'occafion  d'en  dire  davantage  ailleurs , 
(§f  monflrer  que  par  tout  dy  a  quelque  différence  dans 
les  Mefures.  Au  refie  cette  féconde  impreffion  de  nos 
Remarque  s, fur  la  Carte  des  Commentaires  de  Ce  far, 
a  eflé faite  lors  que  nous  avions  entre  les  mains  tant 
a  autres  occupations  ,que  nous  ri 'avons  prefque  pu  fon  • 
géra  revoir  les  impreffwns  :  sily  a  quelques  fautes \  ie 
prie  le  Lecleur  nous  les  pardonner  favorablement;  & 
ne  pas  laiffer  de  fc  fervP'  de  noflre  travail. 
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jaine.  p.  si.  1. «4.  txcmph.  * 


REMARQVES 

S  VR  LA  CARTE 

DE  L'ANCIENNE  GAVLE 
tirée  des  Commentaires  de  Cefar. 

Par  le  5J<rw  S  anson  d'Abbeville, 

Géographe  du  Roy. 

D  V  A  t  i  c  i ,  Peuples  où  eft  autour  d'huy  le 
Dioce/è  deNamur.  Cela  fe  prouve  par  Ce- 
far mefme ,  chez  qui  ces  Peuples  font  en- 
tre Lbureres  ceux  de  Lyege  ,  &c  Nervi/ 
ceux  deHainaut.  De  tous  les  pafTuges  , 
qui  peuuent  faire  à  ce  fujet  j  le  plus  beau ,  &  le  plus  ex- 
prés, eft  dans  le  y.  làoùAmbiorix  Roy  des  Eburons, 
ayant  deffait  Titurius  Sabinus,  &  AurunculeïusCotta, 
qui  hivernoient  dans  Aduatica  (  Tongres  )  capitale  de 
fes  Eftats  ,  (îatim  eut»  equitatu  m  Aduaticos  ,  qui  erant 
dut  regno fînitimi  ,profçtfàtur ....  re  dimonfira'à  Adua- 
tici fque  concitatis^pefttro die, in  Nerviosprrmenu.  V  paf- 
fe  par  les  P.  Aduatici  ,  pour  aller  le  lendemain  dans  les 
Nerviens.  Aduatici ,  font  doneques  entre  Eburonts  le 
Lyege ,  &  Nervij  le  Hainaut.  Et  Aduatuc* ,  la  capitale 
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des  Eburons ,  efl  Tongres  dans  le  Lyege  ;  BagACum  lac 
capitale  des  Nerviens,eft  Bavay  dans  le  Hainantj  com- 
me il  fc  vérifie  parles  Itinéraires  Romains  ;&  nous  di- 
rons incontinent  que  AditAticorum  oppidum,  Ta  capitale 
des  P.  Adnatici  ,eft  Namur;  place  prefque  également 
diftante,  &:  au  milieu  de  Tongres ,  &  de  Bavayjii.ou 
i  j.  lieues  communes  de  l'vne  &C  de  l'autre. 

Cefar  au  refte  dans  fon  premier  livre ,  &  la  première 
fois  qu'il  parle  de  ce  peuple,  eferit  Catitaci ,  au  lieu  de 
Atuatui;  comme  efcnuentquelqucs-vns  des  anciens: 
ou  au  Wtnàe  Adnatici ,  comme luy-mefme  eferittous- 
jours  par  après.  Que  ce  foitvn  mefme  Peuple  Catuaci» 
&  Adnatici ,  la  raifonfe  peut  encor  tirer  de  Cefar  ;  qui 
dans  le  dénombrement  gênerai  des  Peuples  Belges,  qui 
prennent  les  armes  contre  Cefar,  met  Catuaci ,  &  non 
Adnatici'.  dans  le  détail  de  ces  Peuples,  qu'il  defFaitles 
vns  après  les  autres,  il  y  a  tous-jours  Adnatici,  point  de 
Catuaci.Vnz autre raifon,  les  Autheurs  qui  ont  eferit 
&  fait  mention  de  cette  guerre  après  Cefar  efcrivenr 
tous  Adnatici  ,ou  Atujtic/ypa.svn  feul  Catuaci:  Et  après 
tout,  les  Efcrivains,  qui  ont  donné  quelque  dénom- 
brement des  P.  Belges,  n'ont  rien  qui  approche  de  Ca~ 
tu. ici.  Toutes  ces  raifons  fontaflez  iu^er  que  Catuaci  efl; 
vn  nom  corrompu  de  Adnatici.  Voy  Ambivaritt  ,  qui 
eftauiTi  corrompu  de  Aduatici. 

Aduaticorvm  oppidvm,  Namur.  La  fei- 
tuation  que  Cefar  donne  à  cette  place  ,  qu'il  dit  eftre 
egregic  naturà  munit um  oppidum  ,  (jnod  ex  omnibus  in  cir- 
euitu  partibm  altij?ifn.ts  rupes ,  dtfi/ectufquc  b.iberet  ,&c. 
merveilleufement  forte  en  (on  affiettenaturele,  &  qui 
auoit  dans  prefque  toutes  les  parties  de  fon  circuit  de 
Mes-  hauts  rochers  en  précipices,  &c.  convient  à  l'affiet- 
teduChafteaudeNamur,  &  il  n'y  a  point  d'autre  pla- 
ce dans  ces  quartiers,  qui  y  puifïe  mieux refpondre. 
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Ceux  qui  expliquent  Anvers,  Bofleduc ,  &c.  ne  pren- 
nent pas  garde  à  la  description  que  Cefar  en  donne  ; 
bien  contraire  à  l'afliette  d'Anvers,  &  de  Bofleduc,  qui 
font  dans  la  Plaine  ,  ou  dans  les  Marefts  :  il  faut 
qu'  A duaticorum oppidum  ^oix.  furlacrouppe  d'vne  mon- 
tagne, &c. 

Aduatvca.  Tongres.  Ces  deux  noms  de  la  ville  j, 
Jduatuca,  Se  du  Peuple  Aduatici,  fereflemblentfiforr, 
&leur  aflïette  eft  fi  peu  eflorgnéel  vne  de  l'autre,  que 
plusieurs  ont  creu  que  cette  ville  eftoit  la  capitale  du 
Peuple  Aduœtici,  Se  la  mefme  que  Adnattcorum  oppidum  : 
&neantmoinsiln'yarien  de  commun  enAduatuca?  Se 
Aduattcty  que  la.  reîTemblance  des  noms,  Se  la  proximité 
de  leurs  afliettes.  Aduaiuca  eftant  la  ville  capitale  des 
Peuples  Eburones,Aduatici{  dont  la  ville  capitale  chez 
les  an  ciens,  n'a  point  d'autre  nom  que  oppidum  Aduati- 
corun  )  eft  vn  Peuple  voifin  à'Ehurones.hz  mefme  chofe 
fe  rencontre  en  Thejfdonica ,  ville  capitale  de  la  Macé- 
doine, Se  TheJJalia ,  région  voifine  de  la  Macédoine  : 
ihejfalenica  Seih  ffa'ia  ,  n'ayans  rien  de  commun ,  que 
la  relTemblance  de  leurs  noms,  &Ja  proximité  de  leurs 
afliettes.  £,t  nous  avons  de  femblables  exemples  dans 
la  Gaule  en  Lemonum  Se  Lemovices  :  là  où  plufieurs  Au- 
theurs  nouveaux  fe  font  trompés, croyans  que  Lemo- 
num qu'ils  lifoient  Lmovicum ,  fuft  capitale  des  P.Le- 
tnevice  i .  Lemonum  eft  capitale  des  P.  Piftones  ,  Se  Lemo~ 
vices  eft.  vn  Peuple  feulement  voifin  de  ces  Pttlones  :de 
forte  que  Lemonum ,  ÔC  Ltmovices,  n'ont  rien  de  com- 
mun que  quelque  relTemblance  dans  leurs  noms  ,  Se 
proximité  dans  leurs  afliettes.  Il  en  eft  de  mefme  de 
Sccjuano ,  Rivière  de  Seyne ,  Se  Seqitétm.  Peuple  du  Dio- 
cefe  de  Befançon  dans  la  Franche-Comté  S- quant ,  Se 
S  ^'4»/,n'ayans  rien  de  commun  que  la  relTemblance 
de  leurs  noms ,  Se  l'vn  ne  touchant  en  rien  à  l'autre. 
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Ainfi  Aduttuca,  ne  peut  eftre/'»  Aduaticis ,  ny  Aduatîçcl 
rum  oppidum.  Aduatuca  (fuiuant  Cefar)  efl  fer  e  in  me 
dijs  Eburonumfinibus,  eftprefque  au  milieu  des  P.  Ebu- 
rons  ,&  Oppidum  Aduattcorum  >  eft/#  Aduaticis  ^  &  non 
in  Eburonibus. Vuifquc  ces  places  font  en  deux  Peuples 
différents,  elles  font  auffi  différentes.  Vne  autre  raifon, 
il  n'y  a  point  de  doute,  que  Aduatuca ,  refpond  à  Ton- 
gres ,  comme  il  fe  peut  vérifier  par  les  Itinéraires  Ro  - 
mains,  qui  la  mettent  in  ter  B a ça cum ,  Colsniam  Agrippi- 
nam,  &  Noviomagum  ;cntte  Bavay,  Cologne,  &Nieu- 
megue.  L'affiettedeTongres  efl  deffusvne  moyenne 
hauteur,  dont  la  pente  eft  infenfiblede  tous  coflés,  &: 
ne  refpond  aucunement  à  celle  que  Cefar  donne  à  fon 
Oppidum  Aduattcorum ,  fur  vne  crouppe  de  montagne 
efearpee  prefque  de  tous  coftés.  Aduatuca  doneques  efl 
autre  que  Oppidum  A duaticerum ,  &  parce  que  leurs  af- 
fiettes  font  diffemblables  ,  &  parce  qu'elles  font  les  vil- 
les principales  de  deux  Peuples  différents,  &parcon- 
fequenten  pofitions différentes. 
4,  jEdva  ci  vit  a  s.  Civitai  ne  fe  prend  pas  icy  pour 
vne  Ville,  comme  iLs'eft  fait  fur  le  déclin  de  l'Empire- 
Romain;  mais  pour  l'eflenduë  ou  Iurifdi&iqn,  Eftat  ou 
Diocefe  entier  d'vn  Peuple  :  &  pour  dire  plus  court , 
pour  le  Peuple  mefme.  Et  ainfi  ,  tsgdua  Civitat  ,  S£ 
ts£dui  Populi,  font  vne  mefme  chofe. Cefar  en  fes  Com- 
mentaires prend  toufiours  Civitas ,  en  ce  fens ,  pour  vn 
Peuple:  &:  les  Autheurs  qui  ont  eferit  quelque  temps 
après  luy ,  ont  fuiuy  cette  façon  de  parler. 

Ce  nom  de  Civitas ,  encor  celuy  de  Pagus  (  ces  Pays 
font  les  premières  &:  les  plus  grandes  parties  des  Cités) 
ferencontrans  fouuent  dans  Cefar ,  regardent  fi  parti- 
culièrement la  diftribution  des  parties  de  l'ancienne 
Gaule  ,  que  nous  auons  befoin  de  les  defmeflér  vne 
bonne  fois. 
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Que  Civitai  foit  autre  chofe,  &  toute  différente  que 
Vrbs ,  &  Oppidum ,  Villes ,  Cefar  le  montre  bien diftin- 
étement,liure7.  Cefar  ad  oppidum  Avaricum ,  quoderat 
maximu.munitifîimumque  infimbus  Biturïgum^atque  agri 
ferti/ifîimaregione, profictus eft >  quodeooppidorcccpto,  ci- 
vitatem  Biturigum  Je  in potefîatem  re  ci aclurum  confîdebaù 
Cefar  prit  fon  chemin  vers  Bourges,  qui  eftoit  la  plus 
grande  &  la  plus  forte  ville ,  &  dans  le  quartier  le  plus 
fertil  de  tout  le  Berry  jParce  qu'en  la  prenant,ilefperoic 
de  réduire  en  fon  pouvoir  toute  la  Cité  desP.Btturiges, 
i.  toute  l'eftenduë  du  Berry ,  ou  tout  le  Berry ,  &c.  & 
peu  après  encor,  lorsque  les  Gaulois  fe  refolurentde 
brufler  toutes  les  villes,  qui  ne  fepouvoient  facilement 
deffendre  contre  les  Romains:  il  fait  voir  que  Avari- 
cum, Bourges,eftoit  vnc  des  plus  belles  villes  de  la  Gau- 
le ,  &  qu'elle  fervoit  d'Ornement  &  de  FortereiTe  à  fa 
Cité,  .1.  à  fon  Eftat,  &  à  fon  Peuple.  Delibcratur  de 
Avarico ,  in  communi  conjilio ,  incendi  placent ,  an  de/en- 
di  :  Procumbunt  Gallù  omnibus ,  ad pedes ,  Bituriges;  ne 
fulchtrrimam  propi  totius  Gallù  vrbem,  au£&prxJïdio} 
&  ernamento  fît  civitati  ,/uls  manibus  inceidere  cegeren- 
tur>&c.Ot\  propofeenplainConfeil,s'il  faloit brufler 
Bourges,  ou  la  deffendre  :  ceux  du  Pays  fe  ietterentaux 
pieds  de  tous  les  Gaulois,  &  les  fupplierent  qu'ils  ne 
fuflentcontraints  de  brufler  de  leurs  mains  la  plus  bel- 
le ville  de  toutela  Gaule,  &:  qui  eftoit  la  Fortereffe,& 
l'Ornement  de  fon  Eftat. 

Ciuitas ,  doncqucs ,  Se  Oppidum ,  ou  Vrbs ,  font  pièces 
à\ffercmes:Oppidœ  erantin  Civitatibus  les  Villes  eftoient 
dans  les  Cités  ;  &  il  pouvoit  yauoir  beaucoup  de  Villes 
dans  vne  feule  Cité.  Quand  Vercingentorix  euftpro- 
pofé  &  faitrefoudre  dans  leConfcil  des  Gaulois ,  que 
l'on  brufleroit  toutes  les  Villes  qui  n'eftoient  pas  aflez 
fortes  i  oppida,  qux  non  munitione ,  &  loci  naturâ,  ab  omni 
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Jintpericulotuta.  Il  die  que  Omnium  confenfu  bac  fenten- 
tiâ probata. ,  vno  die  amplius  xx.  Vrbts  Biturgttm  (  il  pou- 
voit  mettre  Vrbes  in  civitate  Biturigum  )  incendttnturt 
hoc  idem  fit  (  Vrbes  incenduntitr  )  in  reliants  civitatibus. 
Il  fe  brufla  vingt  Villes  dans  le  Berry  ;  &  de  mefme 
beaucoup  d'autres  Villes  furent  bruflées  dans  les  au- 
tres Cités..- Voila  les  Villes ,  autre  chofe  que  Cité,  & 
plufieurs  Villes  dans  vne  mcfme  Cité. 

Que  Ctvitas ,  foit  vn  Peuple ,  &  CivitAtes ,  plufieurs 
Peuples ,  cela  fe  trouue  encor  fort  nettement  liure  7. 
lors qu'ilfefaitvndenombrementgeneral des  gens  de 
guerre  que  chaque  Cité  deuoit  fournir  contre  Cefar. 
Y  muerjis  Civttanbus ,  qu<t  Oceanum  attingunt ,  quxque . 
earum  confuctudwe  Armortcœ  app.Uahtur ,  quo  in  numéro 
funt  Curiofolites ,  Rbedones,  Ambibarij  yCadctes  >Ofifh;ijy 
Lemovices  ,  VmUi ,  fem.  {milita  )  à  toutes  les  Cités  qui 
font  fur  l'Océan  ,  &  qui  s'appellent  Armoriques  ,011 
Maritimes  ,  entre  lefquels  font  celles  de  Quinperco- 
rentin,  ou  Cornouaille  ,  de  Trequier  ,  de  la  Baffe- 
Bretagne ,  de  Rhennes  ,  d'Avranches,  de  Coutance, 
&  de  Laon,  il  fuft  commandé  de  fournir  fix  mille  hom- 
mes chacune.  Il  n'y  a  rien  de  fi  clair  que  turio/ohtes  , 
Rbedones ,  Ambibarij  ,  &c.  font  autant  de  Cités ,  ou  au- 
tant de  Peuples. 

Pline  liure  31.  chap.  z.  fe  fert  de  civitas,  dans  le  mef- 
me fens  que  Cefar  y  fçauoir  pour  vn  Peuple.  Tungrt  ci- 
vitas  GaUiœfomem  habettnjîgnem ,  f.  rruotnet  aperu  ,  &c. 
il  entend  par  cette  fontaine  les  eaux  de  Spâ,  qui  font 
dans  le  territoire,  ou  plutoftdans  leDiocefe,  &non 
dans  la  ville  de  Tongres.  De  mefme,  liure  34.  chap.  7. 
en  parlantdes  Coloffes,P erumernnem ampittudwemjta- 
tuarumeiHt gêner ts  ,  "\icit  xtate  noflra,  Zcnodorus Mercu- 
rioftcloincivttate  Gallijt  Arvernts ,per annos  decem  H -S. 
CCCC.mantprem,&€.  De  noftre  temps  Zenodorus  a 
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furpafle  la  grandeur  de  toutes  ces  fortes  de  ftatuës , 
quand  il  a  fait  vn  Mercure  pour  la  Cité  d'Auvergne 
dans  la  Gaule ,  où  il  a  travaillé  dix  ans ,  &  eu  pour  fa, 
peine  dixmil'eefcus.  Et  il  entend  dans  l' Auvergne,  $C 
non  dans  la  ville  Auvergne.  Plus  clairement  encore  li- 
ure  3.  chap.  5.  Opidttm  civitatis  Vcdianùorum  Cemelion. 
Cemelion  ville  de  la  Cité  des  Vediantiens ,  ou  ville  du 
reflbrt  &:  de  l'Eftat  des  Vediantiens.  Et  dans  le  chapitre 
4. du  mefmeliure,  V  ocontiorum  cevitatufœdcratt  duc  a- 
pita  VaJio&Lucus  Augufii.  Vaifon  &  Luc  font  les  deux 
principales places'de la  Cité,  ou  de l'Eftat des  Vo con- 
tiens. 

La  différence  de  Cité  &  de  Ville ,  ertant  connue ,  di- 
fons  que  dans  la  Gaule  (  Chevelue)  que  Cefar  fournit  à 
l'Empire  R.omain,il  y  auoit  foixante  ou  foixante  &qua- 
tre  de  ces  Cités.  Le  Temple  de  Lyon  que  les  Gaulois 
auoient  fait  dreffer  à  l'honneur  d'Augufte  fur  le  con- 
cours du  Rhofne&  de  la  Saône  ;  auoit  vn  Autel,  furie- 
quel  les'Ljltres  &  les  Statues  des  foixante -quatreCités 
de  la  Gaule  eftoient  reprefentées.Cela  efl:  dans  Strabon 
liure4-  EtTaciteliurej.  de  Ces  Annales.  At  Romœnon 
Tri  vtros  modo ,  &  <t>&dvos ,  Jed quatuor  &  Jèxaginta  Gai-' 
liarum  civitates defciuiffè (fiwiafuit ,)  &c.  Lebruitcou- 
rutàRome  que  les  foixante  &  quatre  Cités  des  Gau- 
les. 1.  que  toute  la  Gaule  s'eftoit  révoltée.  Et  Flavius 
V  opifeus  fur  l'Empereur  Probus.  Tant  a  amem  illic  prt- 
lia  fœliuter gefti rvt  à  B.irbaris  LX .  per  G  alitas  nobil/fii- 
mas  reciperet  Civitates.  Il  donna  tant  de  batailles,  &  fi 
heureufement ,  qu'il  retirades  mains  des  Barbares  les 
foixante  Cités  des  Gaules.  EtPtoloméefaifantladef- 
criptiondela  Belgique  ,  de  la  Celtique  ou  Lyonnoife, 
&  de  l'Aquitaine;  qui  enfemble  font  la  Gaule  (Che- 
luë  ,  ou  la  Gaule  de  Cefar  )  il  n'y  compte  que  foixante 
Peuples:  fçauoir  17.  en  Aquitaine,  14.  danslaLyon- 
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noife ,  &  19.  dans  la  Belgique  ,  ce  font  60.  mais  y  en 
ayant  13.  dans  la  Belgique,  aulicu  de  19.  il  s'y  en  trou- 
vera en  tout  foixante-quatre. 

Cesfoixanteoufoixante&  quatre  Peuples  ou  Cités, 
eftoient  divifées  chacune,  infiltres  Pagos,en  plusieurs 
Pays.  Cefar  liure  1.  Ci-vif  as  Heiveùain  quatuor  paçosdi- 
•vifa  efl.  La  Cité  SuifTeeft  diviféc  en  quatre  Pays.  Où 
les  Suifles  &  l'Eftat  des  SuiiTesfontdivifés  en  quatre 
quartiers, ou  Cantons  :  &:  Cefar  ayant  deftait  au  paiTagc 
delà  Saône,  l'vn  de  fes  quartiers,  ou  Cantons  ;#  Pa- 
gus  appeUabaturTtgurinusy  qui  vnuscumdomo  exij/èt,pa- 
trum  noflrorum  memonk  ,  L.  CaJiiumCon/ulem  inttrfcce- 
rat ,  &  >ius  exercitum  fub  iugum  miferat  :Qt  Payss'ap- 
pelloit  Zurich  pour  ou  de  Zurich,  qui  feul&  du  temps 
de  nos  Pères,  eftant  fortide  la  SuiiTeavoitdeffait  L. 
Caflus  Conful,&  fai  t  palTer  fon  armée  fous  les  picques: 
&:  peu  après  il  fait  encore  mention  d  vn  autre  Pagusy  ou 
quartier  des  Sutffes.  dreiter  bomwummillia  VI.  eius 
Pagi ,  qui  Verbigenm  app-  U.itur , enuiron  fix  m^lle  hom- 
mes du  Pays,  qui  s'appelle  Vvifeis  Purgcrgour,  &  ne 
fait  eftat  que  de  ces  deux  Pagit ou  quartiers  des  SuilTés, 
n'ayant  pas  pris  fujer  de  rien  dire  des  deux  autres. 

Or  comme  la  Cité  des  Suifteseftoitdivifée  en  qua- 
tre Pays,  in  quatuor  Pagos;  ainfi  nous  pouvons  faire  eftat 
que  lesfoixante,  ou  foixante&  quatre  Cités  des  Gau- 
les eftoient  divifées  chacune  en  plufîeurs  Pays;  les  vnes 
plus ,  les  autres  moins  Et  ces  Pays  eftoient  fi  grands,  & 
fipuiftants,  quefouuent  ils  font  cenfes  pour  Peuples, 
comme  il  fe  voit  en  ligurtnus  Pagus ,  que  Cefar  mef- 
me  appelle  par  apres  T tgnrim  \  &  defquels  Strabon, 
Plutarque,  T'te-Live ,  Flore  ,  Eutrope,  Orofe,  Sec. 
fonreftat comme  d'vn  Peuple  entier  :  &c'eftdelàfans 
doute  que  ^lutarque  en  la  vie  de  Cerar,dit  que  Cefar 
a  dompté  dans  les  Gaules  trois  cens  Nations.  De  là  que 

Iofephe 


DE  L'ANCIENNE    GAVLE.  9 

ïofephe  liure  1.  chap.  28.  de  la  Guerre  des  Iuifs ,  die 
que  la  Gaule  eftoit  peuplée  de  trois  cens  quinze  Na- 
tions :  Delà  qu'Appian  Alexandrin  en  Tes  guerres  Ci- 
viles ,  &  en  fon  Epitomc  des  guerres  Celtiques  dit,  que 
Cefar  auoit  dompté  dans  les  Gaules  &  fournis  à  1"  Empi- 
re Romain ,  quatre  cens  Nations  Ces  trois  ou  quatre 
cens  Nations  n'eftans  que  les  Pagi ou  Pays  des  foixante 
&:  tant  de  Cités  ;  &"  c'eft  ce  qu'il  faut  bien  diftinguer. 

Ces  F  agi  Pays  encore  eftoient  fubdivifés  en  plufieurs 
moindres  parties ,  &  fous  chacune  de  fes  moindres  par. 
ties  eftoient  comprifesdiverfes  habitations  ou  villages. 
Cefar  nous  diftingue  tous  les  degrés  de  ces  parties  en 
fon  liure  6.  In  G  allia  non  folum  in  omnibus  Civttattbus , 
atcjtte  Pagis  ,  Partibufcjtie  ,Jèdper,c  injîngulà  Domtbuifa' 
tttoncs  fitnt.  Ilyadiuerfes  fadions  non  feulement  dans 
chaque  Cité ,  Pays  &:  Parties  ;  mais  encore  prefque  en 
chaque  Maifon  de  la  Gaule.  L'ordre  entier  de  toutes 
ces  différentes  fubdivifions  ne  paroift  prefque  plus  dans 
l'eftat  Civil  &  Politique  5  mais  beaucoup  mieux  dans 
l'eftat  Ecclefiaftique  :  là  où  les  Diocefes  refpondent 
aux  Cités,  Civitatibus-,  les  Archidiaconés  aux  Pays, 
Pagis  ;  les  Doyennés  Ruraux  ou  Archipreftrés  aux 
moindres  parties,  Partibu?  ;  &  les  ParoifTes  ou  Villages, 
Domibus.Czt  les  Villages  prenoientleurs  noms  du  nom 
du  Seigneur  qui  les  pofTedoit,  &  y  auoit  fa  maifon  ;  te 
prés  de  quidemeuroient  fes  Su;ets  &  VafTaux,  Ambaffi, 
&  Clientes.  Et  il  y  a  encore  des  anciennes  familles  de 
Noblefle ,  qui  ont  le  nom  de  leur  Seigneurie  commun 
auec  le  nom  de  leur  famille. 

I'ay  bien  voulu  advertir  de  toutes  ces  différentes  di- 
visions, &  donner  à  connoiftre  que  les  anciens  Au- 
theurs  parlant  des  Peuples  de  la  Gaule  ,  les  vns  n'y  en 
mettent  que  foixante  ou  foixante  &:  quatre -y  &  ces  Peu  - 
pies  font  ceux  que  Cefar,  Tacite,  Pline,  &c  appellent 
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C/f/tattj;  que  les  autres  y  eneftiment  300.  autres  400» 
&  ceux-cy  ne  font  plus  que  Pagi ,  Pays  ou  portions ,  &; 
quartiers  des  Cités.  Nous  pourrions  appeller  ces  Pays, 
les  petits  Peuples  ;  &c  les  Cités,  grands  Peuples. Mats  là 
où  il  faut  prendre garde,cesGités  &  Pays,ou  ces  grands 
&  petits  Peuples  font  quelquefois  donnés  fi  confufé- 
ment  par  Ies=anciens  Autheurs,&  nommément  par  Pli. 
ne,  que  le  plus  fouuent  les  vns  ne  fe  peuvent  reconnoi  - 
ftre,8£defmefler  d'auec  les  autres:  fi  cen'eft  en  les  con- 
férant iudicieufement  auec  les  autres  Autheurs,&  par- 
ticulièrement auec  Ptolemée,  qui  ne  donne  que  les- 
grands  Peuples  ouCités.Mais  que  cecy  fumTcà  prefenc 
touchant  les  différences  qu'il  y  a  entre  Civitax^ècrrbs, 
ou  oppidum  1  &  entre  lès  Peuples  de  l'ancienne  Gaule  v 
les  vns  s'appellans  Civitates ,  &  les  autres  Pagi,  ceux- 
cy  n'eftans  que  les  parties  de  ceux  là. 

jîEdvi  Peuple  de  la  Bourgogne  Duché  y  &c.  ouplutoft 
Peuples  des  Dioce/ès  d'Aututf,  de  Lyon,  de  14  a/ton  ydt  C bal- 
lon Jur  Saône  ,  &  de  Ncvcrs  :  qui  s'eftendent  dans  la 
Bourgogne  Duché ,  dans  le  Lyonnois ,  Forez ,  Beaujo- 
lois,  Brefle,  Dombes,  Nîvernois ,  &c  Cefar  montre  la; 
grandeur  &:  l'authorité  de  ce  Peuple  en  plufieurs  parta- 
ges :  entr'autres  la  grandeur  liure  7.  Imperant  ^£duis , 
atqueeorum  client  tous  Segujianîs ,  A>nlsrt$aretis ',  Aulèrcis^ 
Brannovicibus  ,  Brannovifs ,  &c.  Et  liure  1.  Ambarri  ne- 
sejfarif  ejr  confanguinei  <^£duorum.  lefaiseftat  que  tous- 
ces  petits  Peuples  efitoient  feulement  Pagi  *s£duorum. 
L'authorité  liure  1.  il  dit,  Galli&totiùs  fatfiones  rjfîduas, 
h  Arum  aiter tus  principatum  ttnere  *s£daos.  Qu'il  y  a  deux 
principales  fa&ions  dans  toute  la  Gaule ,  dont  les  Peu- 
ples ts£dui, font  les  chefs  del'vne.  Etfurlafîn,  Omni 
tempofe  totius  G 'ailix  principatum  *s£dui  tenuerunt ,  prius* 
etiam  quant  Romanorum  amicitiam  appetij/ênt.  Les  Peu>- 
pkstAZdui  avoient  eu  la  principale  auchoritéde  toute.- 
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îa  Gaule ,  mefme  auparavant  qu'ils  eurTentrechcrehc 
l'alliance  des  Romains.  Liure  8.  *s£dui  quorum  tn  omni 
GaUiafaminAtftauthortt*s.  t^/*/ dont  l'authorité  eft la 
plus  puiHance  dans  toute  la  Gaule.  Et  les  Gaulois  mef- 
me liure  7.  confefTent  Vn*m  ejjè  tAlduorum  civitatetttt 
qaxçertifiimam  Galii*  vifforiam  diftintat ,  eius  autbot im- 
te  reliquats  contineri.  Que  la  feule  Cité  des  P.  ts£dui. 
efto-it  celle, qui  très  cerrainement  empefehoit  l'advan" 
cage  de  la  Gaule  ;  les  autres  citant  retenues  par  fon  au- 
thorité.  Voy  AmbArri%  Amiruareti ,  Segujiant ,  &c. 

Agbndicvm,  Sens.  Cette  explication  doit  eftre  g  ; 
fans  difficulté.  le  me  fers  de  trois  maximes  pour  le  fai- 
re voir.  Agendteum^  a  elle  la  capitale  des  P.  Senenes, 
Sens  eft  auiourd'huy  la  capitale  de  fon  Diocefe ,  qui  fe 
peut  dire  Senonois  :  &  comme  le  Diocefe  de  Sens  ref- 
pond  aux  anciens  P.  Stnonts^  ainfi  Sens  capitale  de  ce 
Diocefe  doit  refpondre  auec  Agendicam ,  capitale dc£ 
P.  Se»ores:êt&  la  première.  Agenduum,  dans  les  Iti- 
néraires Romains  fe  trouve  tnter  Lutetum  &  Augulic 
dui.um  ,  entre  Paris  &  Autum  :  &  inter  Genabttm  &  Au- 
gufiohonam  ;  entre  Orléans  &  Troyes  :  &  par  la  rencon  - 
îre  de  ces  chemins  ,  &  par  la  fuitte  des  places  qui  fe 
trouvent dansces chemins,  Agendicum,  ne  peut  tom- 
ber ailleurs  qu'à  Sens  :  c'eft  la  féconde.  Sur  le  déclin  de 
l'Empire  Romain ,.  &  dans  la  Gaule  Chevelue ,  la  pluf- 
pattdes  villes  capitales  des  Peuples  ont  quitté  leur  an- 
cien nom  &  pris  le  nom  de  leur  Peuple:  Agendïcum , 
cftlcnomaneiendelaville,  qui  a  efté  changé  du  de* 
puisen  JVtfo»*'.; ,  nom  commun  &  au  Peuple  &  à  la  vil- 
le capitale  de  ce  Peuple:  le  nom  de  Sens  qui  nous  en 
refte  aujourdhuy  eft  tiré  de  Senenes,  fifenfiblement, 
que  cela  ne  fe  peut  difputcr;  c'eft  la  3.  maxime.  Nous 
les  avons  icy  déduit  peu  plus  au  long ,  que  nous  ne  fe 
irons  pour  les  autres  places  de  mefme  nature, qui  fe  rea- 
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contreront  cy  après.  Cette  première  fervira  de  model- 
le  pour  les  autres. 
7,        A  L  b  1  c  1 ,  P.  du  Diocefê  de  Riez,  en  Provence.  La  poil- 
tion  de  ce  Peuple  ne  fe  peut  montrer ,  que  par  la  pofi- 
tion  de  fa  ville  capitale  ,  qui  a  efté  Reium  Apo///nariumt 
ou  Riij  ApoUinAttj  jdont  lenomeft  refté  à  Riez.  Dans 
Pline  pour  Alebeceriorum  Apollinarium  ,  le  R.  P.  Sir- 
mondcorrige&lit  Alebece  Rciorum  Apollinarium.  Pay- 
merois  mieux  Albicorum  Reium  Apollinarium ,  parce  que 
ce  Peuple  s'appelle  constamment /4^jc/ ,  ou  Aibiœci , 
par  les  anciens;  &  leur  ville  Reium  Apollinarium ,  ou 
Rtij-  ^Apollinarij . 
g       Aldvabis,  Aldvadvbis,  &c.  ne  {ont  que 
noms  corrompus  deDvBis,  qui  eftlevraynomdece 
fleuve,  &  dont  Strabon,  Ptolemée,  &c.  font  mention. 
£,       A  le  xi  a,  Ali  le,  Lenomd'Alife,quirefteaujour- 
d'huy  à  certaine  place  dans  le  pays  Duefmois  ,  &  deflus 
ou  joignant  vne  colline,  au  delTous  de  laquelle  les  deux 
petites  Rivières  deLoze  &  Ozeraindefcendentdans 
celle  de  Brenne,  montre  tout  évidemment  l'alliettc 
à'Alexia-Ac  nomd'Aliferefpondant  à  celuy  â'Alexit, 
lenomide  Duefmois  à  celuy  de  Manduby-.lcs  deux  Ri- 
vières que  Cefar  fait  defeendre  du  coftéde  l'Orient, 
eftantleLoze&Ozerain  :  La  colline  quieft  au  deflus 
de  là  où  ces  deux  Rivières  tombent  dans  la  Brenne, 
eftanrcellelàmefmcoùaeflé///<xM,  fi  fameufe  pour 
fonfiege,&pourfaprife  auec  Vercmgetorix  chef  des. 
Gaulois. 
îo.      Aulobroges.  Ce  Peuple  embrafleauiourd'huy 
divers  quartiers ,  &  cela  ne  fe  peut  pas  mieux  reconnoi- 
flre ,  que  par  les  places  principales  qui  ont  efté  fous  ce 
Peuple  :  fçauoir  Vienne ,  Genève  ,  ejr  Grenoble  ;  dont  les 
Diocefes pris  enfemble font  fa  continence  entière  des 
AUobroges,  De  forte ,  qu'aujourd'huy  tout  ce  qui  Je  trouve 
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dans les Dtecefes  devienne ,  qui  eft  pour  la  plufpart  dans 
le  Daufiné ,  &  quelque  peu  dans  le  Vivarais  :  de  Greno- 
/>  V,qui  eft  encor  la  plufpart  dans  le  Daufiné,&:partie  en 
Savoye.-  de  Genève  ,  qui  eft  la  plufpart  en  Savoye ,  Se 
partie  vers  le  Baillage  de  Gex  du  cofté  des  SuifTes;  en- 
cor  de  S.  le  an  de  Monenne ,  qui  eft  tout  en  Savoye ,  doit 
eftreeftimé  faire  la  continence  entière  des  V.AÎlobro- 
ges:  qui  fera  autant  en  Daufiné,  qu'en  Savoye  ;  &  ce 
contre  l'opinion  commune  qui  explique  Allobroges  ,  la 
Savoyefeulement,&:contreropiniondeceux,quitout 
au  contraire  ne  veulent  meure  qu'vne  partie  du  Daufi- 
né pour  Allobroges. 

Alpes  m  okt es -.les Alpes,  Montagnes  qui  fepa-   iî. 
rentla Gaule, &c. de  l'Italie. 

Amagetqbriga.  Magiïat  Samfonifat  commode  t  I2,> 
dit  le  P.  l'Abbe ,  &  adjoufte,  An  ibi  La/ias  œcjttavit  G  al- 
lia Cannas  ;ce  qui  ne  conviendrait  point.  Si  Magftat 
refpond  avec  Amagetobriga,  elle  ne  peut  pas  eftre  la  pla  - 
ccyts£quavit Latias  vbi  quondam  Gallia  Cannas. Qe ren- 
contre ayant  efté  prés  de  Bingen  fur  la  Nave ,  qui  tom- 
be dans  le  Rhin  ;  comme  le  montre  iudicieufement 
Cluverius,  fur  le  paffaged'Aufone  •,  &.ce  contre  l'o- 
pinion du  Do&e  Scaliger ,  qui  l'eftimoità  Strasbourg. 
Or  Magftat  eft  bien  efloigné  de  la  Nave.  Et  d'ailleurs^fi 
Amagetobriga  ,  eft  la  place  ,  ^£quavit  Latias  i<bi  quon- 
dam  Gallia  Cannas  :  elle  fe  doit  trouver  deiîus  ou  aux  en- 
virons de  la  Nave,  fuivant  le  partage  d'Aufone en-fa 
Mofelle. 

Tranfieram  ce  1ère  m  nebulofo  flumïne  N 'avant , 
Addita  miratus  veteri  nova  meenia  vico  : 
*y£quavit  Latias  vbiquondam  Gallia  Cannas., 

Qui ditavoirpafTélaRivierede Nave,  &  confideréles 
nouvelles  murailles  d'vn  Bourg  ancien ,  là  où  autrefois 
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la  Gaule  avoitreceu  le  raefmc  efchet ,  que  l'Italie  avoir 
faic à  Cannes. 

Ce  Bourg  ancien  doit  cftre  Bingen  fur  la  Rivière  de 
Navc  ,  il  faut  voir  fi  Amtgetobriga.  peut  refpondrc  à 
Bingen.  Il  eft  bien  difficile  de  donner  vne  explication 
certaines  Amdgetobng*  ,Cefar  n'ayant  donné  aucune 
marque,  qui  puiflfe  fervir  pour  en  faire  reeonnoiftrc 
l'afliette ,  &  les  autres  Autheurs  n'en  ayant  point  parle 
du  tout.  le  n'avois  expliqué  Amsgttdrtga ,  ou  Magete* 
briga  Magftat,  que  par  l'approche  qu'il  y  a  du  nom  nou- 
veau avec  l'ancien ,  ce  qui  eft  vneafTez  foiblc  conie&u- 
rc.  Mais  fi  la  place ,  tASquavit  Latias  -jhi  auond.tm  Gai- 
liiCurmAs^e,  doit  entendre  de  la  deffaite  desGaulois  par 
Arioviftus ,  comme  les  Romains  furent  deffaits  à  Can- 
nes par  Hannlbal  (  bien  que  l'exp  1  ication  de  ce  pafTàgo 
en  ce  fens  feroit  contre  l'opinion  &  de  Sealiger,  6c  de 
Cluvcrius ,  &  de  tous  les  autres ,  qui  veulent  entendre 
que  les  Romains  ont  efté  doffaitsicy ,  comme  autrefois 
à  Cannes,  ce  qui  ne  fe ttouue point  dans  toute  l'Hi- 
ftoire)  il  faudroit  expliquer  Amagetebriga  ;  plutoftà 
Bingen  qu'ailleurs ,  &pcut  cùrclire  N  4  çetobriga ,  qui 
feroit  en  Allemand  Nahe -bruck  ,  &cn  François  Na- 
ve- pont;  qui  eft  l'explication,  que  ie  fuiuerois  plutoft 
àprefènt,quccellcde  Magftat. 

Amoarri,  nutflÀrij  &  confanguinei  *AEduorum , 
nefepeuvent  mieux choulr que  dans  le  DÏocefêde  chal- 
lonfur  Saône  >  qui  occupe  l'vn  &  l'autre  code  de  cette 
Rivicre:&  c'eft  pourquoy  lors  que  les  Helvctiens  vou- 
lurent entrer  dans  les  Gaules  ,  ^Ambarri  ,  en  melme 
temps  que  <^£duit  fe  plaignent  de  leurs  courfes  dés  au- 
paravant qu  ils  euflent  traverfé  la  Saône.  Ce  Diocefe 
de  Challon  fur  Saône  ,eû  tellement  engagé  dans  celuy 
d'Autun,  que  l'œil  fait  iuger  facilement,  qu'il  n'en  a 
cfté  autrefois  qu'vne  partie  :  comme  Ambarn  n'eftoient 
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sue  Parus  f£ duorum  ^Pay  s  des  P.  ts£dai:  d'où  vient  que 
&  Cefar  &  les  autres  anciens  Autrieurs,  qui  n'ont  raie 
eftat  que  des  principaux  Peuples,  eftiment  toufîours 
Cabillonum  in<ty£dnis>  Challon  dans  le  P.  *s£dui. 

Amsiaki,  Peuples  du  Diocefe  d'Amiens-,  *4? 

A  M  b  i  b  a  r  1 1  >  ou  A  m  b  i  b  a  r  r ,  P.  i«-  Diocefe  I J. 
d' Avranchts  en  N  ormandie  ,&fontautres  que^»»^4m: 
ceux-cy  eftans  fur  la  Saône,  &  faifans  partie  à'ty£duir 
Ambibarij  ,  eftansentre  les  Peuples, ou  Cités  Armori- 
ques  &  Maritimes  de  la  Gaule ,  qui  fe  trouvent  pref- 
que  toutes aujourd'huy  dans noftrc Bretagne  >  &c  dan» 
la  Normandie.  Voy  Ambiltates* 

Ambibareti,  Ambivareti,  AmbruaretitâceOcms  j£r 
cenfés  entre  les  voifins  &  fujets  dei/£^«/,ne  fe  peu- 
vent mieux  placer  que  dans  le  Diocefe  de  Nevers  ,  donc 
îa  Ville  capitale  N  oviodunum ,  eft  eftimée  par  Cefar /« 
induis  :  à  la  mefme  raifon  que  Cabillonum ,  des  P.  Am- 
barri] encor  par  Cefar  in^£duis,Sc à  la  mefme  raifon 
qpeLugdunumàesP.Segu/îani,  eft  eftimée  par  Ptolc- 
mée  in  ts£duis.  Ces  Peuples  Ambarri ,  Ambtvareti ,  Se. 
Segufani ,  eftans  inten/Ednorum  clientes  >  &  tres-certai» 
nement  autrefois  <^£ duorum  civitatis  Pagi,  Pays  &  par- 
îies  des  P.  *Asdui ,  il  eft  fouvent  arrivé  que  leurs  Villes 
onteftéeftimées/»  *s£duts.- 

Ambili  a t e s, quelques- vns 'ifent Ambibarij  $c.  17. 
Si  le  nom  de  Ambiliatts  eft  bon,  il  peut  refpondreà 
lamballe  en  Bretagne,  à  caufè  de  la reffemblance  du 
nom  :  s'il  eft  corrompu  de  Ambibarij ,  ie  reftimeray  ail- 
leurs, &plutoftpour  le Diocefe d'Avrancbes ,  quepour 
vn  autre  ;  afin  que  les  Peuples  de  Cefar  refpondent  aux: 
anciens  Diocefes  de  ces  quartiers;  qui  eft  la  maxime 
qui  fe  doitobferuer  dans  toute  la  Gaule ,  là  où  Cefar  a 
fait  laguerre.  Les  anciens  Diocefes  ayans  efté  eftabJis 
dans  les  anciens  Peuples, 
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1%,  A  M  B  i  v  AR.ET  I  ,  trans Mofam,  Itb.  4.cfl:vnnom 

corrompu  à'Aduitici, comme  le  montre  Cluverius  en 
fon  ancienne  Germanie  ,  chapitre  16.  liure  i. 

Andes,  P.  d*  D.  d'Angers  en  Anjou.  Bien  que  ce 
Peuple  ne  touche  pointla  Mer,  il  eft  eftimépar  Cefar 
prefque  toufiours  entre  les  Peuples ,  ou  Cités  Armori- 
ques:  c'eftàdirede  laligue  &  communauté  des  villes 
Maritimes ,  comme  nous  dirons  en  Turoncs. 
A  ntv  ATES,i\fiUt\ireNanfuales. 
IX.  ^  Q31  t  A  n  i ,  Peuples  de  la  Guafccgne  fr/Je en  gène- 
pal.  Voy  Aquitanïa. 

A  031  tan  i  a  jCommeelleeftoitdu'tcmpsde  Ce- 
far ,eft  bornée  de  la  Garone,  de  l'Océan,  &:  des  Monts 
Pyrénées.  Apres  Cefar,  A  ugufte  joignit  à  cette  Aqui- 
taine les  Peuples  ,  qui  font  entre  la  Loire  &  la  Garone  , 
&  quelque  temps  après  Augufte,  cette  dernière  partie 
fut  appellée  particulièrement  Aquitaine ,  &  l'ancienne 
Aquitaine  de  Cefar  fut  appellée  Novempopuli:  &  enfin 
l'Aquitaine  d'entre  la  Loire,  &  la  Garone,  fut  divifée 
en  deux  Provinces  :  première  &  féconde  :  &  la  vraye  & 
ancienne  Aquitaine ,  qui  eft  celle  de  Cefar ,  fut  appel- 
lée Novem^opuUna ,  ou  Aquitaine  troifiefme. 
Z2.  Arar  ^  la  Saône;  Rivière  qui  tombe  dans  le  Rhofne. 
Ardvenna  silva,  les  Ariennes  ,  Forefts  fur 
les  frontières  de  la  France ,  de  la  Lorraine ,  Se  des  Pays- 
bas. 
Arelate,  Arles. 
,  *'  A  rem  ici,&Artomi  ci.  Ilfaut  par  tout  Vol- 
ex  Arecomici,  comme  il  fepeut  îugerpar  les  autres  Au- 
theurs ,  qui  les  eferivent  Vek&  Arecomict,  ou  Vole*  Ari- 
comici-.tL  là  où  il  fetrouvevne  virgule  entre  volex  &C 
Arecomici  dans  Cefar,  il  n'y  en  faut  point  du  tout.  Vole* 
cftant  le  nom  d'vn  Peuple ,  qui  a  efté  par  après  fubdivi- 
fé  en  deux  :  dontl'vn  s  eftappellc  Voie*  Teftt/ages,  qui 

refpond 
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refpond  au  haut  Languedoc^  Archevefché  de  Thou- 
-loufe  :  &  l'autre ,  Vola  Ancomici ,  qui  refpond  au  bas 
Languedoc  , ou  Archevefché  de  Narbonne. 

ArmoriciE  civitates,  Peuples  de  noftre  tj. 
Bretagne y&  delà  Normandie ,  &pent*cftre  encor  que !ques 
autres  aux  environs  .-cela  refpond  à  peu  près  à  tous  les 
Peuples,  qui  ont  efté  compris  fous  la  Province  Lyon- 
noife  féconde  ,&  qui  du  depuis  encor  a  efté  divifée  en 
Lyonnoife  féconde,  &  Lionnoife  troifiefme,  où  font 
auiourdhuy  les  ^Archevefché s  de  Rouen ,  &  de  Tours. 

Ar  verni  y  l'Auvergne  ,  tant  que  les  Dioccjes  de  £$. 
Clermont  dans  la  bajfe \&  de  S.  Flour  dans  la  haute  Au- 
vergne ,  peuvent  comprendre.  Celuy  de  S.  Flour  ayant 
elle  tiré  de  celuy  deClermont ,  qui  efl  l'ancien ,  &  qui 
dans  fon  premier  eftabliflement  refpondoitfeul  au  P. 
Arverni. 

Atr  E  B  A T  E s}V Artois,  ouplutoft  P.duDioceJcd'Ar-  **• 
las  j  qui  comprend  moins  que  le  Comté  d'Artois ,  du 
codé  de  S.  Orner  ;  &  plus  du  collé  de  Valenciennes.  Le 
Diocefe  de  S.  Orner,  qui  efl  pour  la  plufpart  dans  le 
Comté  d'Artois,faifant  partie  des  anciens  Morins  :  par- 
ce qu'il  a  efté  tiré  de  celuy  de  Teroiienne ,  qui  refpond 
aux  p.  Morini. 

Avaricvm,  Bourges,  par  les  mefmes  raifonsque  $o. 
nous  avons  fait  tcfpondicAgendicum^Sens.  Avari- 
cum  a  efté  la  capitale  des  P.  Bituriges.  Bourges  en  Berry 
eft  capitale  d'vn  Diocefe,  qui  refpond  à  ces  anciens 
Bituriges;  &ainu*  Bourges  auec  Avaricum.  Avaricum 
encor  dans  les  Itinéraires  Romains ,  fe  trouve  entre 
Tours  ,  Autun  ,  &  Limoges  :  &  par  la  fuite  des  places 
qui  font  dans  ces  Itinéraires  ,  tombe  abfolument  à 
Bourges.  Enfin  Avaricum  fous  le  déclin  de  l'Empire 
Romain  s'eft  appellée  Bituriges ,  comme  fon  Peuple, 
Bourges  a  efté  formé  de  ce  dernier  nom  Bituriçes, 
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&ainfi  Bourges  refpond  avect_xf varie/un. 

3T.  A  v  l  e  r  c  1  a  efté  premièrement  le  nom  d'vn  Peu- 
ple feul ,  comme  il  fe  voit  dans  Titc-Live,  lors  qu'A  m.- 
bigatus  envoyé  fes  deux  neveux  Sigovefus,  &  Bellove  - 
fus  en  Germanie  ,&  en  Italie  :làoù  Aultrci  ell  énoncé 
entre  les  Peuples,  defquels  leur  milice  fut  choifie.  Ec 
Cefar  en  vfe  quelquefois  de  cette  forte,  âukrci  pour 
vn  feul  Peuple.  Du  depuis  ce  Peuple  a  efté  divife  en 
trois  autres  ,•  feavoir  en  Aulerci  Cc/7omani ,  Aulerci  Di.i- 
blintes ,  &  iult  ni  Eburovices.  Le  Peuple  fuient  ayant 
efté  divifé  en  trois  parties,  il  faut  que  ces  trois  parties 
foient  contiguës  les  vnes  aux  autres. aulerci  Cenomaniy 
refpondent  au  Diocefe  du  Mans,u^«/-m  Eburovices 
refpondent  au  Diocefe  d'Evreux.  Les  Diocefes  du 
Mans&  d'Evreux  ne  font  pas  contigus  l'vn  à  l'autre, 
y  ayant  le  Perche  entre  deux  :  il  faut  doneques  que  lç 
Perche  ait  efté  partie  des  anciens  Aulerci.  C'eft  Tvne 
des  raifons,  qui  nous  ont  faitiugerdésy  a  long  temps  ^ 
que  le  P.Diablintes  ,  dont  tout  le  monde  cherche  l'af-. 
fiette ,  doit  refpondre  au  Perche ,  &:  nous  en  dirons  da- 
vantage dans  nos  Vérités  Géographiques, oppofees aux  Pré- 
tendues Centuries  du  P.  L^bbe.V  oy  CenomaniiDiablir?tes> 
&  Eburovices, 
A  v  s  c  1 ,  P.  du  Diocefe  £ 'Aux  en  Guafcogne. 
Axona  ^R.à'Aifne ,  qui  tombe  dans  î'Oyfe. 
'  B  AT  avi  P.  de  la  Ho/lande  méridionale  ,ejrde  la  Sei> . 

gneurie  d'ftrecb,  &c.  Mais  le  Diocefe  d'Vtrech  dans, 
fon  premier  eftabliffement,  a  compris  deux  anciens 
Peuples  ,  BatavifiL  Menapij:  ce  qui  fc  trouve  peu  fou- 
vent,  prefque  toufiours  vn  Diocefe  refpondant  à  vn 
Peuple. 

35.  B  E  L  CM  ,  Peuples  en  gênerai  de  Pvne  des  trois  parties 
de  la  Gaule  y  laquelle  partie  a  efté  divifée  du  depuis  en 
quatre  Provinces  j  Belgique  première,  Belgique  fecon? 
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<b ,  Germanie  fuperieure ,  &  Germanie  inférieure  :  & 
là  où  onteftéeftablisles  Archevefchez  de  Trêves,  de 
Rheims ,  de  Mayence  ;  &  de  Cologne ,  &c. 

Belgi  VM,eftvne  région  qui  n'occupe  qu'vne  par-  j<j. 
tie  des  Belges  :  fçavoir  celle  où  font  les  Cités  ou  Peu- 
ples Atrebatcs,  Ambiant ,  &  Billovaci ,  peut-eftre  encor 
Veromandui  ,8cStlvancc7es  -,  qui  refpondenc  aux  Dioce- 
Jes  d  Arr& ,  d' Amiens, &  de  Beauvais,  puis  de  Noyon  ou 
du  Vermandois ,  &  de  Senlis  ,  &  non  davantage  :  comme 
nous  avons  fait  voir  autrefois  dans  noftre  Trai&é  Sri- 
tannin,  ou  Rt cherches  de  l' Antiquité  d' '  Abbevillc.  Là  où 
nous  vérifions  en  mefme  temps  que  Mo rini,  P.  de  l'an- 
cien Diocefe  de  Teroiienne ,  queNervy  P.  du  Dioccfc 
de  Cambray,  <\\icTreveri  P. du  Diocefe  de  Treves,font 
bien  diftindtement  feparés  du  Bclgitw.  &  ainfi  quand  le 
Belgium  effc  à  peu  prés  noftre  Picardie ,  prifeenfaplus 
grande  eftenduë. 

B  ELLOCASS  I,  VELIO  CASSE  S,  Ve  L  O  CAS  S  ES, 

P.  de  l'ancien  Diocefe  de  Roiien ,  car  il  faur  prendre  garde 
que  ce  Diocefe  à  prefent  comprend  deux  anciens  Peu- 
ples ;  fçavoir  Velocaffes  ,  &  Caletes  :  dont  les  noms  fonc 
reftés  en  ceux  du  Vexin ,  &  de  Caux  :  &  que  Iuliobona 
capitale  des  Peuples  Caletes,  &  autrefois  chef  de  fon 
Diocefe, ayanceftéruynée;  Rotomagm ,  Roiien,  capi- 
tale des  P.  Velocajfcs,  eft  reftée  chef  pour  l'vn&  l'autre 
Peuple ,  &pourl'vn  &  l'autre  Diocefe.  Et  cependant 
le  nomdeCauxs'eftend  aujourd'huy  beaucoup  plus, 
celuy  de  Vexin  beaucoup  moins  que  n'ont  fait  leurs 
anciens  Peuples.  D'ailleurs,  Cefar  fait  le  plus  fouuenc 
mention  de  Velocajfcs, &  de  Caletes,  avec  les  Belges,  foie 
qu'ils  ayent  efté  du  corps  des  Belges,  foit  que  detous 
les  Celtes  ceux-cy  eftans  les  plus  proches  des  Belges, 
ils  ont  fouvent  joint  leurs  armes  avec  celles  des  Belges, 
pour  fe  deffendre  contre  Cefar. 

Cij 
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}8.  BeLLovaci,  P.  ^«  Dioccfe  de  Brauvais ,  &  appa>- 

rcmmentencor^i,r«///.Maraifon  eft  que Silva,. c c7t s 
n'ayans  pas  efté  connu  ny  à  Cefar  ny  à  Strabon  ;  &  Pli. 
nelesappellant  Liberi>ce\zme  fait  iugcr  qu'ilsonrcfté 
premièrement  Pagus.  i.  le  Pays  ,&  l'vne  des  parties 
d'vn  autreiPeuple,  ou  Cité;  dont  ris  ont  efté  tirés  du 
depuis .  &  fait  Peuple  en  chef.  Or  le  Diocefe  de  Senlis 
pour  diverfes  raifons  a  efté  plutoft  tiré  du  Beauvaifis 
que  d'ailleurs ,  comme  nous  avons  prouvé  dans  noftre 
Trai&é  Brttannia  ,  ou  Rechercher  de l antiquité  d 'Abbe- 
njiUc. 

39*  Bibracte,  vAzduorntn  oppidum ,  eft  l'ancien  nom 
ou  plutoft  vnnom  Latin forméfut  l'ancien  nom  Celti- 
que de  la  ville  capitale  du  P.  tAEdai:  laquelle  ville  du 
depuis  a  quitté fon  ancien  nom,  &  pris  celuy  d'Augu- 
Jîodunum(  Autun)àl'honneur  du  nom  d'Augufte, com- 
me ont  fait  plufieurs  autres  villes  delà  Gaule,  qui  ont 
pris  leur  nom  du  nom  de  Cefar ,  de  Iules ,  d'Augufte, 
-avec  quelque  diction  Gauloife  :  comme  il  fe  voit  en 
CxfaromagHS)  C \tf.irodunttm  ,1 uliomagui t  luliobona,  Augn- 
ftomagits  ,  Angujîodunum,  &c,  ce  qui  ne  s'eft  fait,  que 
fur  la  fin, ou  incontinent  après  le  temps  d'Augufte. 

40.  Bibrax  ne  fe  peut  expliquer  mieux  qu'à  Ftjmesy 
fui  vant  toutes  les  circonftances  qui  fe  peuvent  recueil- 
lir de  Cefar  ;&  nous  lesavons  fait  voir  bien  clairement 
dans  noftre  féconde  partie  de  nos  Di/qnijitions  Géogra- 
phiques ,  contre  le  Phare  du  P .  Labbe. 

4*r  BiGERRioNïS,/f  Bigarre  ,  ou  plutoft  les  P.  dit 
Dioccfe  de  T orbe  en  Bigorre. 

B  1  T  v  B.  1  G  E  s  ,  P.  du  Diocefe  de  Bourges,  îjuis'eftend 
dans  le  Berry  ,  &  dans  vne  partie  du  Bourbonnois ,  de  la 
Touraine,&c. Cefar  appelle  toufiours  ce  Peuple  Bittt- 
riges  fimplement,&Tite  Liueenafaitde  mefme,  &c. 
les  autres  les  appellent  Biturtges  Cubi ,  pour  en  faire 
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différence  d'avec  Bituriges  vbi/ci,  ou  Fivi/ct,  dont  la 
ville  eft  BnrâigaU  Bourdeaux.  Et  ce  quieftàremar- 
quer ,  Cefar  ne  fait  aucune  mention  de  ces  derniers  Bi- 
turigcsVïlifii ,  fi  ce  n'eft  qu'il  les  entende  fous  le  nom 
de  Garumm  ,  comme  nous  dirons  en  fon  lieu. 
Boi  a  Ci  v  it  as.  Voy  Boij,  4, 

Bon,  le  Bourbonnots ,  &  peut  eftre  encore  quelque  a  a, 
chofe  aux  environs.  Du  nom  &  de  l'explication  de  Ci- 
vitœs,  comme  cela  fe  doit  prendre  dans  Cefar,&  les  an- 
ciens Autheurs  nous  en  avons  traité  en  zs£dna  civitas. 
Il  fauticy  faire  voir  quelque  chofe,  qui  regarde  parti- 
culièrement le  P.  Boij.  Dans  mon  Traité  du  Porc- 
Icciusi  ay  fait  vne  belle  remarque  des  P.  Boy,5c  des  P. 
Aduatici)  dansle  fécond  chapitre,  dontlefujereft  que 
toute  laGaule  Chevelue  ayanteftédivifée  en  trois  par- 
ties :  Ces  trois  parties  en  foixante,  ou  foixante  &  qua- 
tre Cités  ou  Peuples:  &  ces  foixante  &  tant  de  Cités 
ou  Peuples  en  trois  ou  quatre  cens  Pays  ou  petits  Peu- 
ples, &c.  Les  Peuples  Êoy  ,&  Aduatici,  n'eftans  entre 
les  Gaulois  que  comme  Eftrangers,  comme  il  fe  voit 
dans  Cefar  mefme  ;  ils  n'ont  iamais  efté  receus  pour 
vne  Citéou  Peuple  à  part  dans  lesafTembîées  des  Gau- 
lois. Et  cela  fe  recognoift  en  ce  que  Ptolemée  ,  faifant 
le  dénombrement  des  foixante  &  tant  de  principaux 
Peuples  de  la  Gaule,  ne  cognoiftny  l'vn  ny  l'autre.  Et 
quand  le  premier  eftabliflement  des  Diocefes  s'eft  fait , 
fçavoir  vn  Diocefe  dans  chaque  Peuple,  ilne  s'en  eft 
fait  aucun  dans  les  P.  Boij ,  ny  dans  les  P.  Aduatici.Ceft. 
ce  qui  m'a  fait  iuger  que  quand  ces  Peuples  eftrangers 
ont  efté  eftablis  entre  les  Gaulois ,  le  territoire  qui  leur 
aeftéafligné ,  aura  efté  tiré  de  divers  Pays ,  ^^,  fur  di- 
vers Peuples. Et  quand  il  s'eft  eftably  des  Diocefes  dans 
chaque  Peuple  ,  ces  Pays  ont  efté  réunis  avec  la  Cité 
©u  Peuple  dont  ils  avoienteftéfeparés. 

C  iij 
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Brannovices&Brannovi  i;ou  Avlerci 
§£     BRA.NNOviCES:Iay  et û  autrefois  ou  que  tous  ces  noms 
.s      eftoient  corrompus,  ou  qu'ils  dévoient eftre  tités  du 
texte  de  Cefar  comme  fuperflus:  &c  c'eft  pourquoy  ie 
n'en  ay  fait  aucun  eftat  dans  ma  grande  Carte  de  l'an- 
cienne Gaule,  imprimé  il  y  a  vingt  &  tant  d'années, 
ny  dans  la  petiteimpriméeil  y  a  douze  ou  quinze  ans. 
Mes  raifons 'eftoient,  que  ces  deux  noms  ne  fe  trou- 
vent ny  l'vn  ny  l'autre  dans  pas  vn  ancien  Auiheunquc 
l'vn  femblc  eftre  la  répétition  de  l'autre.    Et  de  plus ,  le 
nom  à'Aidtra  ,  très-  apparemment  eft  icy  fuperflu , 
n'y  ayantaucune  apparence  que  ce  nom  fe  doive  trou- 
verailleurs  que  làoùfont  les  .T.  Ctnemani ,D/ab/inres, 
&  t  burovices,  à  quoy  toute  l'antiquité  s'accorde, &  non 
parmy  les  clients  des  P.  tsfdui,  quien  font  fort  efloi- 
gnés.  Et  toutefois ,  fans  rejecter  aucune  chofe  du  texte 
de  Cefar,  nous  pouvons  faire  que  Brannattf  &c  Bran- 
novices  refpondront  l'vn  des  deux  au  Briennois  ,  qui 
eftduDiocefe  d'Autun,  &  qui  retient  quelque  chofe 
de  l'ancien  nom  :  l'autre  au  Mafconnois  ou  Diocefe  de 
Mafcon ,  qui  eft  contigue ,  &:  à  l'Orient  du  Briennoisj 
ouàlabrefle,  comme  la  plufpart  veulent  croire.  Nous 
pouvons  auflî  corriger  Aitlcrci  en  ^mbam,  Cefar  ayant 
eftimé  cy- devant  Ambarrï  ,  entre  les  Sujets  des  p. 
lAzdui  ;  Se  icy,  là  où  il  fait  te  dénombrement  entier 
de  tous  les  fujets ,  &  clients  des  p.  t^dtti ,  ces  Ambar- 
ri  ne  s'y  trouvant  point,  il  les  y  faut  placer,  au  lieu  de 
ce  nom  Aulerci  inconnu  en  ces  quartiers,  Si.  bien  con- 
nu ailleurs. 
47*        B  ratvs  pantivm.  Ce  nom  a  receu  diverfes  ex- 
plications par  divers  Autheurs.  Suivant  noftre  métho- 
de il  doit  &  ne  peut  eftre  eftimé  que  pour  Z?frf«iM/.r,vi  lie 
capitale  desBeauvaifins,  qui  s'eft  appellée  du  depuis 
càfiiromagusfc  enfin  Bcllovaci;  le  premier  &  le  plus  an- 
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eiennomeftancvnnom  Latin  .tiré  &  façonné  fur  l'an- 
cien nom  Celtique;  le  fécond  vn  nom  donné  à  l'hon- 
neur du  nomdeCefar;  &:  le  dernier  vn  nom  commun 
&au  Peuple,  &:  à  la  ville  capitale  du  Peuple. Ce  qui 
s'eftobfervé  en  beaucoup  d'autres  Villes  capitales  des 
Peuples  dans  la  Gaule  Chevelue  ,  comme  nous  avons 
fait  voir  en  l'explication  de  noftre  grandeCarte  de  l'an- 
cienne Gaule. 

Quant  à  Grattepanche,  que  quelques-vns  veulent  fai- 
re refpondre  à  Bratufpantium  ;  cela  ne  fepeur.  Gratte» 
panchc  n'eft  encore  ,  bc  n'aiamais  elle qu'vn chetif  villa- 
ge, à  trois  lieues  d'Amiens,  &  bien  avant  dans  le  Dio- 
cefe  d'Amiens, &  par  confequent in  Ambiants,  &i  bien 
efloignéed'eftre  in  BellovAcïs ,  làoùl'aflïettcde  Bratuf- 
fahtium ,  doit  eltre  fuivant  Cefar  ;  &c  fuivant  les  bonnes- 
maximes  ,1a  capitale  des  P.  Beauvaifins,&  non  vne  des 
moindres  de  leur  Eftat.  Pour  les  antiquités  encore,  que 
l'on  prétend  à,  Gratîvpanche ,  elles  fontimaginaires,  &Z 
ne  doivent  avoir  lieu  que  parmy  les  bons  comptes  des 
Payfans  ,  comme  il  s'en  fait  fouvent  ailleurs.  Et  ainfî 
l'allufîondunom  àzGrattepanche  ,  avec  celuy  de  Bra- 
tufpantium ,  nepeuticyde  rienfervir.  Toutes  les  bon- 
nes marques,  qui  fe  doivent  obferuerpourconnoiftre 
l'affiette  de  Bratufpantium ,  eftans  contraires  à  celle  de 
Grattepancbe, 

Cabihonv  UyOnCavilionttm.  Cefar  ayant  mis  48. 
cette  place  ad  Aranm  fur  la  Saône ,  &  in  ^£duis  ;  il  n'y  a 
point  de  difficulté  que  ce  ne  foit  challon  fur  Saône ,  &  le 
nomfedoitefcrireainficW/W;  à  la  différence,  de  l'au- 
tre qui  eftfurla  Marne  Chaulons ,  le  nomdeceluy-cy 
lefpondant  à  Cata/âuni,5zde\'auttc xCabt//onum:com- 
me  nous  ferons  voir  dans  noftre  troifiefme  partie  de 
nosDifquifitions  Géographiques, contre lePhare  du, 
P .  Labbe ,  là  ou  il  eferit  chaalonsfur  Saône, . 
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4?'        Cadetes,&  Caletï  s,fontdeux  noms  qui  fc 
refTemblent  tellement  ,  qu'il  y  a  quelque  apparence 
qu'ils  doivent  eftrc  vne  mefme  chofe  ;  &  celuy  de  Cale- 
sellant  mieux  connu  que  Cadttes ,  Cadttes  fcmble 
devoir  eftre  corrigé  enca/etes  ;&c  de  cette  coniecture 
ie  n'en  fuis  pas  fort  efloigné.  Neantmoins  il  y  a  aulfi  de 
quoy  iuger,  qu'ils  peuvent  eftre  Peuples  différents. Ce- 
far  lib.i.  &lib.  8.  joint  toujours  les  P.  Calctes  ,  avec 
les  Velocajfîsfe  les  armes  avec  les  Belges,  comme  eftans 
au  delà  delà  Seyne  à  l'efgard  des  Celtes,  &  comme 
dans  le  terroir,  Se  dans  le  corps  des  Belges.  Cadttes  lib. 
7.  font  entre  les  Cités  Armoriques  ou  Maritimes ,  les 
plus  advancés  vers  la  Mer  .«  fçavoir  Curip/olites  ,Ojî- 
mtf ,  Rhedones  ,  Ambibartj  ,  Vne  Ut.  Et  icy  ces  Cadttes 
conviendront  mieux  avec  le  Diocefe  de  Bayeux ,  com- 
me nous  l'avons  toufiours  expliqué  ,  qu'auec  le  Pays 
de  Caux.  Et  Strabonfemble  confirmer  noftre  opinion, 
quand  il  parle  des  marchandifes  ,  qui  fe  tranfportent  de 
l'Italie  dans  la  Grande  Bretagne;  il  dit  que  de  la  Mer 
Méditerranée  elles  remontent  par  le  Rhofne,  &  par  la 
Saône  ;  d'où  eftans  portées  par  terre  iufques  à  la  Scync, 
elles  defeendent  par  cette  Rivière  in  Oceannm ,  &  Lexe- 
vios  ,  dr  Tadelos.  V rtde  in  Brttantiiam  diurno  brevior  cjl 
curfa.  Dans  l'Océan,  &  dans  les  Peuples  de  Liiieux  & 
de  Caën,dont  lepafïage  en  la  Grande  Bretagne  fe  fait 
en  moins  d'vn  iour.  En  fuivant  le  fil  de  ce  texte,  après 
que  la  Seyneeft  tombée  dans  l'Océan,  les  P.Lcxovij,  & 
Tadeti ,  ou  plutoft  Cadcti ,  comme  veulent  les  interprè- 
tes de  Strabon ,  fument  la  cofte  de  la  Gaule,  ayant  tous- 
jours  la  Grande  Bretagne  vers  le  Septentrion.  Et  corn- 
me  Lexovij  refpondent  au  Diocefe  de  Lifieux,ainfiles 
Cadet i  ou  Cadetes ,  refpondrontau  D.  de  Bayeux  ;  dans 
lequel  Diocefe ,  Caën  femble  retenir  quelque  chofe  de 
l'ancien  nom.Cefar  doneques  a  fait  quelque  diftin&ion 
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de  Cal-tes  ,  qu'il  place  entre  les  Belges  -,  &  de  Cadetesy 
qu'il  place  entre  les  villes  Maritimes  les  plus  advancées 
vers  la  grande  Mer:  &c  Strabon  a  ainfi  pris  le  fensde 
Cefar.  Et  de  plus ,  tous  les  Diocefes  de  la  Normandie 
rcfpondent  chacun  à  leur  ancien  Peuple ,  hors  deceluy 
de  Bayeux  ,  qui  ne  peut  rcfpondre  à  aucun  ancien  Peu- 
ple dans  Cefar ,  ficen'eftàceluyde  Cad* tes.  Ileftvray 
qu'à  toutes  ces  railbns  il  y  a  de  quoy  difputer,cequi 
meriteroit  plus  de  temps  que  nous  n'en  avons  icy.  il 
fufÏÏra  que  i'ay  encore  fak  deux  Peuples  différents  do 
Cad.  te* ,  &  de  Cale  tes  ,  iufques  à  vn  plus  grand  efclair- 
ciflemenc  de  cette  difficulté. 

C  a  o  v  ne  i,te  Jî>jtcrcj,QX\$\\aX.oft.le  P.duDiscefede  f«. 
Cahots  en  J>Jtercj. 

Cjekx.  s  i  ,  vers  j';//,présdeLyegejouvers^»///tf/;,  yr> 
oùeft  laR.de  Chiers. 

C  al  e  t  e  s  ,  peuples  Belges ,  a  Cefar ,  puifque  Galles  J*» 
à  Belgts  Secjuanadiitdit,  liure  i.  &en  fuitede  ce,  Ce- 
far les  deferit  touiiours  avec  les  Belges.  Et  Strabon  a 
encore  fuivy  ce  (ens ,  quand  il  deferit  les  Belges  iufques 
àlaRjvieredeSeyne:làoùilmec  confufement  Mori- 
ni ,  Bclloiiact ,  Ambiant ,  Suefiiones ,  ÔC  Cateti^  v faite  ad 
Sequant  âïïia.  Les  Autheurs  qui  ont  eferit  après  Ce- 
far &  Strabon ,  tous  conftamment  les  mettent  en- 
tre les  Celtes ,  &  non  plus  entre  les  Belges.  Voy  Ca- 
detes. 

Carnvtes.  Ces  Peuples  ont  compris  du  temps  c?, 
de  Cefar  &  encore  long -temps  après  tout  ce  qui  eft  au- 
jourd'huy  fous  les  deux  Dioetfes  de  Chartres  &  d'Orléans: 
puifque  Gtnabum  du  temps  de  Cefar  eftoic  opidum  Car- 
nutttm  ;  &  puifque  Gtnabum  &C  Aumcum  ,  Orléans  & 
Chartres  ont  efté  in  Camutibtu ,  félon  Ptolernée  :  & 
le  nom  d' '  Aurdunt  n'a  prefque  point  efté  connu  fous 
les  Romains. 
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54-  Castellvm  ad  Axon  am,  Pont  à  V  ère  ^com- 
rne  nous  avons  fait  voir  en  la  féconde  partie  de'nos  Dif- 
quifitions  Géographiques  fur  Bibrax. 

55*  "Catvaci  eftant  vn  nom  incognu  à  tous  les  an- 
ciens Autheurs  ;  &  Aduatici  fort  cognuà  Cefar,  z 
Dion  ,  à  Eutrope ,  à  Orofe ,  qui  tous  n'ont  fait  mention 
des  guerres  de  Cefar ,  qu'après  Cefar  mefme  ,  nous 
avons  défia  iugé  que  Catuact  eft  corrompu  de  Aduatici, 
Voy Admti-ci. 

$£•  CatvmgeS,?.^;  Dioftfes  d'Embrun  ,  &  de  Grapy 
qui  font  pour  la  plufpart  en  Daufiné ,  &:  partie  en  Pro- 
vence. Et  leur  pofition  fe  prouve  par  la  pofition  de  leurs 
Villes  capitales,  c[mContEbrodunum,îc  yaj,iric:ifrrJLm' 
brun  &c  Gap.  Et  leur  continence  par  la  continence  des- 
deux Diocefes  d'Embrun  &  de  Gap.  le  mets  Gap  avec 
„  Embrun  fous  les  Peuples  Caturiges  ,  encore  que  cela  nc- 
fepuifle  trouver  chez  les  anciens  Autheurs  ,  qui  ne 
mettent  qu  Ebrodmumm  Gaturtgibus.  Ce  qui  me  le  fait 
juger,  eft  que  Gap,  ne  fe  trouve  placé  chez  aucun  an- 
cien Peuple:&:  chorges  que  les  Itinéraires  Romains  ap  • 
pellent  Caturig£i  &c.  eftant entre  Gap  &:  Embrun,  &c 
fur  les  limites  de  l'vn&l  autre  Diocefeconfiderésfc- 
parément,  mais  au  milieu  des  deux,  eftans  joints  en- 
femble;  c/jorges,  dis-je,  qui  refpond  au  nom  de  Catu- 
rïges,  fâ  iurifdiclion  ou  fes  dépendances  ne  peutavoir 
commodément  &  raifonnablement  affignées ,  qu'en 
luy  donnant  1  vn& l'autre  Diocefeenfemble. 

fj.  C  E  l  tj£  ,  Peuples  ,  qui  ne  font  que  t'vne  dis  treù  for- 
tes ,  mais  ceux  qui  ont  occupé  la  meilleure ,  &  la  plus* 
grande  partie  de  toute  la  GauU  ;  &  qui  retiennent  le  nom 
de  ceux  qui  ont  premièrement  occupé  toute  la  Gaule 
entière.  Dutemps  de  Cefar  ces  CY//<./tenoienc  encore 
tout  ce  qui  eft  depuis  le  Rhin  iufques  à  l'Océan ,  entre 
ie  Mont  de  Vauge3&:  les  Rivières  de  Marne  U  de  Se.y- 
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ne  d'vn  cofté ,  &  le  Rhofne  R.  les  Monts  Sevenes ,  &  la 
Garone  R.  de  l'autre  :  Ce  cofté  les  feparanc delà  Pro- 
vincedes  Romains,  Stdes  Aquitains,  celuy  là  lesfepa- 
rant  des  Belges.  Apres  Cefar  la  région  de  ces  Celtn  fut 
appellée  Cl /rua  ,o\x  Lttgdunenjis  ;  mais  tous  les  Peuples 
d'entre  la  Garone  &:  la  Loire  , furent  deflors  cenfés 
avec  l'Aquitaine,  &  non  plus  avec  les  Celtes;. comme 
nous  avons  dit  in  Aquit*nta. 

Cenomani,  ou  plutoft  Aulerci  Cenemani  ,  car  il  ^g; 
faut  tirer  la  virgule  par  touc,  où  elle  fe  trouve  entre 
Aulerci  &  Ctnomam,  P.  du  Dtoccjî  du  M  ans ,  &  autrefois 
•partie  de  Aulerci.  Voy  Aulerci. 

Centrones.  Cefar  fait  deux  Peuples  bien  diffé- 
rents ,  &  fort  efloignés  l'vn  de  l'autre  de  ce  mefme  ™* 
nom.  L'vn  eft  dans  les  Alpes,  &  fa  Ville  capitale  fe 
trouvant  chez  les  anciens  Tarantafia ,  refpond  au  Dioce- 
fe  de  Monfiiers  en  Tarent  aife ,  qui  eft  entièrement  dans  la 
Savoye. 

Centrones  , Pautre  eft  dans  les  Belges,&fuivant  Cq. 
Cefar  jub  Nerviorum  imperio  ,  &  peu  après  Nervorum 
clientes:  fous  la  domination  &  fujets  desNerviens.  Il 
<:ft  bien  difficile  auiourdhuy  de  dire  à  quoy  ceux  cy 
refpondent  precifément.  le  les  ay  expliqué  ,  &  les  efti- 
me  encore  pour  les  environs  de  band,  qu'ils eferi vent 
Chendt.  Voy  Gordum. 

Cocosates.  Deux raifons me  font  iuger  que  Co-  ^r 
cofàtcs  refpond  au  Diocefr  de  Dax.  Le  terroir  voifin  de 
Dax  ,  &  entre  Dax  &  la  Mer ,  &  qui  defpend  de  Dax , 
porte  encore  le  nom  de  Cojfi:  dt.ol  .dans  l'Itinéraire 
d'Antonin,  &  qui  eft  à  18.  M.  v.  de  Acju.e  T  i^be/licx, 
Bayonne  ne  peut  abfolument  refpondre  ailleurs  qu  à 
Dax.  Et  de  cette  place  Cœcofa  y{pzm  cftre  Cece/a  )  il  en 
aefté  fait  Cœcofates ,  ou  Cocofaus,  comme  de  elufa ,  £iu« 
Jat.s,  de  Tolo/a,  Tolojàtei,  &c.  que  Aquse  Jar^  llicd  foienc 
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Bayonne  ,  nous  le  montrerons  en  Tarbclli. 

Gt-  CoNDnvsi,  ex  gente  &  numéro  Germanortim ,  qui 
Jiint tntir  Ebttrones  ,Trevirof(ju-e  ;  du  nombre  &  de  la  ra- 
ce des  Germains ,  qui  demeurent  encre  ceux  de  Lyege  , 
&  de  Trêves.  le  les  explique  pour  le  Domaine  de  l'Arcbe- 
vefebé  de  C6],ogne\  &:  eftime  que  cette  explication  eft 
plus  convenable ,  que  toutes  celles  qui  fe  font  données 
autrement.  Voy  Germant  &  Se ?ni. 

£.4  Conflvevtes  Rheni  et  Mos^t  ,  faut  Moselle  > 
comme  a  remarqué  cluverius  en  fon  ancienne  Ger- 
manie. 

64.  Cvriosolitje  ,  ou  Curiofolites ,  font  ceux  là  mef- 
me  que  Pline  appelle  Cariofuelites ,  au  lieu  âeCurio/ôIi- 
tes;  &  que  la  Notice  des  Provinces  &  Cités  delà  Gau- 
le appelle  Cure fo fm '',  &  Corifopiti ,  au  lieu  de  Curofôliti. 
La  pofition  de  ce  Peuple  ne  fe  peut  reconnoiftre,  que 
par  cette  Notice  ;  en  conférant  les  Cités  qu'elle  de- 
nombre  dans  la  Province  Lyonnoife  troifiefme,  avec 
les  anciens  Diocefes  qui  fcfontcftablisdansI'Arche- 
vefché  de  Tours,  qui  refpondà  cette  Lyonnoife  troi- 
iiefme.  Etpar  cette  conférence  IcDitce/cde  J^u/xpeno- 
rentin ,  que  nous  appelions  Comoti-iillc ,  refpondà  l'an- 
cien Peuple Ca'iofolîtes ,  ou  Curiofvlit't. 

jv  DiabLIKtes,  plutoft  que  Diablivtrti ,  puifque 

Pline  ,  Ptolemée ,  la  Notice  des  Pr.  Se  Cités  de  la  Gau- 
le, &c.  ne  cognoiflent  point  la  lettre  r  ,  en  la  dernière 
fyllabedecenom.  Ce  Peuple  ne  fedoit,  &z  ne  fepeut 
mieux  expliquer,  que  pour  le  Perche,  qui  eft  entre  les 
Diocefes  du  Mans  &d'Evreux.  Parce  que  Aulerct  ayant 
efté  premièrement  le  nom  d'vn  feul  Peuple, qui  par 
après  a  efté  divifé  en  trois;  fçavoiren  4ulerà  Cenomani, 
/ttilerci'Diablintcs  ,&  Aulerci  Eburovices  ;  il  fautqueccs 
trois  Peuples  foient  contigus  les  vns  aux  autres ,  bc  faf- 
ffcnt  enfemble  vne  certaine  région,  qui  n'a  efté  aupa* 
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savant  qu'à  vn  Peuple  feul.  Or  comme  nous  avons  des  - 
ja  die  en  Aultrci ,  le  Peuple  AttlerciCenomani  refpond 
au  Diocefe  du  Mans,  Aulerici  Eburoinccs  refpondau 
Diocefed'Evreux.  Les  Diocefes  du  Mans  Se  d'Evreux 
ne  font  point  contigus ,  le  Perche  eftant  entre  les  deux  : 
c'eftee  qui  nous  a  faitiuger  que  AulerciDiablintes  ref- 
pond au  Perche ,  Se  non  ailleurs.  Nous  traicterons  cette 
difficulté  plus  au  long  dans  nos  Vérités  Géographiques 
contre  les  Centuries ,  que  le  P.  Labbe  prétend  de  faire 
contre  nous.  Au  refte,  Nogent  le  Rotrou,  quirefpondra 
a  l'ancienne  Noviedunum  Diablintum ,  peut  avoir  eu  au  - 
trefois  fon  Diocefe:  qui  aura  efté  divifé  du  depuis ,  ô£ 
partagé  à  ceux  du  Mans.de  Séez,  d'Evreux  &  de  Char- 
tres ,  comme  les  parties  du  Perche  fe  trouvent  auiour- 
d'huy  dans  tous  ces  Diocefes. 
D  v  bis  ,  le  Doux»  Voy  Alduabis.  £g, 

Dvrocortorvm,  Rheims  \  Se  cela  toufîours  6— 
pour  les  trois  raifons  que  nous  avons  dit  fouvent  ail- 
leurs :  dont  la  première  efl,  que  Durocortorum  ayant  efté 
la  capitale  du  P.phemi ,  la  Ville  capitale  du  Diocefe  de 
Rheims ,  refpond 'au/fi  à  la  Ville  capitale  de  l'ancien 
Peuple  Rhemi.  La  féconde  efl, que  par  les  Itinéraires 
Romains,  Durocortorum  fetrouue  entre  Bagacum^  Ba- 
vayen  Haynaut,  C.«/Srrw^«j,Beauvaisen  Beauvaifis,. 
Aufuflcéona  s  Troyes  en  Champagne ,  pivedorus ,  Mets 
en  Lorraine  ^AuguftaTrevirorum  ,  Trêves,  Sec.  Et  fui- 
vant  les  diftanecs  qui  font  données  dans  ces  I  tineraires, 
2)t'^rp?-/<î'r«wnepeutabfolumenttomberaiileurs  ,  qui 
Rheims.  Latroifiefmeeft  que  DarûcerioramCuïle  déclin 
de  l'Empire  Romain  a  quitté  fon  ancien  nom,  Se  pris 
le  nom  de  R-bemi ,  qui  a  efté  commun ,  &:  au  Peuple  Se  à 
.  la  Ville  capitale  du  Peuple  :1e  nom  de  Rheims  efl  tiré 
de  Rberni  fi  nettement ,  que  perfonne  ne  le  revocque 
en  doute. 
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€%.  Ebvrokes,  P.  du  Diocefe  de  Lyege  :  il  faut  enten- 
dre l'ancien  Diocefe  gui  a  efté  premièrement  eftably* 
Tongr-s  ,  puis  à  Maftrick ,  &  enfin  .<  Lyege  :  où  il  eft  au.- 
iourd'huy  Et  qui  s'eftendoit  non  feulement  dans  ce 
quieftauiourd'huy  du  Domaine  de  l'Euefché  de  Lye- 
ge, mais  aufli  dans  vne  bonne  partie  duBrabant,  du 
Limbour,  du  Luxembourg,  &x.  &  dans  tout  ce  qui 
efkdu  Diocefe  de  A  amur ;  ce  nouveau  Diocefe  ayant  efté 
tiré  de  l'ancien  Diocefe  de  Lycgc. 
Ebvrones,  Eburontces  &  énUrci  Eburontces  ,  font 

??'  noms  corrompus  de  Eburovcei:  encore  que  Pline  ait 
fuiuy  la  leçon  de  Cefar ,  A  nient  qui  co^nomtnantur  Ebu- 
rones  ,&  qui  Cenoma»i  %  &  Eutrope  demefme:  le  nom 
d'à  prefent  Evreux  demande  plutoft  la  lettre  u,à  la  ter- 
minaifon  du  nomancien, que  la  lettre  n.  Voy  Aulerci , 
dont  ces  Eburovices  ont  faic  partie. 

70<  Edvi  ,  «^OW,  Hedtt't:  ont  efté  vn  des  plus  grands 
Peuples  de  toute  la  Gaule  j  ce  que  Cefar  fait  afles 
voir  en  divers  endroits.  Il  s'eft  divifé  du  depuis  en 
plufieurs  Peuples.  Eftant  pris  en  fon  entier  il  com- 
prend tout  ce  qui  eft  au  jourd'huy  dans  les  Diocefès  d'Au- 
tu»  j  de  C ' ballon  ,  de  Malt'on  ,  de  Lyen  ,  ejf  de  Nevers  :  Mais 
Segujïtni  P.  du  Diocefe  de  Lyon  en  ont  efté  tirés  des 
premiers,  pu  is  Ambruare  ti ,  P.  du  Diocefe  de  Nevers; 
&c  ceux-cyàlafinfouslenom  de  V/idicaffei.  Les  Am- 
barri ,  Brattncvtf ,  &  Brannuvices  ,ont  auflî  fait  partie  de 
ce  Peuple  i^dui. 

El  a  v  er,^///^, Rivière  qui  tombe  dans  la  Loi- 
re  au  defTius  de  Nevers  Voy  Venu  ad  £/atrr. 
Elvsates,  ainfi  lifent  la  plufpartdcs  Autheurs, 

'  *  au  lieu  de  &lu/fdttitCt  dernier  nom  eftant  inconnu  dans 
toute  l'antiquité^  là  où  £/«/*/<  j  font  connus,  &  à  Pline, 
&à  la  Notice  des  Provinces, &  villes  de  la  Gaule  Se 
leur  ville  Elttja  connue  à  Claudian,  à  Sulpitius ,  à  la  Ta- 
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ble  Itinéraire ,  Elu  fini ,  à  Apollinaris  Sidonius,  Elofen- 
Jis  à  S.  Grégoire  de  Tours ,  Sec. 

Essvi  eft corrompu  de Sejfii.  7^ 

Flvstates,  comme  nous  avons  dit  eft  corrompu  74, 
de  Elu  fi  tes 

G  A  B  ali  ,  P.  du  Diocejede  Mende  en  Givaudan.  Leur  -ç# 
pofitionfe  montre  par  le  moyen  de  Ptolemée,faifant 
Anderidum  Ville  capitale  des  P.  Gabali  ,  cette  Ander:- 
dtimoxi  A 'r> 'derit utn ,corame  efcritla  Table  Itineraire,eft 
dans  le  grand  chemin  de  Thouloufe  à  Lyon  ;  entre  Se- 
godunum ,  Rhodez Se  Ruejïo  Vclaunorum  ,  le  Puy  en  Ve- 
lay,&c.  &:  le  nom  de  Gevaudan  retient  quelque  chofe 
de  l'ancien  nom  Gabalt. 

Galli  ,  dans  Cefarfe  prennent  en  deux  fortes:queI-  jçt 
quefois  pour  tous  les  Peuples  de  la  Gaule  entiere^quel-  7~ 
quefois  pour  la  partie  de  la  Gaule  qui  eft  entre  la  Sey- 
ne,  la  Garone,  le  Rhin  Si  l'Océan ,  &c.  Si.  ceux-  cy  s'ap- 
pelloient  entre  eux-  mefmesCe//-*,  Si  par  les  Romains 
Galli.  Voy  Ce  lu  Si  G  al  lu. 

Gall  1  a.  Sous  ce  nom  Cefar  entend  feulement  la  7g; 
Gaule  qui  comprend  trois  fortes  de  Peuples:  Belges, 
Celtes  ou  Gaulois ,  Si  Aquitains.  Cette  Gaule  s'eft  ap- 
pellée  par  les  Autheurs  qui  ont  efté  peuapres  Cefar, 
Comata  :  Si  la  chofe  mérite  bien  que  nous  confiderions 
icy  tout  ce  qui  fe  peut  entendre  fous  le  nom  de  Gaule-.Si 
les  principales  divifions  ou  diftin&ions  qui  s'y  peuvent 
remarquer,  &  quifervirontà  l'intelligence  des  Com- 
mentaires deCefar. 

LenomdeG<7»/Vs'efteftendu&  en  deçà,  Si  en  delà 
les  montagnes  des  Alpes.  Ce  qui  eft  entre  les  Alpes  Se 
l'Apennin:  &toufiours  fur l'vn  &  l'autre  cofté  du  Pô, 
s'eft  appelle  G  allia  Cifalpina  ,  Si  quelquefois  Gallta  To- 
-gâta.  Cifalpina,  parce  qu'à  l'efgard  des  Romains  elle  eft 
en  dedans  les  Alpes  :  Togata,^2Xce  que  fes  PeupleSjbiei* 
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que  Colonies  desCaulois  Tranfaîpins  ,  avoienc  pris 
Togam  À'07Wrf»4«,rhabir  Romain. Ce  quieftaudelàdes 
Alpesàl'efgard  des  Romains,  &  entre  les  Alpes,  les 
Pyrénées,  la  Mer  Méditerranée ,  l'Océan ,  &  le  Rhira, 
eft  la  vraye  Gaule  ;  Se  que  Cefar  Se  les  autres  appellent 
Tranfalytne  :  parce  qu'elle  eft  au  delà  des  Alpes  à  lef- 
garddeRome.  Ec cette  Gaule Tranfulpine  fe  fubdivifc 
en  deux  parties ,  defquclles  la  plus  proche  de  l'Italie 
s'appelle  par  Cefar  Provincra,  Se  quelquefois  Provina.i 
Aûmanerum^SC  quelquefois  Provimiavterior ,  àl'efgard 
de  celle  qui  eft  en  dedans  les  Alpes ,  qu'il  appelle  Pro- 
vincia  citerior.  L'autre  partie  de  la  Qi\x\q  Tranfulpine 
s'appelle  par  Cefar  G  allia  fimplement:&  e'eft  celle  qu'il 
a  dompté ,  Se  qu'il  a  fournis  à  1  Empire  Romain  :  Se  cel- 
le-là mefme  qu'il  divife  en  trois  parties,  donc  l'vneefl; 
habitée  par  les  Belges ,  vne  autre  par  Us  Aquitains ,  Se  la 
troifiefmc  par  les  Celtes  ,  que  les  Romains  appellent 
Gaulois.  Les  Autheurs  qui  ont  eferit  peu  après  Cefar, 
appellent  tous  cetee  Gaule  de  Cefar ,  Gal/ia  Comitat% 
caufe  de  la  grande  Chevelure  que  fes  Peuples  por- 
toient;&  l'autre  partie  qui  eft  plus  prés  de  1  Italie  &  de 
ÎEfpagne ,  Bracchata ,  à  caufe  delaBrayette  qu'ils  por- 
toient  à  leurs  chauffes. 

Voicy  le  refultat  de  toutes  ces  différentes  explica- 
tions ,  Se  divifions  du  nom  de  Gaule .  Ayant  efgard  à  l'af  • 
fiette  defes  principales  parties ,  U  Gaule  fe  divifefaule- 
ment  en  deux  :  celle  qui  eft  du  cofté  de  l'Italie  &  en 
dedans  les  Alpes  vers  Rome,  s'appelle  Cifalpina:  celle 

o  '  quieftaudelàdes  Alpes,  Tranfalptna.  Ayant  efgard  à  la 
diverfité  des  habits  que  fes  habitans  portoient ,  ou  de  la 
façon  de  fes  Peuples;  U  Gaule  fedivifeen  trois  parties: 

gj.  celle  qui  eft  du  cofté  de  l'Italie ,  s'appelle  Toçata  :  la  fe- 
condequieft  entre  Mtalie&l'Efpagnc  vers  la  mer  Mé- 
diterranée ,  Bracctta  :  la  troifiefme  partie  qui  eft  entre  le 

Rhin 
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Rhin&  l'Efpagnej  Se  depuis  les  Alpes  jufquesà  l'O- 
céan, c<?/w4*<f:&  comme  nous  avons  dit,  Cefar  appelle 
celle  cy  Amplement  Gallia;Appd\c  les  deux  autres  Pro- 
vinces ,  &c.  parce  qu'elles  avoient  efté  réduites  en  Pro- 
vinces fous  l'Empire  Romain  auparavant  Cefar  :&  les 
diftinguatoufiours,appellant  celle  qui  eft  ducofté  de 
Tlcalie ,  Provincia  cinrior ,  Se  quelquefois  G  allia.  Togata: 
Se  celle  qui  eft -au  delà  des  Alpes  à  l'égard  de  l'Italie, 
Provincia  Romanorum ,  Provincia  vl/erfor ,&c. 

G  A  r  1  te  s.  le  les  ay  explique  Peuples  du  Comté  de  $1, 
Gaure,  pour  deux  raifons:  le  nom  ancien  &:  nouveau 
ont  beaucoup  de  re{remblance;&  Cefar  ayant  mis  de 
fuice  Vocates , Tayufates ,  Elufates,  Garites,  Au/ci:  Vocates, 
ou  comme  dit  Pline  Si/âhcates ,  répondent^  ceux  de 
Bafas  ;  Tarufates,  à  ceux  de  Turfan,  dont  Ayre  a  efté  la 
capitale  ;  Elu  fîtes  ,  à  ceux  d'Eaufe;  Se  Aufçi,  à  ceux 
d'Aux.  Garites  eftant  dans  Cefar  entre  Elufatcs  Se 
Aufci,  ne  peu  vent  plus  répondre  qu'au  Comte  de  Gattre, 
qui  eft  entre  Eauîc  Se  Aux  ,  tirant  vers  Le&oure.  Et 
ainfi  l'afllette  de  ces  Peuples.fuiuant  noftre  explication, 
eft  dans  la  mefme  fuite,  Se  dans  le  rnefme  ordre,  que 
celle  de  Cefar. 

11  ne  fera  pas  mal  à  propos  de  faire  voir  icy  quefte  ex- 
plication le  P. Monet  &  le P.Labbe  ; ont donné  à  Gari- 
tes ,  l'vn  Se  l'autre  ayantvoulu  cenfurer  mon  ancienne 
Gaule,  ie  veux  faire  voir  vn  échantillon  de  leur  gran- 
de capacité  en  cette  matière. 

Le  P.  Monet  explique  ainfi  Garites  dans  fa  Géogra- 
phie de  la  Gaule.  Gantes  Jeu  Gaurites  incoLc  fitnt  Gaur& 
convallis  apud  Convcna; .  Comte  de  Gaure ,  eu  jus  oppida 
quxdam  kodie  cenfentur  ,fed  ignota  Romanis  ac  récent ia  , 
*vti  Baumontium ,  Granata,  Gimontium:  de  cjuibus ,  egimus 
inConvenh  .-Ilyaicy  dequoy  admirer  la  beauté  &l'qx- 
cellencede  la  Géographie  du  P.  Monet.  Gaurites  ,  te 
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vn  nom  fuppofé,n'y  ayant  queCefar  d'entre  tous  les  an- 
ciens, quiait  parlédc  ce  Peuplejilnenous  eft  pas  per- 
mis d'en  changer  le  nom  ,  non  pas  d'vne  feule  lettre, 
fi  ce  n'eft  auec  beaucoup  deraifon.  G  aura  convallisapud 
Convenas  ,  il  n'y  a  point  de  vallée  de  Gaure  dans  le 
Diocefede  Comminges,  mais  bien  la  vallée  d'Àure. 
Comté  de  Gaure ,  le  Comté  de  Gaure  qui  eft  prés  deLe- 
&oure,  eft  fort  efloigné  de  la  vallée  d'Aure,  qui  eft 
engagée  dans  les  Pyrénées ,  &  dans  le  Diocefede  Com- 
minges. Cujus  oppida  Baumontium ,  Granata,  Gimentium. 
Toutes  ces  places  ne  font  point  dans  le  Comté  de  Gau- 
re ,  encor  moins  dans  la  vallée  d'Aure,  non  pas  mefme 
dans  le  Comminges,  en  quelque  forte  qu'on  le  puifTe 
entendre  :"foit  fous  le  nom  de  Dioecfe,  foit  fous  le  nom 
de  Comté.  Ne  voila  pas  vh  grand  Géographe,  il  n'y  a 
qu'environ  dix  mille  de  ces  galanteries  dans  fon  Trai- 
té GaLlix,vetevii.y  rccentifque  Geographia. 

Le  P.  Labbe en  faitptefque  autant  que  le  P.  Moncc 
en  fon  Phare  de  l'ancienne  Gaule.  Gantes  feu  Gaurites 
Moneto ,  alijfciue,  Peuples  duV  &1&  Comte  de  Gauret  pays  de 
Gauardan  :  quoi  (ua  non  caret  verifimtlitudtne.  Gaurites 
comme  nous  auons  dit,  eft  vn  nom  fuppofé  par  le  P. 
Monet.v4/yy^#<?,iene  crois  pas  que  le  P.  Labbe  puifTe 
monftrer  vn  feul  Autheut  après  le  P.  Monet,  qui  ait 
ofé  changer  Garites  en  Gaurites ,  c'eft  qu'il  veut  faire 
croire  qu'il  alcu  forces  Autheurs.  Le  Val&  Comte  de 
Gaure.  Il  fuit&  tombe  dans  la  mefme  faute  que  le  P. 
Monet,  confondant  la  vallée  d'Aure  qui  eft  duD.de 
Comminges,  avec  le  Comte  de  Gaure  qui  eft  du  Dio- 
cefe  d' Aux,  mais  prés  le  Leétourc.  Pays  de  Gauardan.  Le 
P.  Labbe  n'apasicy  fuivyladcrniere  partie  du  P.  Mo- 
.  ECtj  &  voulant  faire  voir  quelque  chofe du  fien.  il  mon- % 
tre  qu'il-ne  fçait  pas  que  le  Gabardan ,  dont  la  principa- 
le place  eft  Gabarret,  eft  bien  différent  du  Comté  de 
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Gaure  ;  &  que  le  Comté  de  Gaure  &  le  Gabardan,  font 
bien  différents  de  la  vallée  d'Aure.  LeGabardan  eft  en- 
tre Eaufe  &  Bafas,  le  Comté  de  Gaure  eft  entre  Aux  & 
Le&oure,  la  vallée  d'Aureentre  le  Bigorre&lcCom- 
minges ,  toute  enfoncée  dansles  Pyrenées,&  à  la  four- 
ce  delà  R.  deNeftes,  qui  tombe  dans  laGaroneprcs 
de  Montregeau  ,  non  loin  de  S.  Bertrand  en  Commin- 
ges.  Voila  de  mes  Cenfeurs. 

Garoceii,  le  les  ay  expliqué  autrefois  pour  la  $*. 
partie  du  £r/4»p#»w,oùfontOulx,ExiIles,&:c.&  n'ay 
pas  fuivy  l'opinion  de  Marlian ,  qui  les  met  au  Mont 
Sents,  ny  de  Vigsnere  qui  les  met  dans  la  Morienne  :  par- 
ce que  Cefar  ah  Ocelo  ,  quod  ejl citerions  ProvincUexire- 
mum  opidurn  ,  in  fines  Vocontiorum  vherioris  Provincia 
die  f ptimopervenit  ;  in  de  in  Allobrogumy  fines,  ab  A/lobro- 
gibus  in  Segufianes  extrcitumducit.  Ce  chemin  de  Cefar 
meine  de  Suze  à  Briançon  par  le  Mont  Genevre,qui  eft 
l'ancienne  Alpis  Goltia-,  &  de  Briançon  defeendà.  Em- 
brun, z  Gap,  &  delà  pafle  dans  les  Vocontiens,  où  eft 
Die;  d'où  il  remonte  dans  le  Viennois,  &  le  Lyonnois, 
&c.  Dans  ce  chemin  entre  Suze  &le  MontGenevre, 
font  Oulx&Exilles;quifemblent  retenir  quelque  cho- 
fe  du  nom  de  Garoceii  :  &  Exilles  eft  l'ancienne  Oceltts 
de  Cefar,  &  de  Strabon  ;  que  celuy-cy  dit  eftre  Cotti*^ 
terre  finis,  l'extrémité  de  la  terre  Cottienne,&  l'autre 
txtremum  citertoris  Previncu  opidurn  ,  la  dernière  place 
de  la  Province  citerieure.  Le  Mont  de  Senis  ,  &  la 
Morienne  ne  fe  rencontrant  point  dans  le  chemin  de 
Cefar ,  c'eft  ce  qui  m'a  fait  placer  Garoceh  dans  vne  par- 
tie du  Briançonnots.  Et  toutefois  l'opinion  de  Vige- 
jicre  peut  eftre  fuivier  parce  que  dans  Cefar  Garoceii 
eftant  énoncez  entre  Ctntronei ,  qui  font  ceux  de  Ta- 
rentaife  j  &  Caturiges,  qui  font  ceux  d'Embrun  &  de 
Gap  :  la  Merienne  eftant  entre  les  deux  fe  peut  efti~ 
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mec  pour  Garoceli:  &  i'ay  fuivy  cetce  opinion  dans  la 
Carte  prefente,  pour  faire  voir  que  l'vne&  l'autre  ex- 
plication fcpeuc  retenir. 

G  arvmn a  ,  la  Garont ,  R.  quia  borné  premièrement 
les  Aquitains  d'avec  les  Celtes,  &  cela  du  temps  de  Ce- 
far:  puis  borné  feulement  l'Aquitaine  féconde  ;&  la 
Gaule Narbonnoife  delà  troifiefme  Aquitaine:  ce  qui 
ne  fe  doit  ïamais  entendre  Ci  precifément ,  que  les  limi- 
tes des  Provinces  ne  fe  trouvent  quelquefois  deçà,quel- 
gr      quefoisdelàla  Riuiere. 

Garvmni  po  p  vu.  le  les  ay  expliqué  autrefois 
Peuples  du  Pays  d'entre -deux  Mers  ,  quin'eft:  qu'vne  par- 
tie de  la  Guienne ,  particulièrement  prife  ,  ou  eft  Bour- 
deaux.I'aymerois  mieuxàprefentleseftimer  pour  tou- 
te cette  Guienne  particulière,  ou  autrement  pour  tout  le 
Diece/ede  Bourdeaux  en  Guienne.  Celaefl  tout  confiant 
que  cette  Guienne  particulière,  ou  que  le  Diocefede 
Bourdeaux  répond  aux  anciens  P.  Bituriges  Vibifci -. 
Mais Cefarnc fait  aucune  mention  de  ces  Peuples, ny 
entre  les  Aquitains,  ny  entre  les  Celtes.  Et  neantmoins 
comme  ce  peuple  a  efté  fameux  incontinent  après  Ce- 
far, &  que  leur;affiette  donne  vn  grand  advantage,à  eau- 
fe  qu'il  tient  l'emboucheure  de  la  Garone  ;  &,la  ren- 
contre de  la  Dordone  &  de  la  Garone  :  le  me  perfuade 
que  les  Garamni  deCefarfontlesmcfmesque  Bituriges 
Vibifci  des  autres  :  &ceàcaufe  de  leur  affietteauxem- 
boucheures  de  la  Garone.  Quant  à  ceux  qui  lesefti- 
ment  aux  fourecs  de  la  Garone  ,  nous  y  répondrons 
g£_     quandnous  viendrons  à  So -liâtes. 

Gebenna  m  o  n  s ,  & Gebennici montes  , prefque à 

tous  les  Latins  j  Cemmentts  Mons  ,  &  Comment  Montes, 

aux  Grecs.  Les  Sevennes  qui  ont  premièrement  feparé 

les  Celtes  d'avec  la  Province  des  Romains,  puis  l'Aqui- 

87.    tairie  première  d'avec  la  Narbonnoife. 
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Genabvm,  Orléans.  Ce  nom  s'écrie  tantoft  avec 
le  G,  comme  dans  Cefar,  dans  Strabon,&c.  tantoft 
le  C,  comme  dans  Ptolemée,  dans  l'vn&  l'autre  Itiné- 
raire Romain  j  dans  Orofe,  &c.  ce  qui  me  fait  croire 
que  les  anciens  prononçoient  quelquefois  le  C ,  pres- 
que comme  le  G.  Lapofîtion  de  Genabum  fe  prouve  à 
Orléans ,  par  les  Itinéraires  ;  qui  la  décrivent  entre  C<t- 
farodunum ,  Tours  ;  Lutetia ,  Paris  ;  Açendicum,  Sens  -,  &C 
Nevirnum,  Nevers:  &  par  les.diftances,&  par  la  fuite  de 
ces  chemins  }Genabum  tombe  abfolumentà  Orléans, 
&nonà  Gien. 

Gien,  d'ailleurs  ne  peut  pas  eftre  Genabum  oppidum 
Carnutum,vi\\c&<zs  P.  Chartrains:les  P.  Carnuies  n'ont 
compris  que  ce  qui  eft  aujourd  huy  dans  les  Diocefes 
de  Chartres  &  d'Orléans.  Gien  n'eft  pas  dans  le  Diocefe 
d  Orléans,  encor  moins  dans  celuy  de  Chartres:  il  eft 
dansceluy  d'Auxerrc,  qui  a  fait  partie  du  Diocefe  de 
Sens.  Gien  doneques  fuivant  noftre  méthode,  auroit 
elle  in  Senenibus ,  &:  non  in  Camutibus:  &  ainfi  ne  pour- 
roi  t  avoir  efté  le  Gcnabum,  que  les  anciens  ont  fat  oppi- 
dum in  Camutibus. 

G  e  n  e  v  a  fe  trouue  quelquefois  écrit  dans  Anto- 
nin  Cenabum,  &  quelquefois  Cenava  :  mais  Cefar,  &  la 
plufpart  des  anciens  ayant  écrit  Geneva ,  &  le  nom 
eftant  refté  iufques  à  prefent  Genève ,il  vaut  mieux  le  re- 
tenir; &  fe  contenter  de  dire  que  le  C,  y  a  efté  mis  quel- 
quefois au  lieu  du  G  :  comme  à  Genabum,  Cenabum,  l'vn 
fe  prononçant  prefque  comme  l'autre. 

Gergobina.  Voy  Gergovia  ,  d'où  Gergobina  eft  %$* 
corrompu. 

Gergovia.  La  pofition  de  cette  place  eft  fort  dif-  $q. 
putée  iufques  à  prefent;&  de  plus ,  parce  que  Cefar  met 
vne  fois  Gergovia  in  Boijs^  toutes  les  autres  fois  in  Ar- 
vernis.  Il  y  en  a  qui  en  font  deux  places  différentes  ;  ex- 

E  iij 
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pliquent  l'vne  Moulins  en  Bourbonnois  ,  &  l'autre  ou 
C/ermont,  ou  Gergoie ,  prés  de  Clermont  en  Auvergne. 
le  n'ayiamaiseftimé.&n'eftimeencorà  prefencqu'vne 
feule  Gtrgovia,§t  l'explique  Clermont  en  Auvergne.  Qu'il 
n'yenaitquvne^n  mefmenom  n'aura  pas  elle  donné 
àdeuxvillescapitales  de  deux  Peuples  voifins,  fans  y 
mettre  quelque  diftinction  Et  de  plus,  pas  vn  ancien 
AutheurnecognoiftautreG*  govia, que  celle  d'Auver. 
gne  :  d'où  il  eft  à  inférer  que  Cefar  ayant  vne  fois  feu- 
lement phec  h  G  rgovia  in  Boijs,  &  toutes  les  autres 
fois  irt  Âtvernùi  cela  a  efté,  parce  que  les  P.  Boy ayanB 
efté  placez  entre  *s£dui,  Arverni,&  Buuriges:'û  yatou- 
tes  les  apparences  du  monde,  qu'il  y  en  avoir  quelques- 
vnsdansGc^-owrf  meflezparmy  ceux  d'Auvergne. 

Pourcequieft  de  l'explication  ,ie  veux  icy  comme 
par  tout  ailleurs  fuivre  mes  maximes  :  qui  font  que  Ger- 
govia,  AtuTuftonemttum&L  Arvemï,  dciventeftre  les  dif- 
férents noms  d'vnemefme  ville,  qui  n'ont  efté  cognus 
qu'en  divers  temps  :  mais  qui  ont  efté  chacun  pour  la 
ville  capitale  du  Pays:  comme  BraiuJpanuumrC.e/âroma- 
gujj&C Bellovaci ,Beauvais;  comme  Climberris  ,  Augu- 
fla  Aufriorum ,  &  Aufiij ,  pour  Aux  :  comme  BibrAtle,  & 
Augtiftûdttnum,  pour  Autun,&  autres,  &c,que  nous  fai- 
fons  voir  dans  laTablc,&r  diftribution  de  toutes  les  Par- 
ties, Provinces  .Peuples,  &  villes  capitales- des  Peu- 
ples, furnoftre  Carte  de  l'ancienne  Gaule.  De  forte, 
qu'  Anjemi ,  ou  comme  l'écrit  Apollinaris  Sidonius  à  la 
façon  defon  temps  Arzernavrbs ,  Arvernum  oppidum, 
Arvcrnum  municipium ,  n'eft  autre  que  AuguJIonemttHmi 
Attzuftonemctum  n'eft  autre  que   G  'rgovia.  Gtrgovu 
cftant  le  premier  &  le  plus  ancien  nom  tiré  de  l'ancien- 
ne langue  Celtique:  AnguslonemenimlcCcconc\yS>Cq\li 
n'a  efle  donné  que  iors  que  toute  la  Gaule  a  efté  réduite 
en  Pr-ovince,  &  fujette  aux  Romains:  Arvirnt  leder,- 


DE   L'ANCIENNE    GaVLE,  3!? 

nier  nom,  &  qui  a  efté  commun  &au  Peuple, &à  la 
Ville  capitale  du  Peuple  :  ce  changement  n'empef- 
chant  point  que  ce  ne  foit  vne  mefme  Ville.  Or  il  ne 
fedifpute  point  qucArverni,  ou  drvernummuniciprun?, 
rjrc.  ne  foit  Clermont  ;  que  Auguftonemetumencoz  ne  foit 
C/^rw<?»/:ienevoispas  pour  quelle  raifon  l'on  fait  dif- 
ficulté que Gergovia  ne  foit  aufli  Clermont.  Si  quelque 
montagne  voifine  porte  le  nom  de  Gergsie ,  c'eft  quel  - 
le  eftoit  proche  de  Gergovia ,  qui  luy  aura  communi- 
qué fon  nom  :  &  s'il  y  a  quelques  ruines  de  baftiments 
fur  la  montagne,  c'eft  que  les  occurrences  des  affaires, 
ou  de  guerre ,  auront  caufé  que  les  vns  ou  les  autres  s'y 
feront  fortifiez,  &c.  Elvire  ou  la  Sierra  de  Elvira  prés  de 
Grenade  en  Efpagne,n'eftpas  l'ancienne  El.-berts  ou.3. 
efté  tenu  le  Conciliant  Eltbtritanum ,  comme  quelques- 
vns  ont  creu  :  mais  Grenade  mefme  s'eft  appellée  Eltbe- 
rts,ic  a  communiqué  fon  nom  à  la  montagne  voifine, 
Mont  à'Eliberis  qui  à  la  fin  s'eft  corrompu  en  montagne, 
oucommeils  difent  la  Sierra  d'Elvjra.  Ainfi  Grgovie 
Ville,  aura  communiqué  fon  nom  a  la  montagne  voi- 
fine ,  qui  s'appelle  auiourd'huy  Gergoie. 

Germani  belgje.  Cefar  liu.  z.  Condru/t,  Elu-  91, 
roncs,  Cœujî y  Pâmant,  qui  vnonowinc  Germant  appellan- 
/«r,  qui  s'appellent  enfemble  Germains.  Et  le  liv.  Segni 
Condrujîque ex gente &  numéro  Germanorum  ,  qttifitntin- 
terEburones ,  Treverofque ,qui  font  de  la  race  &  du  nom- 
bre des  Germains ,  qui  demeurent  entre  ceux  de  Lyege 
&  de  Trêves,  &c.  Cefar  la  première  fois  met  les  Ebu- 
rons entre  ces  Germains,  &  la  dernière  fois  les  endi- 
ftingue  j  &  cela  bien  nettement. Quoy  que  s'en  foit,ces 
Peuples  Condrus ,  Segni>  Cxrxjî,  &  Pâmant ,  font  non 
tant  inter  Eburones ,  Trevirofque ,  comme  entre  la  Meu- 
fe ,  la  Mofelle ,  &  le  Rhin  :  &  les  vns  eftoient  en  la  fu- 
jc&ion  ou  protection  des  Eburons  ,  les  autres  des 
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Treveroir.  Cefar  livre  4.  parlant  de  l'irruption  que 
les  ï'Jïpctcs  ôcTtncbten firent  dans  la  Gaule ,  dit,  &in 
Jînes  Eburonum  ,  &  Condm forum  ,  qui  funt  Trcvirorum 
cHnteSfpervcfurafit:  qu'ils  conçurent  iufques  aux  P. 
Eburons  &  Condrufes,  qui  font  vafliux  de  ceux  de 
Trêves:  (ces  Clientes  fe  doiuent  entendre  pour  Condrujî; 
non  pour  Eburonesi)  mais  bien  plus  diftinc\ement  liv.  6. 
Segni&  Condrufi  montrent  n'avoir  rien  à  démefter  avec 
les  Eburons  :  lors  que  Cefar  eftant  refolu  de  ruiner  ab- 
folument les  Eburons, &: ceux  qui  les  avoientaffifté,à 
caufe  deleurperfidieenvers  Sabinus&:  Qox.f3i,  S  egni& 
C<W/-#/?reprefententà  Cefar,  &  le  prient  r.e p  inho- 
fiium  mun-  ro  ducertt,  neve omnium  Germanorum,  qui  ejfînt 
titra  Rhetium  caujfim  ej/e  vnam  judicaret;nibi!  je  de  bello 
cegitajfî  ,  nulla  Ambiorigi  auxt/ia  mifijfe.  De  ne  les  pas 
traiter  comme  ennemis,  &  ne  pas  mettre  en  mefme 
rang,  &eftimer  en  mefme  intereft  tous  les  Germains 
qui  font  deçà  le  Rhein:  que  quand  à  eux  ils  n'avoient 
pointfongé  àla  guarre,ny  enuoyéaucun  fecours  à  Am- 
biorix.   De  ce  partage  ,  j'infère  que  Scgni  &  Condra/i 
eftoient  fous  ceux  de  Trêves ,  &r  que  les  autres  Cxrxfi^L 
P.îmxni  eftoient  fous  les  Eburons,  &  envelopez  dans 
vne  mefme  perfidie. 
9*«        Gordvni.  Cefar  met  «nfemble  Centrones,  Grtidij, 
Levaci,  Plcttmojîj  &  Gorduni,  qui  omnes  fub  Nerviorum 
iwfcrio  futit\te  peu  après,  il  les  appelle  Nerviorum  fô- 
cif^&  clienfer.  Nous  n'avons  rien  du  tout  qui  nous  puifle 
montrer  la  poficion  de  ces  petits  Peuples,  ficen'eft  en 
trouvantaujourd'huy  quelques  places  ou  Pays  dont  les 
noms  reviendront  aux  anciens  :  &:  que  leurs  afficttes 
foientcontiguësauxNerviens.  Vne  autre  difficulté  eft 
de  fçavoir,  fi  ces  cinq  petits  Peuples  eftoient  feulement 
Ta?-   différents  Pays  des  Nr  viens,  ou  s'ils  eftoient  les 
Pays  de  quelques  autres  Peuples  voifins^  &:  neantmoins 
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en  la  fuje&ion  des  Nerviens.  Nous  avons  fuivy  cette 
dernière  penfée ,  dans  noftreTrai&édu  Port-Icctu>;&C 
monftré  que  ces  cinq  petits  Peuples  font  la  plufparc 
Msrinoium  Pagi ,  Pays  des  Morins ,  mais  dans  la  fuie- 
&ion  ou  proteûion  des  Nerviens.  Etquandils'eûefta- 
bly  deux  Diocefes  dans  les  Morins  ;  Teroticnne  ,  & 
Tournay;  il  femble  que  Tournay  ait  eu  pour  fa  part 
tous  les  Pays  des  Morins,  quiavoientefté  en  la  prote- 
ction des  Nerviens.  Et  depuis  peu  encor, le  D;ocefede 
Tournayayant  eftéfubdivifé  en  trois  ;  fçauoiren  ceux 
de  Gand,  de  Brugges,&  de  Tournay;ces  diftinctions  ne 
s'eftant  faites  qu'en  fuivantou  approchant  quelque  di- 
ftinftion  qu'il  y  auoit  dés  ja  dans  le  Pays.  Nous  y  pou- 
vons chercher  nos  cinq  petits  Peuples, &  donner  le  Dio- 
cefe  de  G.vna  pour  Centrones,  celuy  de  Brttgges  pour  G>«- 
dij ,  le  Pays  de  laLoëuve,  entre  la  Flandre  &  l'Artois,ca 
lePaysdeW'ùven  Flandre  pour  Levaci;  le  Dioccfe  de 
Tournay  pour  Pleumojti ,  &  le  Bailliage  dt  Cowtrjy  pour 
Gorduni.  Gand  qu'ils  eferivent  Ghent ,  retient  enebr 
la  première  partie  du  nom  de  Centrones\  leC,  fe  pro- 
nonçant prefque  comme  le  G,ainfi  que  nous  avons  fait 
voir  en  Gcnabum,  Cenakum\  Geneva ,  Cencva^&c.  La  ter* 
re deGrotiif  ;  tLndv.-n  Gro'edf ,  dans  le  Dicafe  de  Brug- 
gc ,  retient  le  nom  entier  de  Grudij.    Les  noms  de  la 
Lceuii  oude  W-^ne  font  pas fortefloignez  de  Levaci,  - 
eeluy  de  Pcue  dans  le  Diocefe  de  Tournay  de  Pliumc- 
fîj  ,  &  celuy  àtceurtray  qu'ils  difentCortriik  ,  de  Gor- 
dun.    Vci'a  noftre  fentiment  fur  l'explication  de  ces 
Peuples. Nous  n'avons  point  voulu  rapporter  icy  les  ex- 
plications que  Marlian,  que  Vigenere,  que  Becanus-, 
que  Hub.  Leodius,  &c.  en  donnent,  ny  ce  que  le  P>. 
Labbeendit:  il  y  a  tantdediverfité,  &  tant  d'abfur- 
ditc  par  tout  ,que  cela  ne  meritela  peine deles  voir. . 
G  r  7  d  1  ï  .    V  oy  Gorduni.  $  *, 
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94»        H  E  d  v  i.  Voy  ^ALdui. 

ï)j.  Khlevteri.  I'ay  expliqué  ce  Peuple  pour  U 
Jjioujc d'-A/bj  M'entends  l'ancien  Diocefe,  qui  compre- 
noitencorceluy  de  C<?/?/ï\r.Etfaiseitatquec'eft lemef- 
nie  Peuple,  que  Pline  appelle  CamboLctri:  les  divifanc 
en  Cnmbokftri,  qu'il  place  dans  l'Aquitaine;  &  c.imbo- 
lctfri<^4tlantici,cpCi\  place  dans  la  Gaule  Narborlnoife: 
ce  qui  m'a  fait  iuger  que  ce  Peuple  eft  fur  les  confins 
de  l'Aquitaine^  delà  Gaule Narbonnoife  :  &:  déplus, 
nonloing  d'Auvergne  rpuifqu'ilseftoicnt  fous  le  com- 
mandement de  ceux  d  Auuergne.  Toutes  ces  raifons 
font  que  leur  aflïette  nefe  peut  accommoder  ailleurs, 
&  mieux  que  dans  Y  Albigeois.  Tout  le  refte  de  cette 
frontière  de  la  Gaule  eftant  occupé  par  les  P.  Cadurciy 
Rttteni ,Gab,ili,  &  Velauni,  anjourd'huy  le  £hiercy ,  U 
RoUergiiCy  h  Grvaudan ,  &  le  Vclaj.  Or  /  Albigeois  eftant 
encor  de  la  mefme  Province,  comme  font  ces  autres 
Peuples,  mais  plus  advancé  vers  la  Gaule  Narbonnoife; 
&fon  ancien  Diocefe  ayant  eftédiuilé  en  deux,  en  ceux 
d' Albv,qui  eft  l'ancien; &  de  Cadres  qui  cft  le  nouveau, 
&  qui  a  efté  tiré  de  celuy  d'Alby;  il  femble  que  la  partie, 
où  eft  le  Diocefe  de  Co/lres,  aura  elle  c  Aimée  in  N arbonen- 
y?,  fous  le  nom  de  CûmbolecTiriAtlantici;  parce  qu'elle  y 
cft  plus  engagée  que  l'autre.  Et  la  partie  où  eft  le  Dioce- 
Je  d  /?/£y,aui  a  efté  eftim  ée  in  Aqaitarria,  fous  le  nom  fim- 
ple  de  Cambokclri.  O;  Ccfar  ayant  mis  fes  P.  Hehuteri 
fnb  Arvernorum  imperio  ,  comme  il  met  Cadurci,  Gabali* 
V clauni'. ces Heleuteri  ne  fçauroient  eftre  cfloignés  de 
l'Auvergne, oudumoins  feront  contigus  à  quclques- 
vns  des  autres.  Nous  n'avons  rien  de  refte  à  donner  à 
ces  Heleuteri,  que  l'Al'ngcots.  C'eft  ce  qui  me  fait  con- 
cilier ces  Heleuteri  de  Cefar,  avec  les  CàmboleBri  de  Pli- 
ne; &:  qui  me  les  fait  expliquer  C Albigeois  :  autrement 
dans  Cefar,  l  Albigeois  n'auroit  point  de  Peuple  à  qui  il 
.peut  refpondre. 
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Jr  H;e  lvetii,/«  Sttiffès,  Il  y  a  entr'autres  trois  bel-  96. 
les  remarques  à  faire,  fur  cequeCefara  die  de  ce  Peu- 
ple. L'vnequand  il  deferit  î'eftenduedes  Helveciens, 
il leurdonne  en  longueur  2.40.  M.  P.  où  il  n'y  en  a  que 
140.  M.  P.  leur  donne  enl  argeur  180.  M.  P.  oh  il  a'y 
en  a  que  80 .  Cluverius  a  judieieufement  remarqué  cec-  f 6  ,ieU- 
te  faute.  L'autre  Cefar  divifant  le  Peuple,  ouplutoft  '*'  KU- 
(fuivantfon  terme)  la  Cité  des  Helveriens  en  quatre 
Pays.  Omms  civitas  ffelvetiadivi/à  eft  m  quatuor  Pagos, 
.quorum  vnttiTiçurintu ,  efre.  Il  nous  donneàconnoiftre 
que  tous  les  Peuples  ou  Cités  delà  Gaule  eftoient  auffi 
àivifésinplurcs  Paços,en  plulieurs  Pays;&  que  ces  Pays 
feprennent  quelquefois  pour  des  Peuples.  Et  c'eftdelà- 
que  chez  les  anciens  Autheurs  nous  voyons  les  vns 
mettre  feulement foixante  Peuples  dans  la  Gaule,  les 
autres  trois  cens ,  les  autres  quatre  cens.   Il  faut  enten- 
dreees3oo.  OU400.  pour  des  petits  Peuples;  &c  qui  ne 
font  que  les  P-irn.  ou  parties  des  autres.  Nous  faifons 
voircette  difficulté  bien  nettement  dans  le  fécond  &: 
troilîefme  chapitre  de  noftre  Traicté  du  Port-Iccius ,  &- 
nousen  avons  défia  rapporté  beaucoup  de  chofes  fur 
Ciuitas  ts£dua  n.  4.  La  troificfmc  remarque  eft  que  Pli- 
no  &  Ptolemée  mettent  entre  les  Belges  les  Peuples 
Helvttff.  Et  cela  apparemment  pouravoirmal  entendu 
le  partage  de  Cefar ,  qui  dans  fon  premier  livre  ayant  drt 
que  les  Belges  foot  les  plus  belliqueux  de  tous  les  Gau- 
lois: parce  qu'ils  font  fort  efloignes  delà  foçon  &  de  la" 
civilité  qui  eft  dans  la  Province  Romaine;  &  font  fore 
proches  des  Germains  qui  demeurentaude  làduRhin, , 
&avec  qui  ils  font  continuellement  en  guerre,  ixc    Et  ' 
que  pour  lamefmc  raifon  les  Helvetiens  paiTent  en  for- 
ce les  autres  Gaulois:  parce  que  tous  les  iouis  ils  fe  bat- 
tentaveeles  Germains,  ou  en  du  flfcnda.c    eurs  Uns  èC~ 
liantes  ,  ou  en  leur  portanc  ia  guerre  chez  eux. 
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Cefar  ayant  parlé  des  Helvetiens  incontinent  après 
les  Belges,  ■&  ayant  tefmoigné  que  les  mefmes  raifons 
ont  rendu  les  vus  &:  les  autres  les  plus  belliqueux  d'en- 
tre les  Gaulois  ;  plufieurs  ont  creu  que  Cefar  eftime  les 
Helvetiens  entre  les  Belges  :  mais  ie  trouue  que  ce  paf- 
fage  les  diftingue  fort  nettement.  Cefar  après  avoir  di- 
vifé  toute  la  Gaule  en  trois  fortes  de  Peuples;  B*lges, 
Celtes  ou  Gaulois  &  Aquitains:  il  dit  que  les  Belges 
font  les  plus  forts  de  tous  les  Gaulois  ,  pourdiverfe  rai- 
fons;  &  que  pour  les  mefmes  raifons  les  Helvetiens  auffi. 
précèdent  en  force  le  relie  des  Gaulois.  La  première  di- 
ftin&ionelt.  entre  les  Belges  ,  &  tous  les  Gaulois  en  gê- 
nerai j  la  féconde  n'eft  qu'entre  les  Helvetiens,  &les 
autres  Gaulois ,  fçauoir  en  exceptant  les  Belges  :  ce  qui 
diftingueabfolumentles  Helvetiens  d'avec  les  Belges. 

Cefar  encor  donnant  les  confins  de  la  région  des  Cel- 
tes ou  Gaulois,  puis  de  la  région  des  Belges,  montre 
évidemment  les  Helvetiens  entre  les  Celtes,  &  hors 
des  Belges.  La  partie  (  comme  il  dit  )  qui  appartient  aux 
Gaulois  (Celtes)  commence  au  Rhofne;eit  bornée  de 
la  Garonc,  de  l'Océan,  &de  la  frontière  des  Belges; 
touche  le  Rhin  par  les  Sequanois,  &  le;  Helvetiens. Les 
Belges  tiennent  les  extrémités  de  la  Gaule,  &  appar- 
tiennent à  la  plus  baffe  partie  du  Rhin. 

Decepafiageie  tire  deux  argumens,  pour  montrer 
<}ue les  Helvetiens  font  entre  les  Celtes,  &  non  entre 
les  Belges.  L'vn  eft,que  la  région  des  Celtes  ne  touche 
au  Rhin  qyelà  où  les  Helvetiens,  &les  Sequanoisfont 
fur  le  Rhin;  &  voila  les  Helvetiens  entre  les  Celtes.- 
L'autre  efl:  que  les  Belges  ne  tiennent  que  la  plus  baffe 
partie  du  Rhin.  Or  les  Suiffes  font  au  plus  haut  du 
Rhin,  &prefqueàfa  fource;  ils  ne  font  donc  point  dans 
la  région  des  Belges ,  qui  font  au  bas  du  Rhin. 
Petoutcequedeffus,ieveux  dire  que  Pline,  &  Pto- 
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lemée  ne  doivent  point  avoir  placé  Helvttij  entre  les 
JBelges;  parce  que  Cefar  bien  entendu  ne  les  y  place 
point,  6Ï  parce  que  dans  les  Aucheurs  qui  onteferit 
long  temps  après  Cefar,  Helvcttj  font  toufiours  entre 
les  P.  Celtes,.  &:  dans  la  Celtique  ou  Lyonnoife ,  &  non 
entre  les  Belges. 

Heivi  i.  Cefar  eftant  bien  entendu  place  ce  Peuple  9  -j 
in  Previntia.  Romanorum  :  c'eft  à  dire  dans  la  Gaule 
Narbonnoife.  Strabon  ncantmoins  les  a  mal  eftimé 
in  Aqttuania:  mais  &  Pline  ,&:  Ptolemée,  &:  la  Notice 
des  Provinces,  &  Cités  delà  Gaule  ,  &  l'ordre  que  nous 
voyons  à  prefent  dans  l'Eftat  Ecclefiaftique  ,  qui  a  efté 
formé  fur  le  civil  des  anciens,  font  voir  tout  ouverte- 
ment ,  que  Htlvij  ont  efté  de  la  Gaule  Narbonnoife;  3£ 
il  nefedifpute  plus  qu'ils  ne  refpondent  au  rivants, 
dont  /' Eve fchi 'de  Viviers  refpond  à  Vienne  en  Baafînê, 
qui  eft  l'vne  des  Métropolitaines  de  la  Narbonnoife. 

Iccivs  Portvs.  Nous  avons  vn  beau  Trai&é  9  g, 
de  ce  Port-,  &  dans  ce  TraiiSté,  après  avoir  fait  voir  les 
différents  noms,  que  les  anciens  ont  donné  au  Port  des 
Morins  ;  &:  les  différentes  explications  que  les  moder- 
nes leur  donnent:  Apres  encor  avoir  fait  voir  que  les 
trois  principales  parties  de  la  Gaule  (Chevelue  )  ont 
efté  divifées  m  Cimtates ,  en  Cités ,  ou  grands  Peuples; 
&  ces  Cités  ou  Peuples/»  Page* ,en  Pay>,  ou  peiits  Peu- 
ples: &  que  fuiuant  cet  ordre  les  Morins  où  eft  le  Port- 
Jcciui,  ontefté  d'ivifczinplftres  Pas?t>s,  en plafieurs  Pays. 
Nous  montrons  que  la  diverfité  des  noms  n'empcfche 
point  que  ce  Port  ne  foit  toufiours  vn  mcfme  ;  fçavoir 
Boulogne:  &  le  vérifions  par  l'antiqui  té  de  ia  place  par  la 
diftinction  des  P.  Morins  in plures  Pagts  ,  Cefar  n'ayant 
encor  que  le  Pays  Boulenois  (  qui  n'eft  que  la  fixief- 
me  partie  des  Morins)  enfon  obeïffuice,  lorsqu'il  fe 
prépare  pour  traverfer  dans  la  grande  Bretagne  ;  Par  les 
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deux  Porcs,  qui  font  au  défias  &  au  deffous  du  Port  m"" 
leci  wpar  le  Promontoire  voifîn  qui  porte  mefme  nom; 
par  la  façon  queCefar  aborde  en  la  grande  Bretagne; 
par  le  Vent,  qui  luy  ferc  en  fon  Trajet .  &:  par  le  V  tnt, 
qui  ertipefche  quelques- vns  defes  Vaiffeaux  d'y  abor- 
der; par  la  diftance  qu'il  y  adans  ce  Trajet;  par  la  qua- 
lité 8c  bonté  du  Port  ;  par  les  grands  Chemins  Romains 
qui  abouriifcrit  à  Boulogne;  par  la  Tour  d  Ordre,  qui 
eft  le  Phare  de  Caligula,  &c.  Nous  vérifions,  dis  je  que 
ledits  Portât  ,'que  Portas  Morinttsy<\uc  Putus  Morinomm 
Britannicus ,  &:  que. G  e  for  14  eu  s  Portas,  Geferiacttm  navale, 
&CE  monta  >&(.  ne  font  que  les  noms  différents  d'vne 
mefme  place  ,  ces  noms  fe  trouvant  en  différents  Au- 
theurs  ,  &quiontefcriten  divers  temps. 
j>5>.       Insvla  b  a.  t  a  v  o  r  tm  :  ce  qui  eft  entre  l'ancien 
canal  du  Rhin,  &  le  )  'ah.il,  qui  tombe  dans  la  Meufe  :  ÔC 
qui  comprend  aujourd'huy  ,  la  Bctuve  qui  eft  du  Du- 
ché de  Gucldrcs,&  vue  bonne  partie  de  la  Sud  Hollan- 
de .i.  de  la  Hollande  Méridionale  ,  &c. 
100.      Insvla  circa  Mafi'iam'.   Il  y  a  trois  Ifles  au  devant 
de  Marfcille;  fçavoir  celle  à lf}  où  eft  le  chameau  d'/fl 
puis  le  Rotonneau,  8c  '4  Pomeçue.   Et  il  eft  affez  difficile 
de  iuger  de  laquelle  Cefar  entend  parler    Celle  d'if 
eft  la  plus  petite,  maisla  plus  pioche  de  Marfeillc. 
lor.       Insvli,  que  l'on  peut  dire  Penetorum  ,  font  diver- 
fes  Ifles  au  devant  8c  au  midy  de  noftre  Bretagne  ;  en- 
tre lcfquelLes  font  Bell'  Ifle,  Grouays,  &e.  8c  cellesqui 
font  dans  le  havre  de  Morbihan, 
loi.       I  o  s  e  0  v  M.  Voy  Metiofidum ,  là  où  nous  donnons 
vne  explication  bien  différente  ,  8c  bien  efloignée  des 
tout  ce  qui  en  a  efté  creu  iufques  à  ptefent. 
?°i'      Iv  R  A  wons  al'-fiimtts  innr  Seqttanos  <jr   Helvetios; 
encor  auiourd'huy  Mont  Iurt ,  ou  de  S-  Claude ,  entre  la 
Franche-Comté&les  Suiffes. 
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Latobrigi  ne  peuuént  pas  eftre  efloignés  des  104? 
Suiftes,  &  apparemment  prés  àcRAwaa  ,&  àeTalîn  <-/, 
&  vers  l'Allemagne  ^//r-n/iontauxenuironsdeBafie. 
Tu  /««'apparemment  vers  les  fources  du  Danube,  &c 
oùeft  Dutlitfgtn.  Cela  citant,  Latobrigi  ne  fe  peuuent 
plus  choifir  mieux  ,  que  pour  le  Brijgott,  cont'gu  au 
territoire  de  Bade;  &  à  celuy  de  Dutlingen.  Ec  ce:a 
s?accorde  à  l'ordre  que  Gefar  leur  donne ,  quand  ii  parle 
des  Peuples,  aufqueh  îesHelveticnsou  SuiiTesauoienc 
perfuadé  de  quitter  le  Pays  ,  &  en  chercher  vn  plus 
auant  dans  les  Gaules,  &  qui  fuit,  hors  de  courfes  con- 
tinuelles des  Germains.    Perfuadtnt  (  comme  il  dit) 
Ratiracà,Tnlingù ,  &  Latobrigu  fîrmirnisfîiïs ,  vti  eodem 
•vjîcenfdio ,  oppidis  fuis ,  <v  ici /que  cxujlis  tv'»à  cumijs  profi- 
cifcantnr,  &c.  ils  perfuadent  à  ceux  de  Balle ,  de  Dutlin- 
ge,  &  de Brifgou  leurs  voifins,defuiureIemefmecon- 
feil  ;&  de  fe  joindre  auec  eux,  après  auoir  bruflé  tou- 
tes leurs  Villes ,  &:  leurs  Bourgades  .  &le  fenscommun 
fait  pour  noftre  opinion,  y  ayant  toutes  les  apparences 
du  monde ,  que  ces  trois  Peuples  cltoient  du  cefté  de  la 
Germanie,  à  l'efgand  des  Helvetij  -y  &  a  voient  vn  metrne 
fujetde  quitter  le  Pays,  comme  faifoient  les  Suifles   Et 
cette  explication  eft  cent  fois  plus  plaufible  que  celle 
de  Marlian,  qui  les  place  à  LaujAnne;  que  celle  de  Clu- 
verius,  qui  les  eftime  dans  le  Vatt,ùs ,  é~c.  l'vn  &  l'autre 
quartier  eft  trop  efloigne  de  la  Germanie.  Et  de  plus, 
Lau/annt  eft  dans  le  corps  des  SuilTes  :  &:  Brig  du  v&lUis 
eft  dans  le  corps  des  P.  Sed.'<w,quï  font  de  la  Gaule  Nar- 
bonnoife,  Province  défia  fujette  aux  Romains.  icy. 

Lemanvs  h  a  cy  S,  Lacdt  Genève,  oit  de  Latifanne^ 
cfr.Dans  le  premier  livre  deCefar,  il  y  a  Lacus  Lcm.inw, 
qui  in  flumen  Rhodannm  in finit',  ce  pafiTage  eft  dans  le 
mefmefenschez  Aufone  ,  Or/à  rapitur  prxc--ps  Rht  - 
nus  ^genitore  Lemano  :  comme  fi  le  lac  de  Genève  faifoit 


jfi  k     Remarques  svr  la  Carte 

le  Rhofne.  Il  y  a  quelques  Commentateurs  deCefàr, 
qui  veulent  corriger  ce  paffage,  &  le  mettre  à  contre 
fens  en  lifant  Lacus  Lemanus ,  (fuemfluvms  Rbcaartus  tn- 
fivit.  îe  trouve  que  l'vn  &:  l'autre  fens  fe  peut  retenir: 
fçavoir  que  le  Rhofne  fait  le  lac  de  Genève,  ayant  ef- 
gard  à  la  partie  du  Rhofne,  quiefirau  deffus  du  lac:  & 
que  le  lac  de  Genève  fait  le  Rhofne,  ayant  efgard  à  la 
partie  du  Rhofne  qui  «ft  au  deffous ,  &  làoùilfembie 
que  le  Lac  de  Genève  fe  dégorge  dans  le  Rho/nc:  5Z 
c'eft  pourquoy  il  n'eft  pas  necefTaire  de  changer  le  texte 
de  Ccfar. 
106.      Lemovices,?.^;  Diocefesde  Limoges  &deTulIt: 
ce  dernier  ayant  efté  tiré  du  premier.  LemoiJÏcesXwK.j; 
font  mal  à  propos  méfiez  entre  les  Cités  Armoriqucs, 
ou  Maritimes ,  pour  diverfes  raifons.   Les  Cités  ou  P. 
Armoriques  &  Maritimes  ,  s'eflendent  le  long  de  la 
Mer  ,  &  depuis  la  Loire  iufques  à  la  Seyne  incrufiver- 
ment;  &:  s'entretiennent  lés  vncs  aux  autres.  Ltmovites 
fontefloignés  de  la  Mer ,  &loingaudelàde  la  Loire, &: 
ne  touchent  point  aux  autres  Cités ,  ou  Peuples  Armo- 
riques. Cefar  auffi  en  fait  mention  e.ntrc  d'autres  Peu- 
ples, paravant  que  de  venir  aux  P.  ou  Cités  Armori- 
ques. Cefar  encor  diftingue les  P.  l'icïana  &  S^mones^ 
bienqu'ils  foientfurlaMer  ,du  corps  des  Cités  Armo- 
riques; à  plus  forte  raifon  Le/novice*,  qui  font  plus  avant 
en  terre  ,  &  au  delà  AeSantones  Se  Vtctonrs ,  à  l'efgard 
des  Cités  Armoriques.    Lemovices  doneques  ne  peur- 
vent  eftrecenfez  entre  ces  Cités  Armoriques;puifqu'ils 
en  font  feparez  par  d'autres  Peuples  ,   qui  n'en  font 
point;  puifqu'ils  ne  touchent  point  à  la  Mer,  &  puifqu'il 
^       en  a  efté  fait  mention  feparénaent,  &  hors  des  Cités  Ar- 

moriques. 
107.       L  e  m  o  v  1  c  v  m  eft  vn  nom  corrompu  de  Lemon'tm. 
107,     L  e  mon  v  m,ou  Lemunum.  Divers  Manufcritsde  Ce- 
far 
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farcfcrivcnccenom  diverfement;  les  vns  Limor.ttmjM- 
trcs  Ltmonum  , autres  Linnonem,  &  Limentm  ,&c.  &  la 
plufparc  Lemovicum.  Et  de  cette  dernière  leçon  les  Au- 
theursnouueaux  ont  pris  fujetd'en  expliquer  Limoges, 
n'ayant  pas  pris  garde  qu'en  quelque  façon  que  le  nom 
foie  dans  Ce  ar,la  place  eften  Poi&ou,//?  Pjc~fonibu.>5£ 
tout  ce  qu'il  en  dit  convient  à  Poicîiers  ,  beaucoup 
mieux  qu'à  Limoges  :  foit  en  confiderant  celuy  qui  atta- 
que la  place  Dumnacus  Dux  Andtum^uï  venoit  de  l' A  n- 
jou  :  foiten  confiderant  fa  retraite  vers  la  Loire,  &:  là  où 
il  fut  battu  vers  les  Ponts  de  Ce.  Et  d'ailleurs,  Ptole- 
méemet  aufli  Lemonum  in  Piclonibus ,  en  Poi&ou:  & 
les  Itinéraires  Romains  en  vérifient  l'affiette  à  Poiffiêrs. 
Antoninen  divers  Manufcrits,  &  Imprimés  l'appelle 
Limon  um,  Lomonum,  Lomounurn--,  la  Table  Itinéraire  Le  - 
munum.  Et  parl'vn&:  l'autre  Itinéraire  l'affiette  de  la 
place  eft entre  Saintes,  Nantes,  Tours,  Bourges,  & 
Limoges  ;  comme  nous  ferons  voir  ailleurs. 

Lepontii.  Eftans  pris  à  la  lettre  de  Cefar,  ils  au-  10gt 
ront  efté  où  font  auiourd'huy  les  Grifons  :  Rhenus  oritur 
ex  Lcponttjsy  qui  Alpes  incoluht  ;  le  Rhin  a  fa  fource  dans 
les  P.  Lepontif,  quiCont  dans  les  Alpes ,  toutes  les  four- 
ces  du  Rhin  fontauiourd'huy  dans  les  Grifons.  Les  P. 
Lepontij ,  ont  efté  aux  fburces  du  Rhin.  Ils  ont  donc 
efté  où  font  auiourd'huy  les  Grifons.  Eftans  pris  à  la 
lettre  de  Pline,  ils  feront  dans  le  Wahis:  Rhefentm  Vcn- 
nonetes )Sarunetefque  ortus  Rhtm  amms  accolant  ;  Lepon- 
tiorum ,  qui  Viberi  vocanturjvntem  Rhodar.i  :  Les  P .  Ven- 
nonetes,  &  Sarunetes  d'entre  les  P.  Rhati ,  font  à  la  four- 
ce  du  Rhin.  Le  P. Libéria,  entre  les  Lepontiensfontàla 
fource  du  Rhofne.  Les  P.  Lepontij ,  ou  du  moins  Vtberi% 
qui  font  partie  de  ces  Peuples,  font  à  la  fource  du  Rhof- 
ne, ils  ont  donc  efté  où  eft  auiourd'huy  le  Wallais  >  le 
Rhofne  a  fesfources  dans  le  Wallais.  Pris  à  la  lettre  de 
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Ptoleméc  ,  ils  feronc  fur  les  confins  duDaufiné,  &  du 
Piedmont:  In  Alpibut  Cottijs  Lepontiorum  -vrbs  ofcela. 
Ofcela  ville  des  P. Lepontij  eft  dans  les  Alpes  Cottiennes. 
(  Il  femble  que  Pcolemée  ait  confondu  ï'ocehim  deCc- 
far,  quieft  in  Alpibus  Cotti/s,  avec  Ofcela  Lepontiorum , 
quieneftaffezloin;)  les  Alpes  Cottiennes  fontaux  en- 
virons du  Mont  Genevre  ;  là  où  Briançon  eft  du  cofté 
du  Daufiné  ,  &  Suze  du  cofté  du  P lémont.  Les  Lepon- 
tiens  font  donc  aux  environs  du  Mont  Genevre  entre 
le  Daufinc&le  Piémont.  Pris  à  la  lettre  de  Strabon, 
ils  feront  à  l'Occident  de  Come.  Supra  Comam^quod  ad 
radices  Alpiumfitum  cfi ,  htnc  Rhxtt  &  Vennones  ad Orien- 
temverfi,  colunt ;  illinc  Lepontij  ,&  Tridentini ,  &c.  Au 
demis  de  Come ,  qui  eft  affisau  pied  des  Alpes  ,  d'vn 
cofté  font  les  P.  Rhxti  &  Vennones  vers  l'Orient  j  de 
l'autre  cofté  font  les  P.  Lepontij  &  Tridentini.  Si  Rhxtt  àc 
Vennones  font  à  l'Orient  de  Corne,  &  Lepomij  de  l'autre 
cofté  ;ceuxcy  feront  à  l'Occident  de  Come:  &  cela 
eft  véritable  à  l'efgard  de  Lepontij  feulement ,  tout  le 
refte  du  texte  de  Strabon  eft  faux.  Rbxti  &  Vennones 
font  au  Septentrion  de  Come,  non  à  l'Orient  :  Triden- 
tini font  bien  loin  vers  l'Orient,&:  non  vers  l'Occident, 
y  ayant  mefme  divers  Peuples  entre  deux  Voila  com- 
les  anciens  Autheurs  nous  accommodent  fouvent  la 
Géographie.  La  iîtuation  des  P.  Lepontij  fe  prouve  &c 
par  la  fituation  de  leur  Ville  capitale  ofee là  ,  qu'on  ap- 
pelle enccrauiourdhuyD(JW(7^*0/r//rf,&  par  corruption 
D  omo  d' 0//1  la;  Se  pzr  l'y/ne  des  principales  Vallées,  que 
ce  Peupleaoccupé,quiretientl'ancien  nom  du  Peu- 
ple: V al Leventir,a iqazd Lcpi>ntina ,  quieft  àlafource 
du  Tefin.  Et  cette  affiette  approche  de  l'opinion  de  Ce- 
far  ,  &  de  Pline  ;  n 'eft  pas  fort  efloignée  de  celle  de  Pto- 
lemée,&  s'accorde  avec  celle  de  Strabon.  Lepontij  font 
à  l'Occidenc  de  la  ville  ,  &  du  Lac  de  Come  :  ne  font 
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pas  fort  efloignez  deSuze,  n'y  ayant  que  J^/^JeVal 
d'Oft ,  entre-  deux  :  &  font  au  Midy ,  &  au  pied  des  Al- 
pes,du  cofté  de  l'I  talie;ai>Septenptrion  desquelles  Al- 
pes le  Rhin  prend  fa  fouree  d'vn  cofté,  &:  le  Rhofne  de 
l'autre.  De  forte,  que  Ccfar,  &C  Pline  ont  approché  du 
but;  Ptolemée  s'en «ft  vn  peu  efloignéj  Strabonya 
touché,mais  plutoft  par  hazard  qu'autremét.  Au  refte, 
ces  Peuples  ont  tenu  1er  environs  du  Lac Majeur  cirant 
vtrs  les  Alpes  :  cela  comprend  partie  de  TEftat  de  Mi- 
lan ,  bi  prefque  tous  les  Balliages ,  que  les  SuilTes  tien- 
nent en  Italie;  fcavoirBellinzqne,  Lugan,  Lucarne, 
&e. 
Lev  ac  i,  nous  en  avons  traité  fuffifamment  cy-  de-  IOa. 
.  van  t  avec  G  or  dm  i. 

Lévci,  Peuples  du  Dioceje  de  Toul  en  Lorrain 'e,  qui  rIO< 
s'eftend  &:  en  Lorraine,&  en  Barrois;eftant  vn  des  plus 
grands  qu'il  y  ait  dans  toute  la  France.  En  163$.  le  P. 
Monet  m  eferivit  de  Lyon ,  &  fous  ombre  de  me  don- 
ner charitablement  advis  de  pluficurs  fautes,  qu'il  pre- 
tendoit  avoir  remarqué  dans  ma  Carte  de  l'ancienne 
Gaule:cntr' autres  chofes  il  me  mande,  JÇuej'ay  mis  plu- 
Jîeursfirnples  Villes  pour  des  Peuples  entier  s, &  que  ï  ay  laifi 
féplûjîeurs  Peuples  import  ans  en  arrière  -,  d'autant  qu'ils 
n  ont  point  de  Villes  ny  Métropoles  ny  Cathédrale  si  é"  voi- 
cy  comment.  Voflre  Belgique  première  comprend  les  Trêve- 
rois,  Mediomatricesy  LeucestVerdunois.  Les  Leuces  &  Ver- 
dunois  ne  font  que  les  noms  des  Villes  Cathédrales  de peu 
d'ejlenduëdansle  corps  des  Mediomatriques.  He!  queferés- 
vous  des  Luxembourgeois ,  Ardenois,  Liégeois,  dont  vous 
pajfez,  les  noms  (jr  Peuples  fowjtlence,  quoy  que  célèbres  e» 
l'HiJloire?  Il  y  a  dans  cette  Lettre  cinquante  faillies  do 
cette  force  :  &  n'euft  efté  qu'vne  perfonne  de  créance, 
&  de  mérite  me  montra  laLettre ,  qui  luy  avoit  cfté  ef- 
crite  exprés,  pour  me  faire  tenir  celle  qui  s'addreflbit  à 
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moy ,  je  n'eufTe  peu  croire  que  le  P.  Monet  euft  efte  ca- 
pable de  donner  ces  advis.  Leuci,  dont  le  P  Monccfaic 
fi  peu  d'cftime,font  tellement  connus  chez  les  anciens, 
que  Cefar,  que  Strabon  ,  que  Lucan,  que  Tacite,  que- 
Pline  ,  que  Ptolemée,  &c.  en  font  mention  :  &  la  No- 
tice des  Provinces ,  &  des  Cités  de  la  Gaule,  les  mec 
in  Belgica  prima.  Et  cette  Notice  &:  Ptolemée  font 
leur  Ville  capitale  Tullum  ;  Se  le  Diocefe  dcToul ,  qui  ref- 
pondau  P.  Leuci, cî\. cinq  ou  fix  fois  grand  comme  cc- 
luy  de  Paris.  Véritablement  le  Diocefe  de  Verdun 
n'a  que  la  fixiefme  partie  deceluy  de  Toulen  conti-^ 
nence  ;  &  le  premier  ,  qui  a  parlé  du  Verduni ,  a  efté 
Pline;  chez  qui  mefme  le  nom  eft  corrompu  en  Ver  uni: 
mais  puifque  Cefar  ne  parle  point  de  celuy-cy,  nous  en 
traiterons  ailleurs.  Pour  ce  qui  eft  des  Luxembuigais, 
des  Ardenois£c  Liégeois-,  dontleP.'  Monet  faittantd'e- 
ftat ,  &  fe  plaint  de  ce  que  ie  n'en  ay  fait  aucune  men- 
tion, ie  ne  les  connois  point  dans  toute  l'antiquité:&  fi 
le  P. Monet  euft  voulu  prendre  la  peine  de  me  les  mon- 
trer dans  quelques  anciens  Autheurs;  ie  luy  eu  fie  don- 
né tout  au  moins  quarante  neuf  mille  ans  pour  en  trou, 
ver  feulement  l'vn  des  trois:  l'entends  dans  vn  ancien 
Autheur,&:  qui  ait  eferit  pendant  que  les  Romains  ont 
eu  le  pied  dans  les  Gaules.  le  laifleauxfçavants&aux 
curieux  de  la  Géographie,  à  iuger  du  refte  des  charita- 
bles ad  vis  du  P.  Monet.  le  feray  voirenvnbefoin,quc 
de  cent  chofes  différentes  qu'il  me  mande,  il  n'y  en  a 
qu'vne  feule  raifonnable  &  de  mérite,  fçavoir  Taure- 
dunum:  !àoù  i'ay  failly,  mais  après  tous  les  bons  Au- 
theurs, qui  ont  eferit  auparavant  moy. 

m.        Lexov  i  i ,  P.  du  Dioctft  de  Lifieux. 

II  i.        LigerIS.  Flu.  la  L'ire  Rivière. 

1 15.         L  i  n  g  o  n  e  s ,  P.  du  Diocefe  de  L  *ngres. 

114.       L  v  t  e  t  1  a  ,  Paris. 
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Ma getobrigà.  Voy,  Amagetobriga .  u 

MANDVBii.Lf  Due/mois,  où  eft  Alife,  femble  re-  J 
tenir  quelque  chofe  de  l'ancien  nom  M  andubif -.comme 
nous  avons  défia  dit  en  Alexia.  Ce  quartier  eft  tout  en- 
gagé dans  le  Diocefe  de  Langres  ,&neantmoinsdef- 
pend  du  Diocefe  d'Autun  :cela  méfait  iuger,ou  qu'ils 
ont  efté  Pagus  Ling onum, Pays  de  ceux  de  Langres ,  ou 
qu'ils  ont  efté  Peuple-en  chef:  &  qu'après  la  prifc&  la 
ruine  drAlife,les  Parties  de  ce  Peuple  Mandubij  auront 
efté  données  en  partie  à  ceux  d  Autun,en  partie  à  ceux 
de  Langres. 

Massilia,  Mar/èille.  nyi 

M  AT  i  sco  n  a,  Majcon.  11S. 

M  at  ro  na,  La.  Marne  Rivière.  li$. 

Mediomatrici.  Ce  Peuple  du  temps  de  Ce-  no. 
far,  outre  le  Diocefe  de  Metz,  y  comprenoit  encor  celuy 
de  Verdun  d'vn  cofté  :  &  de  l'autre  s'avançoit  vers  le 
Rhin,s'il  en  faut  croire  à  Cefâr .-  ce  que  ie  crois  neant- 
moins  avoir  feulement  efté  auparavant  fon  téps:Quoy  * 
que  c'en  foit,  ie  ne  fais  pas  difficulté  de  croire  que  Ver- 
dun n'euft  efté  fous  les  P.  Mediomatrici  du  temps  d© 
Cefar,  mais  qui  furent  bien-  toft  après  faits  Peuples  en 
chef .-  &  c'eft  pourquoy  Pline  les  eftime  lik  ri.  Verum 
liberi  :  là  où  il  faut  lire  Verduni , ou  Vtredun'h fuivane 
qu'Antonin  en  efcritle  nomdclaviller^^^»»»w,& 
Viroâunum:  &  S.  Grégoire  de  Tours  Verdunum^Verdu- 
nenfnVrbs^  &  la  Notice  des  Provinces  &  Cités  delà 
Gaule  Verodunenjium  civitasin  Belgica prima. 

Meldi  eft  vn  nom  corrompu  dans  Cefar.  Ce  Peu-  izi, 
pie  Meldi,  aufli  bien  que  Verum ,  cy-  deflus ,  encor  Sil- 
variecles.&c.  n'ont  efté  connus  qu'après  Cefar.  D'où    • 
vient  que  Pline  les  appelle  tous  libin  :  mais  dp  tous  ces 
Peuples  que  Pline  eftime  iiberi 3ic  les  diftingue  en  deux    • 
fortes  :  &  vceux  croire  que  ceux  qui  eftoient  défia  forî 
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connus  auparavant  Pline  ,  comme  Ncrv/J  liberi,  Tre- 
veri liberi)Sarttones  liberi^Bituriges  (fut  Cubi  appelUntur 
libirï ,  Aruerni  liberté  &c.  font  ainfi  dits,  parce  qu'ils 
eftoient  exempts  de  tribut,  ou  du  moins  qu'ils  avoient 
quelques  franchifes  &  privilèges  plus  que  les  autres. 
Mais  ceux  qui  n'eftoientencor  connus  dans  Cefar,  ou 
qui  eftoient  fujetste  clients  d'vn  autre  Peuple,  ceux- 
cyfe  trouvant eftre appeliez  lihtri dans  Pline;  ie  veux 
croire  qu'ils  ootefté  deftachés  de  quelquePeuple  donc 
ilsavoient  fait  partie,  &  ont  efté  fait  Peuples  en  chef. 
Cela  fe  doit  remarquer  parles  Autheurs  qui  ont  eferic 
devant,  ou  après  Pline  :  ce  qui  fera  icy  feulement  pour 
advis  Venons  à  noftre  fujet. 

le  dis  que  le  nom  de  Me/diefo  corrompu  dans  Cefar. 
Cefar  ayant  deffein  de  pafler  dans  la  grande  Bretagne, 
fc  rend  parmy  fes  troupes,  qui  hivernoient  dans  le  Bel' 
gium  (ia  Picardie  :)  làoù  ilauditfait  faire  pendant  le 
quartier  d  hiver-fix  cens  VaifTeaux  de  la  façon  qu'il  leur 
«voit  ordonne,  &  vingt-huidT:  Galères.  Ayant  loué 
fa  Milice,  &  ceux  qui  avoient  pris  la  charge  défaire 
baftir  ces  VaifTeaux,  il  leur  donne  le  rendes  vous  au 
Port-Iccius.  Et  peu  après ,  Cefar  eftant  arrivé  avec  Ces 
Légions  dans  le  Port- leciu  s  }il  y  apprit  que  les  40.  Vaif- 
feaux  qui  auoient  efté  battis  in  Meldts ,  avoient  efté  re- 
pouffez  par  la  tempefte ,  ic  que  n'ayant  peu  tenir  leur 
courfe,ils  auoient  efté rejettez  là  mefmc  d'où  ils  eftoiéc 
partis.  Que  les  autres  VaifTeaux  eftoient  prefts  à  partir, 
toutes  leurs  munitions  eftants  embarquées. 

Ces  quarante  VaifTeaux  ne  peuvent  avoir  efté  baftis 
inMeUtsiMcanx,  de  la  forte  qu'il  les  falloitpourpaf- 
fer  dans  la  grande  Bretagne  :  Et  quand  ils  auroient  peu 
y  eftre  baftis,  eftants  prés  du  p or t- 1 ccius  ,'ùs  ne  pou- 
vaient en  avoir  efté  repoufTez  vers  Meaux,  d'où  ils  au- 
roient party.  Meldi  eft  doneques  vn  nom.corrompu 
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dans  le  texte  de  Cefar  :  &:  i  !  faut  que  cela  foit  de  fi  long- 
temps que  Strabon  a  fuivy  cet  erreur ,  &c  a  placé  Meldi 
audelTousdesParifiens,  &deiTuSj  ouvers  la  Mer.  Ad 
Sccjttanam  F  lu.  comme  il  d'\t,Jûnt  etiam  Parijîj ,  infulam 
habitantes  in flumint \&  njrbem  Lucotociam.  Tttm  Meldi  & 
Lexovy  ad  Oceanum.  Sur  la  rivière  de  Seine  font  les  P. 
Pari/îj ,  qui  tiennent  vne  illc  dansla  Rivière ,  où  eft  Pa- 
ris.puis  les  P.Meldi&Lexovij  font  fur  l'Océan.  Au  lieu 
de  Meldi  dans  Cefar,  I.  Michaël  Brutus  lit  dans  les 
Manufcrits,&  dans  vn  Cefar  imprimé  à  Florence,  Bel' 
gis.  Ce  que  ie  ne  puis  encor  approuver,  parce  que  te 
le  Pert-Icciuscdin  Belgis,  dans  les  Belges, &  le  Belgium 
où  Cefar  avoit  fait  baftir  les  600  &tant  de  Vaifleaux, 
eft  in  Belgis, te  Cefar  pour  lors  ne  pofledoitrien  dauan- 
tzgein  BelgisfuvteMer.Vay  autrefois  creu  que  ce  nom 
M eldi  pouvoit  fe  corriger  in  Celtis  dans  les  Celtes,ou  in 
Caletis}dans  le  païs  deCaux^mais  le  1.  nom  m'afemblé 
trop  gênerai  &  l'autre  eft  vn  quartier  fi  prés  duBelgtumy 
laPicardie  que  le  mefme  Vent  qui  avoit  porté  les  600. 
VailTeaux  au  Port-Iceius,  y  devoit  encor  porter  ces  40. 
Enfin  i'ay  creu  qu'il  vaut  mieux  le  corriger  en  Ynellisy 
Je  Coutantin.  L'vn  &l'autrenom  Meldi  6c  Vnelli,£o 
reflemblent  mieux,  &  Vr.elh  cftansen  labafle  Nor- 
mandie, &  beaucoup  plus  à  l'Occident  que  les  Belges; 
Le  Vent  qui  avoit  porté  lesautres  Vaifleaux  aup<yqf» 
lecius,  pouvoit  n'eftre  pas  bien  propre  pour  eux  ;  ou  ê\i 
moins  comme  ils  avoient  à  faire  vne  plus  longue  cour- 
fe  que  les  autres  ,1e  Vent  ayant  changé,  &:  la  tempefté 
les  ayant  accueillis,  ils  avoient efté contraints  derg- 
lafeher  d'où  ils  eftoient  partis. 

Melodvnvm,^/»».  ni? 

Menapii,  P. delà  partie  plus  Méridionale  de  Van-  12*, 
eienBiocefed'Ftrecht,  &  làoùonteftéeftaMis  en  1  jryç>. 
ksEvefchés  de  Middelbourg  en  Zelande,  Anvers  &• 
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Bofleduc  en  Brabant ,  Ruremonde  en  Gueldres  :  Se  le 
Duché  de  Cléves  fur  l' vn  &  l'autre  codé  du  Rhin  :  car 
Mcriiiptj  ad  vitamine  Rheni  tipam  agtos ,  jedificïa,vicof- 
que  kabenr.  Les  Menapiens  ont  des  Terres,  des  Mai- 
fons  ,  &:  des  Bourgs  fur  l'vne&  l'autre  nue  du  Rhin. 
Cefar  lib.4. 
Metiosedvm1  c'eft  ainfi  que  ce  nom  Te  doit  ef- 
lt4'  crire,&  non  Iofedtim^MtUoJêdum^çrc  &  ce  n'efl:  ny  Cor- 
beil,  comme  veut  Marlian ,  &:  que  la  plufpart  des  nou- 
veaux Efcrivains  ont  Caivy,ny  Mi/fy  comme  icl'ay  creu 
autrefois, ny  Me/un  comme  veulent  &:  le  P.  Labbe  &  le 
P.  Briet  :  mais  Meudon  prés  de  Paris  ;  explication  bien 
différente  de  ce  qui  en  a  efté  creuiufques  àprefent ,  & 
neantmoins  très- certaine.  Nous  ferons  preuve  de  cecy 
dans  nos  Vérités  Geographiques,oppofées  aux  préten- 
dues Centuries  du  P.  Labb«;  &  dirons  que  Labienus 
voulant  lever  le  fiege  qu'il  tenoit  devant  Paris,  pour 
faire  que  {es  Ennemis  ne  le  fuiviffent  point  en  fa  retrai- 
te; ou  du  moins  qu'ils  ne  le  fuiviffent  qu'en  divifanc 
leurs  trouppes  :  &  que  par  ce  moyen  il  fe  peufl:  rencon- 
trer occafion  de  les  battre.  Il  départit  aux  Chevaliers 
Romains  les  VaifTeaux,  qu'il  avoit  fait  venir  de  Melun; 
avec  ordre  de  defeendre  IaRivierc  fans  bruit  &iufques 
à  quatre  mille  pas  feulement,  &là  de  l'attendre.  (Ces 
quatre  mille  pas  ne  vont  que  iufques  à  Meudon,)  il 
laiffe  cinq  compagnies  les  plus  foibles  dans  foh  camp, 
commande  que  les  cinq  autres  compagnies  de  la  mef- 
me  Légion  remontent  la  Rivière  ,  en  faifant  grand 
bruit;  ceux-cy  remontent  devers  Charentonjuy  peu 
après  avec  troisLegions,fc  rend  là  où  il  avoit  donné  or- 
dre aux  VaiiTeaux  de  l'attendre.  Et  là  l'Infanterie  &  la 
Cavalerie  traverfent  la  Rivière  à  la  faveur  des  Vaif- 
feaux,oùeftoient  les  Chevaliers  Romains. 
Les  Gaulois  ayant  appris  que  les  Romains  fereti- 

roient 
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roient  par  diuers  endroits"}  &  croyansque  cefuften 
confufion,&  endefordre,  partagent  auiîi  leurs  troup- 
pes  :  en  biffèrent  quelque  partie  dans  leur  camp  du 
coitéde  1  Vniuerfué&visà  visducampdes  Romains, 
qui  cftoit  proche  de  Paris,  ducoftédela  Ville  ;  en  fi- 
rent defcendre  vne  autre  vers  Metio/èdum,  avec  ordre 
d'avancer  tant  qu  ils  auroientatteintlesVaifTeaux(que 
nous  avons  dit  defcendre  la  Rivière  iufques  à  4000. 
pas)  tout  le  reitefuivitLabienus.  Celny-cy  ayant paf- 
félaRiviere,&iointfaCavalerie,&:fes  trouppesenfem- 
ble,  tourne  telle  contre  ceux  qui  fe  trouvent  prés  de 
luy  :  &:  pendant  qu'ils  font  aux  mains,  la  nouvelle  en 
vient  auxGaulois,qui  avoient  efté  laifTés  p'rés  du  camp 
des  Romains  au  de/Tous  de  Paris.  Ces  Gaulois  veulent 
eitre  de  la  partie  ,  mais  ils  trouvent  leurs  compagnons 
défia  defFaits,&:  ne  viennent  à  temps  que  pourfe  faire 
battre  après  les  autres.  Tout  ce  narré,  tirédeCefar, 
montré  trop  clairement  que  Metièfidttm  eft  au  deuous 
de  Paris  en  defcendanrla  Rivière,  &:  qu'elle  en efl  fore 
peu  efloignée,&  ne  peut  tomber  ailleurs  qu'à  Meudon. 
Ce  ftratageme  au  refte,eft  fort  beau. Se  judicieufemenc 
pris  fur  la  difpofition  du  Pays,&  nous  en  dirons  vn  mot 
ailleurs. 

MorinIj  Peuple  de  l'ancien  Diecefe  deTeroiienne^  1  If* 
que  ie  crois  avoir  autrefois  compris  ce  qui  a  elle  du  de- 
puis divifé  en  deux,  Ravoir  de  Terouenne  bede  Tournay; 
puis  ceux-cy  diuifés ,  celuy  de  Teroùenne  en  trois  ,en 
ceux  de  Boulogne  ,  de  S.  Orner ,  é'd'lpres  :  &  celuy  de 
Tournay  auflîen  trois,  en  ceux  deTctirnay,deGand>  & 
àe  Brugges.  Que  les  Morinsayent  eflé  divifés  en  plu- 
fieurs  Pays ,  in  Plures  Pagos:  celafe  peut  prouver  par 
Cefar  mefme,  qui  e  fiant  dans  le  Port-Iccius  :  Dumin  his 
locïs  (lib.4.)  Cafar  navitimparandarum causa moratur,ex 
magna  parte  Morinoram  légat i  adeum  venerxnt,  qnife  de 
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fupcrisris  temporis  confilio  ex  eu  far  eut ,  feque  ea  qux  impe- 
raffit  fdtfuros  pollicercntur.  Hxcjîbi  fatis  opportune  C*- 
far  accidijfc  arbitratus ,  quodneque  poft  tergurn  hoftem  re- 
linquerevolebat:  Pendant  que  Cefac  eftà  Boulogne  Se 
aux  environs  pour  recevoir ,  &  donner  ordre  à  l'équi- 
page de  Tes  VailTeaux,  les  Députés  d'vne  grande  partie 
des  Morins  le  furent  voir,  s'exeuferent  dupaue  ,  &: 
promirent  d'obeïr  à  ce  qui  leur  feroit  commandé.  Ce- 
far  creut  que  cela,\enoit  fort  à  propos  ,  parce  qu'il  ne 
laiiîbit  point  d'Ennemy  derrière  foy.  é'C  àc  peu  après 
comme  il  partit  pour  traverfer  en  la  grande  Bretagne 
avec  vne partie  de  fon  armée, Relquamexercitum  gj, 
Tittirio  Sabmo,&  L .  AtmuuleioCottx  legatïs  inMenaptosy 
atqucincos  Pagos  Morinorum,ab  quibus  ad  ettm  légat  i  non 
vénérant^  ducendum  dédit:  1 1  donne  le  relie  de  l'A  rmée 
à  Q.  Titurius  Sabinus,&à  L.  Aurunculcius  Cottafes 
Lieutenâs,pour  les  mener  dans  les  Menapiés  &  das  les 
Pais  desMorins,dcqui il  n'avoir  receu  aucunsDeputés. 
dre .  PuifqueCefar  avec  toute  fon  armée  arri  vepar  terre 
dâslesMorins.&puifquefesvaiiTeauxyabordenrparla 
mer;les  vns  &  les  autres  fans  coup  ferir  :  il  faut  advoùer 
que  le  pais  desMôrins  là  où Cefar  doit  faire  fon  embar- 
qucmet,ei\  défia  enl'obeïflace  de  Cefar. Puifque  pen- 
dant que  Cefar  donne  ordre  à  fon  embarquement ,  les 
Députés  d'vne  grande  partie  des  Morins  viennent  là 
où  il  eft, pour  faire  exeufe  du  palTé,&  pour  offrir  obeïf- 
fanceàl'advenir,&c.  Les  Pays  de  ces  Morins  fonr  plus 
avant  en  terre,  que  ceux  là  qù  l'embarquement  fe  fait. 
Et  puifque  encor  Cefar  enuoye  Tit.  Sabinus,&  Au- 
runculeius  Cotta  fes  Licutenans  contre  les  Mena- 
piens,  &  contre  les  Pays  des  Morins,  dont  il  n'avoit 
veu  aucuns  Députez  ,  il  eft  tout  évident  que  ces 
derniers  Pays  des  Morins  font  les  plus  efloignés  du 
fertlains}  Se  les  plus  proches  des  Menapiens.  De 
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juger  combien  il  y  avoic  de  ces  Pays  dans  l'entière 
Cité  des  Morins,  il  feroit  affez  difficile.  Iefaiseltac 
que  du  moins  il  y  en  avoic  autant  comme  nous  y 
voyons  aujourd'huy  de  Diocefes:  qui  apparemment 
oncefté  eftablis fuivant  certain  ordre ,  qui  eftoie  défia, 
&  de  long-  temps  dans  le  Pays.  Tout  cecy  eft  plus  au 
long  dans  noftre  Port-Iccius. 

Mosa,  liv.  4.  là  où  Cefar  parle  du  confiant  du  Rhin  \%6. 
&  de  la  Meufe,  il  faut  lire  de  la  Mofelle,  ad  confiuentem 
Rheni  à-  Mofette, comme  le  remarqueClu  verius. 

Mosella,^  Mo/è//e,K.  qui  tombe  dans  le  Rhin  à  I17; 
Goblens,  ad  confiantes  Rheni  &  MoficlU,  comme  il  faut 
lire. 

Mvrvs  Claris.  Ils  afTeurent,  qu'il  en  refle  n,%, 
quelques  marques  entre  le  Lac  de  Geucve  vers  Nyon, 
&  le  Montdelura;  &  c'eft:  l'opinion  commune.  Les 
autres  veulent  qu'il  ait  cftéau  delà  du  Rhofne,  entre 
le  Lac  de  Geneue,  &c  le  PasdeCIufejlàoùleMont- 
Iura  trauerfe  le  Rhofne,&:  continue  dans  la  Sauoye;  ce 
qui  convient  mieux  au  texte  de  Cefar. 

N^nnettes  ,P.  du Diocefe de N antes ,prefquetous  îijl 
les  autres  eferivent  Namnetes. 

Nantvates,&  Antuates.  Cefar  n'eferit  qu'vnë      -, 
feule  fois,  N  antuates,  liv.  4.  &  trois  fois  Antuates,  livre   ^  * 
5.  mais  à  ces  trois  fois  il  y  a  deux  fois/»  Antuates,  ÔC  vno 
fois  in  Antuatibus,  touuours  N,  auparavant  A  :  ce  qui 
fait  iuger  qu'il  faut  repeter  la  lettre  N  par  tout ,  & 
mettre  in  N  antuates ■,  &  in  Nantuaiibus,  n'efi;  pas  le  paf- 
fage  feul  du  liv.  4.  in  fines  N  antuatinm  :  mais  de  ce  que 
Strabon,  Pline  &  la  Table  Itinéraire  eferivent  tous 
Nantuates,  Nantuat*,Nantuani,&c.  avec  la  lettre  N, 
pasvn  feul  Aut  heur  fans  N. 
N  a  r  b  o  ,  Narbone.  '3** 

N  e  m  e  t  e  s,  P.  du  Diocefe  de  Spire,  puifque  leur  ville  132" 
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capitale  eft  Ncviemtgus  fuivant  Ptolemée  ,  &:  que 
cctx.cNoviomagtistc^ov\à\  Spire,  fuivant  les  Itinérai- 
res Romains^  du  temps  mefme  de  Cefar  ces  Peuples 
cftoienc  des  deux  codez  du  Rhin.  Cefar  dit  que  la  Fo- 
rcit Hercynienne,  qui  traverfe  toute  la  longueur  de  la 
Germanie,  commence  ab  Hclvetiorum,  Raurjcoruw,  & 
Ncmetumfrntbiis  ,  fur  les  confins  des  Suides ,  de  Bade, 
del'Alface,&:du  PalatinatduRhin.  llfautdoncques 
que  tous  ces  Peuples  ayant  tenu  cequieitdertus,  ei.ee 
qui  eft  au  delà  du  Rhin  ,  iufques  aux  montagnes.qui 
féparent  l'Alface  de  la  Soiiabe;&:  là  où  commence  la 
Forcft  Noire,  que  les  Romains  appellent  icy  Mat 
Si  h  a,  Se  qui  eft.  le  commencement  de  l'ancienne  Fo- 
reft  Hercynienne.  Et  ces  Peuples,  comme  encor  ï~.i>:- 
giones  &cTribocci,tÏÏLo\ç.r\z  naturels  Germains  d'au  delà 
du  Rhin.quis'eftoient  habitués  dans  cette  partie  delà 
Gaule  Belgique  peu  auparavant  Cefar.  A  un1]  dans  tou- 
tes les  guerres  que  Cefar  mène  dans  les  Gaules ,  ils  fc 
trouvèrent  feulement  avec  Arioviftus  Roy  des  Ger- 
mains, &:  iamaisavec  Ie-s  Gaulois. 
j-fc  'NkMETOCEmiA,ouNemeiocem.i.  Ncmctoccrnamcol- 
losat  clwvirius  in  Bcllovncis  (dit le  P.  Labbc)  tjaibuf- 
//w(c'eftde  nous  qu'il  entend)  cfi  Arras,Mtwcto  G  and, 
BoHilh,Nansttr,Ego  zéro  hic  èmyM.Lc  P.Labbe  fetrou- 
ve  icy  bien  empefché  ,  parce  qu'il  rencontre  diverfes 
opinions:  quandil ne  faut  que  copier  le  travail  d'au- 
truy,  cela  ne  l'empcfche  pas  tant.  I'ay  monftrcdans 
mon  traité  de  Britania  ou  Abbevillc,  que  Nemeto  enna 
eft  a  Eclgio ,  Se  precifément  dans  l'Artois  :  &  cela  par 
Cefar  mefme, Se  c'eft  la  mefme  ville  que  les  Itinéraires 
Romains  appellent  Nemetacnm,&c  qu'ils  placent  entre 
Teruanna,  Sanurobriva,  &  Bagacum  ;  entre Teroiienne, 
Amiens,  &  Bavay  :  ce  qui  ne  peut  rcfpondre  ailleurs 
qu'à  \jirrns. 
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Nerv  u,  P.  du  Dioee/è  de  Cambray ,  qui  tient  la  pla-  j.*' 
cède  l'ancienne  Bavay^^w^wàPtolemée,  ou  plu- 
tob. BagacuntyCommt  écrivent  les  Itinéraires  Romains: 
car  io  croy  que  l'ancien  ficge  du  Diocefe  a  eftc  pre-' 
mierementàBavay,puisà  Cambray. 

N  i  t  i  o  B  R  i  G  E  s,  Peuples  entre  les  Celtes  fous  Cefir,  r--^ 
&c  du  depuis  entre  les  Aquitains.  Pline  en  a  corrompu    ' 
le  nom  en  Antobrogcs, qu'il  fauteorriger  en  Nitiobriges. 
Leur  ville  capitale  eft  Aginnum  ,  encor  aujourd'huy 
Agen:  &le  Peuple  refpond  au  D/twyê^'^f*'». 

Novio  djvnv  M  oppidum Suejfonum.ToutXz  Mon- 
de expliqua-cette  place  Novo/r.&ccch  avec  tant  de  con-  x3°* 
fiance^  tant  d'alTeurance  que ie  ne  fçayfi on  me  vou- 
dra permettre  de  dire  qu'elle  fepeut,&:  qu'elle fe  doit 
mettre  ailleurs.  Il  n'y  a  rien  du tout.qui  fa/Te  en  faveur 
dcNoyon,  que  la  conformité  du  nom  nouveau  Noyon, 
zvecï'ancien  Noviodunum.  Et  véritablement  fii'auois 
à  mettre  en  Latin  le  nom  de  Noyon  ,  ienelefcroispas 
autre  que  Noviodunum:  mais  il  ne  s'enfuit  pas  que  tou- 
tes les  places, que  les  anciens  ont  appelle  Noviodunum, 
foient  Noyon.  Car  outre  qu'il  y  a  divers  Noviodunum  en 
diverfes  parties  de  l'Europe;  il  y enaiufquesà  quatre 
dans  la  Gaule  feulement.  Noviodunum  in  Jtduis,  Ne- 
vers;  Noviodunum  in  Eiturigibus,  Neuvy  furBaranjon; 
Noviodunum  Diabli/itttm  logent  le  Rotrou  au  Perche; 
&  no(k'ceNoviodunufnSuc^onum}c[uçnous  dirons  bien- 
toit  eftre  SoiJJons  :  fans  avoir  efgard  à  Ncvidunumifi 
Helve!us,Nyon}âont  le  nom  n'eil  autre  encor  que  No* 
viodunum,  tourné  en  Latin  peu  autrement ,  &:  plus  ap- 
prochantdela  prononciation  de  ceuxduPays.  Ainfi  il 
y  a  dix  ou  douze  Novioma^us  en  diverfes  parties  de  la 
Gaule  feulement:  ainfi  plufieurs  &  divers  Mediolaxtm, 
LH£dur.rtm,c  c  ces  noms  eftans  communs  à  plulieurs  ôc. 
différentes  places.  Comme  nous  voyons  auiourdhuy 
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plufieurs  places  qui  s'appellent  Ncucbajlel ,NcuviHe, 
Villeneuve ,  ville  franche,  Granville,Montaut ,  Moniforr^ 
MoKrealyércà'oxi  ileft  à  iuger,que Noyon  fe  peut  appel- 
IcrNoviodunumi  mais  aufïî  qucNoviodunum  fe  peut  ac- 
commoder à diver fes  places,& autres  que Noyon.  Cela 
pofc,nous  trouverons  que  Noviodunum  oppidum  Sutjfo- 
num,  dans  Cefar,  ne  doit  pas  ebre  Noyon;  &  que  avec 
toutes  les  apparences  du  monde.elle  doiteftre  Soijfons. 
En  voicy  les  raifons.LeD/W<?/?  de  Noyon  comprend  au- 
jourd'huy  tout  le  Vermandois;cc  qui  monftre  queNoyon 
ayant  pris  la  place  d' Augufta  Vermar.duorum ,  de  Ver- 
mand,  qui  a  efté  ruinée; Noy»n> dis  je, doiteftre aufïî 
en  Vermandoisifuivant  les  bonnes  maximes  &  l'ordre, 
qui  fe  doit  toufioursobferver  :fçavoireft,  que  la  ville 
capitale  d'vn  Peuple  eftant  ruinée  ,  l'authoritédc  cet- 
te ville  fe  doit  tranfporter&  remettre  dans  vne  autre 
ville  du  mefme  Peuple,  &  non  dans  la  ville  d'vn  autre 
Peuple.  En  fuite  de  quoy  l'affiettc  de  Noyon  fera  in 
Vt  romanduisy  dans  la  Vermandois,  puis  qu'elle  tient  la 
place  d*  Augufla  Veromanduorum,&C  non, inSucfîionibus, 
dans  le  Soiflbnnois,  où  doiteftre  la  ville  Nouiodnnum 
oppidum  Suejjonum.  Et  d'ailleursSoiflons  conviét  mieux 
zhNoviodunum  deCefar,quciV*yw;. Cefar  ayant  battu 
les  Gaulois,part  des  environs  de  Rheims  ou  deFifmest 
&  marchant  vers  le  Beauvoifis,pafle  par  le  Soi  ffonnois 
où  il  afliege  N  oviodunum^ctoy^nx.  la  pouvoir  emporter 
d'emblée,  &  en  chemin  faifant.  Fofiridie  ejus  diei  C<efàr, 
priu/âuam  Je  hojles ,  ex  pavore  ,ac fuga  reetperent,  in  fines 
SueJonum,quiproximi  Rhemis  erant,exercitum  duxit /  & 
magno  itinere  confeBo,  ad  oppidu  N  euiodunum  contenait. 
idex  itinere  oppugnare  conatus ,  quod  vacuum  ab  defenfo- 
ribus  ejjè  au  dit  bat ,  &c.  Le  lendemain  auparavant  que 
les  Ennemis  cufTent  le  temps  de  fe  reconnoiftre ,  &  de 
fe  r'allier ,  Cefar  fit  avancer  (es  troupes  dans  t'Eftat  des 
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SoifTonnois,  qui  eftoient  les  plus  proches  de  ceux  de 
Rheims.  Ec  ayant  fait  vne  grande  traite,  il  marcha' 
droit  à  Nouiodunum  (SoifTons,)  &:  eflaya  de  l'em- 
porter d'emblée,  fur  ce  qu'on  l'avoit  aiïeurc ,  qu'il  n'y 
avoit  perfonne  pour  la  defFendre.  Et  peu  après ,  il  re- 
ceutceuxdeSoiflbnsàcompofïtion,  &c  menafon  ar-' 
mée  contre  ceux  de  Beauuais .-  In  deditionem  Suejfones 
accepta  exercitumque  in  Beliovacos  duxit,  &c.  Noyon 
ne  fe  rencontre  point  dans  le  chemin  de  Cefar,  mais 
Soijfons  :  Et  de  plus ,  cette  Noviodunum  oppidum  Sue/fo- 
nitm  avoit  toute  l'authorité  dans  l'Eftat  de  Soijfons\ 
comme  il  fe  peut  juger  par  le  foin  que  les  Soiflonnois 
avoient  de  la  àcScnàte,interimomnis  exfuga  Suejjomm 
multitndo  in  oppidum  proxima  nocle  convertit.  Cependant 
tous  ceux  de  SoifTons  ,  qui  avoient  quitté  larmée 
(des Belges)  fe  r'aflemblerent,  &:  r'entrerentdansla 
ville  la  nuit  d'après.  Par  le  foin  que  Ceux  de  Rheims 
prennent  pour  la  confervcr.  Car  Cefar  eftant  refolu 
d  afîïeger  la  place,  &:  de  l'attaquer  de  vive  farce  ;  il  dit 
que  GaUimagnitudine  opemm ,  &  celeritate  Romanorum 
ptrmott,  legatos  ad  Cdfarem  de  deditione  mittunt  ,•  &  pc- 
tcnttbus  Rbemis,  vt  conjèrvarentur,  impétrant:  Les  Gau- 
lois eftonnés  des  grands  trauaux ,  &  de  la  diligence  des 
Romains,  envoyèrent  à  Cefar  pour  fe  rendre  à  compo- 
fiuon ,  à  la  prière  de  ceux  de  Rheims ,  ils  obtinrent 
d'eftreconfervés.  Et  par  les  Oftages,  qui  fe  donnent  à' 
fa  reddition  :  ces  Oftages  eftans  les  plus  grands  de  la 
Cité,  ou  de  l'Eftat,  &  les  enfans  mefmc  de  Galba  Roy 
des  Soifïônnois.  Cefar  obfidibus  acceptis,primis  Civita- 
pis  ,  atque  ipfius  Galba,  regisfiltjs  ',  armifque  omnibus  ex 
opido  tranfditis ,  in  deditionem  Suejfones  accepit.  Cêfac' 
après  auoirreceu en  Oftageles  premiers  de  l'Eftat,  & 
mefmes  les  enfans  du  Roy  Galba,  &  fait  rendre  tou- 
tes les  armes,  qui  eftoient  da,ns  la  ville ,  receut  eeux  d§ 
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Soiflbns  à  composition.  Toutes  ces chofes  convenant 
fort  bien  avec  Soi/fins  >  &non  à  Ncycn.  Soijfons  ayant 
toufiourseftc,&:eftantencorlaeapttaledu  Diocefede 
Soiflbns,  eftanr  pofée  prefqueiau  milieu,&:  dans  le  lieu 
le  plus  avantageux  de  Ton  Eftat  :  &  là  où  apparem- 
ment le  Roy  Galba  faifoit  fa  refidence.    Toutes  ces 
chofes  ,dis-jc  ,monitrcnt  ailes  que  cette  N omodunum 
'oppidum  SueJJonum  avoir  la  principale  authorité    de 
tout  le  SoiiTonnois,&:  doit  refpondre  à  Soiflbns  :  fi  ces 
raifonsnefurfifcnt,  le  temps  nous  en  pourra  faire  nai- 
ftrecncor  d'autres. 
j,-»t       Noviodvnvm  in  Biturigilus ,  N ' ewvy fur  Bàranion, 
qui  efl  prés  du  chemin  d'Orléans  à  Bourges. 
Noviodvnvm  oppidum  JEduorum  ad  ripas  Ligerls 
1         QppQrtuno  l°iû  pof'tum  ,  Ville  des  p.  JEdui,  affife  en  vn 
lieu  avantageux  fur  le  bord  de  la  Loire.  L'aflietteque 
Cefarluy  donne  ,  la  fait  iuger  à  Nevers  :Sc  la  Notice 
des  Provinces  &  des  Cités  de  la  Gaule,  qui  eftoir  entre 
les  mains  du  IC.  Cujas,  porte  in Lugdunenft quarta, 
N  ivernenjium  Civitas  .j.  Koviodunum.  Et  Aimonius 
N '  oviodunum,quam  hodie  Nivernis  effe  pu  tant-  Et  nous 
.  croyons  que  c'edlamefme  (\\.\c  Nemojfns  àt  Scrabon, 
qu'il  eftime  capitale  del'Auvergue  ,  &  qu'il  dit  eftre 
fur  la  Loire:  la  mefme  que  Noviomagvs  V adicafîium 
dans  Ptolcmée:  lamefme  (\wcNevirnum  dans  les  Iti- 
néraires Romains:  Nous  en  dirons  les  raifons  ailleurs. 
1,9>       Oce  anvs  \\  Océan  Occidental  ou  Atlantique,  la 
grande  Mer. 

Ocelvs  oppidum  citer ioris  ProvwcU  extrcmttm.  La 

*4  '  dernière  place  de  la  Province  citerieure  ,   Extlhs 

efl:  aulîi  dans  la  vallée  de  Doére  du  cofté  de  l'Italie, 

&entreleMontdc  Genévre&:  Suze:  plusprésde  Su» 

.^j    ze,&  neantmoinsaujourd'huyduDauphiné. 

Octodvrvs,  Martigr<y}  fur  les  deux  coites  de  la 

Draacc 
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Drance  ,  quitombeincontinentdansle  Rhofne.  Les 
Al  lemansdifeiuji/rfr///M£/;:elle  a  efté  la  capitale  du  bas 
WallaiSjComme  Sion  du  haut"Wallais:&:  l'vnc  &  l'au- 
tre ont  eu  leurs  Evefques  ,  &:  leurs  Diocefes  diftin&s, 
comme  elles  avoient  eu  chacune  leur  Peuple  .-  otfo- 
durus  t~eragrorum,Scdutiujn  Scdunorum.  Ou  félon  quel- 
ques autres;  ces  deux  Peuples  ayans  efté  réduits  eu 
vn  feul  Diocefe,  les  Evefques  ont  fait  leur  refîdence 
dans  l'vne,&  l'autre  place  alternativement  :  iufquesà 
ce  que  la  Drai  ce,  ayant  beaucoup  ruiné  Martigyiyy 
les  Evefques  on  r  arrefté  leur  demeure  à  Sion. 

Osimii.  Leur  ville  capitale  dans  Ptolemée  eft:  '4^ 
V  orgat  ikm\Z>L  fans  doute  l'orgium  dans  II  tineraireRo- 
main ,  puis  ofijmij  dans  la  Notice  de  l'Empire.  Aujour- 
d'huy  la  place  s'appelle  encor  dans  Bertrand  d' A  rgen- 
tié  c oz,cjiuo<-det ,  ceftàdire  Citéanciennc:  quiayanc 
efté  ruinée  dés  y  a  long-temps ,  de  fon  ancien  Diocefe 
il  s'en  eft  fait  trois-,  S  Paul  de  Léon ,  Tregtàer,  &  S  Briew. 
de  forte,  que  toutcequicft  compris  aujourdhuy  fous 
ces  trois  Dioctjès,  faitfa  continence  de  l'ancien  Peuple 
ofifmij.  Toute  noftre  Bretagne  cftant  confiderée  en 
deux  parties  la  plus  Septentrionale  a  efté  occupée  par 
les  Peuples  nhedones,&  GfifrrijAz  plus  Méridionale  par 
les  Peuples  Nimtietes,  t'eneti^  &  Curio  olites.  Les  Rbe- 
dewes,  &  Ofifn  i}  n'ont  fait  comme  ie  crois ,  qu'vn  Dio- 
cefe chacun  du  commencement ,  &  qui  ont  efté  dés  y 
a  long- temps  divifé  chacun  en  trois  autres;  nhedones 
en  ceux  de  Rbennes^  qui  eft:  l'ancien  ;  puis  âcS.  M alo 
&  de  DoL  Celuy  &Ofijnitj , comme  nous  avons  dit,  en 
cc\ixàcS.Brieu,dcT>iguur>&cdcS.rold  Lion.  Mais 
lesP.  NafKKetts,  Vencti  ,&  Curio  olites  n'ont  fait  que 
leur  Diocefe  chacun,  &  n'ont  receu  aucun  change- 
ment :  ce  qui  fait  voir  que  la  cofte  ven  le  Septentrion 
elle  plus    fujette  aux  courfes,  &  à  la  defeente  des 
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étrangers,  que  celle  ducoftédumidy. 

143-  PjtMANi,lc  Pays  de  Famene  ou  Famine  y  où  eft 
Marche  en  Famine  dans  le  Duché  de  Luxembourg,& 
cette  partie  efl:  du  Diocefe  de  Lyegc  ,  j'entends  du 
Diocefe  Ecelefîaftiquc,  &:  non  du  Temporel ,  ou  du 
Domaine  des  EvefquesdeLyege,-  duquel  dépendent 
Bouillon ,  S.  Hubert,  &  Rochefort  en  Ardenne,avec 
quelques  aut  res  places  dans  le  Luxembourg. 

144-  Par  un  confines  crant  bi  Senonibm  ,  civitatemejue 
Patrum  mcmori.x  conjunxerant.Xz  ne  veux  pas  croire  que 
ces  deux  Peuples,  ayans  efté  vnc  fois  divifés  »  fefoienc 
reunis  en  vn  feul  .•  mais  ie  crois  que  fuivant  lefens  de 
Cefar ,  P^rz/fr  avoient  efté  premièrement  compris /«£ 
Scnonibw.ii  qu'en  ayans  efté  tirés ,  &  faits  vn  Peuple 
en  chef,  ils  eftoient  prefquc  toujours  en  bonne  in- 
telligence avec  Senones ,  dont  ilsavoient  fait  partie. 
Que  Parijîj  ayent  fait  partiede  Senones,  jelccollige 
&  par  le  texte  de  Cefar ,  &  par  les  premiers  Peuples 
Gaulois ,  qui  paflerent  en  Italie,  &  en  Germanie,  fous 
SigovefuSj&Bellovcfusneveusd'Ambigatus.CesPeu- 
pies  font  Bituriges,  Arverni, Senones,  ALdui,  Carnntes, 
Àtdercij  qui  par  après  ont  efté  chacun  fubdivifésen 
deuxou  trois, comme  nous  dirons  aillcurs:Etparticu- 
\\txzixitnx.  Senones  ont  efté  premièrement  divifés  cn.?<f- 
n  ones,S>C  Pari/îjt&ccchavant  Cefar 'j Apres  Cefar Parijîj 
divifés  en  Parifîj  &  Meldi\  eucor  Se-,  ones,  en  Senones  & 
Tricajfes.  Etc'cftdelà  que  Pline  dit  Mcldi  liberi:  de  là 
que  Tricdffès  ne  fe  trouvant  point  dans  Cefar ,  &  dans 
Strabon;  mais  dans  les  Autheurs,  qui  ont  eferit  du  de- 
puis: Pline  les  pouvoit  dirc/iberi,  aufll  bien  que  Meldh 
parce  qu'ils  avoient  efté  faits  Peuples  en  chef,  peu  au- 
paravant fon  temps. 

?4  J'      Petrocor  1  i,P.des  Diocefès  de  Perigueux,  &  de 
Sarlaten  Per/gort;Ccl\iy  de  Sarlat  ayant  efté  tiré  de  l'an- 
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eienPerigueux.  Dans  Pline,  là  où  il  y  a  AntobrogesfTar- 
nique amne difcretiaTolofitibus P'trocorij.  Antobroges, 
&  ceux  de  Perigort  feparés  des  Tolofainspar  laRivie- 
ce  de  Tarn.  Il  faut  lire Nitiobriges Tame  amne difereti 
^Tolofatibtis,  NiticbrigcskçMés  desTolofains  parla 
Rivière  de  Tarn;  &:  mettre  vne  belle  virgule  après 
Tolofatibus,  &  devant  Pctrocorij:  car  A  M  obreges, ou  plu- 
toft  Nitiobrïgej  l'A  génois,  eft  diftingué  desTolo(ains 
par  la  Rivière  du  Tarn ,  non  ceux  de  Perigord  ,  qui  ne 
touchent  ny  au  Tarn,  ny  aux  Tolofains  :  1  Agenois 
eftant  entièrement  entre  deux.  r^^ 

Picton  zs,P.des  Diocefcs  de  Poic7ùrs,Maill(zaisy& 
Lticon,  qui  ont  efté  autrefois  compris  tous  fous  celuy 
dePoiftiers. 

PLEVMosii-.Voy(?W//»z  LePays  de  Peulizn'DioccCc      g' 
de  Tournay  en  la  Flandre  Wallone,  ou  Gallicane. 

P  r  E  c  i  A  N  i ,  les  Modernes  donnent  de  bien  diffé- 
rentes explications  à  ce  Peuple.  le  crois quele  meil- 
leur eft  de  corriger  Prcciani  en  Benearni,  &  l'expliquer 
le  Bearn^nt  que/f  s  Diocefcs  de  Le/car  &  d'oleron  peu- 
vent comprendre.  Que  s'il  faut,  retenir  le  nom  de  Pre- 
(ijnitnousricn  changerons  point  l'explication  pour/* 
Bearn;  &  dirons  que  le  Bearn  ayant  elle  diviféen  fîx 
Par/ans  ou  quartiersjfçavoir  de  Pau,de  Vicuilh,d'01e- 
ronjd'Offaiijde  Navarrens,  &  d  Ortes,  ces  Par/ans  rel 
tiennent  leur  nom  de  Preciani. 

Provincia  romanorvm.&c.  Nous  en  avons  trai-  I4?> 
ôé  affés  fuffifamment  en  Gallia  :  &  dit  que  cette  partie 
aeftcappel!éeparCefar/'^W»c/4fimpleraent,Pywi^-  T50,  . 
cia  Gallia, Provinciavlterior ,  ProHinciaRemano-rum;  &,5II>  ' 
les  Peuples  en  gênerai  Provinciales,  ejrc  Cette  partie  I^* 
delaGaulerefpond  au  Languedoc,à la  Provence,  au  154. 
Daufînéjà  la  Savoye,&c.  Provincia  citericr,c'cft.\z  méf- 
mc  que  Gallia  T^j/.^aujourd'huyLonibardie^c. 

I  ij 
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Pons^ Ararim ,  ie  l'cftimc i/f rj- chadlton, ou i^r* 
M  afcon. 

Pons  ad  A xonam. Nous  l'avons  expliqué  Pontavere 
Iî»'  fur  le  nom  de  Bibrax ,  dans  la  féconde  parciedenos 

Difquificions  Géographiques. 
157.      Pons  adElaver.  Pont fur  la  R.  d  Allier.  le  le  tiens 

pour  Moulins  en  Bourbonnoïs. 
x.g       Pons adGenevam  Ileftauiourd'huyentrela  ville 
du  cofté  de  Sauoye,&  la  partie  de  la  ville  qu'ils  appel- 
lentle  Faux-bourg  de  S.  Gcrvais,  du  codé  des  Suiflfes. 
Pons  ad  Helvetios  pertimt.  Ce  que  ie  ne  crois  point, 
Genève  eftantl'vne  des  principales  villes  des  P.  Allô- 
broges;  Ileft  à  croire  qu'elle  avoir  quelque  chofe  de  fon 
territoire  au  delà  de  fon  Pont.  Et  Cefar  mefme  favo- 
rife  noflre  conietture  ,  quand  il  parle  du  partage  des 
Helvetiens. Entre  les  Peuples  qui  fe  plaignent  de  leurs 
pillages,ilmetles  AllobrogEs,  qui  trans Rbenumvi- 
vos  ,foJfefîionefquehabebant>  qui  poffedoient  quelques 
Terres  &bourgadesaudelàduRhofne.  Celanepeut 
avoir  efté  qu'au  delà  du  Pont  de  Genéve,lors  que  les 
Suiflesprenoicnt  leur  route  vers  la  Franche-Comte, 
Sequanî.  Ievoudrois  expliquer  Pons  ad  Helvetiosper- 
tinet,  que  ce  Pont  cft  du  cofté  ou  vers  les  SuifTes. 
irp.      Pons  ad  Genabvm,  le  Pont  d' Orléans. 
kj0#      Pons  ad  Ligeri  m. •  cc(ï  le  Pont  de  Ce  Uns  difficulté, 
paroù  Dumnacus  Chef  des  Angevins  faifoit  faretrai- 
te,&  là  où.  il  fut  battu  par  Fabius. 
Ï61.     -Pontes  ad  Lvtetiam,  la  ville  de  Paris  ne  fiant 
f    que  dans  l'ifle  :  il  eft  à  croire  qu'il  y  avoit  vn  Pont  de 
chaque  cofté. 
I^i*      Pons  ad   Melodvnvm.   Il  yendevoitavoit 
aulîi'd'vn  &  d'autre  cofté  ,•  puifque  la  ville  eftoit  dans 
vne  Ifle,  comme  Lutetta  Paris. 
iéj.   _P on  s  adRhenvm  inTrcviris. Cluverius l'eft^ 
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me  avec  raifon  aux  environs  d' '  Andernach. 

PyreNjEi  montes  qui  diuifent  laGauleTrans»  I^^j 
Alpine  de  l'Efpagne,  &  s'eftendent  depuis  l'Océan 
iufques  à  la  Mer  Méditerranée  .-de  ce  co  fié  le  Comté 
deRoufïillon  eftoit  de  l'ancienneGaule;ce  qui  fe  prou- 
ve en  ce  que  illibtris ,  Collioure  ;  &  Rufcinoi Tor  Rof- 
fello  prés  Perpignan ,  font  dans  l'ancienne  Gaule ,  fui* 
vanttous  les  Autheurs  anciens. 

R  a  v  r  a  c  r,  P.  du  Biocefe  de  Ba/le,qm  doit  avoir  eu  te&i 
quelque  partie  au  delà  du  Rhin,  comme  nous  avons 
àltcnNemetes. 

R  h  E  D  o  N  E  S,  P.  des  Diûce/ês  de  Rbennes,  de  S.  Malo,  1 66*  ; 
ft  de  Dol:  ces  deux  derniers  ayant  efté  tirés  du  premier. 
Voy  ofijmijm 

R  H  E  M  i.  lib.  6.  Eo  titmfiatu  res  erat  (  in  G  allia')  vt  1^7^ 
longé  Principes  baberentttr^£dui,jicundum  locum  digni- 
tatis  Rhemiobti nerent.  La  Gaule  eftoit  pour  lors  en  tel 
eflat.qu'entre  {es  Peuples  <^dni,ccux  d'Autun  eftoiéc 
facilement  les  plus  puiflans5&:  avec  la  principale  au- 
thomé  :  Rbemi,  ceux  de  Rheims  tenoient  le  fécond 
rang.  Et  ce  peuple  comprenoit  du  temps  de  Cefary 
ce  qui  eftàprefent  fous  les  Diocefes  de  Rheims  >dt  Chat- 
Ions  ,&  de  Laon  :  avoit  compris  auparavant  eneorce-1 
luydeSeiJfons:  Et  c'eftpour  ce  fujet  que  dans  Cefar 
ceux  de  Rheims  appellent  ceux  de  Soiflons  Ira- 
très  confanguineofque Jiios ,  qui  eodtmjure,  ijfdem  legibus 
njtantur,  vnamimperium ,  vnumque  M*gi(lratumcum  ip- 
fis  habeant  .-leurs  Frères  &  alliés;  qui  fe  fervoient  de 
mefmes  Ordonnances  &c  de  mefmes  Loix  ;  auoient  vri 
mefrne  Eftat3  &  vn  mefme  chef  pour  la  Iuftice  :  d'où  il 
eft  à  iuger  que  ceux  de  Soiflons  avoient  fait  autre- 
fois partie  delà  Cité  des  Rhemois. 

Rhenvs,/^  Rhin.  Cefar  dercrit  fuccintement  le  i6S2 
cours  gênerai  de  ce  Fleuve  en  fon  livre  4.  mais  fore 
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mal.  Rhenus  oriiur  ex  Lejontys,qui  Alpes  incclitnt.  Le 
Rhin  commence  dans  les  P.  Lepenty  ,  qui  demeure 
dans  les  Alpes.  Nous  avons  faic  voir  iuxLeponty\  que 
Cefar  s'eftmefprisen  l'allîettedece  Peuple,  &  que  le 
Rhin  a  toutes  Ces  fources  in  Rhttis ,  dans  le  Grifons. 
nonin  Lepontîjs.  Et longo  Jpatio  per  fines  Nantuatium. 
Et  après  vn  long  efpace,  pafTe  par  les  P.  Nantuates, 
Cefar  a  mis  ailleurs  Nantuates  fur  le  Rofne.  Sergium 
Galbamin  Nantuates ,  F  iragros ,  Sedunofittemifit  ;  qui 
afaibus  AliÀrogum  ,  ejr  LacnLeréano,&  Elumir  e  Rho-. 
d.tno adfummas  Alpes pertir.er.  t.  Cefar  envoyé  S.  Galba 
dans  les  P.  Nantuates,  Veragri, Scdnni;  qui  s'eftendenc 
depuis  la  Savoye  ,  le  Lacde  Genève  ,  &leRhofne 
iufques   aux  Alpes  les  plus  hautes.  Tous  ces  Peu- 
ples font  entre  Je  Lac  de  Genève  ,  &  les  fources  du 
Rhofne  :fçavoir  jW«>,/danslehaut  Valais ,  oùed^- 
dunum,  Sion-^Veragrià^ns  le  bas  Valais  }oùeft  Marti- 
gnvJ0£??^Yr//j-.-Ar4«/,.'/4/^dansleFaulfigni)&peu,-:il:re 
parcie  du  Chablais ,  qui  font  entre  le  bas  Valais  Se  le  ■ 
Lac  de  Genève.  Etquand  Galba  fe  refolutde  quitter 
fon  quartier  d  hyver,  qui  eftoit  à  offodurus  Vcragro? 
r«wàMartigny,&  ramener  faLegion  dans  les  AUobro- 
ges^  il  pafTe  par  ces  Non  tuâtes ,&  de  là  dans  les  A  !  lobro- 
ges;  &  apparemment  vers  Genève  ville  des  AUobro- 
ges .   1 1  di  t ,  Omnibus  ejus  vici  (  Oftodur^  )  .edifiajs  incen- 
Jîs  in  Prcvi/icu  revert  t  con  tendit  ;  in  columemque  légion em 
inNantuates>indein/fHobrogesperduxit,ibique/jiemarvit. 
Tous  les  baftimens  de  cette  place  eftans  brufles ,  Gal- 
ba fe  refolut  de  retourner  dans  la  Province  (fujette 
aux  Romains)  fitpaiîerfa  Légion  faine,  &  fauve,  par 
les  P.  Nantuates,lesconduitiufquesdansles  Allobro- 
gesoùilpalTalhyuer.  Nantuates  font  icy  comme  auffi 
dans  tous  les  anciens  Autheurs  fur  le  Rhofne,  &  bien 
efloignés  du  Rhin".  Cefar  continué  Hehetiorw» ,  des 
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Suifles ,  celuy  là  eft  vray  :  &  Cefar  a  bien  dit  ailleurs 
Shenus  F/nvius  Utifiinuts  ,  G"  altifimus  ,   qui  agrum 
Helvetiumà  Germai.is  dividit.  Le  Rhin,  qui  eft  vne 
Ri uiere  très- large  ,&  profonde ,  divifc  les  Suifies  des 
Germains.  Cefar  continue  encor  Sequanorum,Medio- 
matricorum ,  Tribocorum ,  Trevirorum  ritatus  fertur ',  eft 
emporté  légèrement  par  les  P.Secjuani  deBefançon, 
M  cdidmatrici  de  Metz  ;  Trtbocit  de  Straibourg,7">Ywri 
de  Trêves.  Si  ces  Peuples  ont  touché  au  Rhin,  Tri- 
£<?tt/'devroienteftrecntre  Seqttani,&C  Mediomatric'r.mùs 
i'ayme  mieux  dire,que  Seejtuni,  &  Mediomatrici  feuls  y 
pouvoient  avoir  touché  auparavant  le  temps  deCefar; 
&r  que  dans  le  temps  de  Cefar,  comme  il  fe  peut  iuger 
par  Cefar  mefme ,  rribocci ,  ceux  de  Strasbourg,  Arf/»f - 
f es ,  ceux  de  Spire,  &Vangiones ,  ceux  de  "W ormes  6c 
Mayence,s'eftoient  faifis  de  toute  cette  partie  du  Rhin 
entre  Rauraci^  ceux  de  Bafle,  queCefar  a  icy  oublié  fur 
le  Rhin  ,  &  Treveri ,  ceux  de  Trêves,  qui  font. îdcon- 
jluentes  Rheni &  MofclU ,  vers  Coblents.  Et  vbi  Ocez- 
noa-pprofinquavit,  in  plures  deffluit  partes  î  où  il  ap- 
proche de  l'Océan,  il  fedivifeenplufieurs  branches. 
Cefar  n'a  plus  rien  icy  de  particulier  pour  le  cours  du 
Rhin.  Mais  ailleurs  Cefar  met  Condrufî iSegr.i^Ctrœfî, 
ramant  inter Eburor.es  tTrcvirofcjue '.  Nous  avons  placé 
C<crxjt&.  Pdtnanivtïs  la  Meufe.  Segni  &  Condru/iteRëc 
vers  le  Rhin.  Segni  comme  nous  dirons  incontinent 
pour  le  Diocefe  de  luliers ,  te  Condrufî  pour  le  tempo- 
rel de  l'Arche  vefelaé  de  Cologne,  qui  eft  couché  le 
long  du  Rhin,  met  encor  Mena! if  hb.  4  ad  vtramqsç 
ripatn  Fluminis  Rheni  agros ,  œdtfî,  U ,  vicofque  hnbebant. 
Les  Menapiens  avoient  des  Terres ,  des  maifons,  & 
des  bourgs  fur  l'vne  &  l'autre  coftédu  Rhin.  Encor 
£atavi,puiÇquc  M cfolib.  4  farte  cjnadam  Rheni recepta, 
qud  appelUturVacbalos,  infulaweffîcit  Batavoriw,?ie4iie 
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hngius  ab  eomillibus pajjiium LXXX  in Rhenttmtrayifit. 
La  Meufe  ayant  receu  l'vnc  des  branches  du  Rhin, 
qui  s'appelle  le  Vahal ,  fait  1  Me  dcsBacaves,&  couranc 
encor  par  l'efpace  de  quatre-vingt  mille  pas  tombe  en 
fin  dans  le  Rhin.  Ainfi  Cefar  quelquefois  oublie,  & 
quelquefois  dit  le  contraire  de  ce  que  Cefar  a  dit, 

169.  Rhodanvs  FluviiiSyle Rhof.e. 

170.  Rvténi,  P.  des  Diotcfts  de  Rhodes  &  de  Va'ires  en 
Roilcrgue.  Dans  le  7.  de  Cefar,  Vercingentorix  d'Au- 
vergne ayant  fait  armer  toute  la  Gaule  contre  Cefar, 
envoyé  Luéterius  dans  les  Peuples  voillns  de  l'Auver- 
gne ;  pour,  ceux-là eftans  portés  à  prendre  les  armes 
comme  eux  faire  irruption  dans  la  Province, qui  eftoic 
fuiette  aux  Romains  :  Lutferius  Cadurciét  in  Rbu  e.:os 
tnijfus ,  eam  civitatem  Arvernis  conciliât  : progrcjfus  in 
Httiobriges,  &Gabalos,ab vtrifque obf.des aci'ptt, &  ma- 
gna coacJà  manu  m  Pro'vinciam  N arbore»?  ver  fus  erup.  io- 
nem  faccre  contenait,  Luctcrius  de  Qjiierryeftan ren- 
voyé dans  le  Roiiergue  reconcilia  cet  Ertatauec  les 
Auvergnats.  Pafladans  l'Agenois,  &  dans  le  Gevau- 
dan,  dont  il  reçut  les  Oftages;  &  ayant  recueilly  force 
troupes,  effay  a  de  faire  irruption  dans  laProvincc,  fu- 
iette aux  Romains)  versNarbonne.  Mais -de l'autre 
cofte ,  Cx/ÀrNurbonem  cum  veni/fit,  timentes  confirmât, 
pKtJtdia  in  Ruthenis ,  ProvincialibusyVolcis,Arecomicist 
Tolofatibus  circumque  N arbonem ,  qtu Inca  erant  bftibus 

fnitima,  corjlituit,  &c.  Cefar  eftant  venu  à  Narbonne 
aiTeura  les  plus  timides ,  mit  des  garnifons  dans  le 
Roiiergue dans  le  Bas  Languedoc,  &  aux  envi- 
rons de  Thouloufe,  &deNarbonne, quieftoientles 
places  les  plus  proches  des  Ennemis,  ejrc.  Lufterius  du 
Quercy  aconciliéle  P.  de  Roiiergue  avec  ceux  d'Au- 
vergne pour  faire  la  guerre  contre  Cefar.  Et  de  l'au- 
tre collé  Cefar  met  des  garnifons  in  Rhatbenis  dans  le 

Roiiergue 
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Roiiergue;  ce  qui  fe  contrarie.  Si  ce  n'eft  que  ceux 
de  Roiiergue  eulfent  changé  de  deflein  à  la  veuë  de 
Cefar.  Quelques  Aucheurs  veulent  lire  in  Ruthenis 
Frovincialibus,  fans  virgule  entre  deux  (  comme  il  n'en 
fautpointentre  Volets  8c  Arecsmicis)  &:  entendre  que 
Rutheni  eftoient  divifés  en  deux  parties  :  dont  il  y  en 
auroit  l'vne  entre  les  Celtes,  &  l'autre  entre  les  Peu- 
ples de  la  Province  fujette  aux  Romains  :  ce  qui  fe 
pourroit  prendre  pour  le  Diocefe  de  Vabres,  qui 
eft  la  partie  du  Roiiergue  la  plus  avancée  dans  le 
Languedoc.  Ou  bien  dire  que  tout  l'Albigeois  au- 
roit fait  partie  de  Rutheni,  &  que  ce  feroit  dans  cette 
partie  que  Cefar  auroit  eftimé  Rutheni  Prouincialcs; 
&  qui  refpondroit  aux  Rutheni,  que  Pline  metauflî 
in  Gallia  Narbonenjî.  Cela  eftantles  H  eleuten  de  Ce- 
far, que  nous  avons  mis  dans  l'Albigeois  ,  refpon- 
droientailleurs,&  apparemment  à  la  haute  Auvergne. 
Mais  i'aime  mieux  dire  que  ce  nom  de  Rutheni  dans 
Cefareftcorrompudequelqu'autre,  &quede cepaf- 
fage  corrompu  de  long  temps,Pline  en  a  mal  tiréfes 
Rutheni  in  Narbonenji  :  comme  nous  avons  veu  que 
Scrabon  a  fait  fes  Mefdi  furlaMer,  fuiva»t  lepaflàge 
corrompu  de  Cefar.  Et  comme  Pline  a  fait  I  te  fui  & 
H ejst,  de  s efwvij,  &  de  EJfûi,noms  corompus  dansGefar. 
S  A  B  i  s  Fluv.  la  S  ambre. 

Samarobrina,  faut  lire  par  toutSamarebriva.  jjf,  ' 
Rnvu  &  Briga  eft.  vne  didion Celtique  &  Gauloiic,qui  jy^, 
fignifle  Pontxcommt'ù  fe  voit  en  Brvva.lJïtraouBrivi- 
fur*\.  Pons  lfur.e.  Pont-Oyfe  ou  Povt&Oyfe  :  Se  en  cent 
places  ailleurs.  Samarobrtva  demefme  ,i.  S  amant  Ponst 
que  nous  pourrions  dire  Scme-Pont ,o\\  Pont fiir  S 'orne. 
auj.  Amiens  fon  ancien  nom  ayant  efté  changé  en  ce- 
luy  qui  a  efté  commun  au  Peuple,&  a  la  Ville  Ambiant: 
d'où  eft  tiré  le  nomà' Amiens.  De  cette  demonftratioa 
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que  S  am  arobriv  a  £o\t  Samart  Pons ,  il  s'enfuit  que  l'an* 
ciennom  delà  Rivière  de  Some  qui  palTc  par  Amiens 
eft  Samara.  Et  que  la  Rivière  de  phrudts ,  donc  Ptole- 
mée  fait  mention  en  ces  quartiers,  eft  autre  que  la  So- 
me .-  ce  que  nous  vérifierons  ailleurs. 
Santones  font  dans  Cefar  entre  le  Celtes ,  dans 
_       |es  autres  Autheurs  entre  les  Aquitains.-  parce  que  les 
P.  Aquitains  de  Cefar  font  renfermés  de  laGaronne.de» 
1  Océan ,  &  des  Pyrénées.  Mais  après  Cefar ,  &  fous 
Augufte,  l'Aquitaine  fut  eftenduëiufques  à  la  Loire. 
Voy  Ai]  ni  ta  ni  a. 

S  c  A  l  d  i  s  Flu.  Ce  nom  eft  corrompu  en  Tahuda. 
dans  Ptolemée:mais  tous  les  autres  écrivent  conftam- 
I^4*  rnent  Scaldis.    Scaldis  (  dit  Cefar)  F  lumen  quod  in- 
fluit  in  Mofam.     Rivière  qui  tombe  dans  la  Meure. 
Les  cours  des  Rivières  de  ÏE/caui  ,  de  la  Meufe  & 
du  Rhin,  font  aujourd'huy  autrement   qu'ils  n'ont 
efté  chez  les  Anciens.   La  branche  de  ÏEfiaut  ,  qui 
paffe  fous  Berg-  op-zom  ,  &  au  long  de  Tolen,  eft  cel- 
le qui  fe  joignoit  à  laMeufe  :  lesautresbranchesde 
l'Efcaut,  &  qui  font  les  principales ,  tomboient  dans  la 
Mer;  bien  que  Cefar  femble  ne  les  pas  connoiftre. 
Sedvni,  P.  du  haut  Fa/ais,2>CÎLteCoiLïcc  du  RhoCne. 
l71'  V oy  N  an  rua  Us. 

S  E  c  n  i,  Peuple  d'entre  ces  Germain*,  qui  eftoient./»- 
I7"1  ter  Fburones  Trevirofque  entre  ceux  d;  Liège ,  &  ceux 
de  Trêves.  Leur  nom  eft  autant  de  fois  varié,  com- 
me il  y  a  divers  Autheurs  qui  en  ont  parlé  Cefar 
\t%  appelle  Segni,  Pline  Rinuci  ,  là  où  Cluverius  fit 
en  divers  lAznu(cï'\ts,Sinuci &c  Sunuci.  Tacite  Sunici. 
Antonin  Supeni;  &  en  quelques  Manufcrits  Superni, 
Sup(tniy  efr.  Tous  ces  noms  ne  font  que  d'vn  mefme 
Peuple,  que  je  voudrois  eferire  Sunici.  Tolbiacus  vnuj 
Suj/enomm  dans  Antonin  auj.  Zulb  ouZulpith  montre 
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lcuralïiette  dans/t-  Duchid  Iuliers.  l77\ 

Se  gvsi  a  ni  ou  Sebu/iarn  zCc(zr, SecuJ/anizVYmt^ 
&c.queceluy-  cyàxt  Lbtrit  &celuy-là  clientes  JEduo- 
rum  ,  parce  quils  ont  efté  Pagus  ALduer/m,  Pays  ou 
portion  de  ceux  à"  Au  tun:&  leur  vil  le  capitale  Lugdu- 
nuni  eft  encor  eftimée  parPtoleméerTij  J&duornm. 
Le  Diocefè  s'eftend  dans  le  Lyonnois,  le  Baujolois, 
Forez,  partie  de  BrefTc,de  Bourbonnois,&c.  *7  8. 

Senones,  P.  du Diocefe  de  Sens ,  &c%  Sous  Cefar 
ce  Peuple  comprenoit  les  Diocefès  deSensid'Attxerrei& 
de  Troyes  :  &:  auparauant  Cefar  avoit  encor  compris 
PartyîfUMeld/Xcuxdc  Paris, &de  Meaux.  Voy  Part/ïj. 

S e  o^vana  Fl.  qui  Belgas  à  Celtis  dividit,  qui  fepare  les  r  jÇ, 
Belges  des  Celtes.  Il  faut  toufiours  entendre  vneli- 
gne,  qui  eft  tantoft  deçà,  &  tantoft  au  delà  la  Rivière; 
&  non  precifément  le  canal  de  la  Rivière. 

Seqvani.  P.  du  B.de  Befançon  dans  la  Franche-  180. 
Comté,&  non  davantage;  au  moins  fous  Cefar.&  s'ils 
ont  touché  au  Rhin,  comme  a  dit  Ccfar,cela  aura  efte 
auparavant  que  Triboci*  Nemetes  ,  &c.  Germains  fc 
finTent  eftablis  fur  le  Rhin. 

SeSvvm.  Ce  nom  eft  fort  corrompu  chez  les  an-  ï8iv 
ciens.  Cefar  tout  le  premier  les  appelle  vne  foisSefu- 
•vios,  vne  autre  fois  ÈJJ'uosy  &  femble  les  faire  bien  dif- 
férents: faifant  mention  de  Sefuvij  entre  les  villes  Ma- 
ritimes^mentionde  Ejjui  parmy  lesPeuplesBelges. 
lib.  z.  Eodem  tempore  à  P.  Crajjo ,  que  m  cum  legione  vn* 
miferatad  Venetos,Vnellos,  q/îfmios,  Curiojolttes ,  Se/U- 
vios,  i^Aulercos ,  Rbedones tqu4  funtmaritim*  avérâtes, 
Oceanumqut  attingunt,  certior  faftus eftt$mr,ta  eas  civi- 
tates  in  deditionem^poteflatemque  P.  Romani  ejfi  redaclas. 
En  mefme  temps  de  la  part  de  Craflus  qu'il  avoit  en- 
voyé auec  vne  Légion  dans  les  P.  de  Vennes,  de  Ren- 
ées, de  toute  la  Bafle  Bretagne,  de  Coutances,de 

Kii 


76  R  EMARQVES  SVR  LA  CARTE 
Séez,  ('qu'il appelle icySe/ury)  qui  font  Eftats  Mari- 
times, &  fur  l'Océan  ,  eut  advis  que  tous  ces  Eftats 
eftoient  réduits  en  la  puifiance  des  Romains, 
lib.  5. parlant  des  Peuples.où  il  envoyé  hiverner  fesLc 
gions,  vnam  in  Morinos  ducendam  C.  Fabio  legato  dédit, 
altérant  in  N  ervios,  JjKCiccroniittrtiam  in  Ej/ùostL.  Ro* 
Jcioi  quartam inRhemis  cum  T.  Labicno in confinio Trevï- 
rorum  hiemare  iujsit:  très  in.Belgio  collocavit.  Il  donne 
vne  Legionà  C.  Fabius  pour  la  conduire  dans  les  Mo. 
rins;  Vneautreà  j£.  cicero  pour  les  Ncrviens  ,  latroi- 
fiefmeàZ,.  Ro/cius  puurles  P.Ej/ur.  il  commanda  que 
la  quatriefme  pafïafti'hyuer  avec  Labienus  dans  les 
Rhemois,  &  fur  les  confins  de  ceux  de  Treves,il  en  mit 
trois  dans  le  Belgiam  ,  (laPicardic)  Et  de  ces  deux 
partages  Sefuvij  font  entre  les  villes  Maritimes ;&  il 
ïemble  que  Efiti  foient  entre  les  Belges  :  &:  fans 
doute  de  Cefar  malentendu , Pline enafaitfes  Peu- 
ples ffajitou.  Hefii,  dans  la  Belgique,-  &c  I  te  fui  dans  la 
Gaule  Celtique  ou  Lyonnoife ,  ou  font  les  Cités  Ma- 
ritimes. Mais  voicy  que  Cefar  nous  monftre  que  Ces 
Bjfiti  ne  font  pas  prés  de  Morini ,  de  Nervi],  de  Treviri, 
du  Belgium;  en  vn  mot  des  Belges ,  là  où  il  avoit  mis  la 
plufpart de  fes  Légions.  Atque  hnrum  omnium legisnnm 
hiberna ,  prêter  tant,  quamL.  Rofcio  inpacatifimam ,  & 
qnietifitmam  partent  ducendam  dederat,  millibus pajjùum 
C  continebantur.  Et  les  quartiers  d'hy  ver  de  toutes  ces 
Légions,  eftoient  compris  dans  la  diftance  de  cent 
mille  Pas;  excepté  de  celle,  qu'il  auoit  donnée  à  L. 
Ro/cius,  pour  la  mener  dans  vn  Pays  tanquille,  &oùiI 
n'y  avoit  aucune  apparence  de  guerre.  Il  dit  que  tou- 
tes Ces  Légions  eftoient  comprifes  dans  la  diftan- 
ce de  cent  mille  pas,  ou  de  quarante  lieues,  horfmis 
celle  qu'il  avoit  donnée  àL.Rofcius.  Etincontinent 
après  il  montre  celle  cy  tout  proche,  ou  pluftoft  entre 
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les  Cités  Maritimes,  ab  L.  Rofcio  Legato,qtnmlcgioni 
Xlll.pr^fecerat^enioreftfaftus^magnas  G^Horum  copias 
earum  civitatum ,  quœ  Armories,  appe liant ur,  oppugnandi 
fui  causa  convenifjè  ,  ne  que  longius  M.  Paffuttm  8.  ab  bi- 
bermsfuisabfuijjèy&c.  Ufutaverty  par  L.  RofciuSjà 
qui  il  avoit  donné  le  commandement  fur  la  troifiefme 
Légion  (il  devoir  adjoufter,  &  qu'il  avoit  envoyé  dans 
les  p.  Ejftù  )  que  les  forces  de  toutes  les  Cités  Armo- 
riques  (ou Maritimes)  s'eftoientaiTemblées  pouri'at- 
taquer,  &  qu'ils  s'eftoient  approchés  à  huict  mille  pas 
de  fon  Camp.    Et  ainfi  Rofcius  eftant  envoyé  dans 
les  P.  Ejfui.   La  pofition  de  ce  Peuple  fe  reconnoifi: 
en  ce  que  dés  que  fa  Légion  y  euft  pris  fes  quartiers 
d'hyuer  ,  les  villes  Armoriques  ou  Maritimes,  entre 
lefquelles  font  ^y&w/^s'afTemblentj&prennent  les  ar- 
mes pour  l'attaquer,  Et  de  tous  ces  partages,  ie  trouve 
que  EjJiii&.SeJuvij,nz  font  qu'vn  mefme  Peuplejdone 
les  noms  font  corrompus  Tvn  de  l'autre  ,&:  peut  eftre 
l'vn  &  l'autre  de  Stjfïti ,  ou  de  SeJfuvi)\§C  ce  qui  eft  faf- 
cheux  ;  les  autres  anciens  Efcrivainsne  le  varient  pas 
moins.  Pline  comme  nous  avons  dit,  en  fait  /lefi,  & 
lu  fuit  Ptoleméemet  Arvtj  :  la  Notice  des  Provinces 
&:  Cités  de  la  Gaule  S.ùj  t8cSai*:  tous  ces  différents 
nomsneantmoins  n'eftans  qu'vneraefmechofe. 

Sibvtzates,  PaysdcBuib.  Nous  avons  mis  cy-  i8ir 
devant  Garumni,pout  laGuienneparticuliere;&:  Cocof 
fices ,  pour  le  Diocefe  de  Dax.  Sibutzates  dans  Ce(àr, 
eftant  entre  les  deux,  doivent  refpondre  au  Pays  de 
Bach,  qui  tientquelquechofe  de  l'ancien  nom  :  &no- 
ftre  explication  fe  trouve  aulîi  dans  l'ordre,  &  dans  le 
rang  que  Cefar  donneà  ces  trois  Peuples. 

Sontiates.  Monfieur  de  Marqua  veut ,  que  ce  \%S 
Peuple  refpondeau  Diccefed'Airedcs  autre-, que  ce  foit 
le  quartier  aux  environs  de  .S^qui  eft  de  l'-tncien  Dio- 

Kiij 
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cefe  d'Eaufe,  aujourd'huy  compris  dans  celuy  d'Aux. 
La  première  opinion  n'eft  appuyée  que  fur  certains 
Chartulaires,dont  les  Autheurs  font  inconnus  ,  &:  qui 
ne  peuvent  avoir  efcrit  que  long-temps  après  les  Ro- 
mains :  &:  pour  le  moins  fept  ou  hui&centans  après 
que  le  nom  de  Sontiates  n'a  plus  efté  en  vfage  :  La  der- 
nière opinion  n'a  autre  chofe,  q  ue  la  conformité  du 
nom  de  £02:,  avec  .Jo/f/v^e.;  qui  eft  vnebicnfoiblerai- 
fon,  comme  il  fe  voit  le  plus  fou  vent.  L'vne  te  l'autre 
n'empefeheronc  pas  que  nous  ne  retenions  encorno- 
ftre  première  explication  ,  Sontiates  pour  le  Diocefè  de 
Lecloure  :&  parce  que  \'zS\ztte.àc  Leclourc  zft.  fortad- 
vantageufe,  Oppidum  natura  loci  ,  &  manu  mnnitumy 
ville  forte  5c  çlaflîette  &:  de  travail,  ditCefar.:&  parce 
que  ce  Paysfeprefente  le  premier  du  cofté  de  Thou- 
loufe  j  par  où  il  femble  que  Craflus  entra  dans  l'Aqui- 
taine :  Re  frumentarià  provishauxilij  s ,  equitatnque  corn- 
parato;  multisprxterea  vins  fortibusTolofa ,  & Narbone3 
qtt/iftint  civitates  Gallix  Provincidfinitimœ,  ex  his  regio- 
nibus  nominatim  evocatis ,  in  Sontiatium  fines  exercitnm 
intreduxit.  Craflus  s'eftantpourveu  de  vivres,  &ayant 
aflemblé  les  forces  de  fes alliés,  ayant  encor  appelle  de 
Thouloufe  &  deNarbonneceuxqui  eftoient  les  plus 
agguerris,  il  fit  entrer  Ces  troupes  dans  les  terres  des 
p.  Sontiates.  Et  parce  que  les  Peuples  où  Craflus  fut 
après  avoir  vaincu  les  Sontiates  Armis ,  objldibufjuc 
(Sontiatium)  acceptis ,  Crajfns  in  fines  V ocatiorum ,  & 
TarttfatiumprofecJusefi :  Les  armes  eftant  rendues,  te 
oftages  donnés,  Craflus  s'avança  dans  les  terres  de 
ceux  de  Bafas,  &  de  Turfan  ;  Et  les  Peuples  à  la  fin  qui 
fe  rendent  à  Craflus  Maximapars  Aquitani*  Jèje  Crajfo 
dcdidit,obj/de/que  vitro  m'tfit  :  que  in  numéro  fuirunt  T*r- 
bellr,  Bigerriones,  Precïani,  Vocates ,  Taru/ktes,  Fluftates, 
Garites,  Aufri,  Garumni ,  Sibvtzates ,  Çotofatefyic ,  La 
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plus  grande  partie  de  l'Aquitaine  fe  rendit  à  CrafTus, 
&  donna  librement  des  oftages:  entre  lefquels  furent 
ceux  de  Bafque ,  du  Bigorre ,  du  Beatn ,  du  Bazadois , 
duTurfan ,  d'Eaufan  ,de  Gaure,  d'Aux  en  Armagnac, 
de  la  Guienne  ,  de  Buch  ,  &  des  Landes ,  conuien- 
nent  mieux  les  vnsauec  les  autres,  pour  leur  explica- 
tion ,  les  P.  SonÙ4tcs eftans  pris  à  Lettoure ,  qu'ailleurs. 
Et  ceux  que  Cefar  adjoufte,  Paucx  vltimx  natïones ,  an- 
ni  temfore  confîfe ,  quoi  hiems  fuberat ,  idfacereneglexe- 
runt,  quelques  Peuples  les  plus  reculés,  parce  que  l'hi- 
uerapprochoit ,  ne^tindrent  aucun  compte  d'en  en- 
uoyer  (  des  oftages )  ne  fe  doivent,  &  ne  fe  peuvenc 
plus  entendre ,  que  pour  le  Comminges ,  &  le  Confe- 
rans  :  ces  Pays  eftans  les  plus  reculés ,  &  les  plus  enga- 
gés dansles  Monts  Pyrénées  ,&:  déplus  difficile  accès 
que  tous  les  autres.  Et  cependant  c'eft  dans  les  Val- 
lées ,  &  dans  les  Montagnes  du  Comminges ,  que  nos 
Géographes  nouveaux  rejettent  l'explication  d'vn 
bon  nombre  de  ces  Peuples  Aquitains  ;  parce  qu'ils  ne 
fçauent  où  les  placer:  comme  Gammxi$  Garites  ,Si- 
bntz,atest  Preciani}&c.  Que  fi  tous  ces  Peuples  eftoiens 
dans  le  Comminges,  ie  ne  vois  point,  là  où  Pauu  vlti- 
rme  :■.  aiiones ,'  &c.  pourroient  eftre  placés.  Monfieuc 
de  Marca  mefme,&  les  autres  ayant  défia  rcmply  l'au  - 
treextremitédel'Aquitainej  fçavoirle  Buch,  les  Lan- 
des Se  le  Bafque ,  des  Peuples  VocAtes  ,  Tarufates ,  &£ 
Tarbtlli.  Encor  vne  autre  difficulté  ,  CrafTus  auroit 
commencé  à  faire  la  guerre  par  les  dernières  parties, 
&  les  plus  reculées  de  toute  l'Aquitaine  ;  ce  qui  feroit 
contre  le  fens  commun  :  outre  que  cela  ne  s'accorde  - 
roit  en  façon  du  monde  avec  le  texte  de  Cefàr  iv/timœ 
nationesy  érc.  Toutes  ces  raifons  me  confirment  dans 
ma  première  opinion ,  Soutîntes ,  pour  le  Diocc/edeLe^ 
Usure,  &C. 
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184.  Sontiativm  oppidum,  pour  Lcclotire;  n'y  ayant 
rien  qui  répugne  à  mon  explication;  &  pour  cette  pla- 
ce^ pour  le  V.Sonriates  j&pour  tous  les  autres  Peu- 
ples, dont  Ccfar  fait  mention  entre  les  Aquitains. 

18  J.       SVESSONES,  /V«/>/f  </«  D.  <&  Sotjjêns.  Voy  Rhemi. 

1S6.  TAB.BELLi,/f  BafqucQM  P  JuDiocefe de  Rayonne .Leur 
pofition  ne  fe  peut  pas  mieux  reconnoiftre ,  que  par  la 
pofition  de  leur  ville  capitale  Aqua  AttguJU  fuivanc 
Ptolemce,ou  Aqu.t'ïarbeuicji  fuivant  Antonin.  La  dif- 
ficulté eft:  que  la  plufpart  des  nouveaux  Efcrivains,  & 
le  Père  Labbe  après  les  autres,  veut  que  ce  fait  Dax: 
&  que  quand  nous  l'avons  expliqué  Rayonne^  nous  y 
avons  failly,  comme  il  croit ,  (lupendo  prorfus  errore  :  6c 
prétend  de  mettre  cette  faute  pour  la  première  delà 
première  Centurie  de  ce  qu'il  en  a  recueilly  dans  ma 
Carte  de  l'ancienne  Gaule. Dans  mes  Vérités  Géogra- 
phiques oppofées  aux  pretendi'.ësCenturics  de  ce  bon 
Père  ,  ieferay  v»ir  que  Aqu*  Anguff.iTarbe/lorumt  & 
A<]tt.eTarbellic£  refpondent nettement,  &abfolument 
à  £. yonne,  &C nona.  Dax.  Mes raifons feront prifes,par 
la  pofition  que  Ptoleméc  donne  à  la  ville  Acfujt  Auguft.t 
Tarbellorumi'rbs ,  qui  refpond cent  mille  foismisux  à 
Bayonne,cpCzDax.Vzx  la  pofition  quePtolemée&tous 
les  anciens  donnent  au  P.  Tarbt/H,  qui  refpond  encor 
cent  mille  fois  mieux  au  Diocefe  de  Bujonnt  en  Bafque, 
qu'à  celuy  de  Dax  dans  les  Landes.  Parla  pofition, qui 
fe  peutfacilementreconnoiftredansPtoleméc  pour  le 
Peuple  Datij-,ç\\x\  conviendra  au  Diocefè  dcDax  dans  les 
Landes,  &non  à  Alby  en  Albigeois  corne  veut  leP.  Lab- 
be. Et  par  la  pofition  de  leur  ville  T.ajt*  Datiorum  ,.qùi 
refpondra  à  D4.v.Par  la  conférence ,  &  correfpondan- 
ee  du  nom  de  Dax  avec  celuy  de  Dauj  :  parla  confé- 
rence &correfpondance  du  nom  de  Rayonne  avec  ce- 
luy de  Aj!u.  Par  la  première  ou  plus  grande,  &  parla 

dernière 
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dernière  ou  moindre  eftenduë  des  P .  Tarbe /7/';hor s  deC- 
q\idsonzzouC\oMse(\.clcsF.Ddrif,&.leDz0iTjedeDdX. 
lufques  icy  nos  raifons  feront  que  Aqu.e  Augujl*  Tar- 
bcllorum  ne  peu:  refpondreà  £><jA-,maisà  Bayonne. Cela 
prouvé  nous  en  ferons  de  mefme  pour  Aqu*Tarh//ic*: 
&non  contens  de  dire,  que  l'opinion  vniverfelle  iuf- 
ques  à  prefent  eftant  que  Aqu*  Augujl* ,  &:  Aqu*  Tar- 
bclllc*  fonc  vne  mefme  place,&:que  Aqu*Auguft* eftant 
prouvée  à  B.iyonne ,  il  s'enfuivroit  que  ^iqu*  Tarbe/Iic* 
feroicauffi  à  Rayonne  :  nous  en  voulons  faire  la  preuve 
feparément  pour  Aqu*  Tarbellic*  ,  &  dirons  que  Aqu* 
Tarbellic*  refpond  aufli  à  Byonne,§C  non  à  Dax  jpuifque 
Bayonne.ècnon  pas  Dax,  eft  au  centre,&  à  la  rencontre 
de  plufieurs  grands  chemins,  d'entre  la  France  &  l'Ef- 
•pagne,  comme  a  efté^qu*  Tarbellic*  :  puifque  Bayon- 
ne, &  non  pas  Dax,  eft  dans  le  grand  chemin  de  Pam- 
pelune  à  Bourdeaux  ;  comme  a  efté  Aqu*  Tarbellic*, 
inter  Pompeloeent  ejr  Burdigalam  :  puifque  le  chemin, & 
la  diftance, qu'il  y  a  de  Pampelune  à  Bayonne,  peut  con- 
venir à  celle  qui  eft  inter  Pompelonem  &  aquas  Tarbelli- 
cas  .puifque  la  diftance  qu'il  y  a  àtBayonne  à  Bourdeaux* 
&  non  celle  de  2)rfxà5^»r^rf»x,eftefgaleàcellequi 
eft  inter  Aquas  Tarbe/licas  &  Burdigalam  :  puifque  le 
chemin  &  la  diftance  d'entre  Bayonne  Se  Age n ,  &  non 
celIedcDrfxà  Àgen ,  eft  femblablc  au  chemin  &àla 
diftance  d'entre  Aqu*  Tarbellic* ,  &  Aginnum  :  puifque 
le  chemin  &  les  diftances  de  Bayonne  à  Lefcar  à  Saindl 
Bertrand,  à  Touloufefont,ou  peuvent eftrefembla- 
bles  à  celles ,  qui  font  ab  Aquis  Tarbellicis  Benearnum, 
Lugdunum  Convenarum,  Tolofam.  Puifque  dans  le  che- 
min de  Bayonne  à  Bourdeaux  ,  &  non  dans  celuy  de 
Dax  à  Bourdeaux,  Mayefc  fe  trouue  dans  le  grand  che- 
min^ dans  vne  pareille  diftance  de  part  &  d'autre, 
que^i ofeonnum  eft  inter  Aquas  Tarbcllicas&  Burdigalam  >__ 
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Toutes  ces  raifons  tirées  des  Itinéraires  Romains, &  de 
l'afliette  naturelle  des  lieux ,  font  abfolument  pour 
Bayone  fie  abfolument  contre  Dax.  Apres  avoir  montre 
que  le  nom  de  Aqu*  TarbeUic*  eftla  mefme  chofe  que 
Aqux  Auguftt  Tarbcliorum ,  &c  que  l'vn  br.  l'autre  nom 
refpondà  Bayone^  non  à  Daxi  nous  dirons  en  cor  que 
le  Terroir, que  la  Montagne  voifine  de  Bayone,  que  la 
Riviere,que  le  Golfe}&  que  la  Mer  voifine  de  Bayone, 
ont  eu  leurs  nomsappellatifs  communs  avec  celuydo 
Aqu*  Tarbellic*, cap  itale  des  P .  Tarbelli.  Le  Pays  de  La- 
bour efl:  dit  Tarbel/ica  arua,pM  Aufone  -,  les  Monts  Pyré- 
nées au  deiïus  du  Pays  de  Labour,  Tarbclla  Pyrene,  par 
Tibulle;  la  Rivière  Adour  qui  paflfe au  long  de  Bayone, 
Tarbellïcus  Aturrus  encor  par  Âufone,le  Golfe  de  Bayone 
où  fe  defeharge  1' '  A  dour, Tarbelli  eus  Ancon^z  Lucan:&  la 
Merde  Bayone  dont  ce  Golfe  fait  partie,  Tarbellus  Ocea- 
nus ,  encor  par  Aufone.  Toutes  ces  chofes  generale- 
mentayant  leur  rapport  avec  Bayonne iprefque  pas  vnc 
feule  ,  avec  Dax.  Et  après  tant ,  &  de  fi  fortes  raifons, 
nous  trouverons  que  plufieurs  grands  Autheurs  avoict 
défia  expliqué  Aqujt  Auguft.eyhl  Av:.e  Tarbellicx  à  Bayo- 
ne, auparavant  nous  ;  &  que  pourroit  bien  t  ftre  qu'ils 
avoientdiverfes  raifons ,  dont  nous  ne  nous  ferons  pas 
avifés.  Quoy  que  e  en  foit,ayans  fourny  fix  fois  plus  de 
raifons  pour  Bayone,  que  le  P.  Labbe  n'en  fera  pour 
D^x,ilnousfurfirad:monrrerque:  le  P.  Labbe  com- 
mencera aufïï  mal  Ces  Centuries  par  Aau*  Tarbcll  et, 
comme  nous  trouverons  incontinent  qu'il  les  finira 
mal  par Vxellodunum. 
l%7>      Tarvsate  s.Il  ne  fe  difpute  prcfque  plus  aujour- 
d'huy  que  ce  ne  (oit  le  Turfan.  Aire  eft  capitale  duTur- 
fan,  doneques/?  Diocefe  d'Aire  refpond  au  P.  Tarujàtes. 
Cela  eftant,  Sontïates  dans  Cefar  feront  autres  quc/«r 
Diocefe  d'Aire.  C'eiU'vncdes  raifons  qui  m'a  obligé  de 
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retenir  mon  explication  de  Le£tourc  pour  Sontiates, 
nonobftant  l'opinion  de  Monfieur  de  Marca.  Vne  au- 
tre raifon  eft,  que  Cefar  metcan  t  de  fuite  Borates  (  non 
Boiates  comme  lit  Monfieur  de  Marca)  T ar h  fat  es, Elu- 
fates,  6arites,\^iufà  ,  toute  mon  explication  fuit  l'or- 
dre de  Cefar.  Vocates  eftant  le  ^az,adois\Tarufates,\c 
Turfan,  ou  Dioecfe  d'Aire,-  Elufates,  l'ancien Dioceje 
d'Eaufe;  Garites,  le  Comté  de  Gaure,xrcrs  Le&oure,*  mais 
du  Diocefe  d' Aux  ;  &c  Kttfcti  le  Diecefe  d'Aux. 
Tavrenta,  Toulon.  18& 

Tectosages,  lib.  6.oni\yAvulgâTec7ofàges ,  faut  t8p. 
V  olgtoxx  VolctTeclofages.  Cefar  parle  icy  d'vn  Peuple 
Gaulois ,  qui  de  long- temps  avoit  envoyé  vne  defes 
Colonies  dans  la  Germanie, &s'eftoiteftably  dansla 
Bohême.  Mais  dans  les  Gaules,  ee  Peuple  Volg*  Tetfo- 
fages  occupoit  l'ancien  Diocefe  de  Thouloufc;  &  encor 
apparemment  celuy  de  Carcajfonne ,  qui  font aujour- 
d'huy  tout  \chautLanguedoc>éc  plus.  Le  P. Labbe  croit 
quej'ay  trop  racourcy  les  limites  de  ce  Peuple  ,-&l'e- 
ftime  encor  vne  faute.  le  ne  fçay  s'il  a  pris  garde  que  ie 
donne  à  ce  Peuple  l'eftenduë  de  l'ancien  Diocefe  de 
Thouloufe,quicftaujourd'huydiviféen  huiâ:  Dioce- 
fesjfçavoir  en  celuy  deThouloufe,commt  il  eft  àprefent 
puis  en  ceux  de  Lombes,  de  Montauban,  de  la  F  dur,  de  S. 
Fapoul,  de  Riez, ,  de  P amies,  &  deMirepoix  :  &  que  i'y 
comprends  encor  celuy  de  Carcafbnne^axcc  que  Pline 
met  CarcaffoV  olcammTectofaguwW  eft  vray  que  ie  pou- 
vois  encor  y  comprendre  le  quartier  de  Narbonnc,  Si 
leRoufàllon}puiCq\i&Vtolcniée metNasbo.Bufcino,  Se 
llliberis;  Narbone,  Tor  Rofelio  prés  de  Perpignan,&  Col- 
lioure  in  Teftofagibus  :  mais  les  autres  Autheursn'en 
eftans  point  d'accord,  je  les  ayieyfuivis,  &  non  Pto- 
lemée. 

Tigvrini.  VoyTigurinffs Pagus,  Sc/felvetij ,  &  i^o. 
JEdua  civitas.  L  ij 
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Ig.  Tigvrinvs  vkgv  sleZurichgoH^oxx&Zurich, 
que  les  modernes  Lacins  appellent  Ttgurum,  fuivant 
l'ancien  nom  ,  le  T,  changé  en  Z,  Te  trouve  plufieurs 
fois  aux  environs  Au  Rhin.  Tuge/>i,  auiouid  huy  Zug: 
Tabern*  en  divers  endroits ,  Z  bern:  Tolbia.us  vient» 
Zulch  ou  Zulpkh:  nous  le  prononçons  prefque  en  S. 
Sourie,  Souq,  S  avertie ',  Souche »&c. 
19 1.      T  o  L  o  s  a  ,  Tbouloufe. 

153.      Tolosates,  Ceux  des  environs  de  Thouloufe. 
194.      Treviri,  P.du  Dioce/è- deTréves ,  quis'eftend  dans 
le  Domaine  de  l'Archevefché  de Ttéves  .  dansleLu- 
xembourg;dansvne  partie  du  PalatinatduRhin,&:c. 
195'       Tribotes,  Triboti ,  prefque  tousles autres  anciens 

EfcnvainslïCciïZTriboci^ribocci* 
196.      TvlIngi,  Peuples  aux  environs  de  Dutlingen  ,  SC 

de  Stulingenxvcrs  les  commencemens  du  Danube. 
l97'     TvroneSjTvroni,  P.du  Dioce/è  de  jcwr/enTourai- 
ne:liv  8  vers  la  fin,Cefar  dir,qu'il  mit  deux  Légions  in 
Treveris ,  ad  fines  Carnutum ,  vt  omnen  regionem  conjun- 
tJam  Oceano confinèrent:  il  faut  lire  in  Turonts  ,  dans  les 
P.  deTréves  présceluy  de  Chartres ,  afin  qu'ils  retinf- 
fent  dans  le  devoir  toute  la  R  egion  voifine  de  l'O  cean. 
dans  les  P.  cle  Touraine-  Ceux-  cy  font  prés  du  Dioce- 
fe  de  Chartres,  Carnutes ,  d'vn  collé;  &  de  l'autre  con- 
tigus  aux  Cités  Armoriques,  ou  Maritimes;  entre  lef- 
quelles,  toutes  ces  Cités  citant  divifées  en  deux  Pro- 
vinces, Tours  a  efté  la  Métropolitaine  de  l'vne.  Ceux- 
là  Treveri  font  fort  cfl  oignes  Se  des  vns,&  des  autres.- 
c'eft  pourquoy  il  fa  ut  icy  corriger  treveris  en  ruronis. 
Et  il  femble  que  ceux  de  Tours  ayent  eu  la  principale 
authoritc  fur  les  Cités  Maritimes,  après  que  ceux  de 
Vennes  eurent  efté  chaftiés  par  Cefar 
J^8,       Vachalos,  ouF.ib.i/is.Lc  Fahal,nt3iS  gauche  du 
Rhin ,  &  qui  fe  deftache  du  Rhin  au  delfus  du  fort  de 
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Sehenck  :  &  fe  mefle  aujourd'huy  à  diverfes  fois,  &  fe 
perd  en  Ha  dans  laMeufe. 

Vangiones,  P .  des  Diocefes  de  M .yence  ,&  de  Vor-    l99* 
»w3puifque  Vormes  s'eft  appellée  Bormetomagus ,  & 
par  après  Vangiones. 
V  A  t  v  c  a:  ou  ad  Vatucam.  Voy  Advatuca.  i°<^ 

Velavni,  VeUi'ij)  P.  du  Dio:efe  de  VcUiy.  Voy  2^1- 
Arverni. 

Vellavnodvnvm,  a  eu  diverfes  explications:  202.. 
la  marche  de  Ccùrab  A gendico Genabum ,de  SensàOr- 
leans,  montre  que  la  plus  probable  eft  chafteau-Lan-    - 
^#,  &  le  nom  n'eft  pas  fort  diffemblable. 

Velocasse  s,&c.  Cefar  en  fait  prefque  toufiours  zoj, 
mention  avec  les  Belges.  Voy  Caletes,èc  Bellocaft. 

Venetia,  il  faut  fous  entendre  civttas , qui  fera  la  204- 
mefme  chofe  que  Veneti  :  comme  nous  avons  fait  voir 
en  JEdua  civitas ,  &  t&dui.  Voy  Veneti. 

V  e  n  e  t  1 ,  Peuple  du  Dioctfe  de  Venues  en  Bretagne,  1Qe 
Se  qui  a  eftévn  des  plus  fameux  de  toute  la  Gaule.  Bit- 
jus  Civitatis  eft  longe  arrplifiima  anclorïtas  omnts  or& 
maritimœ  regionum  earum,  (comme  dit  Cefar  livre  3.  ) 
quodejr  naves  habe  ,t  V enett plurimas  ,  (jnibus  in  Britan- 
fiiam  navigare  confuei'êrunt  \& fticntià ,  atqueiftu nau* 
ticarun;  rerum  ctteros  antecedunt:  &  in  magno  impetu  ma  - 
ris}atque  aperto ,  paucis portubtis  interjeclis  ,  quos  tenait 
i/ft,  omnesfere ,  qui  eodem  vti  mari  confueverunt ,  habent 
a^#/!pA'.r.CétEftaravngrandadvantage,&  vne  gran- 
de authorité  fur  toutes  les  coftes  des  Cités  Armori- 
ques  ou  Maritimes  :  parce  que  ceux  de  Vennesontvn 
grand  nombre  de  Vaiffeaux,  qui  ontaccouftumé  de 
naviger  dans  la  tnnde  Bretagne;  &  pafTent  tous  les 
autres  dans  la  connoiflance,  &  dans  l'art  &  vfage  de  la 
Navigation.  Ce  qui  fait  que  dans  cette  Mer  vafte  Se 
impetueufe ,  n'y  ayant  que  peu  de  bons  Ports  qu'ils 
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tiennent;  ils  tirent  des  droits  &  péages  de  prefque  tous 
ceux  qui  y  négocient.  Et  peu  après,  touchant  l'aflîette 
de  leurs  villes  :  Erant  ejufwodt  ferejïtus  oppidorupt,rvt 
pojîta  m  extremis  lingulis,promontorijJque ,  nequepedibus 
aditum  haberent,  cum  ex  alto  fé  xfttu  incitavijfet,  qttod  bis 
femper accidtt horarum X 1 1 .Jpatio ;  neque  navibus ,  quoi 
rurfui  minuente  <e(lu  ,  n  ave  s  in  vadis  afflicfareniur  :  itx 
vtraque  re  opïdorum  oppugnatio  itrpedtebatur.    La  folia- 
tion de  leurs  villes  eftoit  pour  la  plufpart  de  telle  forte, 
qu'eftantfurles  extrémités  des  Promontoires,  ou  des 
langues  de  terre  advaneces  dans  la  Mer,  on  n'en  pou- 
voir approcher,  &  y  arrefter  ;  ny  du  cofté  de  Terre,  ny 
du  cofté  de  la  Mer:  du  cofté  de  Terre ,  quand  le  flus  de 
la  haute  Mer  venoit  à  s'enfler  furiacofte,cequi  arrive 
deux  fois  touslesioursfcavoirdef2- en  iz.  heures  du 
cofté  de  la  Mer,  quand  le  Flus  feretiroit:  parce  que  les 
VaifTeaux  demeuroient  à  fec,  &:  eftoient  incommodés 
fur  les  vafes,  &  furies  fables.  EtainfilVne&  l'autre 
difficultéempefchoit  de  pouvoir  (léger  ces  villes. 

Encoraujourd  huy  il  y  aplufieursvillesen  Bretagne 
dans  cette  fouation,-  comme  font  Vennes  ,  Hcnne- 
bont,  Blauet,  Quinperlay,Concarneau)Bieft,&:  nom- 
bre d'autres;  que  le  Flus  de  la  Mer  bagne  en  partie 
cftant  hautes  &  laifle  à  fec,  eftant  baffe. 

Au  refte,  long-temps  avant  Cefar,  ces  P.  Ver.eti 
avoient  fait  vne  belle  &  puiflante  Colonie  en  Italie, 
verslesemboucheuresdela  RiviereduPô.  Carencor 
que  les  Poètes,  &c  que  la  plufpart  des  Hiftoriens  ama- 
teurs de  fables ,  ayent  voulu  faire  defeendre  ces  Veneti 
en  \ta\ictabHenetis  Paphlagoniœ  Topulis  des  P.  Heneti 
de  la  Paphlagonie  :  Strabon  montre  afles,  qu'il  ne  fe 
trouve  point  de  Peuple  Heneti  en  Paphlagonie ,  ny 
aux  environs.  Et  que  mefme  les  Autlaeurs  ne  font 
point  d'accord,  qui  les  auroit  amené  en  Itafle:  lesvns 
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difant,  qu'après  la  ruyne  de  Troye,Pyla?menes  chef  de 
ces  Hencti  les  auroic  pane  premièrement  en  Thrace, 
d  où  ils  traverferenc  par  après  dans  le  Golfe  Adriati- 
que :  les  autres  difenr  qu'ils  y  ont  efté  amenés  par  An- 
tenor  Troyen  :  Se  la  plufpart  ont  fuivy  cette  dernière 
opinion,  afin  de  méfier  quelque  chofe  de  Troye  dans 
leurs  comptes,  que  Polybe  tient  pour  des  Fables.  Et 
Strabon  livre  4  ditauiG:  H  os  ego  Fenetos{Gallos)exi. 
Jtimo  Venetorum,  ad  Adriaticum  Jlnum  autforcs  ;  quart  dû 
reliquietiam  Galli^quiin  I  taliafunt,fere  omnes  ex  Trar.s- 
alpinis eo  commigraverunt regio»ibtis,vt  Boy,dr  Scnones. 
Qu'il  eftime  ces  Vencù  (  Gaulois)  Autheurs  des  V tutti 
furleGoIfe  Adriatique:veu  que  tous  leurs  voifinsfont 
venus  de  la  Gaule  Trans- alpine  en  Italie,  comme  Sa/, 
ètSeno/çcs  (le  Boulenois  &  laRomagne:^  &  il  y  pou. 
voit  adjoufter  £/£/'«,  Infubres^Cenomani.Lir.gones^c» 
Voire  &  il  pouvoit  dire,  que  toute  cette  partiede  l'I- 
talie, qui  eft  aux  environs  du  Pô,  s'e 11 appellée  généra- 
lement G  allia  Ci/àlpina,  GalliaTogata;  parce  que  pref- 
que  tous  fes  Peuples  defeendoient  des  Gaulois.  Et  de 
plus ,  l'affiette  des  P.Veniti  en  Italie ,  convient  entiè- 
rement à  celle  de  nos  Veneti  dans  la  Gaule.  Lesvns& 
les  autres  eftans  fur  vnecofte  de  Mer:  au  devant  de  la- 
quelle il  y  a  nombre  de  petites  Ides.  Etlafcituation  de 
leurs  villes  font  fort  femblables  :  Strabon  dit  de  celles 
des  P.  Feneti  en  \x.^\.\e7Vrbium  alidt  In/ularum  msre  cin- 
guntur  aquis,  alix  aluuntur  mari ,  aliqua  ex  parte ,  c£t\ 
Que  les  vnes  font  enfermées  d'eau  en  façon  d'Iiles, 
que  les  autres  font  en  partie  baignées  de  la  Mer.  Et 
cela  rapporte  fort  avec  ce  que  Cefar  a  dit  couchant  les 
villes  de  cetix  de  Vennes.  Oppidappfita  in  extremis  lin- 
gulis, promet ot -ij) 'que .que  leurs  villes  font  pofées  aubouc 
de  certaines  pointes  &  promontoires.  Mais  c'eft  allés 
àectsp.yeneti  Voicy  ce  qui  eft  le  plus  à  remarquer 
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danscerenconcre.  Encor  qu'il  y  aicdouze  ou  quinze 
Autheurs  contre  Strabonfeul,&  queStraLx  n  mtf  ne 
femble  avoir  quelquefois  douté  de  ce  qu'il  a  voie  dit; 
La  raifon,&"  le  feus  commun  font  ouvertement  en  fa- 
veur de  nos  P.  Feneti,  dontlenom  eftrcfté  tout  entier 
en  Italie:  &:  montre  que  lautre  opinion  n'eft  appuyée 
que  fur  des  Fables. 

106.  Ver.agri  quorum  oppidum  Oc7odurus.-P.du  bas  Valais, 
où  eft  Martigny.  Voy  Nantttates,  &C  Oclodurns. 

207.  Verbigenvs  Pagus  Hclvctiœ.  civïtatis,  P.  des  envi- 
rons de  Fribourg ,  Berne,  d?c.  àcaufedelaR.  d'Orbe, 
Frba,  d'où  Cluvcrius  veut  lire  Frbigenus.  Ce  quartier 
s'appelle  dans  le  Pays  Viflispurgergou  .i.  Pays  de  Vi- 
flifpurg.  que  nous  dirions  Pays  d  Avenches,  parce  que 
nous  appelions  Avenches  ce  qu'ils  appellent  Viflif- 
purgi  Voy  Hehetij. 

108.      Vzromakdvi,/*  Fermandois.Voy  Belgium. 

Z09.  Vesontio  ,  Befançon  :  &  le  nom  qui  s'eft  eonfervé 
iufques  à  prefent,  &  le  fiege  du  Dioccfe  qui  y  eft,  Se  les 
chemins  Romains,  qui  s'y  rencontrent,  en  font  les 
preuves.  » 

210.      ViENNA,r/V»»f  en  Daufiné. 

2-11*  Vnelli,  Veneli  :  ne  peuvent  eftre  dans  le  Perche, 
comme  nous  avons  vérifié  en  Dtablintes ,  qui  tiennent 
le  Perche  \  &  ne  fe  peuvent  prendre  ailleurs,  &:  mieux  à 
propos  que  pour  le  Dioce/e  de  Ceutance :  &  Ptolemée 
montre  leur  pofition  bien  clairement,quand  il  met  ces 
Vndli  fur  la  Cofte  de  la  Celtique,  &  leur  afllgnele 
Port  Cruciatonum  Carenten  ,  que  la  Table  Itinéraire 
appelle  Çrouciaconnum  ,  &  qu'elle  place  non  loin  de 
A Utm a  Valogne.  Toutes  ces  places  font  du  Diocéfe 
deCoutances.  Voy  Mcldiicenom  dansCefar  efl; cor- 
rompu de  F  ne  lit. 
jiit.      Vocates,  Peuple  entrel.es  Aquitains  a.  Cefar.  Bafabo- 
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cates  Peuple  de  l'AquitaincàPIine,  qui  jointenfem- 
ble  Latnfa.es  ,Sc  Bafabocates  livre  4.  chapitre  19. 
comme  Cefar  a  fait  V ocates }  Se  Tarufites  livre  3.  ce  qui 
me  fait  iuger  que  les  1  ocates  de  Cefar  font  les  mefmes 
que  les  Ba,abocates  de  Pline-  &  que  les  Latufates  de  Pli- 
ne fe  doivent  corriger  en  Tarufates,  comme  il  y  a  dans 
Cefar,  par  deux  fois.  Cefar  livre  3.  Crajfs  in  fines  Vo- 
catiorum  &  Tarufatium  prifectus  tft.  Et  peu  après  V 0- 
cates ,  Taru/ates  ,  Elufates ,  rjrc.  Se  d'ailleurs  la  diffé- 
rence dans  laterminaifonder<?c«-  jScVocates  ne  doit 
faire  aucune  différence  de  Peuple,  non  plus  qu'entre 
les  caletes  de  Cefar,  Calcti  de  Strabon  Se  de  Pline ,  & 
Caleude  Ptolemée,&c.qui  ne  font  qu'vnmefme  Peu- 
ple* non  plus  qu'entrerai»^  SeTurori,  Santones  Si 
Santoni ,  qui  font  l'vn  Se  l'autre  dans  Cefar  meime. 
Ainfîeneftde  nos  locatif  Se  Vocates  ,  que  Pline  ayant 
dit  Bafahocates ,  en  changeant  l'V  en  B,Ptolemée  re- 
prenant 1'  V,  au  lieu  du  B,  &  ne  retenant  que  la  premiè- 
re partie  du  nom  de  BafabocatesJ.es  appelle  Vafttif\Se  ce 
nom  a  receu  différentes  terminaifons  ;  ce  qui  fe  co- 
gnoifl:  au  dernier  nom  de  la  Ville,  qui  ayant  efté  com- 
mun au  Peuple  &  à  la  Ville,  fe  trouve  Va/at  y  Cuiuznt 
Ptolemée,  Vafates  dans  Aufone  ,  Se  dans  Apollinaire 
Sidoine,  Vafatx  dans  Ammian  Marcellin,  dans  Paulin, 
dans  l'Itinéraire  de  Bourdeaux  à  Hierufalcm,  Sic.         2.1^1 

Vocontii;'» •vltcriart  Provincia.  P.  des  Dioc •  (es 
dt  Vai/on,  de  Dic^é-c .prefque  entièrement  dans  le  Dau- 
finé.  Mais  livre  3.  là  où  il  y  a  Craffus  in  fines  Vocontio- 
rum  &  Tarufatium  prof effus  e/î;  il  faut  corriger  Vocon- 
tiorumçxiV ocatiorum ,  on  Focatium ,  comme  il  y  a  peu 
après  V 'ocates ,  Tarufates ,  Elufates,  &c.  &ces  paffages 
me  confirment  eneor,  que  Aire  ne  peuteftre  Sontia- 
ùumoppidum^z'cct  quede  quelque  cofté  que  l'on  pren- 
ne y ocates  Se  Tarufates ,  foit  Buch  Se  T art  as  ;  foit  Bayonc 
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&C  le  Turfàn  ;  Cm/fus  fe  feroit  plutoft  trouvé  dans  les 
Tant  fans ,  que  dans  les  Vocates  ;  &:  n'auroic  m«fme  peu 
paner  dans  ceux-cy ,  qu'en  tra  verfant  les  au  très  :  ce  qui 
cft  contre  l'ordre  de  Cefar.Et  nous  avons  tafché  d  évi- 
ter ces  inconveniens  dans  noftre  explication. 

1X4'  Vogesvs  m  on  s,  le  Mont  de  Fange  y<\\i'\Cz$zxe  la 
Lorraine  de  la  Franche-  Comté,  &  de l'Alfacc,  Sec. 

%1Î'  V  o  L  c  /E,  P.  divifés  en  Arccomicï,  &cT  etto/ages\$cyvc 
tout  où  il  y  a  vne  virgule  entre  Vok&,  &C  Ancomici,  ou 
Voice,  ScTetfofages  ,il  la  faut  effacer.  Voice  pris  en  gê- 
nerai font  Uhaut.é'lebM  Langucdoc.TettoJages  le  haut, 
Arecom'tciXc  bas. 

11  °'  Vxellodvnvm.  Cette  ville  a  eux  Ci  fameufe, 
à  caufe  du  fiege  qu'elle  a  fouftenu  ;  &  de  ce  qu'elle  a 
efté  la  dernière  place  dans  les  Gaules ,  qui  s'eft  défen- 
due contre  Cefar;  que  tous  les  Payfans  des  quartiers 
prés  de  là  où  elle  peut  avoir  efté  ,  voudroient  la  pou- 
voir montrer  chez  eux.&  là  où  il  fe  rencontre  la  moin- 
dre chofe,qui  approche  de  rafliette,que  Cefar  donne  à. 
Vxellodunumjte  ne  manquent  point  de  l'appeller  Puech 
d'yJJÎ'lott,&c.  apaCi  Montagne  d'v(fouiuny  &c  d'y  accom- 
moder tout  ce  qui  fe  peut&  de  Fables  &d'Hiftoire. 

De  toutes  ces  Places,  &  là  où  ces  bonnes  gens  font 
mieux  leurs  comptes ,  celles  qui  font  prés  de  Cadenac, 
de  Martel,  &  de  Martelas  font  les  mieux  rcceue'sj  & 
neantmoins  pas  vne  des  trois  ne  peut  eftre  Vxellodu- 
num\  &  moins encor le Af.j  ttUi du  P.Labbe  que  les 
autres  deux  :  parce  que  Maihin  n'eft  point  in  Cadurcit 
en  Quercy  ,  làoùilfaut que  foie  y  xellodunum.^K.  les 
vnes,&:  les  autres  n'ont  point  tout  ce  qui  fe  doit  remar- 
quer à  V xelledunum. 

Dans  nos  Vérités  Géographiques  oppofées  aux  pré- 
tendues Centuries  du  P.  Labbe,  nous  dirons  que  c'eft 
de  Cefar  feul,  &  non  des  Payfans  que  nous  devons  tiret 
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toutes  les  preuves,  qui  peuvent  féru  ir,  pour  vérifier  là 
où  a  efté  y  xelîodunum\bù  pour  montrer  quelle  place  y 
refpondàprefent. 

le  fais  eftat  de  difpofer  ces  preuves  en  douze  ferions, 
qui  feront  autant  de  raifons  différentes  tirées  de  Cefar; 
ic  qui  feront  voir,1  Vxcllodunum  in  Cadunis  ,dans  le 
Quercy  .  &  non  ailleurs  : 2  Son  afliette  naturellement 
forte  ,  Opidum  nattt>â  leci  eg/egiè  munitum  :  5  Sa  gran- 
deur  confiderable,  Drapes  chef  des  Senonois,  &:  Lu- 
terius  de  Quercy  :  quiauoienteu  deffein  défaire  irru- 
ption dans  la  Province  des  Romains,s'y  retirèrent  avec 
leurs  troupes.-4Sonauthorité  dans  le  Quercy. Cefar  fuc 
contraint  de  fe  refoudre  à  ce  fîege ,  ne  hoc  {Cadurcorum  ) 
exempto  çatcrœcivitates  (G  allia)  locorum  oporttinitate  fré- 
ta-, fevindteannt  in  libertatem^de  crainte  qu'à  l'exemple 
de  ceux  cy,  les  autres  Cités  de  la  Gaule  qui  auroient 
des  places  aduantageufes  ne  voulufTent  fe  remettre  en 
liberté.  Apres  ces  quatre  raifons,  nous  continuerons  à 
monftrer;  la  Montagne  fur  laquelle  a  efté  Vxellodu- 
nuntioù  il  y  auoit  des  précipices  de  tous  codés.  Monsw 
quo  eratprtroptHm  vndique  oppidum  V xtUodunum'.6  La 
riviere^&vne  profonde  vallée^qui  environnoient  pref- 
queentierementla  Montagne, Flumen  irfmam  vallon 
dividibatrfntpene  fotum  mon/em  cingebatJ  Lagrandcur 
de  cette  Riuiere,non  parvo  Flumine  ci  »gc  bat  ut, dit  Oro« 
fe.v  L'imporfibilité  qu'il  y  avoit  de  la  deftourner,fon  ca- 
nal eftant  fi  bas,  qu'il  ne  fe  pouvoit  defeharger  ailleurs: 
Flumen  hoc  averti re  loci  futurs,  prohibe  bat  ,Jic  enim  imis  ra« 
dicibusjerebatur ,  vtnullam  in  part;  m  d> prefi/'*  fofa  deri- 
varipojfît.9  La  difficulté  qu'il  y  avoit  de  defeendre  de 
laVilleàlaRiviere,&dc  remonter  de  la  Riuiere  à  la 
Ville, les Ennemisy  donnant  empefehemenr.  Eratau- 
temofpidanis ,  dtffîctlù  ac  prarttptus  eh  dej'cenfus ,  vt prohi- 
be ntibus  ncftrisjintvulncrïhusjacpericulo  vit  a  ne  que  adiré 
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flumen,nique  atduo  fereciprrepjfoem  adfccnju. l0  La  fon- 
taine près  de  la  Ville.  Sub  ipftus  oupidi  murum  magnus 
fo-nsprorump.bat.  "  La  grandeur  de  cette  fontaine ,  il  a 
défia  dit  magnus  fins  ;  &  le  montre  encor  mieux  en  ce 
que  le  Peuple  ne  pouvant  plus  avoir  de  l'eau  delà  Ri- 
vière, les  Romains  lesenempefehant,  toute  la  ville  en 
alloit  quérir  de  cette  fontaine  feule.  Omnis  ovpidanortun 
multitudo  acftiatum  vnum  in  locum  conveniebat ,  fttb ipftus 
euim  oppidimurummagnus  fons prorumpebat.  u  L'endroit 
&T  le  lieuoùeftoit  cette  fontaine  à  l'cfgarddela  Ville, 
fçavoir  du  cofté  là  où  il  reftoit  300. pieds  qui  n'eftoient 
pointfermésdela  Rivière,  Abea  oppidt parte ,  quxferc 
pedttm  CCC.  tntcrv  allô ,  flumiris circuttu  vacabat. 

Toutes  ces  raifons  bien  &:  deuëment  confédérées,  & 
conférées  avec  l'ancienne  afliette  de  Cahors,  quieftoit 
Jla  Gapitale,&:  par  confequent  1  la  plus  forte ,  s  la  plus 
grande.-t&laplusconûdcrabledu  Pays  .s  Sur  vne  mon- 
tagne, 6  environnée  prefque  entièrement  par  le  Lot, 
7  qui  n'eft  pas  vne  petite  Riuiere,?  &  qui  ne  fe  peut  dé- 
tourneront la valléeeft  profonde,?  &:  prenant  gardeà 
la  difficulté  qu'il  y  auroit  encorde  defeendre  de  cette 
Montagne  àla  Rivière,  '°&quandà  la  Fontaine  nous 
n'en  pouvons  plus  rien  monftrcrauiourd'huy  Cefatcn 
ayant  deftournéles  veines  &:  les  fources,  lL&£  il  fuffic 
de  dire  qu'elle  eftoitlàoùla  montagne  n'eft  point  en- 
vironnée de  la  Rivière,  cette  particularité  fe  voyant 
encor.  Nous  iugerons  auflî  toft  que  tous  les  Puccn 
d'Vfl'ol'J,&c.ne  (ont  que  fables, acomptes  à  plaifir,in- 
ventés  parles  Pajfans:&:  que  l'ancienne  afliette  de  Ga- 
lions feule  rcfpond  en  tout,  &:  par  tout  avec  toutes  les 
particularités  &  circonftances ,  queCefarremarqueà 
Vxdlodunum.  Et  Iule  Frontin  livre.  3.  de  fes  Stratagè- 
mes cha.  7.  rapporte  toute  l'Hirtoire  d'r xellodunutr,  en 
peu  de  ni  ots.mais  qui  appycnt  puiflamment  vnepartic 
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des  raifons  que  nous  avons  tiré  de  Cefar.  Il  dit  que  c*- 

J..rin  G  allia  Cadurccrum  civitatem,  (  il  entend  Fxeliodu- 
#»,&  prend  icy  Civitas  pour  la  ville  capitale  d'vn  Peu- 
ple, )  amneeinclam,  drfontibus  abundantem,  adinopiam 
aejHt  redegit;  cum  fontes  eu  ni  cnl/s  avertijftt ,  &fluminis 
vfîtm,per fagittarios  arcuijfet.  Dans  la  Gaule  Cefar  ré- 
duit à  la  difette  de  l'eau  la  Cité  de  Cahors ,  bien  qu'elle 
fuit  environnée  d'vne  Rivière,  &  abondante  en  Fon- 
taines :  ce  fut  en  deftournant  les  canaux ,  ou  les  veines 
des  Fontaines,  &empefchanti'vfagedela  Rivière  par 
Ces  archeres.  Encor  que  .irnne  cincJamfcrmcé  de  la  Ri- 
vière ne refponde  point  abfolument  avec  Flumeninfi- 
mam  val/cm  di  vide  bat  >  quœpenetotum  m  ont  cm  cingebat, 
in  quo  pojitum  erat  prœruptum  vindicjuc  oppidum  Vxellodtt- 
r,unii  Vne  Rivière  traverfoit  la  vallée,qui  environnoit 
prefque  toute  la  Montagne ,  où  eftoit  afîîfe  Vxellodu- 
num,efcarpée  de  tous  codés,  ny  encor  Fontibus  abun- 
«Wfw abondante  en  Fontaines  avec  Omnis  oppidano- 
rum  multitudo  aquatum  vnumin  locam  convcniebat ,  fub 
ipjîuscnim  oppidi  murum  magnas  Fons  prorumpcba'.Tous 
Ieshabitans  de  la  ville  alloient  prendre  de  l'eau  en  vn 
feul  endroit,  car  au  delïbus  de  la  muraille  il  y  avoit  vne 
grande  Fontaine,  &c.  Il  n'y  a  celuy  pour  peu  verfé 
qu'il  foit  dans  la  lecture  des  bons  Autheurs,  qui  ne 
juge  que  ces  petites  difficultés  fe  peuvent  facilement 
concilier:  &  qu'au  refte,  cen'eftqu'vn  peu  de  variété 
dans  le  rapport  d'vn  mcfme  fujet. 

I'avois  achevé  ces  Remarques, fur  ma  Carte  de  l'an- 
cienne Gaule,  tirée  des  Commentaires  de  Cefar  ;&r 
cette  dernière  feuille  eftoit  défia  fous  la  prefle,  lors  que 
i'appris  qu'vne  perfonne  &d'eftude,  &  de  mérite,  ne 
pouvoit  approuver  mon  explication  dV ' xillodunum 
pour  Caher^.bcwt  pou  voit  pas  croire,  que  mon  opinion 
peuft  eftre  appuyée  d'aucune  raifon.  l'efpere  neant- 
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moins  que  ccquc  nous  en  avons  dôné  cy-deflus,fufn\'a: 
fînon,voicy  ce  que  i'ay  cncoràdire.  Perfonnenepeut 
révoquer  en  doute  que  Civitas  Cadur  omm  dans  laNo- 
tice  des  Provinces,&  des  Cicés  de  le  Gaule, ne  foie  Ca- 
kors.  Cadiircorum  Civitastdont  parle  Froncin  redemble 
fi  parfaitement  à  Civitas  Cadu  corum  de  cette  Notice, 
que  tout  le  monde  auflî  bien  que  moy  leseftimeronc 
toufioursvnemefmechofe  ,  &vne  mefme  ville.  Cela 
citant,  &n'eftant  pas  à  croire  ,  qu'il  fepuifie  rencon- 
trer vneperfonne.,  pour  peu  d'eftude  Se  deiugement 
qu'elle  (oit,  qui  ne  confelTc , que Cadwcorum  Civitas 
dans  Frontin  ne  foit  la  mefme  place,  que  celle  que 
Cefar  appelle  Vxelloiunum  in    Cadurc/s  ;  Doncques 
Vxeïlodunum  de  Cefar  5c  Cadurcorum  Civitas  de  Fron- 
tin &  Civitas  Cadarcorum  de  laNotice,refpondentà 
vne  mefme  chofe,&  font  la  mefme  place  que  Cahors. 


FIN. 
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LIVRE    PREMIER. 
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*o     t  •  •  1  1        n      •  rr  i-    ChaqutLiure 

Ce  Liurc-contient  la  guerre  des  ô  mjjes  &  celle  comio»   j  g 
d' '  Ariouifte  ;  car  pour  la  defcriptwn  des 
laides  3  ce  nefi  qu'une  entrée  dans  la 


Gé 
narration. 


E  S  Gaules  font  diuifées  en  trois       '• 

■i-rC  ,     Guerre  dei 

parties   ,    toutes     différentes     de  suffît. 
mœurs,  de  langage,  él  de  coutu- 
mes. La  Gaule  Celtique,  que  les  £jj£ Rc- 
Romains    appellent   proprement 
la  Gaule,  s'eilend  depuis  la  Marne  &  la  Seine, 
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jufqu'au  Rofnc  &  a  la  Garonne  ,  &  depuis  le 
Rhin  iufqu'à  l'Océan.  Là  Gaule  Belgique  com- 
mence à  la  frontière  de  celle-  cy  ,  &  s'eftend  iuf- 
qu'à l'Océan  &  au  Rhin  en  tirant  vers  Ton  em- 
bouchure. La  Gaule  Aquitaniqueoula  Gafco- 
gne,  eft  enfermée  entre  la  Garonne  &  les  Pyré- 
nées le  long  du  riuage  de  l'Océan.  La  premiè- 
re regarde  le  Septentrion,  la  féconde  le  Septen- 
trion &c  l'Orient ,  &  la  troifiefme  eft  tournée 
au  Couchant  &c  au  Nort.  De  tous  ces  peuples, 
les  Belges  font  les  plusvaillans,  parce  qu'ils  font 
les  plus  efloignez  du  luxe  &c  du  commerce  de 
Rome ,  &  qu'on  ne  leur  porte  pas  comme  aux 
autres,  ce  qui  ramolit  les  courages.  D'ailleurs, 
ils  ont  guerre  perpétuelle  auec  les  Alemans,  &: 
cela  mefme  rend  les  Suiffes  plus  belliqueux, 
parce  qu'ils  ont  toufiours  quelque  chofeàdef- 
mefler  auec  leurs  voifins ,  foit  pour  l'attaque  ou 
pour  la  defenfe.  Sous  le  Confulat  deMeiîala& 
de  Pjlon,  Orgetorix  ,  le  premier  d'entr'eux  en 
biens  &  en  naiifance,  eut  cnuie  de  fe  faire  Roy, 
&  après  auoir  gagné  la  Noblefle,  conieilla  à 
ces  peuples  d'abandonner  le  pais,  pour  fe  ren- 
dre maiftresWes  Gaules^dont  il eltoit  aifé  de  ve- 
nir à  bout  parleur  valeur.  Il  leur  perfuada  cela 
d'autant  'plus  aifément  que  leur  païs  eft  fort 
rellerré.  Car  la  StfifTe  dvn  coftéelt bordée d,u 
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Rhin,  fleuuc  très-large  &  très-profond  qui  la 
diftingaede  l'Alemagne";  de  l'autre,  du  Mont  ciiïif"- 
lura  qui  la  borne  vers  la  Franche- Comté;  &:du 
codé  du  Dauphïné  &  de  la  Sauoye  ,  elle  a  le 
Rofne  &  le  Lac  de  Geneue  qui  la  feparent  de  L 
noftre  Prouince.    Ces  peuples  belliqueux  ne  N-rbonnoifc 
onc  iourrrir  ces  limites,  trop  peu-  nPit  ie  lian- 
tes pour  leur  courage,  &  incapables  de  conte-  p^°n«!au 
nir  vne  iî  grande  multitude;  car  leur  païs  n'a  fnno>'c.&  u 

1         i     r   •  I-       ••     1     1  Dauphine. 

pas  plus  de  loixante  lieues  de  long,&  quarante- 
cinq  de  large.  Touchez  de  ces  railons,&  de  l'au- 
thorité  d'Orgetorix,  ils  donnent  ordre  à  tout  ce 
quieft  necelTaire  pour  leur  départ;  font  grand 
amas  de  chariots  &  de  belles  de  fomme;  fement 
le  plus  qu'ils  peuuent  pourauoirdequoy  viure 
dans  leur  voyage ,  &  renouuellcnt  la  paix  ôc  l'al- 
liance auec  leurs  voifins.  Ils  employent  deux 
ans  à  faire  ces  préparatifs ,  auec  ordre  de  fe  tenir 
prefts  pour  le  troifiefme.  Cependant  Orgeto- 
rix  eft  deitiné  pour  tenir  la  main  à  l'exécution 
d'vn  11  grand  deifein,  &  député  vers  les  Eftats 
voifins,  où  il  perfuadeàCaftiquerils  deCata- 
m^italéde  Francontois,  qui  auoit  tenu  long- 
temps la  principauté  de  fon  pais,  &  efté  Iiol  cré 
du  norïi  d'amy  &c  d'allié  du  peuple  Romain ,  de 
fe  faire  Roy  comme  fon  père  Pauoit  efté.  Il 
confeille  la  mefme  chofe  àDumnorix  frère  de 
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ccEftatcô   Diuitiac  le  premier  d'Autun  &  fort  aimé  du 
içradre'iâ  pcuple,&luy  donne  fa  fille  en  mariage.  Il  leur 


Cet 

f  renoic 
que  tôt 

B^rïoene,  représente  qu'il  eftoit  facile  de  venir  à  bout  de 
&  ie  Nmcr  leur  entreprise, lors qu'il  feroitmaiftre  desSuif- 
fes  qui  eltoient  les  plus  puiflans  d'entre  les  Cel- 
tes ,  &  promet  de  les  ayder  de  fes  troupes  &  de 
ion  crédit.  Ils  font  donc  vneliçrue  enfemble, 
pour  vfurper  tous  trois  la  domination  de  leur 
pai's,  fonefperanccd'enuahir  après  cela  l'Em- 
pire des  Gaules  auec  les  forces  de  trois  nations 
fi  puiiîantes.  Les  Suiiles  aticrtis  de  leur  deiTein, 
fe  fai'ii  fient  d'Orçretorix,c\:  le  contraignent, fe- 
Ion  la  couftume  du  pais  ,  d'entrer  en  prifora 
pour  fe  îuftifier.  Le  feudeuoit  cftrela  peine  de 
Ton  crime.  Leiourvenu  ilaiTemb'.eiufqu'àdix 
mille  des  fiens,  outre  vn  friand  nombre  de  vaf- 
faux  &  de  perfonnes  quidependoientdeluy, 
pour  debtes  ou  autrement,  &  par  leur  moyen 
il  s'exempte  de  refpondrc.  Cependant,  le  Ma- 
giftrat  ramaffe  des  gens  de  tous  coftez  ,  tant 
de  la  ville  que  de  la  campagne  pour  fe  fai- 
re obéir  ;  mais  fur  ces  entrefaites  Orgeton'x 
meurt  ,  auec  quelque  foupçon  de  s'eltie  §m- 
poifonné.  Les  Suiiles  pour  cela  nelaiflent  pas 
d'exécuter  leur  entreprife,  &  pour  oiter  toute 
efperance  de  retour,&  eitre  plus  prompts  à  Sur- 
monter les  difHcultezqui  fe  prefenteroient,  ife 
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mettent  le  feu  partout,  après  au  oir  pris  chacun 
pour  trois  mois  de  viures,  &  bruflent  iufqu  à 
douze  villes ,  &  quatre  cens  villages,  fans  com- 
pter les  maifons  des  particuliers, auec tout  le 
bled  qu'ils  ne  pouuoiet  emporter.  Ceux  de  Baf-  R'aBracï,Ta- 
le,  dei>tulineue&  de  Làufanne  en  font  autant,  lins>  > Lat<>-. 
a  leur  exemple,  &  mefme  les  Boiens  qui  auoienc 
pa(Te  le  Rhin,  &£  s'eftoienteftablisdanslaBa- 
uiere.  Ils  ne  pouuoientfortir  de  leur  pais  que 
par  deux  chemins  ;  celuy  de  la  Franche-Comté,. 
qui  eft  foiteftroit  & difficile^entre  le  Rhofne  & 
le  Montlura,  où  vn  chariot  à  peine  peut  pafTer, 
&  qui  eft  commandé  par  vne  haute  montagne; 
de  forte  qu'il  eft  facile  auec  peu  de  forces,d'em- 
pefcher  lepa(Tage  à  toute  vne  armée;  Et  celuy 
de  noftre  Prouince  qui  eft  plus  aifé,parce  que  le 
Rhofnccfl:  gayable  en  quelques  endroits  ,&  le 
pontdeGcneue,  qui  eft  la  dernière  ville  de  Sa- 
uoye3  appartient  aux  Suiffes.  Comme  ce  pais- là 
donc  n'eftoit  pas  encore  bien  paifible  aux  Ro- 
mains, ils  croyoient  qu'il  leur  liureroit  paiTage 
aifément  ,  ou  qu'en  tout  cas  ils  l'y  pourroienr 
contraindre.  Lors  que  tout  fut  preft,  ils  donnè- 
rent le  rendez  vous  gênerai  à  leurs  troupes-fur 
le  bord  duRofne,au  vingt-  huictiéme  de  Mars,  cprfft rapport 
fous  le  Confalat  de  Gabinius  &  de  Pifon,  ce  qui  uL!^" de 
ayant  efté  rapporte -à- Cefar,  &  qu'ils  faifoiens  Vo>'  ,£s  *cJ 

'  l  f  '  1  marques^ 

A  iij 


> 


6  LA    GVERRE - 

citât  de  pafler  par  Ton  gouuernement,  il  part 
de  Rome  en  diligence,  &  fc  rend  à  grandes 
iournées  delà  les  Alpes.Comme  il  fut  àGeneue, 
il  fit  rompre  le  pont ,  &  ordonna  des  leuées  par 
toute  la  Prouiacè,  où  il  n'y  auoit alors  qu'vne 
Légion.  LesSmlfesauernsdefavenuë,  luy  def- 
pelchent  les  principaux  du  pais  dont  eftôienp 
Chefs  Numée  Se  Verodoxe,pour  le  prier  de  leur 
accorder  le  paifage,  parce  qu'ils  n'en  auoient 
point  d'autre,  à  la  charge,  toutefois, qu'ils  ne  fe- 
roient  aucun  degaft  en  paffant.  Cefar  qui  fe 
fouuenoit  qu'ils  auoient  défait  du  temps  de  nos 
Pères  l'armée  Romaine  commandée  par  C..C- 
fîus,  &  fait  paner  les  foldats  fous  le  joug,  crût 
qu'il  n'eftoit  pas  de  la  dignité  de  l'Empire  de 
Vtfoy.ies  Re  leur' accorder  leur  demande, outre  que  lepaf- 
Lige  d  vue  armée  eltrangerene  le  pouuoit  taire 
Tins  defordre  ;  Mais  pour  auoir  le  îoifir  d'af- 
fembler  des  troupes  >  il  prit  du  temps  pour  déli- 
bérer, &  les  remit  au  treiziefme  d'Avril.  Ce- 
Rttrogradcz  pctl(lant  aucc  la  Légion  qu'il  auôit,&  les  forces 

de  deux  mois    r  '  -  O  X  ' 

comme  def  c|c  la  Prouince ,  il  ht  tirer  vu  retranchement  de- 
puis le  Lac  de  Geneue  iufqu'au  Mont  luxa ,  par 
l'efpace  d'enuiron  cinq  lieues,  auecvnmurdc 
feize  pieds  de  haut ,  garny  de  forts  aux  lieux 
pluscommodes,  afind'empefcherle  pafTage  fi 
on  le  vouloit  forcer.    Au  iour  nommé  ,  las 
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Députez  eftantde  recour,  il  leur  refpond  3  Que 
les  R  omains  n'auoient  pas  accouftumé  de  liurer 
pafTage  fur  leurs  terres  aux  armées  eftrangeres, 
&  que  s'ils  le  vouloienc  emporter  de  force,  il 
eftoit  refoludel'empefcher.  Les  Ennemis  dé- 
cheus  de  cette  efperance  ,  eflayent  de  pafi'er  à 
gué  en  diuers  lieux,  ou  fur  des  radeaux  &  des 
nacelles  attachées  enfemble  ,  tantoft  de  iour  &c 
le  plus  fouuent  de  nuict;  mais  à  la  fin,  repouflez 
par  tout,  tant  à  l'aide  des  foldats  que  de  la  for- 
tification, ils  abandonnent  ce  deflein.  Ilnere- 
fteitplus  que  le  pailage  de  la  Franche- Comté 
qu'ils  ne  pouuoient  forcer  à  caufe  delà  diffi- 
culté du  lieu,&  l'on  ne  leur  vouloit  pas  accor- 
der volontairement  ;  Ils  depefehent  donc  vers 
Dumnorix,  qui  auoit  grand  crédit  en  ce  pais- là 
par  fes  bienfaits  &  par  fes  Jargefies,  &  qui  eftoit 
bien-aife  d'obliger  vne  nation  pu iiTante,  chez 
laquelle  il  s'eftoit  allié ,  &  qui  le  pouuoit  feruir 
dans  Ces  entreprifes;  de  forte  qu'il  appuyé  I  af- 
faire ,  &  en  vient  à  bout.   On  promet  de  liurer 
paflage ,  à  la  charge  qu'on  ne  fera  aucun  degaft 
en  paiTant ,  &  pour  cela  on  s'entre-donne  des 
oftages.   Lors  que  cela  fut  rapporté  à  Cefar3  & 
qu'ils  faifoient  eftat  de  s'eftablirdansb  Xain- 
tonge,  laquelle  efl:  voifinedeceuxdeTouiou- 
fè ,  qui  font  de  la  Prouince  Romaine, ,  il  crut 
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qu'il  eftoit  dangereux  d'auoir  pour  voifîn  vn 
peuple  belliqueux  &  ennemy  dans  vn  païs 
plain  &  des  campagnes  fertiles.  Il  laifTe  donc 
Labienus  l'vn  de  les  Lieucenans  pour  garder 
Ton  retranchement,  &  s'en  va  à  grandes  tour- 
nées en  Lombardie ,  où  il  leue  en  hafte  deux  Le- 

v,:  pais  -  jj  .  .  -, 

eftoîtauffide  gions,  ce  en  tire  trois  autresde  leurs  quartiers 
nemeir™""  d'hyuer  vers  Aquilée,  puis  repaiTe  les  Alpes  en 
diligence  par  le  plus  court  chemin,auec  cinqLe- 
centtones,    gions.  Ceux  de  la  Tarantaife,  du  Val  de  Mo- 
S2».,,Ca"  tienne  &  d'Ambrun,auertis  de  fa  venue  fefai- 
fîfTent  des  paflages}  mais  il  les  force,  &  après 
piufieurs  combats  fe  rend  en  iept  iours  d'Eiïille, 
a  l'efcard  de  °1IU eu^a  dernière  place  de  deçà  les  Monts,chez 
ccfatf        les  Vocontiens,quL  font  au  delà,  d'où  il  entre  en 
Segufiaiai.      Dauphiné,  de  de  là  en  BreiTe,  qui  eflle  premier 
païs  qu'on  rencontre  au  delà  du  Rhofne  au  for- 
GauieNar-   tir  de  noftre  Prouince.  Cependant,  les  SuifTes 
eltoient  pafTez  dans  la  Franche  Comté,  &  de  là 
dans Jcs  terres  d'Autun,qu'ilsrauageoiér.  Qeux 
d'Aucun  voyant  qu'ils  n'eftoient  pas  affez  forts 
*  pour  l'empefcher,defpefchentversCefar  &  luy 
rcprcfcntcnt,  qu'ayant  toujours  efté  affection- 
nez au  feruice  du  peuple  Romain,  c'eitoitvne 
honte  de  iourrrir  qu'on  faccageafl:  leur  païs ,  à  la 
wL?ào*é  v?Ue  «l'vnc  armée  Romaine.Ceux  du  Charolois 
â.snbmk      Ipûrs  amis  &  leurs  alliez  font  la  mclmc  plainte, 
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&  difent,que  tout  ce  qu'ils  peuuent  faire  eft  de 
défendre  leurs  villes.  Ceux  du  Dauphiné  quf 
demeuroient  au  delà  du  R.ofne,ajouftent,  qu'il 
ne  leur'eft  refté  que  la   campagne  toute  nue  ; 
&  fe  fauuent  vers  Cefar,  qui  touché  de  ces  defor-* 
dreSjCrut  qu'il  ne  faloit  pas  attendre  à  attaquer 
l'Ennemy ,  qu'il  fuft  dans  la  Xaintonge  après 
auoir  rauagé  les  terres  des  Alliez.    A  trauers  le 
pais  d' Autun  &  de  la  Franche-Comté  ,  pafle 
vne  riuiere  qu'on  nomme  la  Sône,  dont  le  cours 
eft  fi  lent,  que  l'œil  à  peine  peut  iuger  de  quel 
cofté  elle  coule.  Cefar  auerty  par  fes  coureurs 
que  les  SuiiTes  la  paffoient  fur  vn  pont  de  ba- 
teaux ,  part  après  minuift  auec  trois  légions ,' 
de  les  vient  charger  en  queue  comme  il  en  re- 
çoit enuiron  vn  quart  à  paifer  ;  de  forte  qu'il  en 
tue  vne  grande  partie  embaraffée  de  bagage  ; 
&  le  refte  fè  fauue  dans  les  bois  voiïins.  C'eftoit 
le  Canton  de  Zurich  ;  car  la  Suiffe  eft  partagée  en. 
quatre  Cantons  ;  &  ce  qui  eft  de  plus  remarqua- 
ble, c'eftoit  le  mefme  Canton  qui  eftant  forty 
feul  de  fon  païs  du  temps  de  nos  Pères ,  auoit 
défait  Camus,  &  fait  paifer  fes  foldats  fous  le, 
joug;  fi  bien  que  par  la  prouidence  des  Dieux, 
ou  par  la  bonne  fortune  du  peuple  Romain, 
ceux  qui  l'auoient  offenfé  les  premiers,  en  por- 
tèrent auffi  les  premiers  la  peine.  Cefar  trouua 
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mefme  fa  fatis  faction  particulière  dans  la  ven- 
geance publique  ;  car  l'ayeul  de  fon  beau-pere 
tutiosPifo.  Pifon,qui  eftoit  Lieutenant  de  Caflius  en  cette 
rencontre,  auoit  elle  tué  auec  luy.   Auffi-toft  il 
fit  dreffer  vn  pont  fur  la  Sône,  &  fe  mit  à  leur 
■queue  j  mais  eux  tout  furpris  &  eftonncz  de 
voir  qu'il  auoit  pafle  en  vn  iour  vne  riuierc , 
qu'ils  auoient  eu  bien  de  la  peine  à  paffer  en 
vingt,  luy  ennoyerent  des  Députez  ,  dont  le 
Chef  Dmicon  commandent  leur  armée  à  la  dé- 
faite de  Cafïïus.   Il  dit  à  Cefar  que  s'il  les  vou- 
loit  receuoir  en  fon  alliance ,  ils  s'eftabliroient 
où  il  luy  plairoit  ;  linon,  qu'il  fe  fouuint  de  leur 
.victoire ,  8c  ne  s'enorgueillift  pas  pour  quel- 
que auantage  qu'il  auoit  eu  contre  vn  de  leurs 
Cantons  par  furprife  ;  parce  qu'ils  auoient  apris 
de  leurs  anceftres  à  melprifer  la  rufe  Se  l'artifi- 
ce ,  &  à  ne  fe  fier  qu'en  leur  valeur.  Qinl  prilt 
garde  feulement  que  le  lieu  où  ils  eftoient  ne 
fuft  fignalé  vn  iour  parla  défaite  des  Romains. 
Cefar  luy  repartit,  qu'il  les  redoutoit  d'autant 
moins ,  qu'il  fçauoit  mieux  comme  les  chofes 
dont  il  parloit  s'eftoient  paflées  ;  mais  que  cela 
luy  eftoit  auifi  plus  inlupportable,  parce  que 
les  Romains  n'en  auoient  point  donné  de  fujetr 
Car  s'ils  fe  fuïfent  fenty  coupables ,  il  ne  leur 
cuit  pas  elle  difficile  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  > 
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mais  comme  ils  n'auoient  rien  fait,  ils  auoient 
efté  facile  à  furprendre.  Que  quand  il  voudroit 
oublier  les  vieilles  iniures,  il  y  en  auoit  de  nou- 
uelles  qu'il  ne  pouuoit  oublier  ;  QiVils  auoient 
effayé  d'entrer  par  force  dans  fa  Prouince,  & 
rauagé  les  terres  de  fes  Alliez  ;  Du  refte,  qu'ils 
ne  deuoient  point  parler  11  infolemment  de  leur 
victoire ,  ni  fe  glorifier  pour  eftre  demeurez 
impunis  ;  &  que  Tes  Dieux  auoient  accouftumé, 
pour  chaftier  dauantage  les  coupables,  de  les 
biffer  triompher  quelque  temps ,  afin  que  leur 
mal-heur  leur  fuft  après  plus  fenfible  ;  Qujl 
eftoit  ffreft  ncantmoins  de  traitter  auec  eux  ,' 
pourueu  qu'ils  voulurent  donner  des  oftages , 
afin  qu'on  fe  pût  fier  en  leur  parole,^  qu'ils  vou- 
lurent reparer  le  tort  qu'ils  auoient  fait  aux  AL' 
liez.  Diuicon  refpondit,  qu'ils  n'auoient  pas 
accouftumé  de  donner  des  oftages,  mais  d'en 
prendre;  &c  que  les  Romains  le  fçauoie-nt  aflez  ; 
&:  là  deffus  fe  retira.  Le  lendemain  ils  décam- 
pèrent, &  Cefar  aufïi  qui  enuoya  après  eux  la 
Caualerie  ,  pour  voir  le  chemin  qu'ils  tien-,, 
droient  ;  mais  pour  s'eftre  engagée  trop  auant 
auec  leur  arriere-garde ,  elle  fut  contrainte  de 
combattre  en  lieu  defauantageux  ,  où  elle  eut 
du  pire.  Elle  eftoit  compofée,  tant  des  troupes 
de  la  Gaule  Narbonoife,  que  de  celles  d'Autun, 
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&  de  leurs  Alliez,  &  montoit  à  quatre  mille 
cheuaux ,  ce  qui  rendent  les  SuifTes  plus  or<meil_ 
leux,  parce  qu'ils  l'auoient  battue  auec  cinq 
cer*  ;  de  forte  qu'ils  commencèrent  depuis  à 
faire  alte  plus  hardiment,  &  à  efearmoucher 
quelquefois  contre  noftre  auant-garde.  Cefar 
le  contentoit  de  les  empefeher  de  courir  &  de 
piller,  fans  permettre  aux  fiens  de  combattre. 
Les  deux  armées  marchèrent  quelque  quinze 
iours  de  la  façon,  que  noftre  auant-garde  n'e- 
ftôit  efloignée  de  leur  arriere-garde ,  que  d'en- 
uiron  vne  lieue"  &  demie.  Cependant  Cefar  ne 
cefloit  de  preffer  ceux  d'Autun  de  fournir  le 
bled  qu'ils  auoient  promis  ;  car  à  caufe  de  la 
froidure  du  climat  qui  eft  fort  Septentrional , 
la  moiiîon  n'eftoit  pas  encore  prefte,  &  il  n'y 
auoit  pas  mefme  aifez  de  fourage.  Or  il  ne 
fe  pouuoit  pas  feruir  du  bled  qu'il  faifoit  con- 
duire par  la  Sône,  parce  que  les  Ennemis  qu'il 
ne  vouloir  pas  quitter ,  auoient  pris  vn  autre 
chemin.  Ceux  d'Autun  le.  remettoient  de  iour 
à  autre  ;  difoient  qu'on  l'amaiToit ,  qu'on  l'a- 
menoit,  qu'il  feroit  bien-tort  au  camp.  Com- 
me il  vit  qu'ils  tardoient  trop,  &c  que  le  temps 
approchoit  d'en  faire  la  diftribution  aux  fol- 
Couftume  dats,  il  affembla  les  principaux  d'Autun,  qui 
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eltoicnt  en  grand  nombre  dans  ion  armée. 
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Se  parmy  eux  le  fouuerain  Magiftrat  nommé 
Vergobrete,  qui  a  puiiTance  de  vie  &  de  mort, 
&  s'eflit  tous  les  ans.    Il  fe  plaint  donc  à  Lif- 
que  qui  exerçoit  cette  charge  ,  &  à  Diuitiac  , 
de  ce  qu'ils  luy  manquoient  au  befoin  ,  dans 
vne  guerre  entreprife  en  partie  à  leur  occafïon, 
ou  le  temps  le  prefloit  d'vn  cofté,  &  de  l'autre 
i'ennemy  >  fans  qu'il  pût  recouurer  des  viures 
d'ailleurs,  non  pas  melme  pour  de  l'argent.  Lif- 
que  touché  de  ces  plaintes ,  defcouure  ce  qu'il 
auoit  tenu  caché  mfques-là  ;  Qui!  y  en  auoit 
quelques-vns  qui  auoient  plus  de  pouuoir  que 
les  Magiftrats ,  qui  deftournoient  le  peuple  par 
des  difeours  feditieux,  &  l'empekhoient  de  te- 
nir fa  parole-,  Qui  luy  difoient,  que  s'il  ne  pou- 
uoit  eitre  maiftre  des  Gaules,  il  valoit  mieux 
que  ce  fiuTent  ceux  du  païs  que  des  Etrangers  ; 
&  qu'il  ne  faloit  pas  douter  que  les  Romains 
victorieux,  ne  leur  oftaflent  la  liberté  aum  bien 
qu'aux  autres.  Il  ajoufte  que  ceux-là  defeou- 
uroient  aux  Ennemis  tout  ce  qui  fe  paffbit  dans 
le  camp,&  les  reiolutions  plus  fecrettes  ;  Qujl 
nepouuoit  pas  les  chaftier,  parce  qu'ils  eftoient 
trop  puiffans ,  &  qu'il  fçauoit  mefme  le  danger 
ou-  il  fe  mettoit'pour  le  defcouurir,  quoy  qu'il 
ne  le  fift  qu'à  l'extrémité.    Cefar  vit  bien  qu'il 
vouloit  parler  de  Dumnorix  frère  de  Diuitiac  ; 
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mais  comme  il  nevouloitpas  que  tout  îe  mon- 
de le  fceut,  il  rompit  l'alfemblée ,  &  retint  Lif- 
que.  Il  luy  demande  en  particulier  l'efclaircif-1 
fementde  ce  qu'il  auoit  dit,  il  le  fait  auec  plus 
de  liberté.  Il  s'enquiert  fous  main  de  la  mefme 
chofe,  il  trouue  qu'il  eftoit  vray  ;  Que  Dumno- 
rix  eftoit  vn  homme  hardy  &  entreprenant, 
qui  auoit  gagné  l'affection  dupeuplepar  fes  lar- 
geffes,  &  tenoit  toutes  les  Fermes  de  la  Republi- 
que à  grand  marché,  parce  qu'on  n'ofoit  enché- 
rir fur  luy  ,  Quji  auoit  acquis  par  là  de  gran- 
des richeiTes  ;  de  forte  qu'il  entretenoit  bon 
nombre  de  Caualeiïe  à  fa  fuite  j  Qu^il  n'eftoit 
as  feulement  puiffant  dans  le  pais,  mais  chez 
csEftatsvoiilnsj  Qujl  auoit  remarié  fa  mère  à 
vn  des  plus  grands  Seigneurs  deBerry,  pris  fem- 
me en  Suifle,  étably  fon  crédit  en  diuers  lieux  par 
le  mariage  de  fafœur&de  fes  parentes:  Qifilfa- 
uorifoit  les  Ennemis  à  caufe  de  fon  alliance,  & 
haïffoit  en  particulier  Cefar  &  les  Romains  , 
pouf  auoir  diminué  fon  authorité,&  augmenté 
celle  de  fon  frère.  D'ailleurs,  il  confideroit  que 
s'il  leur  arriuoit  quelque  mal-heur ,  il  fepourroit 
faire  Roy  à  lafaueurdes  Suiffes,  au  lieu  que  par 
leur  vi&oire ,  il  perdoit  l'efperance  non  feule- 
ment de  s'agrandir,  mais  encore  de  fe  conferucr. 
Cefar  s'en  enquêtant  dauantage ,  trouua  qu'il 
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çftoit  caufe  de  la  dernière  défaite,  &  que  fa  fui- 
te auoit  donné  lieu  à  celle  des  autres,  parce  qu'il 
commandent  les  troupes  de  fa  Nation.    A  ces 
foupçons  eftoient  jointes  des   preuues   toutes 
certaines.  C'eftoitluy  qui  auoit  ouuert  le  pafFa- 
ge   aux  Suiffes  par   la  Franche-Comté ,  non 
feulement  fans  ordre  de  fa  Republique  ni  de 
Cefar,  mais  à  leur  infeeu.    Cefar  croyoit  donc 
auoir  affezde  droit  de  le  punir,  ou  du  moins  de 
le  renuoyer  en  fon  pais  pour  ce  fujet,  d'autant 
plus  qu'il  eftoitaccufé  par  le  Magiftrat.  Mais  il 
craignoit  par  là  d'offenfer  fon  frère ,  qu'il  ai- 
moit  pour  fes   bonnes  qualitez ,  &  qui  eftoit 
très-affectionné,  &  à  luy&  au  peuple  Romain. 
Auant  donc  que  de  pafler  outre  il  l'appelle ,  de 
fans  autre  trucheman  que  Valerius  Procillus  à 
qui  il  fe  fioit  entièrement,  &  qui  eftoit  le  pre- 
mier de  toute  la  Gaule  Narbonoife,  il  luy  dé- 
clare ce  qu'on  auoit  dit  de  fon  frère  en  fa  prefen- 
ce,  &c  ce  qu'on  luy  en  auoit  dit  en  particulier  ;  & 
le  prie  de  trouuer  bon  que  fa  ville  ou  luy,  en 
fiifent  le  chaftiment.    Diuitiac  l'embraife  auec 
larmes,  &le  prie  de  luy  pardonner  j  Dit  qu'il 
fçauoit  bien  que  tout  ce  qu'on  luy  auoit  dit 
eitoit  véritable,  mais  qu'il  conilderaft  que  c'e- 
ftoit  fon  frère ,  Se  que  s'il  le  faifoit  mourir  on  le 
croiroit  complice  de  fa  mort,  à  caufe  de  lapait 
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qu'il  auoit  en  fon  amitié,  &  que  cela  luy  aliene- 
roit  les  cfpnts  de  la  Prouincc  ;  Qull  n'y  auoit 
perfonne  qui  cuit  plus  de  regret  que  luy  de  fa 
faute,  &  de  voir  queceluy  qui  luy  auoit  l'obli- 
gation de  fa  fortune ,  s'employoit  à  fa  ruyne  i 
Car  Diuitiac  eftoit  le  premier  d'entre  les  Celtes, 
lors  que  ion  frère  eftoit  encore  ieune.  Cefar 
touché  de  fes  raifons,  &  de  fes  larmes,  luy 
prend  la  main  &  le  r'afleure  ;  Dit  qu'il  fait  tant 
d'eftat  de  fon  amitié ,  qu'en  fa  faueur  il  par- 
donne à  fon  frère ,  non  feulement  fes  propres 
injures  mais  celles  de  la  Republique.  La  demis 
il  fait  venir  Dumnorix  ,  &  en  la  prefence  de 
Diuitiac, luy  dit, qu'il  fçadoit  bien  luy-mcfmc 
le  fuj et  qu'on  auoit  de  fe  plaindre  de  luy,  8c 
qu'il  eftoit  aceufé  par  fes  Citoyens  ;  le  conju- 
re d'éuiter  tout  foupçon  à  l'aduenir ,  &  dit 
qu'il  luy  pardonnoit  le  paiTé  a  la  confidera- 
tion  de  fon  frère,  après  quoy  il  le  renuoye", 
&  fait  elpier  fecrettement  fes  paroles  &  fes 
actions.  Il  eft  aduerty  le  mefme  iour  par  fes 
coureurs  que  l'ennemy  eftoit  campé  à  deux 
lieues  de  luy  au  pied  d'vnc  montagne  ,  Se 
l'ayant  fait  reconnoiftre  ,  on  luy  rapporte 
qu'on  y  pouuoit  monter  aifément.  Il  fait  donc 
partir  en  hafte  Labienus  après  minuicl:  aucc 
deux  Légions  pour  fe  faiilr  du  fommet ,  luy 
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donne  pour  guide  ceux  qui  l'auoientefté  recon- 
noiftre,  &c  luy  defcouure  (on  delTein.  Deux  heu- 
res après  il  prend  la  route  des  Ennemis ,  &  en- 
uoye  deuant  toute  fa  caualerie.  Confidius  qu'on 
eftimoit  fort  expérimenté  pour  auoir  fait  la 
guerre  fous  Sylla,  &  depuis  fous  Craiïus ,  eut 
la  conduite  des  coureurs.    Au  point  du  iour, 
comme  Labienus  eftoit  fur  le  haut  du  mont , 
&  Cefar  à  quinze  cens  pas  des  ennemis,  fans 
qu'ils  en  fçeuffent  rien,  ainfi  qu'on  l'apprit  de- 
puis par  le  rapport  des  prifonniers ,  Confi- 
dius reuient  à  toute  bride,  dire  que  les  enne- 
mis eftoient  maiftres  de  la  montagne,  &:  qu'il 
l'auoit  aifément  reconnu  à  leurs  drapeaux  &  à 
leurs  armes.  Cefar  le  retire  fur  vne  éminence, 
&  y  range  fon  armée  en  bataille.  Labienus  qui 
auoit  ordre  de  ne  point  donner  qu'il  ne  le  vit 
proche  ,  pour   faire  leur   attaque  tout    d'vn 
temps,  demeura  fans  rien  faire  en  l'attendant. 
Le  iour  eftant  défia  grand ,  Cefar  apprit  la  vé- 
rité par  fes  coureurs ,  &  que  la  frayeur  auoit 
troublé  la  veuë  à  Confidius,  mais  les  ennemis 
auoient  défia  décampé.  Il  les  fuit  à  quelque  di- 
ftance  ,  comme  il  auoit  de  couftume  ,  &  fc 
campe  à  trois  quarts  de  lieue.    Le  lendemain  , 
parce  qu'il  faloit  diftribuër  du  bled  aux  Sol- 
dats deux  iours  après ,  &  qu'il  n'eftoit  qu'à 
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quatre  ou  cinq  lieues  d'Aucun  qui  eft  la  capi- 
tale du  pais,  il  crut  qu'il  falloit  auoir  foin  des 
viures  ,  &  quitta  l'ennemy  pour  tirer  de  ce  co- 
fté-là.    Les  SuifTes  l'ayant  appris  de  quelques 
efclaues  de  Lucius  Emilius  Officier  de  Cauale- 
rie  Gauloife,  qui  s'allèrent  rendre  à  eux,  tournè- 
rent tout  court  fur  fon  arriere-garde,foit  qu'ils 
cnuTcnt  que  la  crainte  le  fit  retirer,  parce  qu'il 
auoit  manqué  à  les  attaquer  le  iour  précèdent, 
ou  qu'ils  luy  voulurent  couper  les  viures.    Ce- 
far  range  fon  armée  en  bataille  fur  vne  émi- 
nence,  après  auoir  enuoyé  fa  Caualeiïe  pour 
foûtenir  leur  effort.    Il  met  fes  quatre  vieilles 
Légions  fur  trois  lignes,  vers  le  milieu  de  la 
montagne  j  &  fur  le  haut ,  les  deux  qu'il  auoit 
nouuellemcnt  leuées  en  Lombardie  >  &  occu- 
pe ainfi  tout  l'efpace  du  mont,  tant  de  fes  trou- 
pes que  de  celles  des  Alliez.    Il  renferme  tout 
le  bagage  en  vn  endroit  qu'il  fait  fortifier  par 
les  Légions  qui  eftoient  fur  le  haut  de  la  mon- 
tagne.   L'ennemy  qui  l'auoit  fuiuy  aucc  tous 
fes  chariots  en  fait  autant  de  fon   collé  ,   & 
après  auoir  repouffé  fa  Caualcrie  ,  monte  fer- 
ré à  l'attaque  de  fa  première  ligne.  Cefar  pour 
ofter  toute  efperance  de  retraite ,  lk  rendre  le 
penl  égal ,   renuoye  fon  chcual  ,  &  en  fuite 
tous  les  autres ,  &  ayant  encouragé  les  fiens 
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fait  donner.  Les  foldats  Romains  qui  lan- 
çaient d'enhaut  leurs  jauelots,  efclaircifTent  les 
rangs  des  Ennemis,  Se  fondent  aulTi-toft  fur 
eux  l'efpée  à  la  main.  Les  Suifles  voyant  leurs  c'eft  parce 
boucliers  percez  à  coups  de  trait,  &  coufusJÎ^J"016 
enfemble  auec  les  jauelots ,  après  auoir  ef- 
fayé  vainement  de  les  arracher  ,  parce  que  la 
pointe  s'eftoit  repliée,  fecoiient  le  bras  pour 
faire  tomber  leur  efeu ,  aimant  mieux  com- 
battre defcouuerts  qu  auec  cette  incommodi- 
té. A  la  fin ,  bleflez  en  diuers  endroits , ils  font 
contraints  de  lafeher  le  pied,  fk  de  reculer  vers 
vne  montagne  qui  eftoit  enuiron  à  vn  quart 
de  lieue.  Les  Romains  les  fuiuent  &  com- 
mencent à  monter  après  eux  j  mais  là  deffus 
ils  font  pris  en  flanc  par  le  corps  de  referue 
des  Ennemis ,  compofé  de  quinze  mille  Boïens 
&  Stulinguiens ,  qui  les  viennent  inueftir.  Les 
Suides  qui  fapperçoiuent  d'enhaut  retournent 
à  la  charge  j  De  forte  que  les  Romains  font 
obligez  de  faire  front  de  deux  coftez  ,  la  pre- 
mière &  la  féconde  ligne  contre  ceux  qulls 
menoient  battant  fur  le  mont ,  &c  l'autre  con- 
tre ceux  qui  les  auoient  inueftis.  Après  que  ce 
double  combat  eut  duré  affez  long-temps ,  les 
Ennemis  ne  pouuant  plus  foûtenir  noftre  ef- 
fort fe  retirèrent  ,  les  vns'  fur  le  haut  de  la 
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montagne  comme  ils  auoient  commencé ,  les 
autres  a  couuert  de  leur  bagage  &  de  leurs 
chariots.  Car  pendant  toute  la  bataille,  qui  dura 
depuis  vue  heure  après  midy  iufqu'au  foir,  nul 
ne  vit  tourner  le  dos  à  l'ennemy.  On  combatit 
mefme  au  bagage  iufques  bien  auant  dans  la 
nuict ,  les  SuifTes  lançant  des  dars  fur  les  no- 
itres  du  haut  de  leurs  chariots,  où  les  blefTant 
à  traue'rs  les  roues,  à  coups  de  piques  &  de  haie- 
bardes.  Enfin  ,  après  vn  long  combat  tout 
leur  bagage  fut  pris,  &  leur  camp  forcé,  ou 
l'on  fit  prifonniere  la  Elle  d'Orgetorix  auec 
f  vn  de  fes  fils.  Les  Ennemis  dont  il  reftoit  en- 
uiron  cent  trente  mille  ,  marchèrent  toute  la 
nuict  fans  fe  repofer,  6c  arriuerent  le  quatrief- 
me  iour  fur  les  terres  de  Langres ,  les  no- 
ftres  n'ayant  pu  les  fuiure ,  tant  à  caufe  des 
Menez,  que  des  morts, à  qui  il  falut  rendre  les. 
derniers  deuoirs.  Trois  iours  après  Cefar  fe  mit 
à  leur  queue  auec  toute  fon  armée,  après  auoir 
efcrit  à  ceux  de  Langres  qu'il  les  traitteroit 
d'ennemis  ,  s'ils  les  fecouroient  de  viures  ou 
de  quoy  que  ce  fuit.  Les  SuifTes  réduits  à  l'ex- 
trémité luy  enuoyent  des  députez,  qui  l'ayant 
rencontré  furie  chemin,  fe  îettenr  à  fes  pieds 
&  luy  demandent  la  paix  auec  larmes.  Il  leur 
commande  de.  faire  demeurer  leurs  gens  où  ils 
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eftoient,  &:  lors  qu'il  y  fut  arriué,  leur  ordon- 
ne de  liurer  armes  ôc  oftages  ,  auec  les  efclaues 
qui  s'eftoient  retirez  vers  eux.    Comme  cela 
s'executoit,  la  nuit  eftant  furuenuë ,  fîx  mille 
SuifTes  du  Canton  d'Vrbigene,  foit  de  crainte  ceux  qui 
qu  on  ne  les  ht  mourir,  après  les  auoir  delar-  ra»em  le 
mez,  ou  fur  l'efperance  de  n'eitre  pas  recon- [°un|rf la 
nus  dans  vne  fî  grande  multitude,  fe  retirèrent d'°rbe' 
vers  le  Rhin;  dequoy  Cefar  auerty,  depefcha 
vers  ceux  qui  eftoient  fur  leur  pafTage ,  auec 
ordre  de  les  ramener  fans  delay,  ce  qu'ils  rirent, 
&  il  les  traitta  d'ennemis,  &  pardonna  aux  au- 
tres,  après  qu'ils  eurent  exécuté  leur  traitté.  riaréarme» 
En  fuite,  il  les  renuoya  en  SuilTe  &  leur  com- 
manda de  rebaftir  leurs  maifons  &  leurs  vil- 
les, parce  qu'il  ne  vouloir  pas  que  le  païs,  qui 
eft  fort  bon,  demeurait,  fans  habitans,  de  peur 
qu'il  ne  prit  enuie  aux  Allemans  de  s'en  faifir. 
Il  commanda  à  ceux  de  Sauoye  &  du  D'au- 
phiné  de  leur  fournir  de  viures ,  parce  qu'ils 
auoicnt  confumé  les  leur.     Ceux  d'Antun  le 
prièrent  de  leur  laiiïer  les  Boiens  à  caufe  de 
leur  valeur  &  de  leur  réputation,  &  ils  les  pla- 
cèrent dans  leur  pays,  &  leur  accordèrent  de- 
'puis  tous  leurs  droits  &  leurs  priuileges.    On. 
trouua  dans  le  camp  des  ennemis  en  lettres 
Grecques,  le  nombre  de  ceux  qui  eftoient  fortis 

C  iij 


( 


I 


ri  LA    GVERRE 

en  âge  de  porter  les  armes,  &  celuy  des  fem? 
mes ,  des  vieillards  &  des  enfans.  Il  y  auoit 
deux  cens  foixante  crois  mille  Suilfes ,  trente - 
fix  mille  Stulinguiens,  trente-deux  mille  Boiens, 
auec  vingt  trois  mille  de  Balle  &:  quatorze  mil- 
le deLaufanne,qui  faifoient  en  tout,  trois  cens 
foixante  huit  mille  perfonnes ,  dont  il  y  auoit 
quatre  vingts  &  douze  mille  combatans.  Mais 
après  auoir  fait  lareueuë  de  ceux  qui  retournè- 
rent, il  ne  s'en  trouua  que  cent  dix  mille. 
IT-  La  guerre   des  Suiifes  ainfi  terminée  ,  les 
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d'Ariôui-  principaux  d  entre  les  Celtes  vinrent  trouuer 
fit-  Cefar  pour  le  féliciter  de  fa  victoire.  Ils  luy 
dirent,  qu'ils  ne  tiroient  pas  moins  d'auanta- 
ge  que  luy  de  cette  défaite,  quoy  qu'il  n'euft 
pas  entrepris  la  guerre  pour  venger  leurs  iniu- 
res,mais  celles  de  la  Republique.  QuelesSuif- 
fes  nauoient  abandonné  leur  pais  dans  vn 
eftat  fi  nonflant ,  que  pour  fe  venir  eftablir 
dans  le  leur  ,  &  après  auoir  pris  le  meilleur 
pour  eux,  rendre  le  relie  tributaire.  En  fuite, 
ils  luy  demandèrent  permiffion  de  conuoquer 
les  Eliats  de  la  Prouince  ,  parce  qu'ils  auoicnt 
quelque  prière  à  luy  faire  en  commun.  Com- 
me il  le  leur  euft  accordé  ,  ils  prirent  iour 
entre  eux  pour  s'aiTembler  auec  ferment  de 
ne  le  reuclcr  à  qui  que  ce  fuit ,  que  du  con- 
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fentement  de  tous  les  autres.     Leur  afTem- 
blée  eftant  finie,  les  mefmes  Députez  reuien- 
nent  luy  demander  audience  en  particulier  , 
pour  traitter  auec  luy  de  chofes  qui  concer- 
noient  le  bien  gênerai,  &  l'ayant  obtenue"  fe 
iettent  tous  à  les  pieds  en  pleurant.    Ils  luy  di- 
fent,  qu'ils  n'auoientpas  moins  befoin  de  fon 
fecret  en  cette  occafion,que  de  fon  affiftancej 
parce  que  fi  l'affaire  qu'ils  luy  vouloient  com- 
muniquer venoit  à  eftre  defcouuerte,  ils  cou- 
roient  fortune  de  fe  perdre.    Diuitiac  qui  por- 
toit  la  parole,  reprefente,  qujl  y  auoit  deux  fa- 
ctions parmy  les  Celtes,  dont  les  Auuergnacs 
eftoient  Chefs  del'vne,  &  de  l'autre  ceux  d'Au- 
tun.     Qujipres   auoir   dilputé  long-temps  la 
Principauté  auec  les  armes,  à  la  fin  les  pre- 
miers aidez  de  ceux  de  la  Franche-Comté y 
auoient  imploré  le  fecours  des  Allemans.  Qulls 
auoientdoncpafTéle  Rhin  au  nombre  de  quin- 
ze mille  ,*  mais  qu'ayant  reconnu  la  bonté  du 
pais,  ils  y  eftoient  accourus  en  foule  j  fk  qu'ils 
eftoient  bien  maintenant  fix  vingts  mille.  Que 
ceux  d'Autun  &  leurs  Alliez  ,  auoient  perdu 
en  deux   batailles  toute  leur  Caualerie  ,  leur 
Noblefle,  &  leur  Sénat  ;  de  forte  qu'ils  auoient 
efté  contraints  de  donner  les  principaux  d'en- 
tre eux  en  oftage  à  ceux  de  la  Franche-Comté, 
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auec  ferment  de  ne  les  redemander  Jamais,  ftî 
implorer  le  fecours  du  peuple  Romain ,  pour 
fe  fouftraire  de  leur  domination.  Que  du  pre- 
mier rang  qu'ils  tenoient  dans  les  Gaules ,  tant 
par  leur  valeur ,  que  par  l'alliance  Romaine  , 
ils  fe  trouuoient  réduits  à  vne  miferable  ferui- 
tude.  Qu  il  eftoit  le  feul  qui  n'eull  pu  fe  re- 
foudre à  faire  le  ferment ,  ni  a  donner  fes  en- 
fans  en  oftage,  &  que  pour  cela  il  auoit  efté  con- 
traint d'abandonner  le  païs,  pour  venir  implo- 
rer le  fecours  du  Sénat,  parce  qu'il  n'eftoit  rete- 
nu par  aucune  des  confédérations  des  autres. Que 
les  vainqueurs  eftoient  maintenant  en  pire  con- 
dition que  les  vaincus,  à  caufe  que  les  Allemans 
s'eftoient  eftablis  dans  la  Franche-Comté,  qui 
eftoit  le  meilleur  quartier  de  toute  la  Gaule  Cel- 
tique, en  auoient  pris  pour  eux  la  troifiefme 
partie,  &  en  demandoient  encore  autant  pour 
Harudes.    ceux  de  Confiance,  qui  les  eftoient  venu  trou- 
uer  depuis  peu  ,  au  nombre  de  vingt-quatre 
mille.  Que  fi  l'on  n'y  donnoit  ordre,  tous  les 
Allemans  pafleroient  le  Rhin   pour  fe  venir 
eftablir  dans  les  Gaules,  &  en  chafTer  les  ha- 
bitans, parce  que  le  païs  eftoit  beaucoup  meil- 
leur que  le  leur,  &c  la  façon  de  viure  plus  po- 
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de  Magcto  lie.    Que  leur  Roy  Anouilte  eltoïc  deuenu  il 
Mi^ftw.    infolent  depuis  la  victoire,  qu'il  vouloir  auoir 
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les  enfans  des  meilleures  maifons  en  oftage ,  & 
lestraitoit  cruellement  lors  que  les  chofesn'al- 
Ioientpasàfafantaifie.  Que  c'eftoitvn  barbare 
furieux  &  téméraire,  &  que  fi  les  Romains  ne  les 
vouloient  fecourir,  ils  feroient  contraints  d'a- 
bandonner le  païs,  comme  les  Suiflès,  pour  s'af- 
franchir de  fa  tyrannie.  Que  s'il  fçauoit  qu'ils  fe 
fuflent  venu  plaindre,  il  feroit  mourir  cruelle- 
ment leurs  oftages,&  qu'il  n'y  auoit  queCefar 
qui  les  pût  garentir,  tant  par  la  gloire  du  nom 
Romain ,  que  par  celle  de  Ces  armes,  &  par  le 
bruit  de  fa  vi&oire.  Qu'ils  le  prioient  donc  d'y 
interpôfer  fon  authorité,  &d'empefcherlerefte 
des  Allemans  de  pafler  le  Rhin,  &  défendre  à, 
ceux  qui  eftoient  paffez,  de  les  mal-traiter.  La 
harangue  finie ,  tous  ceux  qui  eftoient  prefens 
luy  demandèrent  fecours  aucc  larmes  j  lesfeuls 
Députez  de  la  Franche-Comté  demeuroient  trf- 
ftes  &  confus  dans  le  filence  ;&  comme  Cefar 
leur  en  demandoit  la  caufe ,  ils  ne  refpondirent 
rien,  quelque  inftance  qu'il  leur  pût  faire.  Alors 
Diuitiac  prenant  la  parole  dit ,  qu'ils  eftoient 
d'autant  plus  miferables  ,  qu'ils  n'auoient  pas 
mefme  la  liberté  de  fe  plaindre  j  Qu'ils  redou- 
toient  Ariouifte  comme  s'il  euft  efté  prefent , 
parce  que  les  autres  pouuoient  encore  fe  garen- 
tir par  la  fuite  j  mais  pour  eux  dont  il  tenoit  tout 
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le  païs,  ils  eftoicnt  comme  aux  fers,  expofez  à 
toutes  fortes  de  fuplices.  Cefar  après  les  auoir 
r'afllirezjles  congédie,  &  promet  d'auoir  foin, 
de  leurs  demandes  ;  dit  qu'il  efperoit  qu'Arioui- 
fte,  à  la  confideration  du  peuple  Romain  &  a  la 
fienne,  les  traiteroit  mieux  à  l'auenir.  Plufieurs 
chofesleconuioient  àpenfertout  de  bon  à  cette 
affaire.  La  feruitude  de  ceux  d'Autun  à  qui  l'on 
auoit  donné  le  titre  de  frères  &  dalliez,  par  plu- 
fieurs décrets  du  Sénat ,  &  qui  eftoient  mainte- 
nant contrains  de  donner  des  oftages  à  des  bar- 
bares, dans  l'eftatle  plus  floriffant  de  la  Republi- 
que, ce  qui  eftoit  honteux,  &  à  luy&  au  peuple 
Romain.   D'ailleurs  ,  il  croyoit  de  I'intereft  de 
l'Empire  d'empefeher  les  Allemans  de  s'eftablir 
dans  les  Gaules,  de  peur  qu'il  ne  leur  prift  enuie 
de  paifer  en  Italie,  comme  auoient  fait  les  Teu- 
tons Sdes  CimbreSjdautantplus  que  la  Franche- 
La  Gaule    Comté n'eft  feparée  delà  Prouince  Romaine  que 
le" boao1-  par  le  Rome.  Ajouftez  à  cela,  qu'Ariouifte  eftoit 
deuenufi  infolent  qu'on  ne  pouuoit  plus  fouffrir 
fon  arrogance.  Il  crut  donc  qu'il  y  faloit  remé- 
dier de  bonne  heure,  &  pour  ce  fujet  trouua  à 
propos  de  luy  enuoyer  demander  vnc  entreueuë, 
pour  traiter  auecluy  de  chofes  quiconcernoient 
le  bien  gênerai.    Il  fit  refponfe,  que  s'il  vouloir 
parler  à  Cefar  il  l'ir  oit  trouuer,&  qu'il  faloit  que 
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Cefar  en  fit  autant  s'il  vouloit  parler  à  luy.  Qu'il 
ne  pouuoit  entrer  feurement  fur  les  terres  des 
Romains  qu'auec  vne  armée,  ni  aflembier  vne 
armée  qu'auec  beaucoup  de  peine  &  de  defpen- 
fe.  Du  refte,  qu'il"  ne  comprenoit  pas  ce  que 
Cefar  &  les  Romains  pouuoient  auoir  à  demef- 
ler  dans  Tes  conqueftes.  Cefâr  ayant  feeu  cette 
refponfe,  luy  enuoye  dire,  que  puis  qu'il  luy'dé- 
nioit  la  faueur  d'vne  entreueuë ,  après  en  auoir 
receu  de  luy  vne  plus  grande,  d'auoir  efté  décla- 
ré amy  &  allié  du  peuple  Romain  fous  fon  Con- 
fiilat,  voicy  ce  qu'il  luy  vouloit  dire.  Qu'il  ne 
fift  plus  pafler  d'Allemans  dans  les  Gaules ,  & 
qu'il  rendift  à  ceux d'Autun  leurs  oftages,&per- 
mift  auxFrancomtois  d'en  faire  autant,  fans  fai- 
re plus  la  guerre  ni  à  eux  ni  à  leurs  alliez,  & 
que  moyennant  cela,  il  auroit  toufiours  pour 
amy  le  peuple  Romain.  Sinon,  puis  que  le  Sénat 
auoit  ordonné  (bus  le  Cortfulat  de  MefTala  &  de 
Pifon,  que  celuy  qui  auroit  le  gouuernementdcs 
Gaules,  auroit  aufîi  foin  de  la  conferuation  de 
ceux  d'Autun,  &  du  refte  des  alliez,,  il  ne  fouf- 
friroit  pas  qu'on  leur  fift  iniure.  Arionifte  ref- 
pond  ,  que  les  loix  de  la  guerre  laiflbient  la  li- 
berté au  vainqueur  de  traiter  les  vaincus  à  fafan- 
taifie.  Que  les  Romains  ne  fe  gouuernoient  pas 
à  la  volonté  d'autruy  dans  leurs  conqueftes,  mais 
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à  la  leur  ;  Et  comme  il  ne  prctendoit  pas  leur 
rien  prefcrire  pour  ce  regard ,  qiî'ils  deuoient 
auoir  le  mcfme  refpett  pour  luy  5  C^u'il  auoit 
impofé  tribut  à  ceux  d'Autun  après  fa  vi&oirej 
&  que  Ccfar  luy  faifoit  tort  -,  de  vouloir  dimi- 
nuer fes  reuenusà  Ton  arriuée.  Qu  il  ne  leurrcn- 
droit  donc  pas  leurs  oftages,  mais  qu'il  ne  leur 
feroit  pas  auffi  la  guerre,  pourueu  qu'ils  fatisfif- 
fent  au  traité,  &  luy  payaflent  tribut  comme  aupa- 
rauant  Que  s'ils  ne  le  faifoient,  le  nom  d'amis 
&  dalliez  du  peuple  Romain,  ne  leur  feruiroit 
de  rien.  Quant  à  ce  que  Cefar  difoit  qu'il  ne 
foufFriroit  pas  qu  on  leur  fift  iniure,  qu'il  pou- 
uoit  venir  quand  il  luy  plairoit,  &  que  nul  ne 
s'cftoit  pris  à  luy  qu'il  ne  s'en  fuft  rcpenty. 
Qu'il  luy  apprendrait  à  (es  defpens  quelle  eftoit 
la  valeur  d  vne  nation  inuincible  ,  qui  depuis 
quatorze  ans  n'auoit  point  eulecouuert.  Com- 
me Cefar  receuoit  cette  refponfe,  ceux  d'Autun 
&de  Treues  fe  venoient  plaindre  j  les  vns,  que 
ceux  de  Confiance  quiauoient  parle  depuis  peu 
dans  les  Gaules, faifoient  des  courfes  dans  leur 
païs,faiJs  que  les  oftages  qu'ils auoient  liurez  à 
Ariouifte  leurferuilfent  de  rien;  Les  autres,  que 
les  cent  Cantons  de  Sucues  cftoient  campez  fur 
le  bord  du  Rhin,  tout  prefts  à  le  parler  fous  la 
conduite  de  deux  frères  Nafua  &  Cimber.  Cefar 
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touché  de  ces  nouuelles,  crut  qu'il  fe  faloit  ha- 
fter  de  combatre  Ariouifte,  auant  que  toutes 
{es  forces  l'euiTent  joint  5  &  après  auoir  donné 
ordre  aux  viures  en  diligence  ,  s'auança  contre 
luy  à  grandes  iournées.  Apres  trois  iours  de  mar- 
che onluy  vint  dire,  qu' Ariouifte  fe  vouloit  fai- 
fir  de  Bcfançon  capitale  de  la  Franche-Comté, 
&  qu'il  eftoit  party  pour  cela  il  y  auoit  trois 
iours.  Cefar  jugea  qu'il  le  deuoit  empcfchei  ie 
tout  Ton  pouuoir,  parce  que  c'eftoit  vne  place 
forte  &  bien  munie  j  &  qu'elle  eftoit  tres-com- 
mode  pourtirerla  guerre  en  longueur.    Elle  eft 
ceinte  de  tous  coftez  de  la  riuiere  du  Doux , 
horfmis  l'efpace  de  quelque  fix  vingts  pas  qui 
font  fermez d'vne haute  montagne, dont  le  pied 
touche  des  deux  coftez  à  la  riuiere,  &  qui  eft 
enclofe  auec  la  ville  par  le  moyen  d'vn  mur  qui 
l'enuironne,  û  bien  qu'elle  fert  comme  de  cita- 
delle.   Il  s'y  achemine  donciour&  nuicl:,&  s'en 
eftant  rendu  maiftre  y  met  garnifon.    Pendant 
qu'il  y  paffoit  quelques  iours  pour  faire  amas  de 
viures,  la  frayeur  s'empare  de  l'efprit  de  Ces 
foldats ,  fur  le  rapport  des  Gaulois  ,  qui  exal- 
toient  la  taille  &  la  valeur  des  Allemarîs,  &  di- 
foient  qu'on  ne  pouuoit  pas  feulement  fouffrir 
leur  regard  dans  les  combats,  comme  ils  l'a- 
uoient  eiprouué  fouuent  à  leur  dommage.  Le 
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Trihunt  é-mal  commença  par  les  principaux  officiers"  & 
par  les  amis  que  Celar  auoit  amenez  de  Rome, 
qui  n'auoient  pas  grande  expérience.  Les  vns 
luy  demandoient  permiffion  de  fe  retirer  fous 
d'autres  prétextes  j  les  autres  eftoient  retenus 
par  la  honte ,  mais  leur  peur  paroitToit  vilible- 
mentfur  leur  vifage,&fculs  ou  retirez  auec  leurs 
amis  dans  leurs  tentes, ils  déploroient  la  mifere 
de  leur  condition,  &  ne  pouuoient  s'empefeher 
de  laifler  couler  des  larmes.  On  faifoit  par  tout 
fon  teftament.  Les  foldats  &  les  officiers  qui 
auoient  plus  d'expérience  ,  fe  laiflerent  gagner 
peu  à  peu  à  la  frayeur  des  autres,  Cvpour  s'excu- 
fer  difoient,  qu'ils  n'apprehendoient  pas  l'enne- 
my,  mais  la  profondeur  desforefls,&  la  difficul- 
té des  chemins,  où  l'on  ne  pouuoit  mener  devi- 
ures,&  qu'il  y  auoit  danger  que  l'armée  ne  mou- 
ruft  de  faim.  Quelques-vns  dirent  à  Cefar,  que 
lors  qu'il  feroit  fonner  la  marche,  ils  ne  croyoient 
pasqu'*onluydûtobeïr.  Cciar  voyant  vne  con- 
fternation  fi  générale  alTemble  les  officiers,  iuf- 
c'cAoiem  qu'aux  Centurions  du  fécond  ordre,  &  fe  plaint 
LioiKuans.  de  ce  qu'ils  vouloient  fonder  fes  deffeins,  & 
contrôler  (es  actions.  Il  dit  qu'Ariouiftc  auoit 
recherché  auec  paffion  l'alliance  Romaine  fous 
fon  Confulat,&  qu'il  n'y  auoit  point  d'apparen- 
ce qu  il  y   voulût  renoncer  maintenant  fans 
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grand  fujet.  Qu'après  auoir  reconnu  l'équité  de 
tes  demandes ,  il  n'eftimoit  pas  qu'il  rift  fi  peu 
d'eftat  defon  amitié,  &:  de  celle  du  peuple  Ro- 
main, que  de  vouloir  rompre  auec  luy  tout  ou- 
uertement  Quefi  contre  toute  raifon,il  luy  ve- 
noit  faire  la  guerre,  qu'auoient-ils  tant  à  crain- 
dre, &pourquoydefefperer  de  leur  valeur  &  de 
fa  conduite  ?  Quec'eftoit  vnennemy  connu  dont  n  entend 
on  auoit  défia  remporté  de  grandes  victoires  ,  fij^" 
&  que  la  défaite  des  Teutons  &  des  Cimbres,cnsene'-ai, 

,  .  •  i  ,     .  /  &  non  pas 

nauoit  pas  acquis  moins  de  gloire  aux  loi-  d-Ariouiik. 
dats  de  Marius ,  qu'à  leur  General.  Qu'on  auoit 
encore  éprouué  depuis  peu  les  forces  de  cette 
nation  dans  la  guerre  des  efclaues,  laquelle  on 
auoit  heureufement  terminée,  quoy  qu'elle  euft 
apris  quelque  chofe  de  noftre  difeipline,  &  qu'on 
pouuoit  iuger  par  là  quel  auantage  il  y  auoit  à 
tefmoigner  du  courage  &  de  la  refolution ,  veu 
que  ceux  qu'on  eraignoit  auparauant  defarmez, 
on  les  auoit  vaincus  victorieux,  &  les  armes  à  la 
main.  Que  les  Suiiles  qu'on  venoit  de  défaire,  les 
auoient  battus  plufieurs  fois  tant  en  Gaule  qu'en 
Allemagne,  &  s'ils  auoient  remporté  quelque 
auantage  fur  les  Gaulois,  outre  que  les  armes 
font  iournalieres,  il  y  auoit  eu  de  la  furprife. 
Qu'après  s'eftre  tenu  long-temps  enfermez  dans 
les^bois  &  les  marais,  ils  les  auoient  attaquez 
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efpars,  comme  ils  ne  fe  doutoient  de  rien,  8c 
eftoient  venus  à  bout  d'eux  par  leur  adreffe  plû- 
toft  queparleur  valeur.  Mais  que  ks  Romains 
ne  fe  laifloient  pas  furprendfe  comme  des  bar- 
bares ,  &  que  ceux-là  mefme  ne  le  croyoient  pas, 
qui  rejettoient  leur  apprehenfion  fur  la  difficul- 
té des  chemins,  &  fur  le  défaut  de  viures  ;  quoy 
que  d'ailleurs  ils  luy  fifTent  tort  de  luy  vouloir 
preferireeequi  eftoitde  fondeuoir,  ou  de  defef- 
perer  de  fa  conduite.  Qu'il  auoit  donné  ordre  à  ce 
qu'ils  ne  mouruflent  point  de  faim,&  que  la  Lor- 
raine &  la  Franche-Comté,  auec  l'Eftat  deLan- 
gres, leur  fourniroient  des  viures  abondamment, 
outre  que  la  moifTon  eftoit  défia  prefte.  Pour  ce 
qui  eftde  la  difficulté  des  chemins, il  leur  mon- 
treroit  bien-toft  qu'ils  auoient  tort  de  l'appré- 
hender ,  &:  il  ne  s'efmouuoit  point  non  plus  de  ce 
qu'on  difoit,  qu'ils  ne  luy  obeïroient  pas  lors 
qu'il  leurcommanderoit  de  marcher,  parce  que 
tous  ceux  à  qui  cemal-heur  làeftoit  arriué,c'e- 
ftoit,  ou  après  la  perte  de  quelque  bataille,  ou 
pour  quelque  tache  d'auarice  ;  mais  que  l'inté- 
grité de  fes  aérions,  &  le  bon-heur  de  fes  armes 
le  garentifToientaffez  decedefordre.  Qu'il  par- 
tiroit  donc  le  lendemain  auant  qu'il  fuft  iour, 
encore  qu'il  euft  refolu  d'abord  le  contraire  , 
&  verroit  fi  lacrainte  auroit  plus  de  pouuoirfur 
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eux  que  leur  deuoir.  Qu'il  eftoit  aflfeuré,pour  le 
moins,  que  la  dixicfme  Légion  ne  l'abandon- 
r.eroit  point,  &  qu'il  en  feroit  fa  cohorte  pre-  ceftoîe 
torienne  j  comme  en  effet,  c'eftoit  celle  en  qui  ^0™^ 
il  fefioit  le  plus  pour  fa  valeur,  &  à  qui  il  fai- d«  saides, 
ioit  aulli  paroiltre  plus  d  attection.  Il  n  eit  pas 
imaginable  combien  cette  harangue  fit  de  chan- 
gement dans  les  efprits,  &  alluma  d'ardeur  dans 
les  courages.  La  dixiefme  Légion  commença  la 
première,  par  l'entremife  de  Tes  Officiers,  à  luy 
tefmoigner  le  reflentiment  quelle  auoit,  de  l'e- 
ftime  qu'il  faifoit  d'elle,  &  à  l'aflurer  qu'elle  lé 
fuiuroit  par  tout.  Les  autres  en  firent  autant  à 
fon  exemple  ,  &  luy  dirent  qu'elles  n'auoienc 
iamais  eu  d'apprehenfion ,  &  qu'elles  auoient 
toufiours  creu  que  c'eftoit  à  elles  à  receuoir  les; 
ordres,  &  non  pas  à  les  donner.  Apres  auoir 
admis  leurs  exeufes,  &  s'eftre  enquis  des  che- 
mins par  le  moyen  de  Diuitiac,  qui  eftoit  ce- 
luy  des  Eftrangers  en  qui  il  auoit  plus  de  con- 
fiance, il  prit  vn  deftour  de  douze  ou  treize  lieuè's 
pour  pouuoir  mener  fonarmée  par  vn  païsdek 
couuert,  &  partit  le  lendemain  auant  le  iour, 
comme  il  auoit  dit.  Il  n'eut  pas  fait  fixiournées, 
qu'à  la  feptiefmeilfutaduerty  parfes  coureurs, 
qu'il  n'eftoit  qu'à  fix  lieues  de  Tennemy.  Sur 
cette  nouuelle,  Ariouifte  luy  enuoye  dire  qu'il 
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acceptoit   l'entreueuë  ,  maintenant   qu'elle   fé 
pouuoit  faire  fans  danger.  Ccfar  creut  qu'il  ren- 
troit  dans  fon  deuoir  j  puis  qu'il  offroit  vo- 
lontairement, ce  qu'il  auoit  refufé  d'accepter 
d'abord  3  de  forte  qu'il  ne  perdit  pas  l'efperan- 
ce  d'vn  accommodement,  &  prit  temps  à  cinq 
iours  de  là.    Comme  ils  s'entre-depefehoient 
fouuent  des   couriers  ,  Ariouifte  demanda  que 
J'entreueuë  fe  fift  auec  de  la  caualerie  feule,  & 
dit  qu'il  ne  viendrait  point  autrement,  de  peur 
de  quelque  furprife.    Cefar  qui  ne  vouloir  pas 
rompre  là  defïus ,  &  ne  fe  fioit  pas  trop  à  la  ca- 
ualerie Gauloife,  fit  monter  fur  leurs  cheuaux 
la  dixiefme  Légion,  afin  d'auoir  vn  fecours  af- 
fairé dans  vn  defordre.  Cela  fit  dire  allez  plai- 
fàmment  àvn  foldat  delà  mefme  Légion >  qu'il 
leur  tenoit  plus  qu'il  ne  leur  auoit  promis  ;puis 
Soldats  des  qu'au  lieu  de  Prétoriens  il  en  faifoit  des  Chc- 
'      ualiers.   L'entreueuë  fe  fit  fur  vne  hauteur  alfez 
ample   au  milieu  d'vne  grande  plaine  ,  égale- 
ment diftante  des  deux  camps.     Comme  Cefar 
en  fut  à  quelque  deux  cens  pas,  il  fit  alte  ,  & 
Ariouifte  aufîî  :  Et  ils  s'auancerent  tous  deux 
iufques-là,  auec  dix  caualiers  chacun,  fans  met- 
tre pied  à  terre,  parce  qu  Ariouifte  J'auoit  ainfî 
voulu.    Cefar  commença  le  premier,  par  la  fa- 
ic  Latin   ueur  qu'Ariouifte  auoit  receuë  du  Sénat,  d'à- 
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noir  efté  déclaré  Roy,  &  amy  du  peuple  Ro-ai°u(,!:"- 
main,  honneur  qui!  raiioita  peu  de  perfonnes,  dépens. 
&  feulement  après  de  très-grands  feruices  ;  de 
forte  que  n'en  ayant  iamais  rendu  aucun,  il 


Kiy  en  auoit  d'autant#plus  d  obligation  ,  puis 

eue  cela  s'eftoit  fait  par  fon  entremife.    Il  luy  s»»*  r°» 
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repreienta  en  iuite  I  ancienne  ©c  mite  alliance  comme  a  a 


qui  eftoit  entre  les  Romains  &  ceux  d'Autun ,  tlut* 
les  frequens  &  honorables  décrets  du  Sénat, 
qui  auoient  efté  faits  en  leur  faueur  j  Comme 
ils  auoient  toufiours  tenu  le  premier  rang  dans 
la  Prouince,  &  que  le  peuple  Romain  n'en- 
tendoit  pas  que  le  pouuoir  de  Ces  Alliez,  di- 
minuaft  5  mais  qu'il  s'accrût  par  fon  alliance. 
Defouffrir  donc,  maintenant ,  qu'ils  decheuf- 
fent  de  leur  première  grandeur ,  cela  nefepou- 
uoit  nullement.    Il  luy  fît  en  fuite  les  mefmes 
proportions  qu'il  auoit  défia  faites  ;  de  lail- 
fer  en  paix  ceux  d'Autun  &  leurs  Alliez,  & 
de  leur   rendre  leurs  oftages  :   Et  luy   dit ,' 
que  s'il  ne  pouuoit   renuoyer  les  -Allemans 
qui  auoient  pafle  le  Rhin ,  au  moins  il  n'en 
fift  plus  parler  d'autres.     Ariouifte  refpondit 
fort   peu  de    chofe  à   ces   demandes  $  mais 
fut  long  dans  &s  propres  louanges.     Il  dit  , 
qu'il    auoit    paiTé    le   Rhin  à  la   prière  des 
Gaulois  ,   &    n" auoit    pas    quitté   fon   pais 
ff  E  ij 
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fur  de  petites  eiperances.  Que  les  terres  qu'il 
occupoit  luy  auoient  efté  accordées }  &  hs 
oftages  donnez  volontairement  ;  Que  les  im- 
polis qu'il  Ieuoit  eftoient  le  fruit  de  fa  victoi- 
re j  Qu'il  n  auoit  pas  commencé  le  premier  Ja 
guerre  $  mais  que  les  Gaulois  luy  eftoient  ve- 
nu fondre  fur  les  bras  auec  toute  leur  puiftan- 
/  ce  5  Qu'il  les  auoit  défaits  en  bataille  rangée  , 

&  eftoit  preft  de  recommencer,  s'ils  vouloient 
tenter  vne  féconde  fois  la  fortune  -,  Que  s'ils 
aymoient  mieux  la  paix ,  pourquoy  luy  dernier 
le  tribut  qu'ils  luy  auoient  payé  iufque  alors 
fans  contrainte ,  Qu'il  ne  faloit  pas  que  l'al- 
liance Romaine  luy  fuft  defàuantageufe  ,  au- 
trement qu'il  y  renonçoit  d'auffi  bon  cœur ,' 
comme  il  l'auoit  recherchée  :  Que,  s'rhfaifoît 
paffer  le  Rhin  aux  Allemans ,  c'eftoit  pour  fà 
fèureté ,  &  non  pas  pour  attaquer  perfonne  5  Et 
qu'il  n'en  vouloit  point  d'autres  preuues,  que 
ce  qu'il  n'eftoit  pas  venu  de  fon  propre  mouue- 
ment,  &  eftoit  demeuré  fur  la  defenfiue.     A 
qui  en  vouloient  les  Romains ,  de  le  chaifer 
d'vn  pais  ,  où  il  eftoit  deuant  eux  ?  Qu'ils  n'a- 
uoient  point  paffé  auparauant   les   bornes  de 
Narbonoi-  ^eur  Prouince  :  Que  cette  Gaule  eftoit  à  luy, 
fe  comme  à  nous  celle  que  nous  poffedions ,  & 

s'il  n'eftoit  pas  raifonnable  qu'il  entreprit  fur  la 
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noftre,  que  nous  ferions  iniuftes  de  vouloir  en- 
treprendre fur  la  fienne.  Pour  ce  qui  eft  de  l'al- 
liance que  nous  auions  auec  ceux  d'Autun,  qu'il 
n'eftoit  pas  fi  ignorant  des  affaires  du  monde  , 
qu'il  ne  fceut  bien,  qu'ils  ne  nous  auoient  pas  m 

feruy  pour  cela  dans  les  guerres  de  Dauphinc 
&  de  Sauoye,  ni  nous  eux  dans  celles  de  la 
Franche-Comté.  Que  noftre  armée  luy  don- 
noit  de  la  ialoufie,  &  que  fi  Cefar  ne  fe  reti- 
roit ,  il  le  traiteroit  d'ennemy  ;  Qu'il  fçauoit 
bien  qu'il  feroit  plaifir  aux  plus  grands  de  Ro- 
me, qui  luy  en  auoient  dépefché  des  couriers 
exprés,  &  qu'il  pouuoit  gagner  par  là  leurs  bon- 
nes grâces.  Mais  que  s'il  fè  vouloir  retirer,  de 
luy  laifTer  libre  la  poffeffion  des  Gaules ,  il  le 
feruiroit  en  recompenfe  ,  &  porteroit  fes  ar- 
mes vi&orieufês  par  tout  où  il  luy  plairoit. 
Cefar  refpondit  à  cela  plufieurs  chofes  >  Qu'il 
ne  voyoit  pas  pourquoy  les  Gaules  apparte- 
noient  plutoft  à  Ariouifte,  qu'au  peuple  Ro- 
main j  Que  Fabius  auoit  défait  ceux  d'Au- 
uergne  &  de  Rouergue,  &  les  pouuant  rédui- 
re en  Prouince  &  leur  impofer  des  tributs,  ne 
Fauoit  pas  fait  ;  Que  s'il  faloit  remonter  plus 
haut  ,  il  fe  trouueroit  que  les  Romains  a- 
uoient  de  plus  mites  prétentions  que  luy  fuf 
les  Gaules  5  mais  que  pour  s'arrefter  au  juge- 
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ment  du  Sénat,  il  leur  falloit  laiflcr  la  liberté 
qu'il  leur  auoit  conferue'e  après  fa  victoire.  Sur 
ces  entrefaites  >  on  raporte  à  Cefar  que  la  car 
ualerie  ennemie  s'auançoit  peu  à  peu  vers  la 
noitre ,  &:  commençoit  délia  à  faire  fa  defcharge, 
ce  qui  l'obligea  de  rompre  le  difcours,  &  de  fe 
retirer  vers  les  fiens,  à  qui  il  fît  défenfc  de  lancer 
le  jauelot.  Il  ne  vouloit  pas  qu'on  Iuy  pût  re- 
procher d'auoir  vfc  de  quelque  fupercheric 
dans  vne  entreueuë  ;  car  du  refte  il  n'auoitrien 
à  craindre  auec  fa  Légion.  Lors  que  le  bruit  de 
l'orgueil  d'Ariouifte,  qui  vouloit  chaffer  les  Ro- 
mains de  toute  la  Gaule,  &  de  la  perfidie  de 
fês  gens  qui  eftoient  venu  attaquer  les  noftres, 
fut  refpandu  par  tout  le  camp  ',  on  vit  redoubler 
l'animollté  des  foldats  &  le  defir  de  combat- 
tre. Deux  iours  après  il  defpefcha  vers  Cefar 
pour  vne  féconde  entreueuë,  foit  auec  luy  ou 
auec  l'vn  de  fes  Lieutenans  j  mais  il  ne  trouua 
pas  à  propos  d'y  aller,  à  caufe  de  ce  qui  s'e- 
ftoit  pafleà  la  première,  ni  d'expofer  vn  de  (es 
vagins  Lieutenans  à  la  perfidie  d'vn  barbare.  Il  choi- 
fit  donc  Valerius  ProcilIus,de  qui  Je  Père  auoit 
elle  fait  Citoyen  Romain  par  Valerius  Flaccus,1 
jeune  homme  plein  d'honneur  &  de  vertu,  & 
qui  par  la  connoiffance  qu'il  auoit  de  la  lan- 
gue Gauloife ,  pouuoit  traiter  aifémçnt  auec 
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Ariouifte  ,  qui  l'auoit  aprife  depuis  le  temps 
-qu'il  demeuroit  dans  les  Gaules  ;  D'ailleurs  , 
Cefar  auoit  vne  entière  confiance  en  luy,  &  le 
Barbare  n  auoit  aucun  fujet  de  violer  la  foy  en 
fa  perfonne.  Il  luy  donna  pour  compagnon 
Marcus  Titius,  qui  auoit  droit  d'hofpitalité 
auec  Ariouifte,  &leur  commanda  de  luy  rap- 
porter ,  ce  qu'Ariouifte  leur  auroit  dit.  Com- 
me ils  furent  en  fa  prefence,  il  leur  demanda 
tout  haut  deuant  toute  Ton  armée  ce  qu'ils 
eftoient  venu  faire  ,  &  s'ils  n'eftoient  pas  de* 
efpions  5  &  là  deffus  les  fît  arrefter,  &  les  met- 
tre aux  fers  fans  leur  donner  le  loiflr  de  faire 
refponfe.  II  partit  le  mefme  iour,  &  le  vint 
camper  à  vne  lieuë  &  demie  de  Cefar,  au  pied 
d'vne  montagne  ,  &  le  lendemain  paffa  à  la 
veuë  de  fon  armée,  &  vint  prendre  vn  pofte 
qui  eftoit  vne  demy-lieuë  plus  loin,  pour  luy 
couper  les  viures  qui  luy  venoient  d'Autun 
&  de  la  Franche-Comté.  Le  iour  d'après  Ce- 
far rangea  Ces  troupes  en  batailles  deuant  fon 
camp  ,  &  fît  la  mefme  chofe  cinq  iours  de 
fuite,  fans  qu'Ariouifte  lift  rien  qu'efearmou- 
cher  auec  fa  eaualerie  entremeflée  d'infante- 
rie légère,  à  la  façon  que  ie  vais  deferire.  Il 
y  auoit  fix  mille  cheuaux  &  autant  de  fan- 
taffins,  choïfis  dans  toutes  les  troupes,  car 
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chaque  caualier  à  droit  de  prendre  le  fien  com- 
me pour  fa  feureté.  Ils  combatent  enfemblc  ,' 
ôdorsquclescaualiersont  du  pire  ils  fe  retirent 
àeuxjfiquelquVntombede  cheual,  ou  eft  atta- 
qué, ils  acourent  pour  le  défendre,  &  font  fi  vi- 
ftes  par  vn  long  exercice,  que  s'il  faut  auanccr 
ou  reculerais  efgalentla  courfe  des  cheuaux  en 
les  empoignant  par  le  crin.  Comme  Cefar  vit 
que  l'ennemy  fetenoit  renfermé  dans  fon  camp, 
&Iuy  coupoit  les  viures, il  s'alla  camper  quel- 
que fixeens  pas  plus  loin  que  luy,&  y  marcha 
fur  trois  lignes,  puis  quand  il  fut  arriué,  les  deux 
premières  demeurèrent  en  bataille,  tandis  que 
l'autre  trauailloitàfe  retrancher.  Ariouifte  en- 
uoya  contre  luy  là  caualerie  auec  feize  mille 
hommes  de  pied ,  pour  interrompre  le  trauail  ; 
mais  il  le  fit  continuer,  &  foûtenir  l'ennemy  par 
les  foldats  qui  eftoient  en  bataille.  L'ouura- 
ge  achcué,  il  y  laiflTa  deux  Légions  auec  vne 
partie  des  troupes  auxiliaires,  &  ramena  les  qua- 
tre autres  au  vieux  camp.  Le  lendemain  il  les 
tira  toutes  hors  de  leurs  retranchemens  ,  &  sce- 
llant vn  peuauancé  loin  du  premier, prefenta  la 
bataille  à  l'ennemy.  Comme  il  refufoit  le  com- 
bat, Cefar  fit  rentrer  (es  gens  fur  le  midy,  &  là 
deffus  Ariouifte cnuoya  vne  partie  des  fiens  at- 
taquer le  nouueau  camp  ,  où  le  combat  fut 
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opiniaftreté  iufqu'au  Soleil  couchant,  que  I'en- 
nemy  fe  retira  auec  perte  de  parc  &  d  autre.  Ce- 
far  s'eftant  enquis  des  prifonniers  pourquoy  A- 
riouifte  ne  vouloit  pas  combatre,  apric  que  par- 
my  les  Alemansc'eftoit  les  femmes  quiregloiét 
le  téps  des  batailles  par  des  charmes  &  des  forti- 
legesj  &  qu'elles  ne  croyoient  pas  qu'il  pût  ob- 
tenir la  victoire  auant  la  nouuelle  Lune.  Le  len- 
demain Cefar  après  auoir  laifïe  dans  Tes  deux 
camps  ce  qu'il  faloit  de  gens  pour  les  gar- 
derait deuant  le  dernier  les  troupes,auxihaircs 
pour  feruir  de  montre ,  à  caufe  qu'il  n'auoit  pas 
beaucoup  de  forces,&  marcha  auec  Tes  Légions 
fur  trois  lignes  droit  au  camp  ennemy.  Les  Aie-  Hâm^s, 

r  r  I  r    Marcoman- 

mans  le  voyant  comme  rorcez  au  combat,  le  ni3Triboc«i 
rangencparnationsenefgalediftance ,  &pour  ^^"' 
ofter  toute  efperance  de  retraite ,  fe  fermée  auec  Scdufi>>sueui 
des  chariots,  d'où  leurs  femmes  leur  tendoient 
les  bras  en  paflan  t,&  les  encourageoient  à  com- 
batre pour  leur  liberré.  Cefar  après  auoir  mis  jj  auojt  ÇiX 
fonQuefteurouPvn  de  [es  Lieutenans,  alatefte  le3Ions»cinq 

'  Licuicnans  Se 

de  chaque  Légion,  pour  eftre  tefmoins  de  la  va-  vu  Q^dieur. 
leur  de  chacun  ,  commença  le  combat  par  fon 
aille  droite,  où  Ariouifte  eftoit  leplusfoible. 
Comme  on  fe  fut  eibranlé  pour  donner ,  l'en- 
nemy  vint  à  la  charge  fi  promptement,  qu'on 
n'eutpas  le  loifir  de  lancer  le  jauelot ,  &  l'onfuc 
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contraint  de  le  jetter  pour  mettre  l'efpée  à  la 
mai  n.  Les  Alernans  fe  ferrèrent  en  vn  gros  ba- 
taillon félon  leur  couftume,  pourfoûtenirno- 
ftre  effort,  &  en  cet  eftat  il  fe  trouua  des  fol- 
dats*quifclancercntdciTus,  &  leur  arrachant  les 
boucliers  des  mains  les  fraperent  d'enhaut^ 
Leur  aifle  gauche  fut  rompue,  mais  la  droite 
marques.  auoit  i  auantage  a  caulc  de  leur  multitude ,  lors 
que  le  jeune  Craffus  quicommandoitlacaualc- 
rie  &n'eltok  pas  engagé  dans  la  mcflée,rit  auan-' 
cerlatroliefme ligne,  &  reftablit  le  combat;  de 
forte  que  les  ennemis  tournèrent  le  dos  de  tous 
coftez,  &  ne  s'arrefterent  point  qu'ils  ne  fulTent 
auKhin  qui  eftoit  eQoigne  du  champ  de  bataille 
de  quelque  cinq  quarts  de  lieue. Quelques  vns  fe 
fauucrent  à  la  nage, ou  fur  des nacclles,du  nom- 
bre dcfquels  fut  Ariouifte,  qui  en  trouua  vne 
touta  propos  attachée  au  bord;  le  refte  fut  tail- 
lé en  pièces  par  la  caualerie.  Ses  deux  femmes  y 
moururent,  dont  l'vne  eftoit  Sueue  qu'il  auoit 
amenée auecluy,  l'autre  Bauaroife  feeur  du  Roy 
Vocion,laquelle  l'eftoit  venu  trouuer  en  Gaule. 
De  fesdeux  filles,  l'vne  futprife,&  l'autre  tuée. 
Comme  Cefarpourfuiuoit  la  caualerie  des  en- 
nemis,il  trouua  ValenusProcillus  qu'on  emme- 
noit  lié  de  trois  chaifnes  -,  &  il  ne  luy  fut  pas 
moins  agréable  que  fa  victoire  ,  de  fauuer  luy 
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mefraefonamy,&leplus  honnefte  homme  de 
toute  la  GauleNarbonoife;  fi  bien  que  rien  ne 
troubloit  l'allegrelle de  fon triomphe  Procillus 
luy  dit  qu'on  auoit  jette  trois  fois  le  fort  en  fa 
prefence,  pour  fçauoirfi  on  lebrûleroit  furie 
champ ,  ou  fi  on  le  rcmettroit  à  vnc  autre  fois, 
&  qu'il  deuoit  fa  vie  à  la  fortune.  Marcus  Titius 
fut  trouué  auffi  &  ramené.  Surlanonuelledc 
cette  défaite  les  Sueues  abandonnèrent  leRhin, 
&  furent  fuiuis  des  habitans  du  pais,  qui  en  tuè- 
rent plusieurs  dans  la  retraite-  Cefar  après  auoir 
acheué  en  vne  campagne  deux  grandes  guerres, 
ramena  fes  troupes  en  quartier  dhyuer  dans  la 
Franche  Comté  ,vn  peu  pluftoft  qu'on  n'a  de  Quikir<»H 
coutume,  &  les  lailîant  fous  le  commandement  £a"k  &  'dac 
de  Labienus.alla  tenir  les  Eftats  de  Lombardie.  fo,is™"«HC. 
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Guerre    des 
Belges.     m 


LIVRE    SECOND. 
ARGUMENT. 

L  Guerre  des 'Beiges.  II.  Progrès  de  Ce  far 
en  Picardie.  111.  défaite  de  ceux  de 
Efainault.  IV.  Ruine  entière  de  ceux  de 
CN^amur, 

Omme  Cefar  pafloit  l'hyucr  en 
Lombardie  ,  il  receuoir  fouuenc 
nouuclles  de  diuers  lieux  ,  ôc 
eftoie  mcfme  aduerty  par  La- 
bienus  ,  que  les  Belges  qui  fonr, 
comme  nous  auons die, la troifielme partie  de 
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la  Gaule,  confpiroient  tous  enfemble  contre 
l'Empire  Romain  ,  &  s'entredonncient  des 
oftages.  lis  craignoient  qu'on  ne  les  vint  atta- 
qucr,apres  auoir  fubjugué  les  Celtes,  &  eftoient 
foliieitez  par  quelques-vns  de  leurs  voifins ,  qui 
ne  vouloient  pas  que  les  Romains  s'eftabhfTenc 
dans  les  Gaules ,  non  plus  que  les  Alerrwns, 
qui  par  leur  légèreté  naturelle  eftoient  portez 
au  changement.  Quelques-vns  fe  vouloient 
rendre  maiftres  de  leur  Eftat,  ce  qu'ils  ne  pou- 
uoient  faire  fi  facilement  fous  la  domina- 
tion Romaine;  car  il  fuffifoit  auparauant  de 
pouuoir  aiTembler  des  troupes.  Cefar  touché 
de  ces  chofes,  leue  deux  Légions  en  Lombar- 
die,  &  les  fait  paffer  les  Alpes  à  l'entrée  de  la 
campagne,  fous  le  commandement  de  Quin- 
tus  Pedius ,  l'vn  de  fes  Lieutenans  ,  &  fi-  toft 
qu'il  y  eut  du  fourage  aux  champs,  fe  rendit 
luy-mefme  à  l'armée.  Lors  qu'il  fut  arriué,  il 
efcriuit  à  ceux  de  Sens  &  aux  autres  Gaulois 
de  la  frontière  des  Belges,  qu'ils  s'en  qui  fient  de 
ce  qui  fe  pafloit  chez  leurs  voifins,  pourluy 
en  donner  aduis.  Ils  luy  mandèrent  tousd'vn 
commun  accord,  qu'ils  leuoient  des  troupes, 
&  marchoient  défia  au  rendez- vous;  de  forte 
qu'il  refolut  d'aller  à  eux  fans  plus  différer. 
Il  décampe  donc  après  auoir  fait  prouifion 
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de  viures,  &  fc  rend  en  quinze  iours  fur  cet- 
te frontière,  où  l'on  ne  l'attendoitpas  fî-toft. 
Ceux  de  Rhcims  qui  eftoient  les  plus  proches, 
furpris  de  fa  venue,  luy  dépefehent  deux  de 
leurs  principaux,  Iccie  &  Antebroge,pourfe 
mettre  en  fa  protection  ,  &  luy  reprefenter 
qu'ils  n'auoient  pas  confpiré  aucc  le  refte  des 
Belges  j  &  qu'ils  eftoient  prefts  de  luy  fournir 
des  viures  &  des  oftagcs,&delereceuoir dans 
leurs  villes  &c  luy  obcïr.  Qu^il  cftoit  vray  que  les 
autres  eftoient  en  armes,  &  auoient  attiré  dans 
leur  party  les  Alemans,  qui  habitent  deçà  le 
Rhin  ;  Qu'ils  n'auoient  peumcfmcempelcher 
ceux  de  SoiiTbns  de  fe  joindre  à  eux  ,  tant  la  paf- 
fton eftbit grande, quoy  qu'ils  fiaient  comme 
frères,  &  vefculTent  fous  mcfmes  loix,ne  faifant 
tous  deux  qu'vn  corps  d'Eftat.    Comme  il  fe 
fut  enquis  dexes  peuples  &  de  leur  puiflan- 
ce,ilaprit  que  la  plufpart   eftoient  defeen- 
dus  des  Alemans,  qui  s'eftoient  eftablisences 
quartiers-là,  à  caufe  de  la  bonté  du  pais, &  en 
auoient  chaffé  les  habitans.   Que  lcsCimbres 
&  les  Teutons  après  auoir  rauagé  toute  la  Gau- 
le ,  n'auoient  ofé   les  attaquer  ,  ce  qui   leur 
auoit  enflé  le  courage,  &  donné  granie  opi- 
nion de  leurs   forces  j   Que  ces  chofes   leur 
eftoient  d'autant  mieux  connuës,qu'ils  eftoient 
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joints  à  eux  de  parenté  &  d'alliance;  de  forte 
qu'ils  hpuoient  ce  que  chacun  auoit  promis 
de  fournir  dans  l'aifembléc  générale.  Que 
ceux  de  Beauuais  qui  eftoient  les  plus  belli- 
queux &  les  plus  puiifans,auoicnt  offert  foixan- 
te mille  hommes  délite,  &  enpouuoientbien, 
mettre  fur  pied  cent  mille.  Ils  pretendoienc 
donc  au  Generalat  ;  mais  on  l'auoit  donné  à 
Galba  Roy  de  Soiffons,  àcaufe  de  fa  pruden- 
ce &  de  fon  équité  ;  outre  qu'il  eftoit  maiftre 
de  douze  villes,  &  d'vn  pais  grand  &  fertile, 
où  auoit  régné  de  noftre  temps  Diuitiac,  qui 
eftoit  le  plus  puiflant  Prince  des  Gaules,  & 
tenoit  auec  vne  partie  des  Eftats  voifins ,  la 
Couronne  d'Angleterre.  Que  ceux  de  Soif- 
fons fourniffoient  cinquante  mille  hommes;  Ntfu„ 
leHainault  autant, qui  eftle  quartier  le  plusrc- 

1  /  1         1        n       1  i>  1  Atrebates 

cule  &  le  plus  Barbare.  CeuxdArras&deTe-  Marïm. 
rouenne  chacun  quinze  mille.  CeuxduVexin  r»nuuâui. 
&  du  Vermandoisenfemble,  dix  mille.   Ceux  £*!*_£" 
de  Caux&  d'Amiens,  chacun  autant.  Ceux  de  «•*'»*•??• 
Doiïay,dix-  neuf  mille.  Ceux  de  Gucldres,  fept  Et«w», 
mille.CeuxdcCologne,dcLiege,&dcLuxem-  fZt  **' 
bourg  tous  Alemans,  quarante  mille.    Cefar 
après  auoir  remercié  ceux  de  Rheims  ,  &  les 
atioir  encouragez  à  demeurer  fermes  dans  fon 
alliance,  voulut  auoir  pour  fa  feureté  tout  leur 


;.S  LAGVERRE 

Scnat,  aucc  les  enfans  des  principaux  enofta- 
gc,  à  quoy  ils  obéirent  promptemenr.  En  fuite, 
il  reprefenta  à  Diuitiac  combien  îleftoit  im- 
portant de  faire  diuerfion  ,  pour  n'auoirpas 
en  mefme  temps  fur  les  bras,  toute  la  puifTan- 
cc  des  Barbares  ,  &  le  renuoya  en  fon  pais 
pour  enrrer  dans  l'Eftat  de  Bcauuais  auec  les 
Forces  d'Autun.  Sur  ces  entrefaites,  ayant  apris 
par  Ces  coureurs  &  par  ceux  de  Rheims  ,  que 
toute  l'armée  ennemie  marctioit  défia  contre 
luy  ,  &  qu'elle  n'eftoit  pas  loin ,  il  fc  hafta  de 
paflfer  la  riuiere  d'Aifne.qui  fert  de  borne  an 
païs,  &  fe  campa  au  delà  fur  le  bord  du  flea- 
ue,  pour  s'en  feruir  comme  de  rempart,  &  cou- 
urir  tout  lEftat  de  Rheims,  d'où  luy  venoient 
les  viures.  Il  laifla  de  l'autre  cofté  TituriusSa- 
binus  l'vn  de  Ces  Lieutenans,  auec  Gx  cohor- 
tes pour  la  garde  du  pont ,  &  fit  autour  de  fon 
camp  vn  retranchement  de  dix- huict pieds  de 
haut,  auec  vn  rempart  de  douze.  L'Ênnemy 
attaqua  en  paflant  Breine  qui  eftoit  à  deux 
que'queaunc  lieues  de  Celar,  &  Ion  eut  bien  de  la  peine  a 
la  défendre.  Leur  façon  d'attaquer  eft  fembla- 
ble  à  celle  des  Celtes.  Us  enuironnent  la  pli. 
ce  auec  toutes  leurs  troupes,  &  après auoir  fait 
leur  defeharge  pour  nettoyer  le  rempart  ,  ils 
montent  à  l'aiTaut  couuerts  de  leurs  boucliers, 

& 


DES    GAVLES;  LIV.  II.'         4$ 

&  rompent  les  porccs  ou  Tapent  le  mur.   Cela 
fc  faifoit  alors  fort  aifémcnt  :  car  il  pleuuoit 
tant  de  pierres  &  de  dars  de  tous  codez,  qu'il 
cftoit  impoffible  de  demeurer  fur  la  muraille. 
La  nuit  ayant  mis  fin  àl'affautjlccie,  dont  nous 
auons  parlé,  qui  commandoit  dans  la  ville, 
homme  de  crédit  &  de  naiffance,depefchevers 
Cefar  pour  l'auertir  qu'il  ne  pouuoit  tenir  plus 
long-temps,  s'il  n'eftoit  prompternent  fccou.ru. 
Cefar  fait  partir  fur  le  minuit  les  Archers  Can- 
diots  &  Numides,  auec  les  Frondeurs  des  Mes, 
Baléares,  fous  la  conduite  de  ceux  qui  eftoient 
venus  de  fa  part.    Ce  fecours  rendit  le  coura- 
ge aux  vns,  &  diminua  l'efperance  des  autres  j 
de   forte  qu'après  auoir   demeuré  là  quelque 
temps,  &  faccagé  tout  aux  enuirons,  ils  mar- 
chèrent droit  à  luy,  &  le  vinrent  camper  enui- 
ron  à  demy-lieuë  de  fon  camp,  enfermant  dans 
le  leur  plus  de  deux  lieues  de  païs,  comme  on 
le  pouuoit  iuger  de  nuit  par  les  feux  ,  &  de 
iour  par  la  fumée.    Cefar  auoit  refolu  de  ne 
point  combatre,  tant  à  caufe  de  leur  nombre, 
que  de  la  réputation  de  leurs  forces ,  &  fê  con- 
tentoit  d'éprouuer  tous  les  iours  les  fiennes,  & 
celles  des  Ennemis,  par  êes  combats  de  caua- 
Ierie  ;  Mais  comme  il  vit  qu'ils  n'eftoient  pas 
plus  fort  que  luy,  il  rangea  fon  armée  ai'ba- 
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taille  deuant  Ton  camp,  parce  que  le  lieu  cftoit 
Soicamp   tres-commode.   C'eftoit  vne  montagne  qui  s  e- 
bauttfurk  lcuoïz  PCLl  à  peu  auec  autant  de  largeur  fur  le 
dcuant,  quii  en  faloit  pour  tenir  fes  troupes, 
&  s'abaiifoit  des  deux  cottez  faifant  boite  fur 
le  milieu*.    Il  fit  donc  tirer  vn  grand  retranche- 
ment de  part  &  d'autre  d'enuiron  quatre  cens 
pas,  auec  des  forts  aux  deux  bouts  garnis  de 
machines,  pour  s'empefcher  d'eftre  enueloppé 
par  la  multitude  des  Barbares  ,  lors  qu'il  feroit 
attaché  au  combat.  En  fuite,  il  laifla  fes  deux 
nouuelles  Légions  dans  fon  camp,  pour  feruir 
à  vn  befoin  de  corps  de  referue,  &  rangea  les 
fîx  autres  enbataille  ainfique  i'aydit.  L'ennemy 
en  fit  autant  de  fon  cofté.  Il  y  auoit  entre  les 
deux  armées  vn  petit  marais,  que  chacun  atten- 
doit  que  l'autre  parfait  pour  le  charger  à  fonad- 
uantage  ,  tandis   que   la   caualerie  efearmou- 
choit  de  part  &  d'autre.   Comme  pas  vn  ne  Ce. 
hazardoit  de  palier,  Cefar  fit  rentrer  Ces  trou- 
pes ,  après  auoir  eu  du  bon  dans  le  combat  de 
caualerie.    Les  Ennemis  tirèrent   delà  vers  la 
riuiere  d' Aifne ,  &  voulurent  faire  paffer  à  gué 
vne  partie  de  leurs  gens  ,  pour  aller  attaquer 
le  fort  qui  eftoi:  à  la  tefte  du  pont ,  que  gar- 
u<  :t    Titurius  Sabinus  ,  &  s'ils  le  pouuoient 
empoter,  rompre  le  pont  pour  nous  couper 
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les  viurcs  ,  fmon  rauager  les  terres  de  ceux 
de  Rheims,  qui  nous  en  fournifloient.     Titu- 
rius  en  aduertit  aufli-toft  Cefar ,  qui  palTa  le 
pont  auec  fa  caualerie  &  Tes  gens  de  trait ,  Frondeur, 
pour  les  aller  attaquer.    Le  combat  fut  grand j&ntcrie'ic- 
car  les  noftres  les  ayans  furpris  dans  l'embaras  Ww£. 
du  paffage  ,  en  firent  vn  grand  meurtre ,  & 
repouflerent  à  coups  de  trait  les  Barbares  , 
qui  d'vn  courage  inuincible   s'efForç oient  de 
pafler  par  delfus  les  corps   de   leurs  compa- 
gnons.     La    caualerie   cnueloppa    ceux   qui 
eftoient  paflfez,  &  les  tailla  en  pièces.     Les 
Gaulois  voyant  qu'ils  nauoient  peu  prendre 
Breine  ,  ni  trauerfer  la  riuiere ,  ou  attirer  les 
noftres  au  combat   en    lieu  defauantageux  , 
tinrent   confeil  ,  parce  que   les  viures  com- 
mençaient à  leur  manquer,  &  refolurent  de  fe 
retirer  chacun  chez  eux,  auec  ordre  de  cou- 
rir de  toutes  parts  au  fecours  de  celuy  qu'on 
attaqueroit  le  premier.     Us  croyoient  fe  dé- 
fendre mieux  dans  leur  pais ,  où  ils  auoient 
les  viures  &   les   autres  chofes  à  comman- 
dement ,   qu'en  vn   pais   eftranger   où  tout 
leur   manquoit.      Ceux    de    Beauuais    aidè- 
rent beaucoup  à  faire  prendre   cette  refolu- 
tion,  parce  qu'ils  ne  voulurent  plus  demeu- 
rer ,  dés   qu'Us   curent  appris  que   Diuitiac 
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s'approchoitde  leur  Eftat  auec  les  forces  d'Au- 
tun.  Le  départ  eftant  refolu,  ils  partent  tous  fur 
sur  les  dix  la  féconde  veille  de  la  nuict  auec  grand  bruit  & 
foir. s  '  '  defordre ,  chacun tafchant de  deuancer  Ton  com- 
pagnon, pour  arriuer  plutoft  chez  foy  ;  de  forte 
que  leur  retraite  fut  plus  femblable  à  vne  fuite, 
qu'à  vne  marche  de  gens  de  guerre.  Cefar  ad- 
uertyde  celapar  (zs  coureurs ,  retint  Ces  troupes 
dans  fon  camp  de  peur  de  furprife,  parce  qu'il 
ne  fçauoit  pas  la  caufe  de  leur  départ.  Mais  com- 
me il  eut  apris  la  vérité  au  poinctdu  jour,  il  de - 
ftacha  toute  fa  caualerie  après  eux  fous  la  con- 
duite de  deux  de  fes  Lieutcnans,  Pedius  &Cot- 
ta,  pour  retarder  leur  marche,  &  commanda  à 
Labienus  de  les  fuiure  auec  trois  Légions  5  de 
forte  qu'il  demeura  vne  partie  de  leur  arrière-gar- 
de dans  la  retraite.  Car  tandis  que  les  vns  fe 
défendoient  courage ufement ,  les  autres  pre- 
noient  la  fuite  fans  pouuoir  eftre  arreftez  par 
aucun  ordre  ni  remonftrance.  La  nuict  appro- 
chant ,  les  Romains  fe  retirèrent  au  camp  com- 
me il  leur  auoitefté  commandé  ,  après  auoit  fait 
tout  le  long  du  iour  vn  grand  carnage  des  enne- 
mis. 
-1}:.  .         Le  lendemain, auant  que  les  Barbares  fe  fuf- 
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de  ceux  de  lent  r  alliez  &  remis  de  leur  eltonnement,CeJar 
Soifins,  marcha  contre  ceux  de  Soifïons  qui  eftoient'les 
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plus  proches ,  &  après  vne  grande  traite  arriua  à  de  Beat:'- 
Novon.  qu'il  ne  fçeut  prendre  d'emblée, à  eau-  ",f's,  & 
Je  de  la  hauteur  du  mur ,  &:  de  Ja  largeur  du  fot- 
fé,  cjuoy  qu'il  y  euft  peu  de  gens  à  la  defenfe  j 
'Apres  s  eftre  donc  retranché,  il  commença  à  fai- 
re Tes  approches  à  la  faueur  des  mantclets,  & 
à  préparer  tout  ce  qui  eftoit  neceffaire  pour  vn 
affaut,  &  cependant,  ceux  de  SoilTons  qui  reuc- 
noient  de  l'armée  l'entrèrent  de  nuict  dans  la 
place.  Comme  Cefar  eut  auancé  Tes  trauauxiuf- 
cjues  fur  la  contr'efearpe,  dreffé  vne  terrafle  ou 
batterie,  &  pofé  des  tours  deflus,  les  ennemis 
eftonnez  de  la  grandeur  de  ces  ouurages  qui 
leur  eftoient  inconnus,  &  de  la  promptitude  de 
l'exécution ,  firent  fortir  des  députez  pour  (c 
rendre,  &  obtinrent  leur  pardon  à  la  prière  de 
ceux  de  Rheims,  après  auoirliuré  leurs  armes, 
auec  les  deux  fils  du  Roy  Galba,  &  le  refte  des 
principaux  en  oftage.  Cefar  marcha  de  là  con- 
tre ceux  deBeauuais,  &  lors  qu'il  fut  à  cinq  quarts  B«tu'piri: 
de  lieues  de  la  ville ,  où  ils  s'eftoient  retirez  auec 
tout  ce  qu'ils  auoient,  les  vieillards  vinrent  au 
deuant  de  luy  en  luy  tendant  les  bras,  &  criant 
qu'ils  fe  rendoient,  &  que  leur  delTein  n  eftoit 
pas  de  faire  la  guerre  au  peuple  Romain.  Les 
femmes  &  les  enfans  en  firent  autant  de  deflus 
leurs  murailles  lors  qu'il  fut  proche ,  &  qu'il 
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commença  à  fe  retrancher,  &  luy  demandèrent 
lapaix.  Diuitiac  qui  depuis  la  retraite  des  Belges, 
auoit  renuoyé  Tes  troupes  &  leftoit  venu  trou- 
uer,  s'entremet  pour  eux  &Iuy  reprefente  j  Que 
ceux  de  Beauuais  auoient  toufiours  efté  dans  l'al- 
liance &  la  protection  d'Autun  ;  Qu'ils  auoient 
eftéportez  à  prendre  les  armes ,  à  la  perfuafiou 
des  Grans  qui  leur  faifoicnt  acroire  que  cet 
Eftat  cftoit  réduit  en  vne  miferable  fcruitudcj 
Que  les  autheurs  de  ce  pernicieux  confeil  s'e- 
ftoient  retirez  de  defefpoir  en  Angleterre  j  Et 
qu'il  le  prioit  dvferdc  clémence  enuers  ce  peu- 
ple, pour  augmenter  le  crédit  de  ceux  d'Autun 
parmy  les  Belges,  du  fecours  defquels  il  auoient 
accouftumé  de  fe  feruir  dans  leur  neceffité.  Cc- 
far  promit  de  les  conferuer  en  cette  confidera- 
tion  j  mais  parce  que  c'eftoit  vn  grand  Eftat, & 
des  principaux  du  païs,  il  voulut  auoir  iîx  cens 
oftages,  &  comme  il  les  eurent  liurez  auec  leurs 
armes,  il  tira  vers  Amiens,  qui  fe  rendit  tout  de 
mefme  fans  delay. 
ni.  Ceux  de  Hainault  &  de  Cambrefîs  eftoient 
Jrc*"'de^ems  vo^ins5  peuples  belliqueux  &  fauuagcs, 
Hainault  qui  ne  fouffroient  point  le  commerce  des  mar- 
che*'»-chands  étrangers,  ni  qu'on  leur  apportait  du 
Nerùij.  vin,  &  les  autres  chofes  qui  relâchent  la  vertu. 
Ils  blâmoient  donc  les  autres  de  s'eftre  rendus. 
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&  d'auoir  dégénéré  de  la  valeur  de  leurs  ance- 
ftrcs3&  Ion  alluroit  qu  ils  n'enuoyeroient  point 
de  députez,  &ne confcntiroicnt  à  aucun  accord. 
Cefar,  après  trois  iours  de  marche  à  trauers  leurs 
terres,  apprend  de  quelques  prifonniers,  qu'ils 
eftoient  campez,  à  deux  lieues  de  luy  fur  la  riuie- 
re  de  Sambre,  pour  luy  empcfcher  le  parta- 
ge 3  &  qu'ils  auoient  renfermé  leurs   femmes, 
leurs  vieillars,  &  leurs  enfans,  dans  vn  marais 
inaccefïible.    On  ajouftoit,  que  ceux  d' Arras  & 
de  Vermandois  s'eftoient  joinds  à  eux,  &  que 
ceuxdeNamur  eftoienten  chemin  pour  les  ve-^<fe«u 
nir  trouuer.    Sur  ces  nouuelles  il  enuoye  quel- 
ques officiers  de  l'armée  auec  les  coureurs,  pour 
choifir  vniieu  propre  pour  camper.  Cependant, 
comme  il  y  auoit  plufieurs  Gaulois  dans   {es 
troupes  ,  tant  de  ceux  qui  s'eftoient  rendus  nou- 
uellement,quedes  autres, il  y  en  eut  quelques- 
vns, comme  on  iprit  depuis  par  le  rapport  des 
prilonniers,  qui  donnèrent  aduis  à  l'en  ne  my  d'at- 
taquer la  première  Légion  lors  qu'elle  feroit  ar- 
riuée,  parce  qu'elles  marchoient  l'vne  après  l'au- 
tre, auec  quantité  de  bagage  entre  deux.  Ils  di- 
foient,  qu'après  l'auoir  défaite  on  viendroit  ai- 
fément  à  bout  du  refte.  L'aduis  fut  trouué  bon, 
d'autant  plus  que  tout  le  païseft  coupé  de  hayes 
&  d'arbres  entrçlafîez,  qui  font  comme  vn  mur, 
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&  empcfchent  non  feulement  le  paflagëj  mafs 
la  veuë.   On  dit  qu'ils  firent  cela  autrefois  pour 
fe  défendre  des  courfes  de  caualerie,  parce  qu'il? 
en  auoient  peu,  &  encore   aujourd'huy  toute 
leur  force  eft  dans  l'infanterie.    Lesnoftres  choï- 
firent  'pour  affeoir  leur  camp  ,  vne  montagne 
d'vne  pente  douce  &  facile  qui  regardoit  la  Sam- 
bre,  &  qui  en  auoit  vne  autre  au  delà  à  quel- 
que deux  cens  pas  de  diftance  ,  laquelle  eftoit 
toute  {êmblable,  horfmis qu'elle  eftoit  plus  baf- 
fe, &  dégarnie  iufqu'au  fommet,  qui  eftoit  cou- 
uert  d'arbres  touffus,  dans  lefquels  eftoient  ca* 
chez  les  ennemis.   Il  paroifîoit  feulement  quel- 
que ga^de  de  caualerie  en  bas  le  long  de  la  riuie- 
re^qui  auoit  en  cet  endroit  enuiron  trois  pieds 
de  profondeur.  Cefar  auoit  enuoyé  deuant tou- 
te fa  caualerie  ,  &  la  fuiuoit  auec  le  refte  des 
troupes  ;  mais  non  .pas  en  Tordre  qu'on  auoit 
dit.  Car  à  caufe  qu'il  n'eftoit  pas  loin  dts  enne- 
mis, il  faifoit  marcher  enfemble  fîx  Légions, & 
le  bagage  à  la  queue,  efeorté  par  les  deux  au- 
tres nouuellement  leuées,qui  faifoient  l'arriére- 
garde.    Cependant ,  noftre  caualerie  paffe  la 
Sambre  auec  les  gens  de  trait,  &  poufle  la  ca- 
ualerie ennemie  qui  eftoit  au  pied  de  la  monta- 
gne, uns  lofer  pourfuiure  au  delà  de  ce  qui 
eftoit  dcfcouuerti  de  forte  qu'elle  reuenoit  après 
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à  la  charge ,  &  fe  retiroit  en  haut  lors  qu'elle 
eftoit  prelfée.  Là  deflusarriuent  les  fix  Légions, 
qui  commencent  à  trauailler  à  la   clofture  du 
camp  chacune  en  Ton  endroit.    L'ennerny  qui 
eftoit  en  bataille  dans  le  bois,  n'eut  pas  plûtoft 
aperceu  les  premiers  chariots  de  bagage ,  qui 
eftoit  le  temps  qu'il  auoit  pris   pour  donner  , 
qu'il  vint  fondre  fur  noftre  caualerie ,  &  après 
l'auoir  pouflee  au  delà  du  fleuue,  le  trauerfa  en 
diligence ,  &  monta  droit  à  noftre  cam'p  auec 
tant  de  promptitude,  que  tout  cela  fut  fait  pref- 
que  en  vn  inftant.    Cefar  fe  trouuoit  bien  em- 
pefché;  car  il  faloit  planter  l'eftendart  qui  eftoit 
le  figne  du  combat,  faire  fonner  la  charge,  reti- 
rer lcsfoldats  dutrauail,r'appeller  ceux  qui  se-  p0ur  cou 
ftoient  efeartez ,  ranger  l'armée  en  bataille,  l'en-  ?£ma  0,s' 
courager,Iuy  donner  le  mot,  ce  qui  ne  (ë  pou- 
uoit  faire  tout  en  vn  temps,  ayant  les  ennemis 
furies  bras;  Mais  l'expérience  du  foldat  inftruit 
dans  les  autres  combats ,  fuppleoit  à  tout ,  outre 
l'ordre  qu'il  auoit  donné  à  fes  Lieutenans ,  de 
n'abandonner  point  chacun  leur  Légion,  que  le 
camp  ne  fiât  retranché  ;  de  forte  qu'ils  rirent  ce 
qu'il  falut,  fans  attendre  fon  commandement. 
Cefir,  après  auoir  pourueu  au  plus  preffé,  cou- 
.rut  encourager  fes  foldats  ,  &  rencontra  d'abord 
la  dixiefme  Légion,  à  qui  il  ne  dit  autre  chofé, 
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linon  qu'elle  fe  ibuuinft  de  fi  valeur  ordinaire^ 
&foûtinft  courageufement  l'ennemy  fans  s'e- 
ftonner  ;  &  parce  qu'il  eftoit  défia  a  la  portée 
du  jauelot,  il  rit  fonncr  la  charge  &  alla  d'vn 
autre  coûé.    Les  foldats  furent  fi  furpris,  qu'ils 
n'eurent  pas  le  loiflr  de  mettre  le  pot  en  telle, 
nid'ofterlacouuerture  de  leurs  boucliersjchacun 
combattit  oiiilfe  trouua,  fans  perdre  du  temps 
inutilement  à  chercher  fon  drapeau.    Dans  vne 
neceillré  il  prefîante  ,  l'armée  fut  rangée  plu- 
toft  félon  la  nature  <lu  lieu  qui  auoit  des  pen- 
tes fort  roides ,  que  félon  les  reigles  du  meftier  > 
Car  les  Légions  eftant  efeartées,  &  la  veuë ,  com- 
me i'ay  dit ,  empefehée  par  l'efpaiflcur  des  hayes, 
vn  feul  ne  pouuoit  donner  ordre  à  tout,  ni 
mettre  des  troupes  où  il  en  faloit   pour  foû- 
tenir  ceux  qui  combattoient.   Ce  defordre  pro- 
duifit  aufîl  diuers  euenemensj  Car  la  n'eu  fie  fme 
&  ladixiefme  Légion, qui  fe  trouuoient  à  l'aifle 
gauche,  n'eurent  pas  plutoft  lancé  le  jauelot, 
que  venant  aux  mains  elles  repouflerent  ceux 
d'Arras  iufqua  la  riuiere,  tout  percez  de  coups 
&  hors  d'haleine,  pour  la  peine  qu'ils  auoient 
eue  à  monter,  &  les  menèrent  battant  au  delà, 
iufqu'cn  vn  lieu  defauantageux,  où  les  autres 
reprenant  courage  reuinrent  à  la  charge  3  mais 
ïbûtenus  encore  vigoureusement,  ils  prirent  la 
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fuite.    L'onziefme  &  la  hui&iefmc  qui  eftoient 
rangées  feparémentd'vn  autre  cofté,  après  auoir 
aufïi  repoufle  ceux  dttVermandois,  fe  battoient 
d'en-haut  contr'eux  auec  auantage  fur  le  bord 
de  l'eau.  Ainfi  n'y  ayant  plus  d'ennemis  vers  le 
milieu  de  la  bataille,  ni  fur  l'aille  gauche,  il  ne 
reftoit  que  la  droite  où  combattoient  la  dou- 
ziefme  &  la  feptiefme  Légion,  contre  ceux  de 
Hainault  &  de  Cambrefis,qui  les  auoient  atta- 
quées vigoureufement  fous  la  conduite  de  Bo-  ouBocko- 
dugnat,  après  les  auoir  prifes  en  teftes  &  en  gaatî 
flanc,àcaufe  qu'il  eftoit  defcouuert.    Cepen- 
dant ,  la  caualerie  &  l'infanterie  légère  ,  qui 
auoientefte  rompues  du  premier  choc,  comme 
nous  auonsdit,rencontrerent  de  front  les  enne- 
mis comme  elles  retournoient  au  camp  &  prirent 
la  fuite.  D'ailleurs, les  valets  de  l'armée, qui  du 
haut  de  la  montagne,  où  eftoit  la  porte  de  der- 
rière du  camp,  voyoient  les  noftres  victorieux  au 
delà  du  fleuuc,fortirent  pour  courir  au  pillage  ; 
mais  en  fe  retournant,  comme  ils  aperceurent  les 
ennemis  dans  noftre  camp,  ils  s'enfuirent  de  toute 
leur  force.  Onentendoit  parmy  cela,  le  bruit  & 
les  cris  de  ceux  qui  conduifoient  le  bagage,  qui 
tout  effrayez,  en  arriuant  prenoient  la  fuite  ; 
de  forte  que  la  caualerie  de  Treues  qui  com- 
battoit  dans  nos  troupes,  &  eftoit  en  grande 
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cftime  parmy  les  Barbares ,  crut  que  tout  eftoïc 
perdu,  &  fe  retira  en  Ton  pais,  ou  elle  alla  pu- 
blier la  défaite  des  Romains  &  la  prife  de  leur 
camp.  Cefar  après  auoir  encouragé  la  dixiefme 
Légion, eftantpafle  à  l'aide  droite,  voit  la  dou- 
ziefme  preflee  par  les  ennemis,  &  les  drapeaux 
ramaflez  enfemble,  auecles  foldats  ferrez  à  l'en- 
tour,  qui  nauoient  pas  la  liberté  de  fe  remuer,* 
Tous  les  Centurions  de  la  quatriefme  cohorte 
tuez, le  drapeau  pris,  l'Enfeigne  mort;  la  pluf- 
part  desautres  Centurions,  ou  morts  oubleifez* 
le  Lieutenant  Colonel  Sextus  Bacuîus,  qui  eftoit 
très-  braue  homme, tout  percé  de  coups, &  qui 
ne  fe  pouuoit  plus  foûtenir  *  le  relie  failly  de 
cœur,  &  quelques-vns  fuyans,  parce  qu'ils  ne 
voyoient  perfonne  pour  les  féconder.  Cepen- 
dant, les  ennemis  ne  ceffoient  de  monter,  &  de 
les  preffer  en  flanc  j  Enfin,  la  chofe  eftoit  red  uite 
à  l'extrémité,  fans  aucun  corps  de  referue  pour 
la  reftablir.  Il  arrache  donc  le  bouclier  à  vn  fol- 
dat  des  derniers  rangs,  parce  qu'il  n'auoit  pas 
apporté  le  fienj  &  s'auançant  à  la  tefte  appelle 
les  Centurions,  encourage  les  foldats,  fait  por- 
ter les  drapeaux  fur  le  deuant ,  &  Iafcher  les  rangs 
pour  pouuoir  manier  l'efpée  à  fon  aife ,  ce  qui  ar- 
refta  vn  peu  l'effort  de  Tennemy,  &  rendit  le 
courage  aux  troupes,  chacun  tafehant  de  tef- 
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moigner  fa  valeur  aux  yeux  de  Ton  General. 
En  iliice,  ayant  aperceu  la  feptiefme  Légion  qui 
combattoit  auprès,  &eftoit  preflee  aufli,ilaucr- 
tit  les  officiers  de  s'adofier  peu  à  peu  contre 
l'autre,  &  faire  porter  les  drapeaux  à  la  tefte  ; 
de  forte  que  les  foldats  ne  craignant  plus  d  e- 
ftre  enuelopez,  tefmoignerent  plus  de  refiflan- 
ce  &plus  de  vigueur.  Sur  ces  entrefaites  les  deux 
Légions  qui  efeortoient  le  bagage, ayant  appris 
le  combat  y  accourent  en  diligence ,  &  iont  aper- 
ceuësparles  ennemis  furie  haut  du  mont.  Labié-  mu»  e% 
nus  aufli  après  auoir  pillé  leur  camp,  voyant  de  làmowÉ« 
ce  qui  fe  paifoit  au  noftre  ,  enuoye  à  noftre  fe-  ^aBUt 
cours  la  dixiefme  Légion,  qui  iugeant  aflez  par 
la  fuite  des  valets  &  de  la  caualerie,du  danger 
où  l'on  eftoit,y  accourut  promptement.  Sa  ve- 
nue apporta  vn  fi  grand  changement,  que  ceux 
qui  eftoient  couchez  par  terre  à  caufe  de  leurs 
bleilures,  reprenant  courage  combattoient  ap- 
puyez fur  leurs  boucliers  ,  les  valets  fans  armes 
fe  iettoient  fur  des  hommes  armez,  &  la  caua- 
lerie  pour  reparer  la  honte  de  fa  fuite,  tefmoi- 
gnoit  à  l'enuy  fa  valeur.  En  cette  extrémité 
1  ennemy  ne  perdit  point  courage, mais  on  n'en 
nuoit  pas  pluioft  tué  vn,qu'vn  autre  prenoit  fi 
place,  &  combattoit  de  delTus  le  corps  de  fon 
compagnon  comme  du  haut  d'vn  rempart.   Il 
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ne  faloit  donc  pas  s'eftonner ,  que  de  fi  braues 
gens  eurent  trauerfe  vn  fleuue  très-large ,fran- 
chy  vne  riue  elcarpée,  &  grimpé  fur  vne  mon- 
tagne pour  combattre  en  vn  lieu  defauantageux, 
puifque  la  grandeur  de  leur  courage,  leur  ap- 
planiffoit  toutes  ces  difficultez.  Apres  cette  ba- 
taille, où  la  race  de  ceux  de  Hainault  &  de 
Cambrefis  futprcfque  efteinte,  les  vieillars  qui 
s'eftoient  retirez,  comme  nous  auons  dit, dans 
vn  marais,  auec  les  femmes  &  les  enfans,  ne 
voyant  plus  d'azyle  pour  eux,  ni  d'obitacle  pour 
le  vainqueur, defpeicherent  vers  Cefar  du  con- 
fentement  de  ceux  qui  s'eftoient  fauuez  du  com- 
bat ;  &:  dans  le  récit  de  leur  infortune,  reprefen-j 
terent  que  de  fix  cens  Sénateurs  ils  eftoient  ré- 
duits à  trois,  &  defoixante  mille  combattans,  à 
cinq  cens.  Cefar  pour  tefmoi^ner  fa  clémence 
enuersdes  miferables,  leur  laiflfa  leurs  villes  & 
leurpaïs,  &fitdcfenièàleurs  voifins,de  prendre 
aucun  auantage  de  leur  foiblelTe. 
IV.  Sur  cette  nouuelle,  ceuxdeNamur,  quiaccou- 
R:une  en-  roient  ^  ieur  fCCours  auec  toute  leurs  forces  , 
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ceux  de    rebroulknt  chemin,  &  le  renferment  auec  tout 
Namur.   ce  qu'ils  auoient  dans  vne  place  forte ,  où  il  n'y 
auoit   quvne   auenuë  de  quelque  deux   cens 
pieds  de  large,  le  refte  eftoit  enuironné  de  ro- 
chers &  de  précipice*.  Ils  fortifient  cet  endroit 
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dvn  double  mur  ,  fur  lequel   ils  mettent  de 
gros  quartiers  de  pierres,  auec  des  pieux  poin- 
tus pourfcruirde  parapet.    Ils  eftoient  defeen- 
dusde  la  race  des  Teutons  &  des  Cinibres  ,  qui 
pour  fe  hafter  de  pafTer    en  Italie  ,   laifterent 
deçà  le  Rhin  vne  partie  de  leur  attirail, auec  fix 
mille    hommes  pour  le  garder.      Apres-  leur, 
défaite  ils  eurent  de  grands  combats    contre 
ceux  du  pais,  qui  leur  accordèrent  à  la  fin  ce 
quartier-ià  pour  demeure.     Ils  firent  d'abord 
plufieurs  fortics,&  eftoient  tous  les  iours  aux 
mains  auec  les  noftres;  mais  à  la  fin,  renfermez, 
par  vne  circonualation  de  douze  pieds  de  haut, 
&de  quatre  lieues  de  circuit,  auecplufieurs. forts 
aux  enuirons  >  comme  ils.  virent  nos  appro- 
ches faites  à  la  faueur  des  mantelets,  la  batte- 
rie dreffee,  =&  qu'on   afTembloit  de  loin  vne 
tour,  ils  demandèrent,  comme  par  raillerie,  ce 
qu'on  en  vouloit  faire  ,    s'eftonnant  que  des 
gens  fi  petis  ,  tels  que  nous  leur  paroifîons, 
voulurent   transporter  contre  leurs   murailles 
vne   û  lourde   machine.      Mais   lors   qu  ils  la, 
virent  s'efbranler  &  fe  mouuoir,  .cftonnez  de 
cette    merueille  ,   ils   enuoyerent    des    dépu- 
tez   pour    fë    rendre  ;   &   dirent  ,    qu'ils   ne 
croyoient  pas  que  les  Romains,  fans  vne  afll- 
ftance  particulière  des  Dieux,  puiTent  remuer 
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vnc  fi  grande  maflfe  auec  tant  de  facilité  &  de 
promptitude.    Qujls  n'auoient  donc  point  de 
regret  de  leur  obcïr,&  ne  vouloient  point  d'au- 
tre faueur  de  Cefar,  dont  ils  auoient  oiïy  par- 
ler de  la  clémence, -que  de  conferuer  leurs  ar- 
mes, pour  Te  garentir  des  courfes  de  leurs  voi- 
fins,  qui  par  haine  ou  par  enuie  ,  ne  manque- 
roient  pas  de  les  attaquer,  lors  qu'ils  ne  les  ver- 
roient  plus  en  citât  de  fe  défendre.    Ils  adjou- 
ftent  qu'ils  aimoient  mieux  mourir  mille  fois,' 
que  de  fe  voir  mal-traittez  par  ceux  à  qui  ils 
auoient  accouftumé  de  commander.  Cefar  dit, 
qu'il  leur  pardonnoit,  moins  par  raifon  que  par 
couftumc,&  qu'il  leur  accorderoit  leur  deman- 
de, s'ils   s'eftoient  rendus  auant  que  le  bélier 
eut  frapé  le  mur, mais  qu'il  n'y  auoit  plus  main- 
tenant d'accord  qu'en  rendant  les  3rmes.  Qu'il 
leur  feroit  donc  la  mefme  faueur  qu'aux  au- 
tres ,  de  défendre  à  leurs  voifins  de  rien  entre- 
prendre contre  des  fujets  du  peuple  Romain. 
Ils   acceptèrent  ces    conditions  ,    &  jetterent 
en  bas  du  mur  dans  le  foffé  vnc  fi  grande  quan- 
tité d'armes  ,  qu'elle  égaloit  prefque  la  hau- 
teur de    leurs   murailles    &  de  noftre    batte- 
rie forme    .  ,.,  n~  L  •  r         >     i 

îur  i ^udic  ne  ,  quoy  quils  en  eullent  bien  relerue  Je 
u"  m«h"  r*crs  y  comme  il  parut  depuis.  En  fuite ,  ils  ou- 
BCS-         urirent  les  portes  ,  de  forte  qu'il  y  eut  paix 

Je 


DES  GAVLES,  LIV.  I  I.  cs 

lereftcduiour.  MaisfurlefoirqueCcfarauoic 
fair  fermer  la  ville,  &  recirer  lesfiens,de  peur 
qu'on  ne  fift  quelque  outrage  aux  habitans,  ils 
firent  vne  fortie  fur  le  minuit  auec  toutes  leurs 
forces  ,  vne  partie  s'eftant  fait  à  la  hafte  des 
boucliers  d'efeorce  ou  d'ofiercouuertsdccuir, 
&  attaquèrent  nos  lignes  à  l'endroit  ou  la 
montée  eftoitplus  facile,  les  croyant  trouucr 
abandonnées,  ou  pour  le  moins  gardées  fort 
négligemment  à  caufe  du  traîné.  Onendon- 
ne  aduis  aufli  toll  par  tout  auec  des  feux  al- 
lumez ,  félon  l'ordre  de  Ccfar  ,  &:  l'on  y  ac- 
court des  forts  voifins  ;  de  forte  qu'on  les  re- 
pouffa  à  coups  de  jauelots,  tant  des  tours  que 
du  rempart.  Ils  fe  battirent  comme  des  gens 
defefperez,  qui  venoient  attaquer  leur  enne- 
my  dans  Ces  retranchemens,  contre  la  parole 
donnée  ;  de  fo.rte  qu'il  n'y  auoit  plus  d'efpc- 
rance  de  pardon;  mais  enfin,  après  auoir  per- 
du quatre  mille  hommes  Je  reiîefe  retira  dans 
la  ville.  Le  lendemain  ,  les  portes  ayant  efté 
rompues  fans  que  perfonne  fe  mit  en  défen- 
fe,  Cefar  y  fit  entrer  toute  fon  armée,  &  ven- 
dit publiquement  à  l'encan  tout  le  butin  auec 
les  habitans ,  qui  fe  trouuerent  montera  cin- 
quante-trois mille  perfonnes,  félon  l'eftat  qui 
luy  en  fut  rapporté  par  ceux  qui  les  acheté- 
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rent.   En  mefme  temps  ,  il  rcceut  nouuclles 
vaun.vndu,  qUC  Craflus     qu'il  auoit  enuoyé  auecvneLe- 

O  fi  fi  ni       r;±  *  ~  J 
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r£foiiu,sefu-  gion  vers  les  Eitats  maritimes,  s  en  eiioit  ren- 
&£"''  tm  maiftre;  de  forte  que  toute  la  Gaule  eftanc 
paifible  ,  le  bruit  de  cette  victoire  s'efpandic 
iufqu'en  Alemagne  ,  d'où  quelqucs-vns  luy 
enuoyerent  offrir  oftaçres&obe'iiTance.  Il  leur 
commanda  de  reuenir  à  la  prochaine  campa- 
gne ,  parce  qu'il  eftoit  preflé  de  retournerez 
Italie  -,  mais  auant  que  partir,  il  mit  Tes  troupes 
en  quartier  d'hyuer  dans  l'Anjou,  laTouraine, 
&  le  païs  Chai  train,  qui  eftoient  les  plus  pro- 
ches des  lieux  où  il  auoit  fait  la  guerre  ;  &c 
ayant  enuoyé  au  Sénat  la  relation  de  ce  qu'il 
auoit  fait,  on  ordonna  quinze  iours  de  priè- 
res &  de  procédions  publiques,  ce  qui  neilok 
point  encore  arriué. 


LES 

COMMENTAIRES 
DE  CESAR 

DE  LA  C VERRE  DES  GAVEES. 

-— ■ y . - 

LIVRE    TROISIESME. 

AKGVMENT. 

I.  Guerre  des  Romains  dans  le  Valais.  IL  Rcuolte  de 
ceux  de  Vannes  en  Bretagne.  III.  "Défaite  de  ceux 
d'Eureuxy4e  Lifieux  ~~  de  CoutanceJV.  Conquê- 
te delà  Gajcoçne.  V.  Courfes  de  Cejarfur  les  ter-  Gud a 
res  de  ceux  de  Terouënne  &  de  Gueldres. 


.lt  de 
com, 
;       oit  vue 
grands  partie 
du  Biabdii:. 


O  mme  Cefaralloit  en  Italie,  il        J- 

G    H  il  ■    r    Guerre  dans 

aiba  auec  la   douzicl-  le  ri!iUi 

me  Légion,  &  vne  partie  de  la 

caualerie    contre  ceux  d  Elen  6c 

du  Valais,  qui  s'eftendent  depuis  tr*»tu*ft, 

la  Sauoyc  ,  le  Lac  de  Geneue  &  le  Rhofne, 


Le  mont  Go 


Oilodums. 


ùï  LA     GVERRE 

iufqu'au  plus  hautes  Alpes.  Son  defîeineitoit 
thaidA'c.  d'ouurir  le  paflTage  de  ces  montagnes ,  où  les 
marchands  ne  pouuoient  aller  qu'auec  beau- 
coup de  danger  &  de  defpenfe  ,  à  caufe  des 
grands  impofts  qu'on  leur  faifoir,  payer  en 
pitTant.  Il  luy  permit,s'il  le  trouuoit à  propos, 
d'y  prendre  Ton  quartier  d'hyucr.  Galba  après 
quelques  heureux  combats  ,  ayant  pris  plu- 
sieurs chafteaux  ,  tout  le  pais  luy  cnuoya  des 
dépurez  &  des  oftages  ;  de  forte  que  voyant 
la  paix  faite,  illaifladeux  cohortes  en  la  con- 
trée d'Ele*n,  &  aucc  lereftcfecampaà  Martc-1 
nac  ,  qui  eft  vn  bourg  du  bas  Valais,  fituc 
dans  vn  fonds,  lequel  eft  accompagné  dVne 
petite  plaine,  &  ceint  tout  autour  de  hautes 
montagnes.  Comme  ce  bourg  eftoit  feparé  en 
deux  par  la  riuiere  de  Dranfe  ,  il  en  donna  vn 
cofté  aux  habitans ,  &  prit  l'autre  pour  foy  Se 
s'y  retrancha.  Pluiieurs  jours s'eftant  efcoulez 
à  faire  venir  des  viures,  on  luy  vint  dire  que 
les  habitans  s'eftoient  retirez  la  nuit  fur  les 
montagnes  voifines  auec  ceux  du  pais ,  &  de 
Sion.  Ils  mefprifoient  noftre  petit  nombre, 
parce  que  nous  n'auions  là  qu'vnc  Légion; 
encore  en  auoit  on  deftaché  ,  comme  nous 
auons  dit,  deux  cohortes,  auec  plufieurs  fol- 
dats  pour  efeorter  les  conuois  ;  de  forte  qu'ils 
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pcnfoienc  accabler  les  Romains  de  leur  mul- 
titudes,  en  venant  fondre  fur  eux  de  toutes 
parts.  D'ailleurs,  ils  eftoient  fafchez  de  voir 
qu'on  euft  enleué  leurs  enfansfouslenomd'o- 
ltages ,  &  croyoient  qu'on  ne  s'eftoit  pas  tant 
faiïi  de  ces  deftroits  pour  faciliter  les  viurcs, 
que  pour  s'aflurer  la  poffefTion  des  Gaules,  ôc 
joindre  ce  païs-là  à  noftreProuince  qui  en  eft 
voifine.  Sur  ces  nouuellcs,  Galba  qui  n'eftoit 
pas  encore  bien  retranché,  ny  pourueu  de  vi- 
ures,  parce  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  eût  rien 
à  craindre  après  la  paix  faite  &  les  oftages  ïc- 
ceus,  aflemble  en  hafte  le  Confcil ,  ou  quel- 
ques-vns  qui  voyois  les  paflages  fermez  ,  & 
toutes  les  montagnes  d'alentour  couuertes  de 
Barbares ,  eftoient  d'aduis  d'abandonner  le  ba- 
gage, &  de  faire  vn  effort  pour  fe  retirer.  Mais 
l'autre  opinion  l'emporta,  dcieieruer  ce  party 
pour  le  dernier,  &  cependant  défendre  fes  re- 
tranchemens,  &attendrel'euenemcnt.  A  pei- 
ne cela  eftoit  refolu  &  exécuté  ,  que  !es-Bar- 
barcs  vinrent  fondre  de  tous  coftez  ,  &  à 
coups  de  pierres  &  de  dars  attaquer  le  camp, 
Les  Romains  fc  défendent  d'abord  courageu- 
fement,  &  courent  par  tout  où  il  y  auoitdu 
danger,  &  comme  ils  combattoient  d'en  haut, 
ne  manquoient  guère  leur   coup  ;    Mais  les 
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ennemis  fe  rafraifchiifoient  inceflamment  à 
caufe  de  leur  multitude  ,  au  lieu  que  de  no- 
ftre  collé  les  blelTez  mefmes  ne  fe  pouuoienc 
retirer  ,  parce  qu'il  n'y  auoit  perfonne  pour 
prendre  leur  place.  Comme  le  combat  eut  du- 
ré plus  de  flx  heures  ,&  que  les  Romains  com- 
_  .    .        rnençoient  à  manquer  d'armes  &  de  forces, 
à  lancer.       fans  que  l'ennemy  fe  rclafchaft  en  rienj  Sex- 
tus  Baculus  premier  Capitaine  de  la  Légion, 
qui  auoit  elle  tout  percé  de  coups  à  la  batail- 
Ccftoitcom-  le  de  Hainault  ,  &  Caïus  Volufenus  Tribun 
clm^.eftrede  militaire  ,  homme  de  confeil  &  d'exécution, 
voyant  les  chofes  réduites  à  l'extrémité ,   & 
que  l'on  combloit  défia  le  folle  ôc  arrachoit 
les  pieux,  viennent  trouuer  en  halle  Galba, 
&   luy   reprefement   qu'il  ne   rciloit    aucun 
moyen  de  (efauuer  que  par  vne  (ortie.    Ainfi 
après  auoir  donné  l'ordre  aux  Officiers  ,    ôc 
commandé  aux  foldats  de  reprendre  vn  peu 
haleine,  &  ne  faire  que  parer,  ils  fortent  en 
mefme  temps  par  toutes  les  portes,  fans  don- 
ner le  loifir  à  l'ennemy  dcfereconnoiilre.  La 
chofe  tout  à  coup  change  de  face,  &  ceux  qui 
fe  croyoïcnt  maillres  ducamp,fontcontrains 
de  prendre  la  fuite,  &pourfuiuis  de  ft  prés  par 
les  Romains ,  qu'on  ne  leur  donna  pas  le  temps 
de  fe  retirer  fur  leurs  montagnes;  (î bien  que 
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de  trente  mille  qu'ils  eftoient ,  on  en  tua  bien 
dix  mille.  Apres  cette  défaite  les  Romains  (e 
retirèrent  à  leur  camp ,  &  le  lendemain  Galba 
qui  manquoit  de  viures,  &  eftoit  venu  à  autre 
deiTein,nc  voulut  pas  tenter  dauantage  la  for- 
tune ,  &  après  auoir  bruflé  tout  le  bourgs  Ce 
retira  ,  fans  que  i'ennemy  le  mit  en  peine  de 
l'empêcher,  &  retournant  par  la  contrée  d'E- 
len,  alla  palier  le  refte  de  l'hyuer  en  Sauoye.  ou  en  rau: 

Lors  que  Cefarpenfoit  que  la  Gaule  dût  eftre  l^i^0' 
paifible ,  les  SuilTcs  ayant  elle  vaincus ,  les  Bel-        IL 
ges  défaits,^  les  Alemansrepoulfez  au  de  là  du  tlTxàtra» 
Rhin, tout àcoup  la  guerre fer'alluma,comme  il  ««; 
eftoit  allé  en  Illyrie  pour  vifiter  cette  Prouince, 
qui  eftoit  aufïi  de  fon  gouuernement.  La  fep- 
i  iéme  Légion  auoitfon  quartier  d'hyuer  en  A n- 
jou^proche  de  l'Océan,  fous  le  commandement 
du  jeune  CraiTus  ,  qui  auoit  enuoyé  les  prin- 
cipaux officiers  fur  la  frontière  pour  auoir  du  Prt^a.    ^ 
bled,  à  caufe  de  la  diiette  qui  eftoit  au  pais.  rr,ittns- 
Terraudius  alla  à  Coutancc,  Trebius  Gullus  en 
Cornoiiaille,  Silius  &  Velanius  à  Vannes,  l'vn  r™in,  cur*- 
des  principaux  Eftats  de  toute  la  code  ,  &  d&s  yt'mti. 
plus  puilTans.   Car  outre  vn  grand  nombre  de 
vaideaux,  dont  ils  ttafiquent  en  Angleterre    ils 
ont  les  plus  experts  matelots  du  pais ,  &  tien- 
nent tous  les  ports  de  cette  cofte,  qui  font  en 
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fort  petit  nombre,  fur  vnc  merfiimpetueufe; 
de  force  qu'ils  tirent  prefque  tribut  de  tous  ceux 
qui  y  nauigenr.  llscommencerent  donc  les  pre- 
miers à  retenir  nos  officiers,  furl'efperance  de 
recouurer perla  leurs  oftages.  Leurs  voifins  en 
firent  autant  à  leur  exemple,  comme  les  Gau- 
lois font  prompts  à  prendre  vnerefolution;  fi 
bien  qu'ils  fe  liguèrent  tous  enfemble  ,  pour 
courir  mefme  fortune,  &  faire  la  guerre  d'vn 
commun  confentement.  En  fuite,  ils  follicite- 
rent  les  Eftats  voifins  par  Ambalfades, à  fecoiier 
le  joug  desRomains,&  à  conferuer  la  liberté  que 
leurs  anceftresleurauoientlaiifée.  Apres  auoir 
attiré  toute  celte  code  à  leur  party,,ils  enuoyc- 
rent  dire  à  Craflus,  que  s'il  vouloir  r'auoir  fes 
officierSjil  Falloir  qu'il  leur  renuoyaft  leurs  ofta- 
ges. Sur  ces  nouuelles,  Cefar  quieftoit  fortef- 
loigné, ordonna  qu'enl'attendant  on  fift  des  ga- 
lcrcs  fur  la  riuierc  deLoire,  qui  fe  déchargc  dans 
l'Océan ,  auec  prouifion  de  pilotes  &  de  mate- 
lots, &  qu'on  tirailla  chiourme  de  la  Prouince. 
Tout  cela  ayant  clié  promptement  exécuté, il 
fe  rendit  à  l'armée  fi  toit  que  la  faifon  le  pût 
permettre.  Ceux  de  Vannes,  &  les  autres,ayant 
apris  fa  venue,&  fçachant  la  faute  qu'ils  auoient 
faite ,  d'auoir  violéle  droit  des  gens,  qui  eft  fa- 
cré&inuiolable;  firent  des  préparatifs  félon  la 
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crrandcur  du  danger  qui  les  menaçoit,  &  equip- 
perent  quantité  de  Nauires.   Ils  Te  confioienc  fur 
l'afllette  de  leurs  places  ,  où  l'on  ne  pouuoic 
aborder  par  terre  que  fort  incommodcment,  à 
caufe  que  le  païs  eft  inondé  durant  les  hautes 
marées  5  &  pour  la  riauigation,  elle  eftoit  dan- 
gereufc,  parce  qu'ils  tenoienttous  les  ports, & 
que  les  Romains  n'auoient  point  d'armée  naua- 
le,  outre  que  cette  rade  leur  eftoit  inconnue  3 
&  qu'ils  n  auoient  pas  accouftumé  de  nauiger 
fur  l'Océan.     D'ailleurs,  ils  ne  croyoient  pas 
qu'ils    puflfent   demeurer  long-temps  dans  le 
païs ,  à  caufe  de  la  difette  qui  y  eftoit.    Sur  ce 
fondement  ils  trauaillerent  à  fe  fortifier,  trans- 
portèrent tous  les  biens  de  la  campagne  dans  les 
villes,  aflemblerent  le  plus  de  vaifTeaux  qu'ils 
purent  fur  les  coftes  de  Vannes  ,  par  où  ils 
penfoient  que  Cefar  commenceroit  la  guerre, 
firent  alliance  auec  tous  les  Eftats  maritimes  iuf-  ojtjmîmï 
qu'en  Flandres,  &  cnuoyerent  quérir  du  fecours  ^Z'tZ\' 
en  Angleterre.  Cefar  neantmoins  refolut  de  les  •Amh!!ialr 
attaquer,  &  de  venger  leur  perfidie.  Il  eftoit  por-  V"klia- 
té  à  cela  par  plufieursconfiderations.L'iniurefai-  w$îs»s. 
teàdesCheualiersRomainslctouchoit  d'vn  co- 
dé ;  &  de  l'autre,  il  eftoit  fafchc  de  voir  vn  fi  grand 
foûleuement  après auoit  receu des oftages  j  mais 
il  apprehendoit  principalement  vne  reuolte  ge- 
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nerale  > s'il  ncgligeoit  celle-cy,  à  caufe  que  les 
Gaulois  prennent  les  armes  à  la  moindre  occa- 
fion,  &.' font  naturellement  portez  au  change- 
ment 5  outre  que  tous  -les  peuples  font  ialoux 
de  leurliberté,  &  ennemis  de  la  feruitude.  Pour 
remédier  donc  à  ce  détordre,  il  refolut  de  réf. 
pandre  fes  forces  en  diuers  lieux,  auant  que  le 
mal  gagnaftplus auant,  Se enuoya  Labienusauec 
de  la  caualerievers  Treues,  pour  empefeher  les 
Allemans  de  paffer  le  Rhin, comme  le  bruit  en 
couroit,  &  luy  commanda-  d'aller  par  les  terres 
de  ceux  de  Rheims,&  par  les  autres  Eftats  des 
Belges,  pour  les  retenir  en  leur  deuoir.  Craflus 
fut  enuoyé  en  Gafcogne  auec  douze  cohortes  3 
&  grand  nombre  de  caualcrie,  pour  empefeher 
le  fecours  &  la  jonction  d'vne  nation  û  puiflânte, 
&  Titurius  Sabinus  auec  trois  Légions,  contre 
v-oy.icsRc.  ceux  d'Eureux,deLizieux,  &  de  Coutance.  Le 

marques.     .  *  ■' 

ieune  Brutus  eut  le  commandement  de  1  armée 
nauale,'&  des  vailTeaux  Gaulois,  qu'on  auois 
fait  venir  dcXaintonge,  de  Poictou,  &  des  au- 
tres Prouincespaifibles,auec  ordre  de  nauiger 
au  pluroft  contre  ceux  de  Vannes,  où  Ceiar 
marchoit  en  perfbnne  auec  le  reftedes  troupes. 
La  plufpart  des  villes  de  cette  coite,  font  fituées 
fur  despointes  de  terre  qui  auançentdans  la  mer  ; 
de  forte  qu'on  n'en  feauroit  approcher  quand 
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la  marée  cft  haute,  ce  qui  arriue  deux  fois  ea 
douze  heures,  &  il  ne  fait  pas  feur  d'en  aborder 
auec  des  vaiflfeaux ,  parce    que  la  mer  fe  re- 
tirant ,  ils  demeurent  à  foc  auec  beaucoup  d'in- 
commodité. Onnepouuoit  donc  faire  de  llege, 
d'autant  plus,  qu'après  vn  longiez  pénible  tra- 
uail,  lors  qu'on  auoit  efleué  vne  terrafle  à  la  hau- 
teur du  rempart,  après  auoir  retenu  l'eau  de  la 
mer  par  des  digues, les  habitans  tranfportoient 
tout  ce  qu'ils  auoient  dans  des  vaiflfeaux,  dont 
il  y  auoit  grand  nombre  fur  la  cofte  ,  &  fe  re- 
tiroient  en  vn  autre  lieu,  qui  faifoit  la  mefme 
peine  à  afïieger  ;  Car  noftre  flotte  eftoit  arrê- 
tée par  les  vents  contraires,  &  auoit  peine  à 
nauiger fur  cette  grande  &  vafte  mer,  fujete  à 
de  hautes  marées,  &  defpourueuë  de  ports  & 
d'abrys  pour  les  nauires.  D'ailleurs,  les  ennemis 
auoient  cet  auantage,  que  leurs  vaiffeaux  ayant 
le  fons-  plat,  n'eftoient  pas   incommodez  lors 
que  le  flot  fe  retiroit,  &  comme  la  poupe  &  la 
prouë  eftoientfort  hautes,  ils  foûtenoient  mieux 
la  violence  des  vagues;  outre  qu'ils  eftoient  faits 
de  bois  de  chefne,  &  les  bancs  des  forçats  de 
grofles  poutres  d'vn  pied  d'épaiffeur, attachées 
auec  des  doux  de  la  groflfeur  du  poulce,&  leurs 
anchres  auec  des  chaifnes  d  e  fer.  Leurs  voiles  auf- 
(ieftoienr faites  de  peaux  molles  &  conroyées , 
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foit  fuite  de  toile ,  ou  pour  mieux  renfler  à  \£ 
tempefte  3  de  forte  que  nos  vaiffeaux  leur  ce- 
doient  en  tout,  horfmis  en  agilité  ;  Car  ilsn'o- 
foient,  nirelafcher  en  haute  mer  quand  les  vents 
foutrloient  auec  violence,  ni  demeurer  à  l'an- 
chrè  en  baffe  marée,  &  dans  le  combat  ne  pou- 
uoient  incommoder  les  autres  de  leur  pointe 
ou  efperon  à  caufe  de  leur  force,  ni  les  atta- 
quer aifément  à  caufe  de  leur  hauteur.  Cefar 
donc, après  la  prife  de  plufieurs  places,  voyant 
que  tout  fon  trauail  eftoit  inutile,  &  qu'il  ne 
pouuoit  empefcherlarctraitte  des  ennemis,  ré- 
solut d'attendre  fa  flotte,  qui  ne  fut  pas  plutoff. 
arriuée,  quenuiron  deux  cens  voiles  des  plus 
leftes  &  mieux  equippez,  fortirent  du  port,  & 
fe  rangèrent  deuant  les  noftres  en  bataille.  Bru- 
tus  &  les  autres  officiers,  qu'on  auoit  mis  fur 
vnTribuD,  chaque  nauirc  pour  y  commander,  fe  trouue- 

ou  vn  Ccn-  * 

tuion  fur  rent  biefi  empefehez  touchant  Ja  manière  du 
combat  ;  Car  on  auoit  défia  efprouué  que  les 
vaiffeaux  ennemis  eftoienttrop  forts  poureftre 
endommagez  delà  pointe  de  nos  galères,  & 
quand  on  efleueroit  des  tours  deffus,  qu'elles 
n'arriuer  oient  pas  iufqu'à  la  hauteur  de  leurpou- 
pe,  de  forte  que  nos  jauelots  feroient  fans  effet, 
&  les  leur  lancez,  d'en-haut  perçeroient  tout. 
On  auoit  feulementpreparé  vne  chofequifut  de 
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grand  feruice  j  c  cftoit  de  grandes  faux  tren- 
chantes,  attachées  à  de  longues  perches,  fem- 
blabJes  à  celles  dont,  on  fe  fert  dans  les  fieges, 
auec  lcfquelles  on  coupoit  les  cordages  qui  foû- 
tenoient  les  voiles,  fi  bien  que  le  vaiffeau  de- 
meuroit  inutile, parce  qu'en  cela  confiftoit  tou- 
te fa  force;  Alors  deux  ou  trois  des  noftresve- 
noient  à  rinueftir,&  les  fôldats  à  fauter  deffus, 
chacun  faifant  des merueilles, pour  tefmoignerfa 
valeur  aux  yeux  de  fbn  General,  &  de  toute  l'ar- 
ine'e,  qui  rempliffoit  les  dunes  &  les  coflaux  d'a- 
lentour, fi  bien  quVne  belle  action  ne  pouuoit  de- 
meurer inconnue.  Comme  les  Gaulois  virent 
vne  partie  de  leurs  vaiffeaux  gagnez  de  la  forte, 
fans  qu  ils  le  puffent  empefeher,  ils  voulurent 
fe  retirer  à  la  voile  ;  mais  il  furuint  vn  calme  tout 
à  propos  qui  les  arrefta,  &  qui  acheua  noftre  vi- 
ctoire 3  Car  nos  galères  les  attaquant  l'vn  après 
l'autre,  il  ne  s'en  fauua  que  fort  peu,  qui  gagnèrent 
terreàlafaueurdela  nuict, après  que  le  combat 
euft  duré  depuis  les  huid  à  neuf  heures  du  ma- 
tin, iufqu'au  coucher  du  Soleil.  Cette  batail- 
le mit  fin  à  la  guerre  3  car  toute  la  ieuneffe,  & 
les  vieillards  mefme  qui  eftoient  en  quelque 
degré  ou  eflime  ,  auoient  voulu  cftre  de  la  par- 
tie, &  l'on  auoit  raffemblé  tous  les  vaiffeaux  de 
la  cofle,  pour  faire  vn  effort  confiderable  ;  de 
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forte  que  le  refte  manquoit  de  force  &  de  Fe2 
traite.  Ceux  de  Vannes  s'eftant  rendus  à  difcre- 
tion,  Ceiar  iugea  à  propos  d'en  faire  vn  exem- 
ple, pour  rendre  à  Tauenir  les  Barbares  plus  re- 
tenus à  garder  la  foy,  &  ayant  fait  mourir  tout 
le  Sénat,  vendit  le  refte  à  l'encan. 
■}}}'         Tandis  que  ces  chofes  fe  palïoient,  Titurius 

Dcfatte  .  .  .  •*. :■  •  r 

de  ceux    Sabinus  vint  au  Coutantinaueciestroupes^mais 
d'Eurcux,  ceuxd'Eureux  &de  Lizieux,  après  auoir  cfgor- 
iienx'cr  gé  leur  Sénat,  parce  qu'il  difluadoit  la  guerre, 
deCoutan- Iwy  ferment  les  portes,  &  fe  joignent  à  Viridovix 
qui  eftoit  Chef  des  rebelles,  &  qui  auoit  mis  fur 
pied  vne  pu  mante  armée,  outre  les  voleurs  &£ 
les  vagabons  qui  s'eftoient  r'affemblez  de  tou- 
te la  Gaule,  mus  du  defir  de  la  guerre ,  &  de  fef- 
perance  du  butin.   Sabinus  s'eftant  retranché  en 
vn  lieu  commode  &  auantageux,  Viridovix  fe 
vint  camper  à  demy-lieuë  de  luy,  &  tous  les 
iours  luy  prefentoit  la  bataille,  ce  qui  expofoic 
peu  à  peu.  Sabinus  au  mefpris  des  ennemis,  & 
faifoit  mefme  murmurer  les  ficns  ;  Mais  il  ne 
croyoit  pas  qu  en  l'abfence  du  General,  vn  Lieu- 
tenant dut  hazarder  la  bataille,  fans  vn  auanta- 
ge  manifefle,  principalement  contre  de  il  gran- 
des forces.   Comme  les  Barbares  furent  bien 
perfuadez  de  fa  frayeur  ,  iufqu'à  s'approcher  de 
{es  retranchemens  fans  crainte  ,  il  choifit  par- 
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my  Ces  troupes  vn  Gaulois  adroit  &  fidèle,  à  qui 
il  donna  charge  de  s'aller  rendre  à  eux,  &  luy 
dcfcouurît  fon  intention.    Le  Gaulois,  fous  de 
grandes  promelîes  ,  va  trouuer  les  ennemis  a 
qu'il  entretient  de  l'apprehenfion  des  Romains, 
&  du  mauuais  eftat  où  Cefar  eftoit  réduit  près 
de  Vannes,  &Ietir  dit,  que  Sabinus  defeampe- 
roit  la  nuicl:  fuiuante  pour  l'aller  fecourir.    Ils 
s'eferient  aufïi-toft,  qu'il  ne  falloit  pas  laiffer 
perdre  vne  fi  belle   occafion  ,  ni  tarder  plus 
long-temps  à  l'attaquer.  Plufieurs  chofes  con- 
fpiroient  à  ce  deffein ,  la  frayeur  qu'il  auoit  tef- 
moignéc,l'aduis  du  transfuge,  le  défaut  de  vi- 
jures,  pour  le  peu  d'ordre  qu'ils  y  auoient  ap- 
porté, l'efperance  dufuccés  de  Vannes  ^  joint 
que  les  hommes  croyent  aifément  ce  qu'ils  dé- 
firent.    Ils  ne  voulurent  donc  pas  laiffer  fortir 
du  confeil  Viridovix,ni  les  autres  Chefs,  qu'ils 
ne  leur  euflent  donné  la  permiffion  de   com- 
battre ;  &  joyeux  de   l'auoir  obtenue ,  com- 
me s'ils  eulfent  défia  remporté  h  victoire,  al- 
lèrent   couper  des   fafeincs    pour  combler  le 
fofle  ,  &  vinrent  attaquer  de  ce  pas  les  Ro- 
mains, qui  eftoient  retranchez  fur  vne  monta- 
gne dVne  pente  douce  &  aiféc ,  d'enuiron  mil- 
le pas  de  hauteur.    Ils  la  montent  en  courant, 
pour  ne  leur  pas  donner  le  temps  de  s'armer, 
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ni  de  Te  lnettre  en  défence,  de  forte  qu'ils  arrîue* 
rent  au  camp  tout  hors  d'haleine.  Sabinus  après 
auoir  encouragé  les  Tiens  fait  fonner  la  charge, 
Si  fortant  tout  d'vn  coup  auec  impetuofité  par 
deux  portes,  furprend  tellement  les  Barbares 
qui  ne  s'attendoient  point  à  cela,  qu'aidé  de  l'a- 
uantage  du  lieu,  &  de  la  valeur  &  expérience  de 
fes  troupes,  il  les  met  en  fuite  encore  tout  haie- 
tans  &  chargez  de  fafeines,  fans  qu'ils  puffent  feu- 
lement fouftenir  fon  premier  effort.  Le  ca'rnage 
fut,  grand,  nos  foldats  seftantmis  tout  frais  à  la 
pourfuite,  &  la  caualerie  acheuant  la  défaite. 
Apres  cette  bataille  toutes  les  villes  fe  rendirent; 
car  comme  les  Gaulois  font  prompts  à  prendre 
les  armes,  ils  perdent  cœur  au  premier  defa- 
uantage,&  manquent  de  force  &  de  refolution 
dans  l'aduerfité.  Cefar  &  Sabinus  receurent  cha- 
cun en  méfme  temps  les  nouuelles  de  leurs  vi- 
ctoires. 
IV.  Sur  ces  entrefaites,  CralTus  arriua  en  Gaf- 

CitUG*r-  cogne  >  l1"  Peut  c^re  comptée  pour  la  trqi- 
cogne  oh  fiefme  partie  de  la  Gaule  ,  tant  pour  fa  gran- 
Gaule  f1'  deur  que  pour  la  multitude  de  fes  habitans. 

quitam-  «  i 

que.  Comme  il  venoit  en  vn  pais  ,  où  le  Lieute- 
nant gênerai  Valerius  Preconius  auoit  efte 
tué  depuis  peu,  &  fon  armée  défaite,  &  d'où 
le  Proconful  Mallius  auoit  efté  contraint  de 

fe 
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fe  fauuer  après  la  perce  de  tout  Ton  bagage ,  il 
crût  qu'il  fe  deuoit  tenir  fur  fes  gardes.  Apres 
donc  qu'il  eut  donné  ordre  aux  viures,&fait 
venir  vn  renfort  d'alliez,tantdecaualcriequc 
d'infanterie,  &  plufieurs  braues  volontaires 
de  Thouloufe  &  de  Narbonnc  ,  qui  lont  de 
h  Prouince  Romaine  ,  il  entra  dans  les  terres  c«w  d'Ain 
des  Sonnâtes.  Sur  la  nouuelle  de  fa  venue,  ils  oudeSoc$. 
afïcmblent  de  grandes  forces, &  viennent  at- 
taquer noftre  armée  dans  fa  marche  auec  grand 
nombre  de  caualeric  ,  en  quoy  ils  excellent; 
mais  repouffez  &  pourfuiuis  par  les  noftres, 
ils  font  fortir  tout  à  coup  leur  infanterie  d'vii 
valon  où  elle  cftoit  en  embufeade  ,  &  vien- 
nent fondre  fur  nos  gens,  qui  eftoientefpars 
dans  la  pourfuite.  Le  combat  fut  opiniâtre  de 
part  &  d'autre  ,  les  Barbares  orgueilleux  de 
leurs  victoires  paiîées,  s'imaginant  que  le  fa- 
lut  du  païs  dépendoit  de  leur  valeur  ;  &  les 
Romains  voulant  tefmoigner  leur  courage 
fous  la  conduite  d'vn  jeune  Chef,  enlabfen- 
ce  de  leur  General.  A  la  fin ,  les  ennemis  pliè- 
rent» après  plufieurs  blefïures ,  &  Crafïus  en 
ayant  tué  vn  grand  nombre  ,  vint  de  ce  pas 
attaquer  leur  ville;  &  comme  ils  fedefendoient 
courageufement ,  commença  à  faire  fes  ap- 
proches à  la  faueur  des  tours  &  des  mantelets. 
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Lesafïiegeztantoft  par  des  forties ,  tantoft  par^ 
des  conduits  foufterrains  à  quoy  ils  font  fort 
experts,  à  caufe  qu'il  y  a  beaucoup  de  mines 
en  leur  pais,  tafehoient  à  interrompre  ou  rui- 
ner noftre  trauail  i  Et  lors  qu'ils  virent  que  tout 
cela  ne  feruoit  de  rien  contre  l'adreiTe  &  la  vi- 
gilance des  Romains ,  ils  dcfpefcherent  vers 
CralTus  pour  fe  rendre  à  luy.    Comme  ils  li- 
uroient  les-armes  par  fon  ordre  ,  Adcantuan 
qui  lescommandoit  fît  vne  fortie  parvne  au- 
tre porte  auec  fix  cens  Solduriers ,  qui  font 
des  Braues  ,   lefqucls   s'attachent  au  feruice 
d'vn  Grand  ,  pour  auoir  part  à  fa  bonne  & 
à  fa  mauuaife  fortune,  &  s'il  arriue  qu'il  pe- 
rifTe  ,  fc  font  tous  mourir  auec  luy  ,  ou  fe 
tuent  après  fa  défaite,  fans  que  de  mémoire 
d'homme,  il  s'en  foit  trouué  vn  feul  qui  ait 
manqué  à  ce  point  d'honneur.  Là  deiïus  ,  il 
s'elleue  vn  cry  de  ce  codé- là,  chacun  court  aux 
armes  -,  de  forte  qu'après  vn  combat  opiniaftré, 
Adcantuan  fut  rcehafTé  dans  la>  ville  ,  &  ne 
laifla  pas  d'obtenir  de  la  generoficé  de  CralTus, 
la  melme  compofition  qu'auparauant,  Apres 
,,    .         qu'il  eut  liuré  armes  &  oftaçres  ,  l'armée  mar- 

Tarufates  J  £>        ' 

ceaxdtTm   çha  contre  Jes  Vocates  &  les  Tarufates  ,  qui 

fe  ;  'es  autres  A  1  ■ 

fom  mcôi.us.  tout-eltonnezde  voir  que  nous  auions  empor- 
té en  fi  peu  de  temps  vne  place  forte,  &  par 


DES  GAVLES,  LIV.  III.  8j 

nature  &par  art,defpefcherent  partout  pour 
Jcuer  des  troupes  ,   &  s'entredonnerent  des 
oitages,  confpiranr.  tous  enfcmblepour  ladé- 
fenfe  de  leur  liberté.   Ils  enuoyerent  mefme 
vers  les  villes  d'Eipagne  les  plus  proches .  pour 
en  tirer  du  fecours,qui  ne  fut  pas  pluftoftar- 
riué,  qu'ils  fe  mirent  en  campagne  auec  çrrand 
bruit ,  &  grand  appareil.  Car  ils  auoient  fait  ve- 
nir des  Capitaines  Efpacniols  expérimentez, 
qui  auoient  feruy  fous  Sertorius,  lefquels  leur 
apprirent  à  fe  retrancher  &  à  faire  la  guerre  à 
la  Romaine  ,  &  commencèrent  à  nous  vou- 
loir  couper  les  viures.    Crailus  qui  craignoit 
d'en  manquer  à  caufe  de  la  multitude  des  Bar- 
bares ,  qui  pouuoient  tenir  la  campagne  ,  & 
garder  les  paiTages  fans  dégarnir  leur  camp, 
ce  qu'il  ne  pouuoit  faire  auec  vne  petite  ar- 
mée ;  refolut  de  donner  bataille,  d  autant  plus 
qu'il  arriuoit  tous  les  iours  de  nouuelles  for- 
ces à  l'ennemy.  La chofe  ayant  paiTé  tout  d'vne 
voixdansleConfeil,il  pritiour  au  lendemain 
&  dés  le  grand  matin  fît  forcir  fes  troupes  & 
les  rangea  en  bataille  fur  deux  lignes  auec  les  0u  en  deux 
alliez  au  milieu,  efpiant  la  contenance  des  Bar-  co^s- 
bares.    Ils  demeurèrent  renfermez  dans  leur 
camp,  fous  l'efperance  de  nous  matter  par  la 
faim,  parce  qu'ils  tenoient  tous  les  paiTages,  &C 
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nous  cmpefchoicnt  les  viures.Iis  aimoient  donc 
mieux   remporter  vne  victoire  certaine  fans 
mettre  l'efpée  à  la  main,  que  de  courre  leha- 
zard  d'vne  bataille  ;  quoy  qu'ils  ne  crufTcnt  pas 
auoirrien  à  craindre,  veu  leur  nombre  &  leur 
valeur^  délibéraient  en  tout  cas  de  nous  afTail- 
lir  dans  la  retraite  parmy  l'embarras  du  bagage. 
Ce  temporifement  ralentit  le  courage  de  leurs 
foldats,  &  redoubla  celuy  des  Romains  ,  qui 
s'eferierent  tous  qu'il  ne  falloir  pas  tarder  da- 
uantage  à  les  attaquer  dans  leur  camp.  CrafTus 
fe  lailfant  emporter  à  leur  ardeur  les  mené 
àl'aiTaut.    Lesvnsefcartcntl'Ennemy  du  rem- 
part à  coups  de  trait,  les  autres  comblent  le 
foflfé.   Les  alliez  portent  par  tout  des  pierres* 
des  dars  ,  des  gazons  &  des  fafcines  par  or- 
dre de  Crafïus,  qui  aimoit  mieux  les  employer 
à  ce  trauail  qu'au   combat  ,  parce    qu'il  ne 
fe  fioit  pas  trop  en  eux.   Cependant,  cet  em- 
ploy  les  faifoit  paroiftre  parmy  les  combat- 
tans  ,  &  augmentoit  le  nombre.     Comme 
les  Ennemis  fe  défendoient  vaillamment  ,  & 
auec  auantage  du  haut. du  rempart,  lacaua- 
leric  ayant  fait  le  tour  du  camp  ,  rapporte 
qu'il  n'eiïoit  pas  égallernent  fortifié  par  tout, 
&  qu'on  y  pouuoitentreraifémentpar  lapor- 
duifac?    e  te  Decumane.    Crafïus  après    auoir   exorté 
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les  Chefs  a  faire  de  grandes  promelïes  à  leurs 
caualiers,  fi  l'entreprifc  reufhiîoit  ,  leur  com- 
munique fon  deflein.  Ils  tirent  donc  quatre 
cohortes  qu'on  auoit  Iaifleesà  la  garde  de  no- 
fïre  camp,  &  prenant  vn  grand  deftour  pour 
n'eftre  pas  defcouuerts ,  forcent  les  retran- 
chemens  de  l'Ennemy  auant  qu'il  s'en  apper- 
ceuft ,  ou  qu'il  puft  deuiner  ce  que  c'eftoir. 
Alors  s'eftant  éleué  vn  cry  de  ce  cofté-là,  les 
noftrcs  redoublent  leur  courage  comme  on  a- 
de  couftume  dans  vne  efperancc  certaine  de- 
là victoire,  &  commencent  à  prefler  dauanta*^ 
gelés  Barbares,  qui  enueloppez  de  tous  collez 
fe  jettent  en  bas  du  rempart  pour  fe  fauuer  à 
h  fuite  :  mais  la  caualene  les  ayant  atteints- 
dans  vne  rafe  campagne,  de  cinquante  mille  Ceux  cu]  f 
qu'ils  eftoient  il  ne  s'en  fauua  bas  plus  du  quart.  rcndi-rc"t  fa- 
Apres  cette  victoire,  Crailus  s eitant  retire  au  belles,  Bigce-' 

I    •  I  1  -  I  ••      fions,  Pre- 

camp,  bien  auant  dans  la  nuit,  tout  le  pais  dans,  voea- 
fe  rendit  aux  Romains,  à  la  referue  de  quel-  [«/Fi^MeT 
ou  es  villes  des  plus  efloisnées  ,  qui  creurent  Garit«=Auf- 

>  ■      u     -   W     ^       r         11       ccs'  Garon- 

quon  ne  pouuoit  aller  a  eliesacaule  queiny-  nou,sibiuza- 

1  r ,       .  ■     .'•"•  tes ,  Cocola- 

uer  approchoir,  t«. 

Sur  la  fin  de  la  campagne  ,  Cefar  mena  fon  „   v'.  . 

J     nrl  -  fi    J  V       1      £xP^!t">- 

armée contreceux de  Tncrouenne&dc  Guel-  tnFUndrer; 
dres,  qui  n'auoient  pas  encore  defarmé,quoy  Morinsy&_ 
que  le  refte  de  la  Gaule  fuft  paifible ,  &  ne  luy      f  *™ 
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auoicnt  point  cnuoyé  de  députez.   Il  croyoit 
en  pouuoir  vcniràboutauantlavenuë  de  l'hy- 
uer  ,  mais  ils  firent  la  guerre  tout  autrement 
que  les  autres.  Car  comme  ils  virent  que  les  plus 
puiflantes  nations  qui  auoient  ofé  combat- 
tre, auoient  efté  défaites,  ils fe retirèrent  auec 
tout  ce  qu'ils  auoient  dans  les  bois  &  les  ma- 
rais, dont  tout  le  pais  eft  remply.  Ccfar  eftant 
arriué  à  l'entrée  de  leurs  forefts  commença  à  fe 
retrancher,  fans  que  l'ennemy  parull  ;  mais 
comme  les  foldats  eftoient  occupez  à  l'ouura- 
<xe,  les  Barbares  vinrent  fondre  fur  eux  de  tous 
coftez.  Les  noftres  prennent  les  armes  Se  les 
repouiTent  j  mais  pour  s'eftre  emportez  trop 
auant  dans  des  lieux  couuerts,  ils  perdirent 
quelques-  vns  des  leurs ,  après  auoir  tué  plu- 
sieurs  Ennemis.     Les  iours   fuiuans  ,    Cefar 
commença  à  faire  abbatre  la  foreft,  &  de  peur 
d'eftre  pris  en  flanc  ,  fe  remparoit  de  part  & 
d'autre  auec  des  arbres  coupez,  àmefurequ'il 
s'auançoit.  Apres  auoir  fait  beaucoup  de  pro- 
grés en  peu  de  iours,  auec  vne  diligence  in- 
croyable ,  comme  les  ennemis  s'enfonçoient 
toufiours  de  plus  en  plus  dans  lesbois ,  &  qu'on 
eftoit  défia  maiftre  de  leur  bagage  &c  de  leur 
beftail,  il  furuint  de  fi  grandes  pluyes,  qu'on 
ne  peut  pourfuiurc  louurage  ,  ny  demeurer 
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fous  les  tentes;  de  forte  qu'après  auoir  bruflé 
&  rauagé  tout  le  païs,  on  ramena  les  troupes 
en  quartier  d'hyuer  fur  les  terres  de  ceuxd'E- 
ureux,  deLificux  ,&des  autres  Eftats  nouuel- 
lement  foufleuez. 


* 
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I. 

Défaite  des 
Teniïeriens 
&  des  F  fi- 
fetes  }  auec 
yne  defcri- 
ftion  des 
mœurs  des 
Suenes. 


LIVRE    QVATRIESME. 

ARGUMENT. 

I.  Défaite  des  Tenfteriens  &  des  Vfîpetes, 
auec  *vne  defcription  des  ?nceurs  des  Sue- 
ues.  IL  Pajjage  du  Rhin.  11L  Expédi- 
tion d' Angleterre. 

'H  y  ver  fuiuant ,  fous  IeConfu- 
lat  de  CrafTus  &  de  Pompée  ,  les 
Tenâreriens  &  les  Vfipetes  paf- 
ferent  le  Rhin  en  grand  nombre, 
affez  prés  de  Ton  emboucheure, 
preflez  de  long  temps  par  les  Sueues,  qui  font 

les 
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les  plus  puiffans  &  les  plus  belliqueux  de  l'Aie- 
magne.    Ils  font  diftinguez  en  cent  Cantons, 
dont  chacun  fournit  tous  les  ans  mille  hom- 
mes pour  faire  la  guerre  ,  &  le  refte  demeure 
dans  le  pais  pour  le  cultiuer  ;  mais  l'année  fui- 
uantcil  va  à  la  guerre  à  fon  tour,  fans  interrom- 
pre iamais  le  trauail  des  armes,  ni  celuy  de  l'A- 
griculture. Nul  ne  poffede  d'héritage  en  parti- 
culier,ni  ne  demeure  çhmefme  lieu  deux  ans  de 
fuite.  Us  viuent  de  laitage  &  de  la  chair  de  leurs 
troupeaux,  plutoft  que  de  pain  ,  &  s'occupent 
principalement  à  la  chafle  ,  ce  qui  joint  à  la 
liberté  de  leur  vie,  qui  n'eft  attachée  dés  leur  eri- 
fance  à  aucun  art  ni  difeipline,  fortifie  leur  corps, 
&  rend  leurs  membres  plus  vigoureux  ;  de  forte 
qu'ils  deuiennent  grands   &  robuftes  comme 
nous  les  voyons,  &  nonobstant  la  froidure  du  cli- 
mat, ne  fe  baignent  que  dans  les  fleuucs,&nefe 
^couurent  que  de  peaux,  qui  n'eftant  pas  fort  lar- 
ges, leurs  laiffentvne  grande  partie  du  corps  def- 
couuert.  Ils  trafiquent  plutoft  pour  vendre  ce 
qu'ils  ont  prisa  la  guerre,  que  pour  acheter, 
fans  eftre  curieux  de  cheuaux  eftrangers ,  com- 
me les  Gaulois ,  qui  en  donnent  vn  prix  excciïif. 
Ils  fc  feruent  de  ceux  du  pais ,  qui  ne  font  con- 
fiderables,  ni  pour  leur  beauté  ,   ni  pour  leur 
grandeur,  mais  deuiennent  bons  pour  le  trauail 
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par  vn  continuel  exercice.    Ils  mettent  /ôuuent 
pied  à  terre  dans  les  combats,  puis  remontent 
fur  leurs  cheuaux,  qui  font  accouftumez  à  de- 
meurer en  leur  place  en  les  attendant.  Ils  n'ont 
ni  felle  ni  autre  équipage,  &  prennent  cela  pour 
vne  trop  grande  marque  de  delicatefle  ;  de  for- 
te qu'ils  ne  craignent  point  auec  peu  de  che- 
uaux, d'en  ataquerplufieurs  enharnachez  à  no- 
ftre  façon.  Ils  ne  fouftxent point  qu'on  leur  por- 
te du  vin, parce  qu'ils  croyent  que  cela  débilite 
les  forces,  &  relafche  la  vertu  >  &  tiennent  à 
grandeur   de  courage  d'eftre   bornez   par  de 
grands  deferts, comme  vne  marque  qu'ils  font 
redoutables  à  plufleurs  peuples.  La  Sueuedonc 
à  d'vn  cofté  prés  de  cent  cinquante  lieues  de 
païs  defert ,  &  de  l'autre  eft  bornée  par  les 
V  biens  3  qui  ont  efté  autrefois  fort  puiflans  ,*  de 
forte  que  les  Sueues  ne  les  ont  pu  chafTer,mais 
ils  n'ont  pas  laiffé  de  les  afFoiblir  beaucoup,  & 
de  les  rendre  tributaires.    Us  font  vn  peu  plus 
polis  que  le  reftedes  Alemans,à  caufe  du  voifi- 
nage  des  Gaules,  dont  ils  ont  pris  les  mœurs  & 
les  couftumes,  outre  qu'il  y  a  grand  commerce 
chez  eux.    Les  Tencteriens  &  les  Vilpetes  ,  dont 
nous  auons  parlé,  après  auoir  reflfté  long-temps 
aux  Sueues,  furent  contrains  à  la  fin  d'abandon- 
ner le  païs,  &  ayant  erré  trois  ans  par  TAlema- 
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gne,  paflcrent  dans  l'Eftat  de  Gueldrcs,  qui  s'c- 
ftendfurl'vne  &  l'autre  riue  du  Rhin.  D'abord 
les  habitans  eftonnez  de  leur  multitude,  aban- 
donnèrent ce  qu'ils  auoient  au  delà,  &  fe  rangè- 
rent à  l'autre  bord  pour  leur  empefeher  le  pansa- 
ge 3  Mais  comme  les  autres  virent  qu'ils  ne  les 
pouuoient  forcer, parce  qu  ils  n'auoient  point  de 
vaiflfeaux,  ni  parlera  la  defrobée,  parce  qu'on 
faifoit  trop  bonne  garde,  ils  eurent  recours  à  l'ar- 
tifice, &  après  auoir  fait  femblant  de  fe  retirer, 
retournerenttout court,  leur  caualerie  ayant  fait 
en  vne  nuift  le  chemin  de  trois  iournées.  Ceux 
du  païs  qui  auoient  reparte  le  Rhin  fur  la  nou- 
uelle  de  leur  retraite,  furent  taillez  en  pièces  , 
&  l'ennemy  partant  là  defllis  auant  que  les  au- 
tres en  fuffent  auertis ,  s'empara  fans  peine  des 
terres  qui  font  au  deçà,  &  y  prit  {es  quartiers 
d'hyuer.  Cefar  auerty  de  leur  partage,  crut  qu'il 
ne,fê  falloit  pas  fier  à  la  légèreté  des  Gaulois, 
toufiours  prefts  à  changer  d'aduis,  &  amoureux 
de  la  nouueauté.  Car  ils  ont  accouftumé  d'ar- 
refter  iufqu'aux  paflfans  ,  pour  leur  deman- 
der des  nouuelles  ,  &  le  peuple  enuironne  les 
voyageurs  &  les  marchands  dans  les  places 
publiques,  &  les  contraint  de  leur  dire  d'où 
ils  viennent,  &  ce  qu'ils  ont  apris.  Cepen- 
dant 3  ils  délibèrent  là  defTus  des   plus  gran- 
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dzs  affaires,  dont  ils  ne  manquent  pas  après  de 
fe repentir, pour  s'eftre  fiez  à  des  bruits  faux  ou. 
incertains  ;  car  on  ne  leur  rapporte  pas  toufiours 
la  vérité,  &  on  les  traitte  félon  leur  humeur. 
Cefar  donc  qui  connoifibit  leur  foibleffe,  pour 
empefcher  le  mal  d'aller  plus  auant,  vint  à  l'ar- 
mée plutoft  que  de  couftume,&dés  qu'il  futar- 
riué,  trouua  que  Ces  foupçons  eftoient  vérita- 
bles ,  &  que  défia  quelques-vns  auoient  defpefi- 
ché  vers  les  ennemis  pour  les  faire  auancer,fous 
promefTe  de  leur  accorder  toutes  leurs  demandes, 
ce  qui  leur  donna  la  hardiefiede  faire  des  cour- 
fes  iufques  au  pais  de  Liège  &  de  Cologne,  qui 
defpend  deceluy  de  Treues.  Cefar  après  auoir 
afiemblé  les  principaux  delà  Gaule,  fans  leur  rien 
tefmoigner  de  ce  qu'il  auoit  apris ,  tafcha  de  les 
r'arteurer  &  de  les  adoucir  }  &  après  leur  auoir 
ordonné  de  fournir  de  la  caualerie,  félon  la  cou- 
ftume,  refolut  de  commencer  le  premier  la  guer- 
re. Lorsque  tout  fut  preft,  &  qu'il  eut  donné  or- 
dre aux  viures,il  marcha  contre  les  ennemis,  qui 
le  fentant  approcher  luy  enuoyerent  dire  ,  que 
leur  deffein  n'eftoit  pas  de  faire  la  guerre  au  peu- 
ple Romain  ;  mais  que  s'il  les  attaquoit,  ils  au- 
roient  plutoft  recours  aux  armes  qu'aux  prières, 
à  l'exemple  de  leurs  anceftres,  d'autant  plus  qu'ils 
nettoient  pas  fortis  de  leur  païs  volontairement. 
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Que  fi  les  Romains  fe  vouloient  feruir  d'eux  , 
ils  ne  leur  feroient  pas  peut-eftre  inutiles,  &  fe 
eôntcnteroient  des  terres  qu'ils  leurs  afîigne- 
roicnt  pou.  demeure,  s'ils  ne  trouuoient  plus  à 
propos  de  les  laitier  jouir  de  celles  qu'ils  auoient 
prifes.  Du  refte,  qu'ils  ne  le  cedoient  qu'aux 
Sueues,  à  qui  mefme  les  Dieux  immortels  ne 
pourroient  re  lifter.  Cefar  leur  refpondit  ce  qu'il 
iugea  le  plus  à  propos  ;  mais  la  fin  de  fa  haran- 
gue fut, qu'il  ne  pouuoit  faire  aucun  traité auec 
eux,  s'ils  ne  quittoicnt  le  pais,  &  qu'il  n'eftoit 
pas  raifonnablc  qu'ils  enuahiflent  le  bien  d'au- 
truy,  après  n'auoir  pu  défendre  le  leur.  Qu  il  n'y 
auoit  point  de  terres  vacantes  en  Gaule,  princi- 
palement pour  vne  fi  grande  multitude  ;  mais 
qu'ils  pourroient  s'eftablir  s'ils  vouloient,  chez 
les  Vbiens,  qui  ne  manqucroient  pas  de  leur  ac- 
corder cette  faueurà  fa  prière,  &  luy  enuoyoicnt 
prcfêntement  demander  fecours  contre  les  Sue- 
ues. Ils  promirent  de  luy  raporter  reiponfe 
dans  trois  iours  ,  &  le  fupliercnt  de  ne  paiTer 
pas  plus  loin,  ce  qu  il  leur  refufa ,  parce  qu'il 
fçauoit  bien  qu'ils  le  faifeient  pour  attendre  le 
retour  de  leur  caualerie  ,  qu'ils  auoient  en- 
uoyée  aux  viures  &  aux  fourage  delà  la  Meu-  chc- 1« 
fe.  Cette  riuiere  prend  fa  fource  des  monta-  J™.Wi; 
gnes  de  Vaugefur  le  territoire  de  I.angres,  & 
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après  auoir  receu  vne  partie  du  Rhin  fous  lé 
ouVacaios.  nom  de  Vahal,  fait  1  ifle  de  Hollande  ,  &  fe  va 
rendre  dans  l'Océan,  à  quelque  vingt  lieues  de 
chez  ie,    l'embouchure  de  ce  fleuue.    Le  Rhin  prend  fa 
Leponaens.  fource  dans  les  Alpes,  &  d'vn  cours  rapide  pafle 
par  les  terres  de  Confiance,  de  la  Suiffe,  de  la 
Franche-Comté,  du  païs Merlin, de Strafbourg 
&  de  Treues,  d'où  il  Te  va  rendre  dans  l'Océan 
par  diuers  canaux ,    après  auoir  fait  plufieurs 
grandes  Mes  qui  font  habitées  la  pluipart  par 
des  Barbares, dont  quelques-vnsà  ce  qu'on  dit, 
Non  pas   viuent  d'oeufs,  &  de  poilTon.     Comme  Cefar 
jWc!iJisfutà  trois  lieues  des  ennemis,  il  rencontra  leurs 
féaux"01  "députez,  .qui  le  conjurèrent  de  ne  paffer  pas 
plus  outre  ,  iufqu'à  ce  qu'ils  euffent  feeu  des 
Vbiens,  s'ils  voudroient  accepter  la  condition 
qu'il  propofoit ,  laquelle  ils-  eftoient  prefts  de 
tenir  pour  leur  regard.     Ils  luy  demandèrent 
pour  cela  trois  iours,  &  cependant  le  prièrent 
de  commander  à  fa  caualerie  ,  qui   auoit  pris 
les  deuans,  de  ne  point  commencer  le  com- 
bat.    Quoy  que  Cefar  vit  bien  que  tous  ces 
délais,  ne  tendoient  qu'à  donner  le  temps  à  leur 
caualerie  de  reuenir,  il  leur  promit  de  n'auan- 
cer  point  plus  d'vne  lieuë,  à  quoy  il  eftoit obli- 
gé pour  camper  en  vn  endroit  où  il  y  eût  de 
l'eau,  Se  leur  ordonna  de  le  venir  retrouuer  le 
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lendemain,  au  plus  grand  nombre  qu'ils  pour- 
roient  pour  examiner  leurs  demandes.  Cepen- 
dant, il enuoya  défendre  à  fa  caualerie  defear- 
moucher  contre  l'Ennemy  ,  auec  ordre,  fi  on 
J'attaquoit,  de  ne  faire  que  fouftenir  iufqua  ce 
qu'il  fui  arriué.  Mais  celle  des  Barbares  ne 
l'euft  pas  plutoft  apperceuë,  quelle  vint  fon- 
dre defîus  ,  &  la  rompit  comme  elle  ne  fe 
doutoit  de  rien  ,  à  caufe  de  la  fufpenfion  , 
puis  mettant  pied  à  terre  félon  fa  coullume , 
abbatit  plufieurs  des  noftres  ,  qui  commen- 
çaient à  fe  r'allier ,  &  tua  leurs  chenaux  ;  tes 
autres  s'enfuirent  iufqu'à  noftre  camp  ,  quoy 
qu  ils  fuffent bien  cinq  mille  contre  huit  cens, 
car  le  refte  n'eftoit  pas  encore  arriué.  Nous  y 
perdifmes  foixante  &  quatorze  caualiers,&  par- 
my  eux  vn  braue  Seigneur  de  Gafcogne  nom- 
mé Pifon,  dont  l'ayeul  auoit  tenu  la  princi- 
pauté de  fon  païs ,  &  efté  déclaré  amy  &  allié 
du  peuple  Romain.  Il  fut  tué  comme  il  vouloit 
fecourir  fon  frère  ,  qui  auoit  efté  enueloppé 
par  les  Barbares  :  Car  après  l'auoir  defgagé,  il 
fut  porté  par  terre,  fon  cheuai  ayant  efté  blef- 
fé  fous  luy,&  tomba  percé  de  plufieurs  coups 
après  tertre  défendu  vaillamment,  ce  que  fon 
frère  ayant apperceu, retourna  à  la  charge,  &  fe 
fit  tuer  de  defefpoir.    Cefar  irrité  de  la  perfidie 
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des  Ennemis  ,  refolut  de  ne  plus  entendre  à 
aucun  accord ,  &  crut  que  ce  feroit  vne  gran- 
de folie  d'attendre  à  les  attaquer  que  leur  ca- 
ualerie  fuft  de  retour  y  outre  qu'il  connoifToit 
la  légèreté  des  Gaulois,  &  fçauoit  combien  ce 
petit  auantage,  auoit  fait  d'impreflion.  fur  leur 
efprit.  Pour  ne  leur  donner  pas  donc  le  temps 
de  changer  d'auis,ni  perdre  foccafion  de  com- 
battre, il  communique  fon  deflèin  à  Tes  Lieu- 
tenans  &  à  fon  Quefteur  ;  &  fur  ces  entrefai- 
tes, il  arriue  tout  à  propos  que  les  principaux 
des  Barbares ,  &  toutes  les  perfonnes  de  com- 
mandement le  viennent  trouuer  le  lendemain 
de  grand  matin,  pour  excufêr  ce  qui  s'eftoit 
paffé,  &  faire  prolonger  la  treue.  Il  les  fait 
donc  arrefter,  &  tirant  dehors  toutes  fes  trou- 
Ou  en  trois  pes  ^  jes  railgC  en  bataille  fur  trois  lignes,  & 
met  fa  caualerie  à  la  queue ,  pour  la  frayeur 
quelle  auoit  euëleiour  précèdent.  Apres  deux 
lieues  de  marche,  il  arriue  au  camp  des  Enne- 
mis, auant  qu'ils  pufTent  eftrc  auertis  de  fon 
defTein.  Les  Barbares  eftonnez  d'vne  venue  fî 
inopinée,  en  fabfence  de  leurs  Chefs,  ne  fça- 
uoient  s'ils  deuoient  ibrtir  ou  demeurer,  &  faire 
fonner  la  charge  çu  la  retraite.  Dans  cet  efton- 
nement,  qui  n'eftoit  que  trop  vifibleà  les  voir 
courir  deçà  &  delà,  ceux  qui  eurent  le  loifîr 
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de  prendre  les  armes  fe  défendirent  quelque 
temps  parmy  les  chariots  &  le  bagage  ;  le  refte 
prit  la  fuite  auec  les  femmes  &  les  enfans,  & 
fut  pourfuiuy  par  noftre  «aualerie.  Cependant  , 
ceux  qui  combatoient ,  entendant  derrière  eux 
le  bruit  &  les  cris  de  ceux  qu'on  maftacroir,  aban- 
donnèrent leurs  drapeaux  &  leurs  armes,  & 
s'enfuirent  vers  le  Rhin  à  l'endroit  où  il  fe  ioint 
à  la  Meufe,  où  la  plufpart  furent  taillez  enpie- 
ces  j  le  refte  fe  noya,  n'ayant  pu  trauerfer  vn 
flcuue  fi  rapide,  parmy  l'effroy  &  la  laflitude. 
Les  Romains  retournèrent  à  leur  camp  fans  auoir 
perdu  vn  feul  homme  ,  &  auec  fort  peu  de 
bleffez  ,  bien-aifes  d'auoir  terminé  en  peu  de 
temps  vnc  fi  grande  guerre.  Car  les  Ennemis 
eftoient  fortis  de  leur  païs  au  nombre  de 
quatre  cens  trente  mille  perfonnes ,  de  tous 
âges  &  de  tout  fexe.  Cefar  permit  à  ceux 
qu'il  auoit  arreftez  de  fe  retirer,  mais  ils  ay- 
merent  mieux  demeurer  parmy  fes  troupes  , 
que  de  tomber  entre  les  mains  des  habitans  du 
pais  quils  auoient  pillez,  ce  qu'il  leur  accor- 
da. 

En  fuite,  il  rcfôtut  de  pafler  le  Rhin,  pour      II. 
cftonner  l'Allemagne,  &  rempefeher  d'enuoyer  jjj£f -* 
fi  fouuent  des  armées  dans  les  Gaules.   D'ail- 
leurs 3  la  caualerie  ennemie  qui  ne  s'eftoit  pas 
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trouuée  au  combat ,  s'eftoit  retirée  chez  les 
Sicambres  fur  lanouuclle  de  la  défaite,&  coin- 
a  eaufe    me  Cefar  fenuoyoit  redemander,  ces  peuples 
auoic  fait  la  auoient  refpondu,  que  l'Empire  R  omain  rïnilïoit 
au  Rhin.  S'il  ne  vouloit  pasfouffrir  que  les  AU 
lemans  parTafïènt  dans  les  Gaules  ,   qu'il  auoit 
tort  de  vouloir  étendre  fa  domination  iufqu'en 
Allemagne.  Les  Vbiens  aufîi,  qui  eftoient  les 
feuls  d'entre  tous  ces  peuples  qui  luy  euffent 
enuoyé  des   Ambafladeurs  &  des   oftages,le 
preflbient  de  les  venir  fecourir  contre  les  Sue- 
ues,  ou  du  moins  de  parler  le  Rhin  pour  faire 
montre  de  {es  forces,  parce  que  la  réputation 
des  Romains  eftok  fi  grande, depuis  la  défaite 
d'Ariouifte  ,  &  leur  dernière  victoire,  que  leur 
feule  alliance  pouuoit  feruir  de  protection  iuf- 
qu'au  fond  de  l'Allemagne.     Ils  luy  oifroient 
grand  nombre  de  vaiffeaux  pour  fon  pafîage  j 
mais  outre  qu'il  n'eufl:  pas  efté  trop  alTeuré  de 
Ja  forte  ,  il  ne  croyoit  pas  de  la   dignité  de 
l'Empire,  ni'de  la  Tienne,  de  paffer  autrement 
■que  fur  vn  pont,  quoy  qu'il  s'y  prefentaft  de 
grandes  difficultez,  à  caufe  de  la  largeur  &  de 
la.  profondeur  du  fleuue,  jointes  à  fa  rapidité. 
On  en  vint   pourtant   à  bout  en  cette  façon. 
On  ioignoit  enfemble  vne  couple  de  pieux  à 
deux  pieds  l'vn  de  l'autre,  de  la  groiTeur  d'vij 
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A  La  Loujm'  deJPigux  d'en  haut, qui  je  panche  contre  l  autre  qui  e/tplus 
bas, a  i|uanàuf<?  pieds  de  di/tance  . 

La    ouple  de  Pieux  d'en  bas, qui  Je  panchent  centre  ceux  d'enhaut. 
La.Poutre  qin  vcfe  danjljn.teru.ale  des  Juteux 

tjpercn  ou  Ejtacadc  mîfe  au  haut  du  cours  de  laRuaere, pour  dej\ 
tourner  tout  ce  qu'en  l'ascheroit  dans  le  courant?. 

Pièce   de    hou  enferme    d'arc    routant,  pour  Joute  nir  les  Pieux    den 
bas  contre  la  violence   de  l'eau. 
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F  Llundes  bouts  duPont.quon  alaifje defcouuertpour  voiries  S  ohu  es Jur  lej^ 
pofcientles Perches ,les Fafcines, ouïes Clqyes,quijeruo'ient de  couuerture  auPont- 
G  Les  couples  de  Pieux  quifeprefëtentdeJront,po^mieuxvoirle^haiJô,etleurjlru^'ri\ 
¥1  La  dijhnce  dvn  Pieu  al'autre,qin  ejlde  a  pieds,  égale juftemTa  lagrojjeur  Je  kWJ 
l  Pièces  de  bois  de  trauers,  dont  la  plus haute  s  outenMtla  Poutre,  etles  autre* 
seruoient  a  joindre  les  Pieux  enfernble,ejrants  arrejtees  aux  deux  bouts  par  tu 
cheuules,qiii  prejfoientles  Pieux  contre  laPoutre,pour  la  tenir  plus  ferme. 
L   Deux  petits  avchcutans,  vo  ur  aider  lapiece  de  bois  de  trauers  a  porter  lai  OU 
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pied  &  demy  chacun ,  &  d'vne  longueur  propor- 
tionnée à  la  hauteur  de  la  riuierc  j  &  après  les 
auoir  aiguifez  vn  peu  par  le  bout  d'embas  ,  on 
\cs  defeendoit  dans  l'eau   auec  vne  machine , 
puis  on  les  enfonçoit  à  coups  de  hye,  non  pas  Machine  i 
de  droit  fil  j  mais  vn  peu  courbez  a  1  oppohte  despiious. 
de  deux  autres  qu'on  mettoit  plus  bas,  à  qua- 
rante pieds  de  diftance.    Ces  quatre  pieux  fou-  Vor- lcsre^ 
tenoient  vne  groiTe  poutre  de  deux  pieds  d'é- 
paiffeur  j  qui  s'enclauoit  dans  leur  interuale  , 
&  eftoit  liée  auec  eux  de  forte,  que  la  violen- 
ce de  l'eau  ne  feruoit  qu'à  la  ferrer  plus  fort. 
Apres  ce  rang,  on  en  mettoit  vn  autre  tout  fem-  f" '  à™* 
blable  à  quelque  diftance  ,  puis  on  eftendoit  p,c"x  com_ 

*  i»  i>  1  poloient 

des  foliues  dvne  poutre  à  1  autre, auec  desper-v.e  arche, 
ches\&  des  fafeines  en  trauers,  pour  pafTer  les  arcLt  &' 
troupes.  Les  pieux  eftoient  armez  par  le  pied, J"™"  lc 
ceux  d'en-haut  d'vn  efpcron,  pour  rempart  con- 
tre les  bateaux  &  les  troncs  d'arbres,  qu'on  eut 
pu  laiffer  aller  dans  le  courant  pour  rompre  lc 
pont  i  &  ceux  d'embas  de  pièces  de  bois  en 
forme  d'arcs-boutans,  pour  les  fbuftenir  con- 
tre la  violence  de  l'eau.     Tout  le  pont  fut 
acheué  en  dix  iours  ,  à  compter  du  iour  que 
le  bois  fut  apporté  fur  le  bord  du  fieuue,  & 
toute  l'armée  paffa  deffus  pour  entrer  en  Alle- 
magne, après  auoir  conftruit  deux  forts  aux 
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deux  bouts,  où  onlaiflfa  bonne  garnifon.  Com- 
me Ceiar  marchoit  contre  les  Sicambres,  plu- 
fieurs  Eftats  enuoyerent  rechercher  Ton  allian- 
ce ,  &  après  auoir  efte  bien  receus  luy  four- 
nirent des  oftaçes  î  Mais  les  Sicambres  aban- 
donnèrent  le  pais,  dés  que  l'on  commença  à 
faire  le  pont,&  fe  retirèrent  dans  les  foreftsauec 
tout  ce  qu'ils  auoient,àla  perfuafion  des  Tende- 
riens  &  des  Viîpetes,qui  s'eftoient  fauuez  chez, 
eux  ,  comme  nous  auons  dit.     Ceiar ,   après 
auoir  bruflé  &  faccagé  leur  Prouincc,  reuint  en 
la  contrée  des  V biens,  à  qui  il  promit  fecours 
s'ils  eftoient  attaquez  par  les  Sueucs.Car  ces  peu- 
ples, fur  la  nouuelle  de  fon  paflage,refolurent  d'va 
commun  accord  d'abandonner  le  plat  pais,  &  de 
fe  retirer  dans  les  bois  auec  tout  ce  qu'ils  auoient, 
après  auoir  ordonné  à  tous  ceux  qui  eftoient  en 
âge  de  porteries  armes,  de  fe  trouuer  au  ren- 
dez-vous, qui  eftoit  vers  le  milieudeleur  eftat, 
pour  y  combattre  les  Romains,  s'ils  s'auançoient 
iufques-là.    Cefar  croyant  auoir  allez  fait  pour 
l'honneur  &  lintereft  de  l'Empire,  de  deliurer 
les  Vbiens,  chaftier  les  Sicambres  ,  &  femer 
par  tout  la  terreur,  qui  eftoit  le  lu  jet  de  fon 
paiîage ,  retourna   en  Gaule  &  fît  rompre  le 
pont,  après  auoir  efté  feulement  iS.  iours  en  Alle- 
magne. 
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Quoy  qu'il  reftaftfort  peu  de  l'eitéj&quela     hj; 
faifonneluypermiftpas  de  faire  de  grands  pro? E*Pef- 
grès,  parce  que  1 nyuer  commence  de  bonne  eie[emt  J 
heure  auxpaïs  Septentrionaux  j  Ceiar  refolutde 
paffer  en  Angleterre, qui auoit fans  cefTefccou- 
ru  les  Gaulois  contre  les  Romains.  11  confideroit 
que  ce  feroit  toufiours  beaucoup  de  reconnoi- 
ftre  les  ports  &  les  auenuës,  auec  le  pais  &  les 
nations  qui  y  habitent,  parce  qu'il  n'y  va  guere 
que  des  Marchands,  qui  ne  trafiquent  que  fur  la 
coite  ,•  de  forte  qu'après  les  auoir  affemblez,  il 
ne  pût  apprendre  d'eux,  ni  la  grandeur  de  rifle, 
ni  le  nombre  &  les  forces  des  habitans,  ni  leur 
façon  de  faire  la  guerre,  ni  les  ports  capables  des 
grands  nauires.  Auant  que  de  s'embarquer  ,  il 
«rouua  à  propos  d'enuoyer  Volufenus  pour  re- 
connoiftre  le  païs,  &  cependant  marcha  auec 
toutes  {es  forces  contre  ceux  de  la  cofte,  où  eft  MorM'.    i 
le  plus  court  pailage  en  Angleterre,  après  auoir 
donné  ordre  à  tous  les  vailfeaux  de  ces  quar- 
tiers-là, &à  fa  flotte,  de  fe  rendre  en  cet  en- 
droit.   Les  Anglois  auertis  de  fon  deflein,  luy 
depefehent  des  Ambaiïadeurs  pour  luy  offrir 
oftages  &  obeïflancc.     Apres  les  auoir  bien 
receus,  &  conjurez  de  demeurer  fermes  dans  côtcî qui 
cette  refolutibn,  il  renuoya  auec  eux  le  Sei-aL'oTcme 
gneur  d'Arras,  dont  la  prudence  &  la  valeur  fo***»*z 
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luy  eftoient  connues  ,  &  la  fidélité  non  fuipe- 
de ,  &  qui  auoit  grand  crédit  en  Angleterre , 
auec  ordre  d'afleurer  le  pais  de  fa  venue,  &  le 
conuier  à  prendre  l'alliance  Romaine.   Volufe- 
nus  après  auoir  couru  toute  la  cofte  fans  aborder 
nulle  part ,  pour  ne  fe  point  commettre  à  la 
foy  des  barbares  ,  reuint  le  cinquiefme   iour 
faire  fon  rapport  à  Cefar  de  ce  qu'il  auoit  veu. 
Comme  Celar  demeuroit  là  ,  pour  aiïembler 
Morini,     {es  nauires,Ia  pluipartdes  peuplesde  ces  quar- 
tiers luy  vinrent  offrir  obeïffance  ,   excluant. 
c'eft  quiis  leur  reuolte  de  l'année  précédente,  fur  le  peu 
XaT.ce fau  de  connoiflance  qu'ils   auoient  des  Romains 
auec  ceux  &  je  ]eurs  COuitumes.    Il  leur  demanda  grand 

ce  Vanues.  o 

nombre  doftages,  &  comme  ils  les  eurent  li~ 
urez  les  receut  en  fa  protection  ,  ce  qui  luy 
vint  fort  à  propos,  pour  ne  point  laifler  d'en- 
nemis derrière  luy,  tandis  qu'il  feroit  en  An- 
gleterre, parce  qu'il  n'auoit  pas  le  temps  de 
les  attaquer,  &ne  vouloit  pas  abandonner  fon 
entreprife.  Apres  auoir  affemblé  quelque  qua- 
tre vingts  vaiffeaux  de  charge ,  qui  fuffifoient 
pour  porter  deux  Légions,  il  diftribua  fês  ga-* 
Qnefteut  leres  aux  principaux  Officiers  de  l'armée  ,  & 
JSSs.anS  donna  à  fa  caualerie  dix -huit  nauires ,  qui 
eftoient  à  l'anchre  à  deux  lieues  de  là,  &  qui 
nauoient  pu  aborder  à  caufe  des  vents  con- 
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traircs.  Le  refte  de  l'armée  fut  Iaifte  fous  le  com- 
mandement de  Titurius  Sabinus ,  &  d'Auruncu- 
leius  Cotta  deux  de  ks  Lieutenans,  auec  ordre 
de  marcher  contre  ceux  du  païs  qui  n'auoient  Morini  se 
point  enuoyé  de  députez,  &  contre  leurs  voiims.MenapIJ" 
Publius  Sulpitius  demeura  dans  le  port  pour  le 
garder.  En  fuite,  ayant  le  vent  fauorable  il  fît  voi- 
le furie  minuict,  laifîant  ordre  à  facaualeriede 
s'aller  embarquer  au  port  voifin,&  de  lefuiure, 
ce  qui  ne  fut  pas  exécute  aftez  promptement. 
Il  arriua  en  Angleterre  fur  les  neuf  ou  dix  heu- 
res du  matin  auec  les  premiers  nauires  ,  toute 
la  cofte  eftant  remplie  de  Barbares  qui  Tat- 
tendoient  en  bataille  fur  les  dunes ,  d'où  Ton 
pouuoit  aifémentempefcherla  defeenre  à  coups 
de  trait.  Il  demeura  donc  à  larade  iufqu'à  trois 
ou  quatre  heures  dufoirpour  attendre  le  refte  de 
faflotte,neiugeantpasàpropos  de  prendreterre 
en  cet  endroit.  Cependant,  il  affemble  fes  Lieu-  Lega»  g 
tenans  généraux  &  Ces  Colonels,  &  après  leur  "  um= 
auoir  communiqué  fon  deffein,  &  le  raport  de 
Volufenus,  les  auertit  de  pouruoirà  tout  d'eux- 
mefmes  fans  attendre  fes  ordres,  parce  que  la 
nature  de  la  mer,  non  plus  que  celle  de  la  guer- 
re, ne  fouffroit  point  de  delay,  &  changeoitde 
face  envn  inftant.  Il  leua  fanchre  en  fuite  auec 
vent  &  marée  ,&  vint  mouiller  deux  lieues  plus 
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loin  fur  vn  nuage  vny  &  defcouuert.  Les  Barba- 
res qui  s'apperceurent  de  Ton  deffein,  enuoye- 
rent  auffi-toftleurcaualerie  &  leurs  chariots,  fur 
lefquelsils  ont  accouftumé  de  combattre,  pour 
empefcherla  defeente,  fuiuant  après  auec  le  re- 
fte  de  leurs  forces.  La  plus  grande  difficulté 
qu'on  eut  à  la  faire,  vint  de  la  grandeur  des  vaif- 
feaux  qui  ne  pouuoient  approcher  du  bord  ;  de 
forte  que  le  foldat  eftoit  contraint  de  fauter  dans 
l'eau  tout  armé,  tenant  en  main  fes  jauelots,  &  de 
combattre  en  defordre  contre  des  ennemis  qui 
l'attendoientdepied  ferme,  &  qui  faifoient  leur 
defeharge  du  riuage,  pouffant  leurs  cheuaux  à 
toute  bride  dans  X eau ,  en  des  lieux  qui  leur 
eftoient  connus.  Cefar  voyant  que  fesfoldatsne 
tefmoignoient  pas  en  cette  occafion,  leur  ar- 
deur &  leur  allegreffe  ordinaire,  commande  aux 
galères  plus  ag;les&  plus  redoutées  des  Barba- 
res, de  rafer  la  cofte  &  de  prendre  l'ennemy  en 
flanc, d'où  ils  le  contraignirent  de  reculer  à  coups 
de  trait  &  de  machines.  Comme  les  foldats  mar- 
chandoient  encore  à  fejetter  dans  la  mer,  à  cau- 
fe  de  la  hauteur  des  nauires ,  l'Enfeigne  Colo- 
nelle de  la  dixiefme  Légion,  après  auoir  prié  les 
Dieux  de  feconderfon  entreprife;Suiuez-moy, 
dit-il, compagnons, fi  vous  ne  voulez  abandon- 
ner l'Aigle  Romaine  aux  Ennemis  i  Pour  moy,  ic 
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m'acquitteray  de  mon  dcuoir  enuers  Cefar  &  la 
Républiques  Etendifant  cclail  faute  en  bas  du 
vaifleau,  &  porte  l'Aigle  contre  les  Barbares. 
La  honte  en  fait  faire  autant  à  fes  compagnons, 
&  en  faite  aux  autres  à  leur  exemple  ;  de  forte 
que  le  combat  fut  opiniaftré;  Mais  les  noftres 
auoient  encore  du  pire,  ne  pouuant  ny  garder 
les  rangs ,  ny  demeurer  fermes ,  ny  fuiure  leurs 
drapeaux,  &  chacun  eftant  contraint  de  com- 
batte où  il  fe  trouuoit.   Cefar  l'ayant  apper-  iiyaicydeui 
ceu  ,  enuoya  à  leur  fecours  les  pataches  &  les  S^àbat'' 
chaloupes  pleines  de  foldats,  ce  quireftablit  le  JjJjJJJ*? 
combat.  Si  coft  que  les  Romains  purent  fe  bat-  •»«*, 
tre  de  pied  ferme  fur  le  riuagc,  ils  coururent 
droit  aux  ennemis,  &  les  mirent  en  fuite;  mais 
ils  ne  les  purent  pourfuiure,parce  qu'ils  n'auoiéc 
point  de  caualerie,  &  cefutlafeulechofe  qui 
manqua  lors  à  la  fortune  de  Cefar.  Les  Barbares 
après  s'eftre  r'allicz,enuoyerét  leurs  députez  of- 
frir oftages  &  obeïfTancerauec  le  Seigneur  d'Ar- 
ras  qu'ils  auoient  retenu  prifonnier,  dont  ilsre- 
jettoient  la  faute  fur  la  multitude.  Cefar  s'eftant 
plaint  de  ce  qu'ils  luy  eftoiét  venu  faire  la  guer- 
re,apres  luy  auoirenuoyédemandcr  lapaix  iuf- 
ques  dans  les  Gaules,  dit  qu'il  pardonnoit  à  ieur 
erreur, &  voulut  auoir  des  oitages,dont  ils  four- 
nirent fur  1  heure  vne  pame,&  remirent  le  refte 
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à  vne  autrefois ,  à  caufe  qu'il  les  faloit  aller  que- 
tir  plus  loin.  Cependant,  ilslicencierent  leurs 
troupes, &  les  principaux  vinrent  de  tous  coftez 
recommander  à  Cefar  leurs  interdis,  &  ceux  de 
leur  nation;  de  forte  que  la  paix  fut  faite  quatre 
iours  après  fa  venue.  Sur  ces  entrefaites,  les  dix- 
huit  nauires  dont  i'ay  parîé,qui  portoient  fa  ca- 
ualerie,ayantfaitvoilepar  vn  tempsaffez  doux; 
c5me  ils  approchoientdel'llle,  &  eftoient  défia 
à  la  veuë  du  camp,  il  fe  leua  tout  à  coup  vne  fi 
grande  teinpelte^que  les  vns  furent  contrains  de 
relafcher  en  haute  mer,  &  retourner  d'où  ils 
eftoient  partis,  &  les  autres  furent  jettez  vers  la 
partie  Occidentale  de  riile,où  comme  ils  eurent 
mouillé  l'anchre,voyant  que  les  vaiffeaux  s'em- 
plilîoient  d'eàu  par  la  violence  des  vagues ,  ils 
cinglèrent  aufïi  vers  les  Gaules.  La  mefme  nuit, 
la  mers'enfla  fi  fort  à  caufe  de  la  pleine  Lune,  ce 
quieltoit  inconneu  auxRomains,que  les  galères 
que  Cefar  auoit  reriréesà  fec  furlefable,furenc 
couueites  des  flots,&  les  vaifieaux  de  charge  qui 
eftoient  à  la  rade,  tellementbattusde  latempe- 
fte,  que  les  vns  furent  fracaiîez,  &  les  autres  per- 
dirent, &anchres,  &  voiles,  &  cordages,  (ans 
qu'on  y  pût  apporter  aucun  remède.  Cela  mit 
vne  grande  consternation  dans  le  camp,  car  il 
n'en  reitoir  point  d'autres,  &l'on  n'auoitrien 
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apporté  de  ce  qu'il  faloit  pour  les  refaire,ny  fait 
prouifionde  viures,parcequ'oncroyoit  retour- 
ner eu  Gaule  pour  y  palier  lhyuer.  Lesprinci- 
paux  du  païs  qui  eftoient  dans  le  camp,ayant  re- 
conneu  ce  défaut,  &  nous  voyatdépourucus  de 
viures,de  vailfeauxcv'decaualerieiiuo-eantd'ail- 
leurs  par  la  petite  enceinte  de  noftrc  camp  ,  que 
nous  auions  fort  peu  de  troupes, qui  paroifloiéc 
encore  moins, parce  qu'elles  eftoient  fans  baga- 
ge;ils  crurent  qu'il  ne  fe  prefenteroit iamais  vne 
plus  belle  occafion  de  s'afranchir  de  la  domi- 
nation Romaine, &  qu'après  auoir  tué  ceux-cy, 
il  ne  prendroit  plus  enuie  aux  autres  de  palier 
en  Angleterre.  Ils  refolurent  donc  d'vn  com- 
mun accord  de  nous  retrancher  lesviures,  &dc 
tafeher  à  nousarrefter  iufqu'à  lavenuëdcl'hy- 
uer.  Cette  refolutionprife,  ils  s'efcoulent  peu  à 
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peu,  oc  commencent  a  aliembJer  des  troupes,  tirer  leurs 
Cefarqui  iugeoit  deleur  defleinparlemal-heur  fampagne: 
qui  Iuy  eftoit  arriué,  &  par  le  retardement  qu'ils 
apportoient  à  fournil  le  reite  des  oftages,fit  ve- 
nir le  plus  de  viures  qu'il  pût  dans  fon  camp  à 
tout  euenemen-t,  &enuoya  quérir  en  Gaule  ce 
quieftoit  necefTaire  pour  radouber  fa  flotte,  fe 
feruant  du  bois  &  du  fer  des  nauires  qui  eftoiét 
brifez}pour  racommoderles  autres.Comme  les 
foldats  s'y  portoient  auec  grande  chaleur  ,  la 
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flotte  fat  bien-toft  en  eftat  de  nauiger,  fansqiie 
de  tous  les  vaifTeaux  il  s'en  trouuaft  à  dire  que 
douze.  Cependant,  la  feptiefmc  Légion  eftanc 
allée  aux  viures  félon  la  couftume,  tandis  que 
l'autre  demeuroit  au  camp, &  quelques  Anglois 
y  venant  encore,  pendant  que  les  autres  fe  te- 
noient  à  la  capagne,  car  l'ennemy  ne  s'eftoit  pas 
encore  déclaré  ;  tout  à  coup  la  garde  rapporta 
qu'il  paroifloit  vnc  grande  pouiïiere  du  cofté 
où  eftoit  allée  la  Légion.  Cefar  fe  doutant  bien 
de  ce  que  c'eftoit  ,   prend  les  deux,  cohortes 
qui  eftoient  de  garde, après  auoir  commandé  à 
deux  autres  de  fe, mettre  en  leur  place,  &  or- 
donne au  refte  de  s'armer  promptement,  &  de 
lefuiure.  Lorsqu'il  fut  vn  peuelloigné,  ilvitfa 
Légion  inueftie  par  les  ennemis,&  fort  preflee  à 
caufe  de  leur  multitude.  Car  comme  la  moiiTon 
eftoit  faite  par  tout  ailleurs,  ils  auoiét  bien  iugé 
qu'elle  viendrait  aux  viuresen  cet  endroit,  & 
s'eftoient  cachez  la  nuioV  danslesbois,  d'oùils 
vinrent  fondre  deiîus  à  rimprouifte^  lors  qu'ils 
virent  les  foldats  écartez  quiauoiem  mis  bas  les 
armes  pour  couper  du  bled.  Apres  en  auoir  tué 
quelques- vns,  ôc  mislerefteendefordre,  ilsles 
cnueloperent  auec  leur  caualerie  &  leurs  cha- 
riots, dont  lafaçon  decombatreeft  de  courir 
deçà  &  delà,  &  lanceidesdars  detous  coftez  ,  Lt 


DES  GAVLE'S,  LIV.  IV.  109 
après  auoir  troublé  ou  efclaircy  les  rangs,  ils 
fondent  deflus ,  &  s'ils  ont  à  faire  à  de  la  cauale- 
rie ,  mettent  pied  à  terre ,  &  combattent  l'efpéer 
à  la  main.  Cependant,eeux  quiconduifcntles 
chariots  les  retirent  peu  à  peu  de  la  méfiée ,  &  fe 
vont  placer  en  lieu  ou  leurs  maiftres  les  puiffenc 
rejoindre  s'ils  ont  du  pire.  Ainfi  ces  Barbares 
imitent  la  vifteffe  de  lacaualerie,  &  la  fermeté- 
des  gens  de  pied ,  &  font  fi  adroits  par  vn  conti- 
nuel exercice^qu'ilsarreftent  leur  chariot  furvn 
panchant  dans  le  milieu  de  lacourfe,  tournent 
touteourten  vn  inftant,  courent  fur  le  timon, 
où  s'y  tiennent  fermes, &  en  moins  d'vn  tourne- 
main fe  retirent  dans  leur  chariot.  Cefarvint 
tour  à  propos  pour  fecourir  les  fïcns,que  la  nou- 
ueauté  du  combat  auoit  eftonnez ,  &  par  fa  ve- 
nue leur  rendit  le  courage,  Ôcarrefta  l'effort  des 
Barbares.  Apres  auoir  demeuré  là  quelque  temps 
en  bataille,il  ramena  fes  troupes  dans  fon  camp, 
n'ayant  pas  trouué  à  propos  d'en  venir  à  vn 
combat  gênerai.  D'autre  coftéjes  Angloisqui" 
eftoient  demeurez  à  lacampagne,fe  retirèrent 
voyant  les  noftrcs  occupez  ailleurs, &  le  mauuais' 
temps  qui  furuint,  &  qui  dura  plufîeurs  iours, 
empefcha  les  vns  &les  autres  de  combatte.  Mais' 
les  ennemis  fans  perdre  temps, dépefcherentpsr 
tout  pour  faire  foûleuerle  pais,  furl'efperâcs  d;r 
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butin  &  fur  la  confédération  de  noftre  foibîefTe; 
de  forte  qu'ayant  amafle  grand  nombre  de  caua- 
lerie  &  d  infanterie  ,  ils  marchèrent  droit  à  no- 
ftre camp.    Quoy  queCefar  vit  bien  qu'ils  fe 
pourroient   retirer  comme  la  première  fois 
s'ils  auoient  du  pire,  parce  que  nous  n'auons 
point  de  caualerie  pour  les  pourfuiure  ,  il  ne 
laifla  pas  de  ranger  fes  Légions  en  bataille  de- 
uant  fon  camp,  auec  quelque  trente  cheuaux 
que  le  Seigneur  d'Arras  auôitamenezauecluyi 
L'cnnemy  ne  peut fouftenir  long  temps  noftre 
effort,  &  fut  pourluiuy  par  les  Romains  tant 
que  l'haleine  leur  dura;  après  quoy  ils  fe  retirè- 
rent ,  laiffant  pluficurs  Barbares  morts  fur  la 
place  ,  &  tout  le  pais  à  l'enuiron  brûlé  &facca- 
gé.  Le  mefme  iour  les  Angloisdefpefcherenr, 
versCefar  pour  luy  demander  la  paix,  qu'il  leur 
accorda,  à  la  charge  de  donner  vne  fois  plus 
d'oftages  qu'auparauant  ,   ôc  de  les  amener  en 
Gaule  ,  parce  que  l'Equinoxc  approchoit ,  & 
qu'il  ne  vouloir  pas  nauiger   fur  1  Océan  en 
hyuer  ,  auec  vne  flotte  qui  auoit  efté  battue" 
de  la  tempefte.  Il  partit  donc  après  minuidt 
auec  bon  vent,  &  arriua  en   Gaule  fans  auoir 
perdu  vn  feul  nauire.    Il  y  en  eut  deux  feule- 
ment qui  ne  purent  tenir  leur  route,  &  furent 
contrains  de  relafchcr  vn  peu  plus  loin,  où  trois 
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cens  foldats  qui  cftoient  deifus  furent  attaquez 
par  quelques  Barbares ,  fur  l'cfperance  du  pilla-  tionni. 
ge,  comme  ils  venoient  pour  rejoindre  l'armée; 
bien  que  Cefar  euft  laifle  le  pais  paifibleà  fon 
départ.  Us  leurs  commandèrent  d'abord  de  met- 
tre bas  les  armes,  s'ils  vouloient  fauuer  leur  vie-,  u 
&  comme  ils  fe  furent  mis  en  rond  pour  fc 
mieux  défendre,  il  s'aifembla  autour  d'eux  en 
vn  infiant  iufqu'à  fix  mille  hommes.  Sur  cette 
nouuelle ,  Cefar  enuoya  incotinent  toute  fa  ca- 
ualerie  à  leur  fecours.  Cependant ,  les  trois  cens 
foldats  faifoient  merueilles  de  fe  bien  défen- 
dre, &  fouftinrent  quatre  heures  l'attaque  des 
ennemis,  dont  ils  tuèrent  plufieurs  fansauoir 
que  fort  peu  de  blefTez.  Si-toftquenoftreca- 
ualerie  parut,  les  Barbares  jetterent  leurs  ar- 
mes pour  fe  fauuer,  &  perdirent  beaucoup  de 
leurs  gens  dansla  retraite.  Le  lendemain,  La- 
bienusmarchacontr'euxaueclesLegions  qu'on 
auoit  ramenées  d'Angleterre ,&  les fitprefque 
tous  prifonniers,  ayant  trouuéàfecles  marais  ■ 
où  il  s'eftoient  fauuez  l'année  précédente.  Sa- 
binus&iCottareuinreiituiluiteauec  leurs  trou- 
pes ,  après  auoir  brûlé  &  faccagé  tout  le  païs  de 
leurs  voifins,  qui  s'eftoient  retirez  dans  les  fo-  T    ,,   . 
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relts.  En  fuite,  toute  l'armée  pnit  (es  quartiers  pkns. 
d'hyuer  dans  la  Gaule  Belgique,  où  il  n'y  eut 
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que  deux  communautez  d'Angleterre  qui  en- 
uoyaffencdes  députez.  Ccfar  ayant  mandé  au 
Scnatce  qu'il auoit  fait,  on  ordonna  vingtiours 
derrières  &  de  procédons. 
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uer,  &  d'en  conftruire  d'autres  quinefufTent 
pas  fi  hauts  qu'à  l'ordinaire,  pour  les  pouuoir 
retirer  à  fec,  &  les  charger  plus  commodément; 
outre  qu'il  auoit  remarqué  que  les  vagues  n'e- 
iloient  pas  (i  grofîes  fur  cette  code ,  à  caufe  des 
freqhens  changemens  de  marée.  Il  commanda 
aulïi  de  les  tenir  plus  larges,  pour  porter  plus  de 
cheuaux  &  d'attirail ,  &  de  les  faire  tous  à  la 
rame&  à  la  voile,  à  quoy  leur  baflefle  feruoit 
beaucoup.  Il  fit  venir  d'Efpagne  tout  l'équi- 
page necefTaire,  &  après  auoir  tenu  les  Eftats 
de  Lombardie,  alla  enlllyrie,oùilauoitapris 
que  les  Piruftes  faifoient  des  courfes  fur  la 
frontière.  Il  ordonna  d'abord  à  chaque  ville 
de. fournir  vn  certain  nombre  de  foldats,  à 
qui  il  aflignavn  rendez- vous-,  mais  fur  ces  en- 
trefaites ,  les  Barbares  luy  enuoyercnt  dire, 
qu'ils  cftoient  preils  de  reparer  le  dommage, 
&  rejetterent  la  faute  fur  quelques  particu- 
liers, alléguant  que  lachofe  ne  s'elloit  pas  fai- 
te par  vne  délibération  publique.  Apres  auoir 
receu  leurs  exeufes,  il  leur  demanda  des  ofta- 
ges,  qui  ne  furent  pas  pluftoft  fournis ,  qu'il 
elleut  des  arbitres  pour  citimer  la  perte.  Cela 
fait,  &  les  affaires  du  pais  terminées,  il  lepafîa 
en  Lombardie ,  &  de  là  en  Gaule ,  où  il  fit  la 
reueue  de  tous  les  quartiers,  6V: trouua  que  no- 
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nobftant  la  rigueur  de  la  faifon  ,  &  le  défaut 
de  toutes  choies  ,  il  y  auoit  quelques  (îx  cens 
nauires,  delà  forte  qu'il  les  auoit  commandez, 
auec  vingt  huict  Galères,.  &  qu'il  s'en  faloit  peu 
que  tous  ces  vaifTeaux  nefuflentpreftsànaui- 
ger.  Apres  auoir  loiié  la  diligence  des  fccfdats, 
&  de  ceux  qui  auoienteu  l'intendance  de  l'ou- 
urao-e  ,  il  leur  ordonna  de  fe  rendre  à  Calais  ouàvùfan 
auec  la  flotte,  commeau  port  le  plus  commo<^  ^bJ,^*1"* 
de  pour  paflfér  en  Angleterre,  parce  que  le 
trajet  n'élit  que  de  fept  à huicl  lieues.  En  fui- 
te, il  prit  quatre  Légions  &  huicT  cens  cheuaux 
fans  aucun  équipage  ,  &  marcha  contre  ceux 
de  Trêves,  qui  ne  le  vouloient  pas  trouuer  à 
l'aiTemblée  des  Elîats,  &  refufoient  d'obeyr, 
follicitant  mefme  ,  ace  qu'on  difoit,  les  Ale- 
mans  depaiîerleRhin.  Ce  font  les  plus  puif- 
fans  des  Gaulois  en  caualerie,  quoy  qu'ils  ne 
laifTent  pas  d'auoir  grand  nombre  d'infante- 
rie ,  &  leur  pa'is  s'eftend  iufqua  ce  fleuue.  Ils 
cftoient  partagez  alors  en  deux  factions,  dont 
cftoient  Chefs  Induciomare  Se  Cingentorix. 
Celuy-cy  n'eut  pas  pluftoft  apris  la  venue  de 
Cefar,  qu'il  le  vint  trouuer,  &  luy  dit  ce  qui 
fe  pafToit  dans  Trêves,  l'affeurant  que  ceux  de 
fon  party  n'abandonneroit  point  l'alliance 
des  Romains.  L'autre  commença  à  leuer  des 
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troupes,  &  renferma  ceux  qui  ne  pouuoient 
porter  les  armes ,  dans  les  Ardentes,  qui  s'e- 
itendent  depuis  le  Rhin,  iufqu'aux  frontières 
de  l'Ettatde  Rheims.  Mais  comme  il  eut  âpris 
qu'vnc  partie  des  principaux  du  païs ,  touchez 
de  la  venue  des  Légions  &  de  l'amitié  deCin- 
gentorix  ,  s'eftoient  allez  rendre  à  Cefar ,  Se 
trauailloient  à  faire  leur  traité  particulier,  puis 
qu'ils  ne  pouuoient  faire  le  gênerai  ;  il  crai- 
gnit de  fe  voir  abandonné  ,  &  luy  enuoya 
dire,  que  la  ville  eftoit  à  fa  deuotion,&  qu'il 
n'y  eftoit  demeuré  que  pour  retenir  le  peu- 
ple en  fon  deuoir,  pendant  l'abfencc  desMa- 
giftrats.  lladjouftaqu'il  l'iroit  trouuers'ilvou- 
loit  ,  pour  remettre  entre  fes  mains  fes  in- 
térêts &  ceux  de  l'Eftat.  Quoy  que  Cefar  vit 
bien  ce  qui  l'obligeoit  à  changer  de  refolu- 
tion  j  neantmoins  ,  pour  ne  point  perdre  fa 
campagne  ,  parce  que  tout  eftoit  preft  pour 
l'expédition  d'Angleterre  ?  il  luy  commanda 
de  le  venir  trouuer  auec  deux  cens  oftages, 
parmy  lefquels  eftoient  fpecifiez  particulière- 
ment tous  fes  parens  auec  fon  fils;  &  comme 
il  les  eut  amenez  ,  il  le  raflTcura&leconiuradc 
demeurer  ferme  dans  fon  deuoir.  Il  ne  laifîa 
pas  de  reconcilier  tous  les  principaux  en  par- 
ticulier auec  Cingentorix  >  pour  augmenter 
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,fon  crédit  à  caufe  du  feruiccqif'il  luyauoitren- 

du  en  cette  occafîon,  &  de  Ton  propre  merite,ce 

qui  acheuad'aliener  Induciomare,  qui  vit  parla 

diminuer  le  lien. 

Cefar  fc  rendit  de  là  à  Calais  auecfbn  armée, 
&aprit  que  quarante  vaifTeaux  quiauoient  efté  Expédition 
faits  fur  cette  codejU'auoient  pu  tenir  leur  roir-  d'^n£le- 
te  à  caufe  de  la  rempefte,&  auoientefté  con-  voy  les  Re- 
trains de  relâcher  au  port,  d'où  ils  eftoient  par-  ma:iucs' 
tis.  Le  refte  eftoit  en  bon  ordre,  &  tout  preft  à 
faire  voile-  Toute  la  caualerieGauloile  s'eftoit 
aufïi  rendue  là  au  nombre  de  quatre  mille  che- 
uaux  ,  auec  les  plus  grands  Seigneurs  du  païs\, 
dont  il  ne  voulu ft  laiffer  en  Gaule  que  ceux  de 
qui  la  fidélité  luy  eftoit  connue,  &  fitdciîein 
d'emmener  les  autres,  pour  luy  feruir comme 
d'ofhges,  de  peur  qu'il  ne  fefift  quelque  reuol- 
te  en  Ion  abfcncc.  Dumnorix  d' Aurun  eftoit  de 
ce  nombre ,  à  caufe  de  Ton  naturel  ambitieux  & 
remuant,  outre  qu'il  auoit grand  credit,&  s'e- 
ftoit vanté  en  plein  confeil, que  Cefar  luy  of- 
froit  la  principauté  de  fonpa'iSjCe  qui  fut  trouué 
fort  mauuais  par  ceux  d'Autun,  mais  ils  ne  s'en 
oferent  plaindre,  &  Cefar  Taprit  d'ailleurs.  Ce-  DVn<?efe3 
pendant,Dumnorixfaifoir^radeinftancepour 
demeurer,  s'exeufant  tantoft  furie  trauail  delà 
mer  qu'il  ne  pouuoit  fouffrir^âtoft  fur  quelque 
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fcrupule  de  Religion ,  &  comme  il  vit  que  toi^ 
cela  ne  feruoic  de  rien,il  tafcha  d'arrefter  les  au- 
tres. Il  leur  reprefenta  que  ce  n'eftoit  pas  fans 
fujetque  Cefar  vouloir  emmener  toute  la  No- 
blefle  des  Gaules,  &  que  ne  l'ayant  pu  perdre  en 
fon  pa'iSjil  s'en  vouloit  défaire  en  Angleterre.  Il 
les  follicite  donc  à  faire vnc ligue enfemble,& 
pour  cela  leur  donne  fa  foy,&  leur  demande  la 
leur.  Cefar  auerty  de  fes  menées,  refolut  de  le 
trauerfer  de  tout  fon  pouuoir,  tant  pour  le  re- 
gard de  ceux  d' Autun  qu'il  côfïderoit  extrême- 
ment, que  pour  empefeher  qu'il  ne  luy  pût  nui- 
re. Tout  le  temps  donc  qu'il  fût  contraint  de 
demeurer  au  port,qui  futl'efpace  de  vingt-cinq 
Coms.vcnt  iours,à  caufe  des  vents  d'aual  qui  ont  couftume 
gimll  Non"  de  régner  fur  cette  cofte;  il  tafcha  de  le  retenir 
enfondeuoir,&ne  laifla  pas  de  faire  efpier  Ces 
actions.  Enfin, lèvent  s'eitant changé,  ilcom- 
manda  à  toutes  les  troupes  qu  il  vouloit  mener, 
tantdecaualericque  d'infanterie,  de  s'embar- 
quer; mais  Dumnorix  prit  fon  temps,  comme 
chacun  cftoit  occupé  à  fon  embarquement,  & 
fc  retira  auec  la  caualeric  de  fon  païs.  Cefar  crût 
qu'après  auoir  mefprifé  fes  ordres  en  fa  prefen. 
ce ,  il  ne  luy  porteroit  pas  plus  de  refpcct  citant 
abfent ,  &  enuoya  après  luy  vne  grande  partie 
de  fa  câualerie ,  auec  ordre  de  le  tuer  s'il  fe  met» 
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toit  en  defenfc,  ce  qui  fut  exécuté.  Car  comme 
il  vitqu'onlevouloit  emmener  parforce,iI  mit 
I'efpéeàla  main,&  criant  qu'il.eftoitné  libre,  &C 
citoyen  d'vne  Republique  qui  ne  releuoit  de 
perfonne ,  appella  les  autres  à  Ton  fecours;  mais 
îàdeffusilfutcnuironné&porrcparterrejapres 
quoy-fa  caualerie  retourna  au  camp.Cefar  ayant 
laifTé  trois  Légions  &  deux  mille  cheuauxà'La- 
bienus,  auec  charge  de  pouruoiraux  viures  &  à 
la  garde  du  port,  &d'efpier  la  contenance  des 
Gaulois,  pour  fe  gouuerner  félon  le  temps  Se 
l'occafîon ,  partit  vers  le  Soleil. couchant  auec 
mefme  nombre  de  caualerie  &  cinq  Légions, 
parvn  petit  vent  de  Sud  qui  cefTa  fur  le  minuitt;  Afrim-  vcns 
il  fut  donc  emporté  par  le  courant  fur  la  main  f^yt"»» 
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droite  de  lille,  &  ne  put  tenir  la  route;  mais 
le  flot  &  la  marée  reuenant,  ilregagna  Tille  à 
force  de  rames,  par  la  diligence  des  foldats,  qui 
fur  des  vaiiTeaux  de  charge,  égaîoient  la  viftef- 
fe  des  Galères.  Il  vint  aborder  à  l'endroit  qifii 
auoit  remarqué  l'Efté  précèdent  le  plus  propre 
pour  la  de(cente,&  prit  terre  fur  lemidyaucc 
toutefaflotte,  fans  que l'ennemy  parût,  mais  il 
aprit  depuis  par  le  rapport  des  prifonniers,  qu'il 
s'dtoit  retiré  derrière  les  montagnes,  à  la  veuë 
d'vn  n  grand  appareil  ;  car  il  y  auoit  bien  huicT; 
cens  voiles ,  à  compter  ceux  des  particuliers, 
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ou  qui^pbrtoient  le  bagage  &1$|  viurcs.  Apres 
auoir  débarqué  Tes  troupes  ,  il  choifir  vnjieu 
propre  pour  afleokfon  camp",  &  comme  il  eut 
aoris  des  prifonniersoù  l'ennemy  s'eftoit cam- 
pé, il  biffa  dix  cohortes  &  trois  cçns  chouaux 
pour  la  garde  de  fa  flore,  qui  eftoit  à  la  rade  fous 
ïe  commarWement  de  Quintus  Acrius,  &  partie 
de  nuifcb  pour  l'aller  attaauer:  car  il  craignoic 
d'autant  moins  pour  Tes  vaiiieaux,que  le  nuage 
eftoit  vny&  defcouuert.  Il  n'eut  pas  fait  trois 
lieuës,qu'ilapperceut  ;e>BaLhares,quis'eftoienc 
auancez  auec  leur  caualerie  &  leurs  chariots,iuf- 
qu'à  vne   riuiere  pour  empefeher  le  pa(Tage> 
mais  ils  furent  repouilez  par  noftrc caualerie, 
quoy  qu'ils  combatifTent  auec  auantage  du  haut 
delariue.  Ils  fe  retirerrentdonc  dans  vnbois, 
fort  &  par  nature  &  par  art,  dont  toutes  les  aue- 
nues  eftoient  fermées  auec  des  arbres  coupez, 
ce  qui  fit  croire  qu'il  auoit  elle  fortifié  dés 
long-  temps  dans  quelque  guerredu  pais.  Com- 
me ils  combattoient  épars,  la  ieptiefme  Légion 
.  les  força  aifément  après  que  les  foldats  eurent 
monté  à  laflaut  couuerts  de  leurs  boucliers,  & 
efteué  vne  terrafTe  en  batterie,  iufquesou  pied 
durempart.  Cefar  défendit  de  pourfuiure  l'en- 
nemy dans  vn  pais  inconnu ,  à  caufe  quela  nuit 
approchoit,&qu'il  vouloir  auoir  du  temps  pour 
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fe  retrancher.  Le  lendemain  il  enuoya  tous  fes 
gens  à  la  pourfuite,tant  caualerie  qu'infanterie, 
partagez  en  trois  corps,  dont  on  cutà  peine  per- 
du les  derniers  de  veuë, qu'il  vintnouuelle  que 
la  flotte  auoit  efté  batuë  parla  tempefte  ,  &  les 
vaiflfeaux brifez  l'vn  contre  l'autre,  ou  efchoùcz 
fur.le  bord,  fans  que  la  force  des  anchres,ni  l'a- 
dreffe  des  matelots,  puflent  refifter  à  la  violen- 
ce des  vagues.  Il  enuoya  aufli-toft  r'appeller  fes 
troupes,  &retournaà  fes  nauires,oùil  trouua  à 
peu  prés,  ce  qu'on  Iuy  auoit  dit  ;  quarante  vaif- 
féaux  frac%ilez,cv  les  autres  en  tres-mauuais  eftat, 
enforte,»neant  m  oins,  qu'on  les  pouuoit  radou- 
ber, quoy  qu'auec  beaucoup  de  peine.  Il  y  em1- 
ploya  donc  les  Charpentiers  qu'il  auoit,  &  en  fit 
venir  encore  d'autres  des  Gaules  j  efcriuit  à  La- 
bienus ,  qu'il  fift  faire  le  plus  de  vaùTeaux  qu'il 
pourroit,  à  l'aide  de  fes  Légions,  &  occupa  iour 
&  nuict  fes  foldats  à  retirer  à  (êc  les  nauires, 
&  les  enfermer  dans  l'enceinte  de  fon  camp,  ce 
qui  futacheué*en  dix  iours  ,  malgré  la  difficulté 
de  l'ouurage.  Cela  fait,  &  fon  camp  bien  re- 
tranché, il  y  laiffa  les  mcfmes  troupes  qu'au- 
parauant,  &  retourna  d'où  ileftoit  party,oùil 
ne  fut  pas  plutoft  arriué,  qu'il  trouua  les  forces 
des  ennemis  beaucoup  augmentées,  fousle  com- 
mandement de  CafTiuellaune,dont  l'Eftat  eftoit 
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audelàdclaTamife,  &  efioigné  de  la  mer  d'ert- 
uiron  vingt-lieuës.  Il  auoit  eu  auparauant  guer- 
re continuelle  auec  les  autres  ;  mais  ils  s'accor- 
dèrent à  la  venue  des  Romains,  £c  luy  donnèrent 
le  commandement  gênerai. 
HT.  Le  dedans  de  l'Angleterre  eft  habité  par  des 
Offert-       ns  ^       ij      ^  ja  con:e  par  jes  Gaulois  3 

/'//??.       qui  gardent  encore  leur  nom  pour  la  plufpart. 
S'gSic*  L^*e  e^  ^ort  peuplée  ,  &  les  maiibns  à  peu 
Belgique,   prés  femblablesà  celles  des  Gaules.  Ilyaquan- 
tité  de  beftail.  On  s'y  fert  de  monnoye  de  cui- 
ure,  ou  d'anneaux  de  fer  au  poids,  foute  d'ar- 
gent.   Il  y  a  des  mines  d'eftain  au  milieu  du 
païs  ,  &  d'autres  de  fer  fur  la  cofte  ,  qui  ne 
font  pas  de  grand  reuenu  ;  mais  le  cuiure  donc 
ils  vient  leur  eft  apporté  de    dehors.     Toute 
forte  de  bois  y  vient  comme  en  France,  horfmis 
le  heure  &Ie  fapin.     Le  peuple  y   fait  ferupu- 
le  de  manger  des  lièvres  ,  des  oyfons   &  des 
poules,  quoy  qu'ils  en  nourrilfent  pour  le  plai- 
fîr.     L'air  y  eft  plus  tempéré  qu'en  Gaule,  <S: 
le  froid  moins  violent.    L'Ifle  eft  triangulaire, 
dont  le  cofté  qui  regarde  les  Gaules  à  plus  de 
lix  vingts  lieues  d'eftenduë  ,  depuis   la  Com- 
té de  Kent,  qui  eft 'à  l'vn  des  bouts  vers  l'O- 
rient, où  abordent  prefque  tous  les  vahTeaux 
Gaulois,  iufques  à  l'autre  qui  eft  au  midy.  Le 
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cofté  Occidental ,  qui  regarde  fEfpagne  & 
l'Irlande  ,  eft  plus  grand  ,  &  a  près  de  cent 
quatre-vingts  lieues.  L'Irlande,  eft  plus  peti- 
te de  moitié  que  l'Angleterre, &  à  mefme  di- 
ftance  'd'elle ,  que  cette  Ifle  1  eft  des  Gaules. 
Au  milieu  eft  celle  de  Mone  &  plufieurs  au- 
tres moindres,  où  quelques  vns  efcriuent,  qu'il 
y  a  trente  iours  de  nuit  en  hyuer  i  mais  ie  n'en 
ay  rien  trouué  ,  &  ay  remarque  reulcment  par 
des  horloges  d'eau  ,  que  les  nuits  font  plus 
courtes  en  ces  quartiers-là  qu'en  France.  Le 
troifiefme  cofté  n'a  point  de  terres  oppofées, 
que  l'Allemagne  à  l'vn  des  bouts,  &  regarde 
le  Septentrion.  Il  a  bien  deux  cens  lieues 
d'eftenduë,  au  rapport  de  ceux  du  païs,  fi  bien 
que  toute  l'Ifle  en'peutauoir  cinq  cens  de  tour. 
Les  plus  ciuilifez  des  Anglois  font  ceux  delà 
Comté  de  Kent ,  qui  s'eftendent  le  long  de  la 
cofte ,  &  ne  différent  guère  des  Gaulois  en 
couftumes.  Le  dedans  du  païs  n'eft  pas  culti- 
ué  par  tout ,  &  la  plufpart  des  habitans  y  vi- 
uent  de  laitage  ,  &  de  la  chair  de  leurs  trou- 
peaux^ s'habillent  de  la  peau.  Tous  les  An- 
glois fe  teignent  le  corps  de  paftel  ,  qui  leur 
rend  la  couleur  perfe,  &  les  fait  plus  effroya- 
bles dans  les  combats.  Ils  fe  rafent  tout  le  poil, 
horfmis  lescheueux&les  mouftaches.  Les  fem- 
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Entre  pères  mes  y  font  communes  à  dix  ou  douze  ,  prince 
&er«  &$'  paiement  dans  les  familles  5  mais  les  enfans  ap- 
partiennent à  ceux  qui  les  ont  efpoufées. 
IV.  Lacaualerie  des  ennemis  aidée  de  leurs  cha- 

Smtedeia  riots  •  attaqua  Ja  noftre  dans  fa  marche  ;  mais 
elle  fut  repouflee  viuement  iufques   dans  les 
bois  &  les  montagnes,  où  quelques-vns  de  nos 
caualiers  furent  tuez,  pour  s'eftre  engagez  trop 
auant,  après  auoir  fait  grand  carnage  des  Bar- 
bares. Quelque  temps  après,  comme  nos  fol- 
dats  eftoient  occupez  à  fe  retrancher ,  fans  fe 
défier  de  rien,  ils  vinrent  fondre,  des  bois  d'a- 
lentour, fur  les  troupes  qui  eftoient  de  garde  , 
Scies  chargèrent  vigoureufement  ;  &  comme 
Cefar  eut  enuoyé  au  fecours  des  liens  deux 
cohortes,  qui  eftoient  les  premières  de  deux 
Légions,  ils  les  eftonnerent  tellement  par  leur 
nouuelle  façon  de  combattre  ,  qu'eftant  ran- 
gées fort  proche  l'vne  de  l'autre,  ils  pafferent 
dans  cet  interuale  &  hs  rompirent  ;  de  forte 
qu'il  en  falut  enuoyer  d'autres  pour  les  fbu- 
tenir.     Quintus   Laberius   Durus   Tribun  des 
foldats  ,  fut  tué  en  cette  occafion.  Cependant,, 
comme  cela  fe  pafloit  à  la  veuë  de  toute  l'ar- 
mée, on  reconnut  aifément,  que  le  foldat  Ro- 
main, à  caufe  de  lapefanteur  de  fesarmes,  n'e- 
ftoit  pas  propre  à  combattre  contre  de  fem- 
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blables  ennemis  ,  parce  qu  il  ne  les  ofoit  pour- 
fuiure,  ni  s'efearter  de  Ton  drapeau.  La  cauale- 
rie  ne  les  pouuoit  attaquer  aufli,  fans  vn  extrê- 
me danger  ;  parce  qu'ils  faifoient  quelquefois 
femblant  de  fuir,  &  après  auoir  deftaché  les 
noftres  de  leur  infanterie,  defeendoient  de  leurs 
chariots  ,   &  combattoient  auec   auantaee   à 
pied 5  Ci  bien  qu'il  y  auoit  du  péril,  &  à  reculer, 
&à  pourfuiure.    D'ailleurs,  ils  ne  fe  battoient 
iamais  en  corps,  mais  feparez,auec  vn  gros  de 
referue  à  leurs  efpaules  j  de  forte  qu'ils  fe  ra- 
fraifehifloient  perpétuellement.    Le  lendemain 
ils  s'allèrent  camper  fur  des  collines   bien  loin 
du  camp,  &  ne  parurent  qu'en  petit  nombre  & 
efeartez,  tellement  que  leur  efearmouche  con- 
tre noftre  caualêrie ,  fut  bien  moins  rude  que 
le  iour  précèdent.    Mais  fur  le  midy  que  Cefar 
auoit  enuoyé  au  fourrage  trois  Légions  auec 
toute  fa  caualêrie,  fous  la  conduite  de  Trebo- 
nius  Vvn  de  Ces  Lieutenans,  ils  vinrent  fondre 
de  toutes  parts  fur  les  fourageurs  ,  qui  furent 
fouftenus  promptement  par  nos  troupes  ;  de 
forte  que  les  Angîois  prirent  la  fuite ,  &  furent 
pourfuiuis  par  noftre  caualêrie,  auec  l'infante- 
rie en  queue  ,  tant  qu'ils  furent  entièrement  dif. 
ïîpez.  On  ne  leur  donna  pas  le  loidr  de  fè  r'al- 
lier/nidc  h'ftc  alte  pour  mettre  pied  à  terre 
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comme  à  l'ordinaire.  Apres  cette  défaite  ]  ou 
ils  perdirent  beaucoup  de  gens ,  le  fecours  qui 
acouroit  de  tous  codez  fe  retira,  &  ils  ne  com- 
battirent plus  auec  toutes  leurs  forces.  Cefar 
qui  vit  leur  deffein,  marcha  vers  la  Tamife,afin 
d'entrer  dans  l'Eftat  de  CafTiuellaune  j  &  lors 
qu'il  fut  arriué  au  fkuue,  où  il  n'y  auoit  qu'vn 
gué  très-difficile,  il  les  apperceut  en  bataille  à 
l'autre  bord,  qui  paroiffoient  en  grand  nom- 
bre ,  &  auoient  fortifié  la  riue  de  leur  cofté 
auec  vrie  palilTade  de  gros  pieux,  après  en  auoir 
enfoncé  d'autres  dans  l'eau  qui  ne  paroilloicnc 
point ,  ce  qu'on  aprit  par  le  rapport  des  prifon- 
niers  &  des  transfuges.  Il  ne  laifla  pas  de  pouf- 
fer facaualerie  dans  le  eue, fuiuies  des  Leeions* 
qui  en  auoient  iufques  fur  les  cfpaules  ,  &  les 
chargea  auec  tant  de  vigueur,  qu'ils  ne  purent 
iouftenir  noftre  effort ,  &  abandonnèrent  la 
riue  pour  fe  fauuer.  Apres  le  palïàge  ,  CafTi- 
uellaune licentia  fes  troupes  ,  .&  quitta  le  def- 
fein de  combattre  ,  ne  retenant  que  quatre 
mille  hommes  de  ceux  qui  fe  battoient  fur  des 
chariots  ,  auec  Iefquels  il  épioit  noftre  conte- 
nance ,  fe  tenoit  caché  dans  des  lieux  cou- 
uerts  ou  montueux  ,  &  faifoit  retirer  dans  les 
foreits  le  beftail  &  les  habitans  qui  eftoient  fur 
nofrre  paflage.    Mais  lors   que  «oftre  caualc- 
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lie   s'efcartok  pour  fourrager  ,  il  venoit  fon- 
dre deilus  des  bois  voilins,  par  toutes  lesauc- 
«ucs,  &  la  mettoit  en  grand  danger  j  de  for- 
te que  Cefar  n'auoit  autre  foin  ,  que  de  l'em- 
pefcher  de  s'eftendrc,fans  faire  le  degaft  qu'au:: 
lieux  où  il  palfoit  aucc  i'cs  Légions.     Cepcn--   comté 
dant,  les  Trinobantcs  qui  eftoient  des  plus  puif-d'ukx' 
fans  de  tout  le  païs,luy  enuoyerent  offrir  obeïf- 
fance,  &  le  prier  de  prendre  la  protection  de 
leur  Roy  Mandrubacc  ,  qui  s'efroit  fauué  vers 
luy  dans  les  Gaules  après  la  mort  de  fon  perc 
Imanuënce  que  Caffiuellauno  auoit  fait  mou- 
rir, Se  de  leur  r'enuoyer  ce  ieune  Prince  pour  hs 
commander.   Il  leur  accorda  leur  demande,  mais 
il  voulut  auoir  quarante  oftages  ,  &  des  viurcs 
pour  la  fubfiftance  de  fes  troupes,  à  quoy  ils 
obéirent  promptement ,  &  il  les  exempta  du 
pillage.     Plulicurs  autres  peuples  en  firent  au-  „^CC1  '"" 
tant  à  leur  exemple ,  &  Iuy  dirent,  que  la  ville  de  Pmn«ioes, 
.  Cafîiuellaunc  nettoie  pas  loin,  &  que  beaucoup Bifaro^ués, 
d  habitans  du  païs  s'y  eftoient  retirez  auec  leurs 
troupeaux.  Ils  appellent  ville  vn  bois  ou  vn  ma- 
rais retranché,  qui  leur  fert  de  retraire  contre 
ies  coiffes  des  ennemis.  Cefar  s'en  effant  appro- 
che trouuale  lieu  fort  &  par  nature  '&  par  art  j 
&  s'eftant  refoluà  l'attaque,  donna  fi  viucmcnt 
■par  deux  endroits, que  les  Barbares  n'en  piuent 
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fouftenir  l'effort,  &  fe  retirèrent  par  le  côfté 
qu'on  nattaquoit  point.  On  y  trouua  grand 
nombre  de  beftail,  &  plufieurs  des  ennemis  fu- 
rent tuez  ou  pris  dans  la  retraite.  Cependant,* 
Cafïiuellaune  defpefcha  vers  ceux  de  Kent, donc 
lepaïs,  comme  i'aydit,s'cftendle  long  delaco- 
fte  des  Gaules  ,  &  leur  commanda  d'affaillir 
noftre  camp ,  qui  eftoit  fur  le  bord  de  la  mer,  & 
feruoitde  retraite  à  nos  nauires.  Us  afïèmblent 
donc  toutes  leurs  forces  fous  la  conduite  de  qua- 
tre Rois  ,  Cingentorix ,  Caruile ,  Taximagle ,  Qc 
Segonax,&  le  viennent  attaquer  ,•  mais  ils  furent 
repouffez  par  vne  heureufe  fortie,  en  laquelle 
beaucoup  de  leurs  gens  furent  tuez,  &  Cingen- 
torix pris.  Apres  tant  de  défaites,  Calfiuellau- 
ne  voyant  fon  païs  fâccagé,&quediuersEftats 
auoient  pris  le  party  de  Cefar,il  traita auecluy 
par  fentremile  du  Seigneur  d'Arras;  Et  comme 
il  ne  reftoit  pas  beaucoup  de  l'efté,  &  qu'il  le  pou- 
uoit  couler  aifément,  outre  que  Cefar  vouloit 
pafferfhyuer  en  Gaule  de  crainte  d'vne  reuoltc  ; 
il  fut  receu  àcompofition,àla  charge  de  payer 
tous  les  ans  tribut  au  peuple  Romain  ,  four- 
nir des  oftages,  &  ne  point  inquiéter  Mandru- 
bacenilesTrmobantes.  Ses  oftages  receus,Cer 
far  fe  retira  à  fa  flotte,  qu'il  trouua  en  eftat  de  na- 
uiger,  &  l'ayant  remife  en  mer,  refolut  de  re- 
tour- 
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tourner  à  deux  fois,  à  caufe  qu'il  luy  reftoit  peu 
de  vaiffeaux  ,  &  grand  nombre  de  prifonniers. 
Cependant,  il  eut  ce  bon-heur  que  de  tous  les  na- 
uires  qui  périrent  en  cette  entreprife,  &  en  celle 
de  Tannée  précédente,  il  n'y  en  eut  pas  vn  feul 
chargé  de  foldatsj  mais,  ou  ils  venoient  à  vuide, 
-ou  ils  retournoient  en  Gaule,  ou  c'eftoit  de  ceux 
dé  Labienus,  dont  il  en  arriua  peu  à  bon  port, 
quoy  qu'il  en  euftenuoyéiufqu'àfoixante.  Apres 
les  auoir  donc  attendus  quelques  iours  inutile- 
ment, il  craignit  que  la  nauigation  ne  Fût  inter- 
rompue par  la  venue  de  l'hy uer,  à  caufe  que  l'E - 
quinoxe  aprochoit,  &  fit  embarquer  toutes  fes 
troupes,  quoy  qu'ellesfuiTentvn  peu  preflees.  Il  suriei,.oi» 
partitfurla  féconde  veille  de  la  nuit,  &  arriua  en  J^J™™* 
terre  ferme  au  poindduiour  par  vn  bon  vent,fans 
auoir  perdu  vn  feulnauire. 

Cefar  après  auoir  retiré  à  fec  fes  vahTeaux,      V. 
tint  les  Eftats  de  la  Gaule  à  Amiens,  où  il  chan-  Ae  '{*"« 
gea  d'ordre  pour  les  quartiers  d'hyuer,  à  caufê  «*>««« 
quelafecherelTeauoitmisladifettedansîe  pais,    oma*~ 
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&  fut  contraint  de  refpandre  (es  troupes.  Il  mit  /«  g*h-\ 
vne  Legionfur  les  terres  deceuxdeTerouënne,'"'- 
fous  la  conduite  de  Fabius,  vne  autre  dans  leH ai- Quimnsci- 
nault  fous  celle  de  Ciceron,  la  troiilefme  à  Sées  "™t  rci 
fous  le  commandement  de  Rofcius,  la  quatrième 
dans  l'Eftat  de  Rheims  fous  celuy  de  Labienus; 
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scîgium    £ur  ja  frontjcrc  deTreues  j  Trois  dans  le  Beau- 
uoilîs  &aux  enuirons ,  commandées  par  Craifus, 
Plancus,  &Trebonius,&  la  dernière  qu'il  auoit 
leuée  depuis  peu  delà  le  Pau,  il  fenuoya  auec 
cinq  cohortes  au  pais  de  Liège,  dont  la  plufpart 
cftoit  entre  la  Meuiè  &  le  Rhin,  fous  lobeïrfan- 
ce  d'Ambiorix  &  de  Catiuulce,  &  en  donna  Je 
commandement  à  Titurius  Sabinus,  &  à  Au- 
runculejus  Cotta.     Il  les  partagea  ainfi,pour 
les  faire  fubfifter   plus 'commodément  ,  fans 
cftre  toutefois  fi  efloignées,  qu'elles  ne  fufîent 
iiyena  toutes  enfermées  dans  l'efpace  de  vingt-cinq 
ie  fait  Foat  lieues ,  hormis  celle  qui  cftoit  à  Sées ,  en  vn  païs 
tranquille   &  où  il  n'y  auoit  rien  à   craindre. 
Mais  pour  plus  grande  lêureté,  il  refolut  de 
demeurer  en  Gaule,  iufqua  ce  qu'elles   fufîent 
toutes  retranchées  &  eftablics  dans  leurs  quar- 
tiers. Sur  ces  entrefaites ,  vn  Seigneur  de  Char- 
tres nommé  Tafget,  à  qui  il  auoit  donné  la 
principauté  de  fon  païs  ,  pour  fa  valeur  &  fa  fi- 
délité, outre  que  fes  anceftres  auoient   eu  le 
mefme   honneur  ,  fut  alfaflîné   publiquement 
par  Ces  ennemis  après  auoir  régné  trois  ans  , 
&  plufieurs  de  Ces  fujets  eftoient  de  la  confpi- 
ratjon.  Cefar  craignant  vne  reuolte,  à  caufe  du 
grand  nombre  des  conjurez,  y  defpefche  Plan- 
eus  auec  fa  Légion,  &  luy  commande  d'y  paf- 
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fer  le  reftederhyucrj&deluy  cnuoyer  les  cou-  croient 
pablcs.  Cependant,  il  cft:  auerty  par  Tes  Que-  camP,  iCar 
fteurs  3c  (es  Lieutenans  qu'ils  cftoient  rctran-  ^àSST 
chez:  dans  leurs  quartiers  ;  mais  quinze  iours  H\  ^"* 
aptes  leur  cftabliflement,  il  fe  fit  vne  rcuolteucrs  1,cu.x 

....  .       j     comme  a 

qui  commença  par  Ambionx  &  par  Cauuul-  jjKfcat, 
ce.  Ces  deux  Princes  après  auoir  efté  rece- 
uoir  Sabinus  &  Cotta  fur  leur  frontière,  &  auoir 
fait  porter  des  viures  dans  noftre  camp ,  fe  fouf- 
leuerent  à  la  perfuafion  d'Induciomare  de  Tre- 
ues ,  &  nous  vinrent  attaquer  auec  de  grandes 
forces,  ayant  taillé  en  pièces  d'abord  ceux  qui 
eftoient  fortis  pour  couper  du  bois  &  desfafci- 
nes.  AufTi-toft  on  courut  aux  armes  &  auxre- 
tranchemens  ;  &  la  caualerie  Espagnole  fit  vnc 
fortie  fiauantageufe,quc  les  ennemis  furent  con- 
trains de  faire  fonner  la  retraite,  defefperant  de 
pouuoir  emporter  le  camp  d'afTaut.  En  fuite  , 
ils  fe  mirent  à  crier,  félon  leur  couftume,  qu'on 
fift  fortir  quelqu'vn,  &  qu'ils  auoient  des  pro- 
positions à  faire  ,  capables  de  terminer  tous 
leurs  differens.  On  enuoye  Cajus  Carpinejus 
Cheualier  Romain ,  des  amis  de  Sabinus  ,  & 
Quintus  Iunius  Erpagnol,  qui  auoit  efté  dé- 
pefché  défia  plufieurs  fois  vers  Ambiorix.  Il 
leur  dit,  qu'il  auoit  de  grandes  obligations  à 
Cefar,  pour  l'auoir  defehargé  du  tribut  qu'il 
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Aiu*tu,.  payoit  à  ceux  de  Namiir,  &  luy  auoir  renuoyé 
Jfon  fils  &  fon  neueu ,  qu'ils  tenoient  prifon- 
niers  parmyles  oftages  5  Qu'il  ne  il:  oit  pas  cau- 
fe  de  cette  rébellion  ,  mais  eftoit  entrainé  parla 
multitude,, qui  auoit  quelquefois  plus  de  pou- 
uoir  que  luy  j  Quelle  seftoit  laiffée  emporter 
par  la  reuolte  générale  des  Gaules  ,.  dont  il  ne 
vouloit  point  d'autres  preuues  que  leur  foi- 
bleffe,  parce  qu'ils  ne  refifteroient  pas  tout  feuîs 
à  l'Empire  Romain  5  Qu'on  attaquoit  ce  iour- 
là  nos  troupes  dans  tous  leurs  quartiers  ,  afin 
qu'elles  ne  pufTcnt  s'entre-fecourir,  &  qu'il  n'a- 
uoit  pu  s'oppofer  à  vn  deffein  entrepris  ,  pour 
le  recouurement  de  leur  liberté,  Qu'à  pre- 
fent  qu  il  auoit  fatisfait  à  Ton  païs,  il  venoit 
s'aquitter  de  ce  qu'il  deuoit  à  Cefar,  &  auer- 
tiflbit  Sabinus  comme  Ton  amy.,  de  pouruoir 
de  bonne  heure  à  fa  retraitte ,  parce  que  les  Alle- 
mans  auoient  défia  paile  le  Rhin  en  grand  nom- 
bre ,  &  arriueroient  dans  deux  iours.  Qjf  il 
luy  confêilloit  donc  de  fe  retirer  vers  Cice- 
ron  ou  Labienus  ,  qui  nettoient  qu'à  douze 
ou  quinze  Iieuës  de  luy  ,  auant  que  le  re- 
ite  du  païs  fût  foufieué.  Qu'il  luy  Iiureroit 
paffage,  tant  pour  obliger  Cefar  que  hs  Lié- 
geois, qu'il  defehargeroit  par  ce  moyen  des 
quartiers  d'hyuer.     Apres  auoir  dit  cela.,  il  fe 
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retira.  Les  députez  l'ayant  rapporté  aux  Gé- 
néraux, ils  crurent  qu'ils  ne  deuoient  point  né- 
gliger cet  auertiflfement,  à-caufe  du  peu  d  ap- 
parence qu'il  y  auoit ,  que  ces  peuples  euflent 
fait  tout  feuls  vne  fi  grande  entreprife.  Ils  pro- 
posent donc  l'affaire  au  Confeil,  où  il  y  eut 
grande  conteftation.  Car  Cotta  &  la  plufpart 
des  principaux  Officiers  yne  vouloienvrien  faire 
à  la  volée,  ni  fortir  de  leurs  quartiers  fans  or- 
dre de  Cefar.  Ils  difoient  que  le  camp  eftant 
retranché  &  pourueu  de  viures,  on  fe  pouuoit 
défendre  contre  quelques  troupes  que  ce  foft, 
comme  il  auoit  paru  à  la  dernière  attaque,  6c 
qu'il  arriueroit  bien-toft  du  fecours  de  la  part 
de  Cefar  ,  ou  des  garnifons  voifines  ;  En  vn 
mot  ,  qu'il  n'y  auoit  rien  de  plus  ridicule  , 
que  de  fe  fier  de  chofes  fi  importantes  au  Con- 
feil de  fon  Ennemy.  Sabinus  difoit  au  con- 
traire ,  qu'il  ne  feroit  plus  temps  de  pren- 
dre party ,  après  la  jonction  des  Allemans , 
&  la  défaite  des  quartiers  veifins  j  Qu'il  ne 
croyoit  pas  que  Cefar  fut  dans  les  Gaules,  par- 
ce que  fi  cela  eftbit  ,  ceux  de  Chartres  n'au- 
roient  pas  eu  la  hardieffe  de  tuer  leur  Prince,  ni 
ïes  Liégeois  de  venir  attaquer  noftrecamp  auec 
tant  d'infolence.  Qu'il  confideroit  faduis  en 
fôy-mefme,  &  non  pas  le  lieu  d'où  il  venoit  j 
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Que  le  Rhin  eftoit  proche,  &  ks  Ailemans  frrt- 
tez  de  la  défaite  d'Ariouifte,  &  de  noftre  der- 
ta  défaite  niere  victoire  jles  Gaulois  indignez  des  affronts 
a"*.'"'  c*fbufferts,&de  paffer  fous  le  joug.de  noftrt  Em- 
pire, au  mefpris  de  la  gloire  de  leurs  anceftres.. 
Qu\Ambiorix  n'auoit  pas  entrepris  téméraire- 
ment vn  fi  grand  deffein.    Que  fôn  aduis  eftoit 
fêur  de  tous  coftez  ;  car  s'il  n'y  auoit  rien  à  crain- 
dre, ils  arriueroient  fans  aucun  danger  iufqu'au 
quartier  le  plus  proche,  &  fila  Gaule  aiioit  con- 
fpiré  auec  l'Allemagne,  on  ne  fe  pouuoit  fau- 
uer  que  par  vne  prompte  retraite  ;  Que  l'autre,  au 
contraire,  eftoit  dangereux  en  tout  &  par  tout, 
&  qu'il  faudroit  cédera  la  faim,  fi  Ton  ne  fuc- 
comboitfous  la  force.  Apres  beaucoup  decon- 
teftation  de  part  &  d'autre ,  commeCotta  &  les 
principaux  officiers,  perfîftoient  à  s'oppofèr  à 
cette  refolution  ',  Emportez-le  ,  puifque  vous  le 
voulez,  dit-il,  &  en  paroles  aflez  hautes,  afin 
que  les  troupes  le  puffent  entendre^  ieferay  tou- 
jours voir  que  ie  n'appréhende  point  la  mort  ; 
mais  s'il  arriue  auffi  quelque  difgrace,  vous  en 
rendrez  compte  àuxfoldats  que  vous  iettez  vo- 
lontairement dans  ce  mal-heur,  en  leur  empe£ 
chant  de  rejoindre  leurs  compagnons  pour  re- 
fifter  tous  enfemble  à  leur  commun  ennemy.' 
L'auemblée  fe  leue,6cles  embratfant  lVn&l'au- 
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tre,  les  conjure  de  ne  Ce  pointperdre  par  leur  op?- 
niaitrcte  3  dit,  que  tous  les  deux  aduiseftoient 
bons,  pourueu  qu  onfuft  bien  d'accord  j  &  qu'il 
ffy  auoit  rien  à  cfperer  dans  la  diuilîon.  Apres 
que  la  difpute  eut  duré  iufq.ua  minuicl,  à  la  fm 
Cottafe  rend,&  lonarrefte  de  partir  aupoinéfc 
duiour.  Le  refle  de  lanuiclefi:  employé  à  délibé- 
rer, ce  qu'il  faudra îaifler,  ou  emporter  auec  foy, 
&  le  foldat  au  Heu  de  prendre  quelque  repos,  s'a- 
riiufeà  reuifiter  Ton  équipage.  On  eût  dit  qu'on 
faifoit  tout  ce  qu'on  pouuoit  pour  le  matter  par 
les  veilles  s'il  vouloit  par  tir,  &  pour  augmentera 
péril  s'il  vouloit  demeurer. On  décampe  de  grand 
matin,  auec  autant  de  négligence  que  fi  l'oneuft 
eité  en  pleine  paix,  &  que  l'aduis  ne  fuft  pas 
venu  d'vne  main  ennemie.  Les  troupes  marchent 
-à  la  file  auec  quantité  de  bagage.    Les  Gaulois 
aduertis  du  départ  par  le  bruit  &  le  tumulte, 
fe  mettent  enembufeadeen  deux  corps, dans vn 
bois  qui  n'eftoit  qu'à  demy-lieuë.    Comme  la 
plufpart  de  l'armée  fut  defeenduë  dans  vn  grand 
Talon,  ils  fe  montrent  tout  à  coup  fiir  les  ailles, 
&  commencent  à  charger  fur  la  queue, &  à  em- 
pefcher   I'auant- garde  d'auancer.   Les  noftrcs 
font  contrains  de  fe  battre  en  lieu  defauanta- 
geux.    Sabinus  furpris  &  efîonné,  parce  qu'il 
cauoit  donné  ordre  à  rien  ;  commence  à  cou- 


i}6  L4    GVERRE 

rir  ça  &  là  pour  ranger  Ces  troupes  j  mais  eà 
tremblant,  &  comme  fi  tout  luv  euft  manqué, 
ce  qui  arriue  ordinairement  à  ceux  qui  font  obli- 
gez à  prendre  confeil  fur  le  champ.    Cotta  au 
contraire,  quiauoitpreueu  que  cela  pouuoit  ar« 
riuer,  &  pour  cela  auoit  defconfeillé  le  départ, 
ne  manque!  rien  de  ce  qui  eft  de  Ton  deuoir,  ap- 
pelle les  vns,  encourage  les  autres,  fait  la  charge 
de  foldat  &de  Capitaine.  On  publie  de  la  parc 
des  Généraux,  qu'on  euft  à  fe  ferrer  en  rond,  & 
à  abandonner  le  bagage,  parce  que  la  bataille 
eftant  trop  eftenduë  ,  ils  ne  pouuoient  donner 
ordre  à  tout,  ni  voir  ce  qui  manquoit  en  chaque 
lieu.     Ce  commandement ,  quoy  qu'afTez.  ne- 
ceffaire  en  ces  rencontres ,  abattit  le  courage  des 
foldats,  &  releua  celuy  àes  ennemis,  qui  virent 
bien  que  c'eftoit  vn  coup  de  defelpoir.  Chacun 
court  à  fes  hardes  pour  emporter  ce  qu'il  a  de 
meilleur  $  ce  n'eft  par  tout  que  tumulte  &  que 
confufion.   Les  Gaulois  fans  perdre  temps  font 
défenfe  fur  peine  de  la  vie  de  quitter  fon  rang  , 
ni  de  courir  au  pillage  qui  ne  pouuoit  efchaper 
au  vainqueur.    Les  noftres  ne  le  cedoient  à  Ten- 
nemy,  ni  en  forcé  ,  ni  en  refolution  ;  mais  ils 
manquoient  de  Chefs  &  de  fortune.  Ilsfonttout 
ce  qu'ils  peuuent  pour  tefmoigner  leur  valeur, 
&  par  tout  où  ils  donnent)  font  grand  carnage 
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des  Barbares.  Pour  empeicher  cela,  Ambiorix 
fait  publier  qu'on  fe  contentaft  de  combattre  à 
coups  de  trait  fans  venir  aux  mains,  &  lors  que 
l'ennemy  voudroit  donner,  qu'on  lalchaft  le 
pied, pour  venir  fondre  furluy  dans  laretraite. 
Qu  il  leur  feroit  aife  d'éuilfcr  fes  d ars ,  n  eftant  pas 
chargé  d'armes  ni  de  bagage.  Cet  ordre  fut  très- 
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bien  exécuté,  &  lors  qu'vne  cohorte  fe  defta- 
choit  pour  donner,  l'ennemy  fe  retiroit  en  dili- 
gence i  cepcndantle  flanc  demeuroit  defcouuerr, 
&  expofe  aux  traits  des  Barbares ,  &  comme  elle 
venoit  pour  rejoindre  le  gros,  elle  cftoit  inueftie, 
&  par  ceux  qui  auoient  reculé,  &  par  les  autres. 
Que  fi  l'on  vouloit  demeurer  en  vne  place,  on 
cftoit  blefle  fans  pouuoir  montrer  fa  valeur,  ni 
fe  garentir  des  coups  d'vne  fi  grande  multitude. 
Malgré  tous  ces  defauantages,  les  Romains  ne 
laiflerent  pas  de  fe  maintenir   vigoureufement , 
depuis  le  matin  iufques  fur  les  deux  heures,  qu'a- 
près pluficurs  bleffurcs,  Paluentius,  qui  auoit  eux 
l'année  dernière  Lieutenant  Colonel  d'vne  Lé- 
gion', &  eftoit  en  grande  eftimeparmy  les  fol- 
dats,eut  les  deux  cuifTes  percées  d'vn  dard.  En 
mefme  temps  Quintus  Lucanius,  aufil  premier  0u 
Capitaine,  fut  tué  en  combattant  vaillamment 
comme  il  vouloit  defgager  fon  fils,  &  Cotta 
blefie  au  vifage  d'vn  coup  de  fronde,  comme  il 
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couroit  par  tout  pour  donner  courage  aux  Tiens. 
cneius    Alors  Sabinus  eftonné,  enuoye  fon  trucheman 
Pompemi.  ^  Ambiorix ,  qu'il  voyoit  de  loin  animer  Tes 
gens  au  combat,  &  le  prie  d'épargner  le  fang 
Romain.     Il  refpond ,  que  s'il  auoit  quelque 
propofition  à  faire,  iheftoit  tout  preft  de  l'en- 
tendre, &  qu'il  croyoit  que  les  Gaulois  fe  por- 
teroient  à  la  douceur  ;  du  refte  ,  qu'il  pouuoit 
venir  en affeurance,  &  qu'il  Juy  donnoit  fa  pa- 
role.   Sabinus  en  parle  à  Cotta,  qui  refpond, 
qu'Une  fe  mettoit  point  au  pouuoir  de  fon  En- 
nemy ,.  &  perfifte  dans  cette  refolution.  L'autre 
ordonne  aux  principaux  officiers   qui  eftoient 
proches,  de  le  fuiurc  ,  &  lors  qu'il  fut  arriué 
vers  A  mbiorix ,  met  bas  le  s  armes  par  fon  ordre, 
di  commande  auxautres  d'en  faire  autant.  Com- 
me on  traittoit  des  conditions,  &  qu' Ambio- 
rix s'embarquok  à  deflein  dans  vn  long  dif- 
cours  ,  ils  font  enuironnez   &  taillez  en  piè- 
ces.   Alors  les  Gaulois  commencent  à  crier  vi- 
ctoire, félon  leur  couftume,  &:  enfoncent  les 
bataillons.    Cotta  eft  tué  en  combattant,  auec 
vne  grande  partie  des  foldats ,  le  refte  fe  fail- 
lie au   camp.     Petrofidius  Enfeigne-colonelle 
d'vne  Légion,  fe  voyant  enueloppé  des  enne- 
mis, iette  fon  aigle  dans  le  camp,  &  meurt  fur 
Je  bord  du  folle  en  fe  denxndant  vaillamment. 
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Les  autres  fouftiennent  à  toute  peine  l'attaque 
iufques  à  la  nuit  ,  puis  s'entretuënt  pour  ne 
point  tomber  entre  les  mains  des  Barba- 
res. Qelques  -  vns  efchapez  de  la  défaite  , 
gaignent  le  camp  de  Labienus  par  des  routes 
efeartées  5  &  luy  portent  cette  trifte  nouucl- 
le. 

Ambiorix  enflé  de  cette  vi&oire,  IaifTe  or-    IV. 
dre  à  Ton  infanterie  de  le  fuiurc ,  &  marchant   c"ere,H 

.  attaque  , 

iour  &  nuit  auec  fa  caualerie,  arriue  à  Namur  <£•  les  en 
qui  eftoit  proche  ,   &  le  lendemain  en  Hai-  n!mu  dé' 
itault  j  &  perluade  par  tout  a  ces  peuples ,  de  ne  cef*r, 
point  perdre  l'occafion  de  s'affranchir  &  de  fe 
venger  des  Romains.  Il  leur  dit, qu'il  auoit  tue 
deux  Lieutenans  généraux,  &  taillé  en  pièces 
vne  grande  partie  de  l'armée  ;  qu'il  eftoit  fa- 
cile d'en  faire  autant  de  la  Légion  que  Ciceron 
commandoit,  &  qu'il  ne  leur  manqueroit  pas 
au  befoin.  Ceux  deHainault  defpeohent  incon-  cirons, 
tinent  par  toute  I'eftenduc  de  leur  domination,  Leuaq  " 


JCS, 


Plenmo- 


pour  affembler  leurs  forces,  &  viennent  fondre  ^CQ"^G) 
{ûr  les  Romains  auec  les  Liégeois  &  ceux  de  d"al  »  ,va(" 
Namur.     Leur  caualene  furprend  en  paflant,  «^^H»i- 
lcs  foldats   qui  eftoient  allez  hors    du    camp  " 
pour  couper  du  bois  &  des  fafeines,  &  les  tail- 
le en  pièces,  fans  qu'il  y  eût  de  la  faute  du 
Chef,  qui  ne  fç auoit  rien  encore  de  la  défaite 
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de  Sabmus.  Les  noftres  aufTi-toft  courent  aux 
armes  &  aux  retranchemens ,  pour  fouftenir 
l'affaut  qui  fut  d'autant  plus  violent  ,   que  les 
Barbares  mettoient  toute  leur  efperance  dans 
la  promptitude  de  l'exécution  ,  croyant  qu'il 
n'y  auoit  plus  rien  à  faire  après  cette  défaite. 
En  fuite,  Ciceron  defpcfche  des  meifagers  vers 
Cefàr,  fous  de  grandes  promeffes;  mais  com- 
me l'ennemy  tenoit  tous  les   partages,  il  ne 
s'en  fauua  pas  vn  feul.    La  nuit  venue,  les  no- 
ftres drefTent  à  la  hafte  iufqu'à  fix-vingts  tours 
de  bois,  &  acheuent  ce  qui  manquoit  à  leurs 
retranchemens  ,  aucc  vne  diligence  incroya- 
ble.   Les  Gaulois  reuiennent  le  lendemain  à 
l'afTaut  auec  de  plus  grandes  forces ,  &  com- 
mencent à  combler  le  fofifé.    On  leur  refifte 
comme  le  iour  précèdent ,  &  tous  les  autres 
en  fuite,  fans  laiflfer  pafTer  vne  heure  à  fc  for- 
tifier contre  l'attaque  du  lendemain,  ni  donner 
relafchc  aux  malades  &  aux  blcfTez.     Les  vns 
préparent  de  longues    perches  à  fe  défendre 
du  haut  des  murailles,  les  autres  des  ballons 
bruflez  par  le  bout;  ceux- cy  font  diuers  efta- 
ges  ou  planchers  aux  tours  ,  ceux-là  ajouftent 
p*raPetd«  vn  Parapet  au  rempart.    Ciceron  ,  quoy  que 
cfajes.      d'vne  fanté  fort  délicate,  ne  fe  donnoit  pas  feu- 
lement du  repos  la  nuit ,  &  il  falloit  que  les 
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(oldats  le  contraigniflcnt  de  penfjr  à  foy.    Sur 
ces  entrefaites  ,  les   principaux   du  pais    qui 
auoient  quelque  accès  auprès  de  luy  ,  deman- 
dent à  luy  parler,  &  luy  Teprefentent  les  mef- 
mes  chofes  qu'auoit  fait  Ambiorix  j  Que  tou- 
te la  Gaule  auoit  pris  les  armes,  &  les  Alle- 
mans-paiTe  le  Rhin  j  &  que  Cefar  &  (es  JLieu- 
tenans  eftoient  attaquez,  dans  tous  leurs  quar- 
tiers.    Il  ajouftent  à  cela  la  défaite  de  Sali- 
nus,  &  pour  plus  grande  aiTurance  luy  prefen- 
tent  Ambiorix  ;  Luy  difent,  qu'il  fe  trompoit, 
d'attendre  du  fecours  de  ceux  qui  eftoient  en 
mefme  danger  que  luy  ;  Qu'on  luy  permet- 
toit  de  fe  retirer  auec  Ces  gens  ,  parce  qu'on 
n'en  vouloit  ni  à  luy  ni  aux  Romains  3  mais 
qu'on  ne  pouuoit  fouffrir    qu'ils   s'eftabliiTent 
peu  à  peu  dans  les  Gaules,  &y  prhTent  leurs 
quartiers  d'hyuer.     Il  ne  leur  refpondit  autre 
choie  flnon  ,  que  le  peuple   Romain   n'auoit 
pas  accouftumé  de  prendre  la  loy  de  fon  en- 
nemy  ;  Que  s'ils  vouloient  mettre  bas  les  ar- 
mes &  defpcfcher  vers  Cefar  ,  il  leur  offroic 
fon  entremife  &  fe  promettoit  qu'ils   obtien- 
droient  tout  de  fa  clémence.    Dccheus  de  cette 
efperance  ,  ils  enferment  le   camp  d'vne  cir- 
conua-lation  de  deux  lieues  &  demie   de   cir- 
cuit, qui  fut  acheuée  en  moins  de  trois  heures 
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à  caufc  de  leur  multitude  ;  quoy  que  le  rem- 
part euft  douze  pieds,  &  le  folîe  quinze,  & 
qu'ils  fulTent  contrains,  faute  d'outils,  de  cou- 
per les  gazons  auec  leurs  efpées  ,  &  d'empor- 
ter la  terre  dans  leurs  mains  &  dans  le  pan  de 
leurs  cataques.  Les  iours  fuiuans  ils  efleuent  des 
tours  à  la  hauteur  de  noftre  rempart,  &  prépa- 
rent des  faux  &  des  béliers, à  noftre  imitation  $ 
toutes  chofes  qu'ils  auoient  aprifes  de  nous,  ou 
par  le  rapport  des  prifonniers.  Le  feptiefme  iour, 
Bo„kts  de  par  vn grand  vent, ils  lancent  des  boulets  flam- 
bans,  &  des  jauelots  tout  en  feu,  qui  venant  à 
tomber  fur  les  huttes  des  foldats ,  qui  eftoient 
couuertes  de  pailles  à  la  façon  du  pais,  mirent 
le  feu  par  tout.  Alors  ils  viennent  à  l'anaut  auec 
de  grands  cris, comme  à  vne  victoire  toute  cer- 
taine ;  &  après  auoir  roulé  les  tours  &  les  bé- 
liers, plantent  par  tout  l'efcalade  $  maislcfbldat 
Romain  défendit  les  retranchemens  à  trauersles 
flammes  &  les  dars,  auec  beaucoup  de  coura- 
ge &  de  refolution,  fans  tourner  feulement  la 
tefte  ,  ni  quitter  la  place  pour  fonger  h  fau- 
uer  quelque  chofe  de  fon  équipage.  Ce  iour 
là  fut  rude  pour  les  noftres,  quoy  qu'il  y  de- 
meuraft  plufieurs  des  ennemismorts  oublcflez, 
à  caufe  que  les  derniers  empefehoient  les  au- 
tres de  fe  dégager.  Lors  que  le  feu  ne  fut  plus 
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il  violent,  fennemy  ayant  roulé  vne  tour  au 
pied  du  rempart,  les  Centurions  de  latroifiefme 
cohorte  reculèrent  vn  peu,  &  commencèrent  à 
défier  les  Barbares  5  mais  pas  vn  n'ofa  entrer,  & 
là  defïus  ils  les  repourTerentàcoupsdc  pierre,  & 
bruflcrent  la  tour.  Il  y  auoit  dans  la  Légion  deux 
braues  Centurions, Pulfion  &  Varenus,quiap-Lc  pr''mt- 
proch oient  du  premier  grade,  &  auoient  tou-eftou  com. 
jours  quelque  pique  d'honneur  enfemble,  cha-  naVcoio" 
cun  tafchantde  l'emporter  fur  Ton  compagnon. ncl- 
Pulfion  dit  àlautre  dans  la  chaleur  du  combat  > 
Que  tardes  tu,  Varenus,  &  quelle  autre  occafion 
attens  tu  pour  te  fîgnaler  ?  ce  iour  doit  décider 
noftre  différent  ;  En  difant  cela  il  fort  du  camp, 
&  Ce  lance  dans  le  plus  efpais  des  ennemis,  fui- 
uy  defonriualqui  s'y  trouua  engagé  d'honneur. 
Pulfion,  auant  que  de  mettre  lefpée  à  la  main, 
perce  de  fon  jauelotvn Barbare  qui  s'eftoitauan- 
cé  deuantles  autres  ;  mais  il  eft  couuert  aufîi-toft. 
des  boucliers  de  fes  compagnons,  qui  font  leur 
defeharge  fur  Pulfion,  fans  luy  donner  le  loifir  de 
feretirer.  Sur  ces  entrefaites,vn  dard  luy  trauerfe 
fonefcu&fqn  baudrier,oùil  demeure  attaché  & 
l'empelchc  de  tirer  fon  efpée.  Alors  Varenus  a- 
courtàfonfecourscotimeil  eftoit  enuelcpé  des 
Barbares,  &  les  contraint  de  tourner  fur  luy,  d'au- 
tant plus }  qu'ils  croyoient  fon  camarade  percé 
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d'outre  en  outre     II  tue  le  premier  dVn  coup 
d  cfpee,  &  arrefte  les  autres  >  mais  comme  il 
s'emportoit  aucc  ardeur,  il  trouue  vn  lieu  plus 
bas  qui  le  fait  tomber, &  eft  inuefty.  pu:fion  le 
vicntfecounràfontour,&lc  dégage.  lis  fe  reti- 
rent tous  deux  fans  bleflure,la  fortune  ayant  fi 
bien  partagé  leur  gloire,  que  chacun  douait  la 
v«c  à  Ion  nual,  fan:,  qu'on  pût  dire  qui  auoit  rem- 
porté l'honneur  du  combat.  Cependant,  le  fie- 
ge  continuoit  toufiours  fans  relalchc  ,  &  eftoic 
d'autant  plus  rude  qu'il  reftoit  moins  de  foldats 
pour  la  défenfe,  à  caiife  du  grand  nombre  de 
bleifez  jde  forte  que  Ciceron  ne  ceffoit  de  def- 
pcfcher  couriers  fur  couriers  à  Cefar  j  mais  ils 
tomboient  tous  entre  les  mains  des  Barbares,  & 
vne  partie  efloient  égorgez  à  la  veuë  du  camp. 
Sur  ces  entrefaites,  vn  gentil-homme  du  païs 
nommé  Verticon ,  qui  s'eltoit  venu  rendre  à  Ci- 
ceron dés  le  commencement  du  fiege,  &  auoit 
tefmoigné  par  là  fa  fidélité  ;  perfuade  à  l'vn  de 
fes  efclaues,  fous  de  grandes  promeffes,mais 
principalement  fur  Tefperance  de  la  liberté,  de 
porter  vne  lettre  à  Cefar,  &  l'attache  à  vn  ja- 
uelot.    L'efclaue  qu'eftoit  Gaulois,  après  auoir 
paffé  fans  foupçon  à  trauers  le  camp  ennemy  , 
vient   trouuer    Cefar  ,    qui    fur   ces  nouuel- 
les,  defpefche  auffi-toft  vers  Craflfus  dans  le 

Beau- 
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Beauuoifîs  vers  les  4.  heures  du  foir,auec  ordre  a  ffxoufept 
d'en  partira  minuit  auec  fa  Légion  pour  le  ve-  e£"cs  cCc~- 
nir  ioindre.  Il  mande  en  melme  temps  à  Fa- 
bius qu'il  le  vint  rencontrer  auec  la  fienne 
dans  l'Artois ,  par  où  il  deuoit  palier ,  &  à  La- 
bienus  qu'il  s'auançaft  dans  le  Hainault  auec 
celle  qu'il  commandoit,s'ilcroyoit  le  pouuoir 
faire  fans  danger.  Il  n'enuoya  point  vers  les- 
autres  qui  eltoient  plus  efloignées,  &  ramaiTa 
leulement  quatre  cens  cheuaux  des  quartiers 
voifins.  Le  lendemain  fur  les  neuf  ou  dix  heu- 
res du  matin,  il  fut  auerty  par  Ces  coureurs  de 
la  venue  de  CrafTus  ,  &  après  auoir  fait  enui- 
roncinq  lieues,  le  laifla  auec  fa  Légion  en  gar- 
nifon  dans  Amiens,  où  eftoittoutlattirail  de 
l'armée,  auec  les  oftages,  les  papiers  ,  &  les 
prouifions  de  bled  pour  le  quartier  d'hyuer. 
Fabius  le  vint  rencontrer  en  chemin  comme  il 
luy  eftoit  commandé  ;  mais  Labienus  qui  auoit 
l'cnnémy  fur  les  bras  ,  craignit  que  fon  de- 
part  ne  fuit  pris  pour  vne  fuite  ,  &  que  cela 
ne  redoublai!:  le  courage  des  Barbares ,  defîa 
orgueilleux  de  la  victoire  de  leurs  compa- 
gnons. Il  mande  donc  à  Cefar  la  défaite  de  Sa- 
binus  &  ledangeroùileftoitj  parce  que  toutes 
les  forces  du  pais  eftoient  campées  à  trois  quarts 
de  lieues  de  luy.  Cefar  approuue  fa  refolution,    c  r£Y": 

.     T 
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quoy  qu'il  fe  vift  réduit  à  deux  Légions;  mais 
comme  il  croyoic  que  tout  le  fuccés  dépen- 
dent de  la  diligence ,  il  fe  rend  dans  le  Hai- 
nault  à  grandes  iournées  ,  &  apprend  là  de 
quelques  prifonniers  ce  qui  fe  pafïbitdans  le 
camp-,  &  le  danger  où  eftoit  la  Légion.  Ilpcr- 
fuadedoncavncaualier  Gaulois  fous  de  gran- 
des recompenfes  ,  de  porter  vne  lettre  à  Ci- 
ceron,  aHec  ordre,  s'il  ne  pouuoit  entrer  fans 
danger ,  de  l'attacher  à  vn  jaueiot ,  &  de  la  jet- 
ter  dans  le  camp  ,  ce  qu'il  fit.  Il  exortoit  Ci- 
ceronàfefouuenirdefavaleur ,  fur  laffeuran-»1 
ce  d'vn  prompt  fecours,  &efcriuitla  lettre  en 
Grec,  afin  qu'elle  ne  fut  pas  entendue  des Bar- 
cierês  «recs.  bares ,  fi  elle  eftoit  prife.    Le  jaudot  demeura 
deux  iours  attaché  à  vne  tour  ,  fans  que  per- 
fonne  s'en  apperceut  -,  mais  le  troificfme  vn 
foidat  l'ayant  defcouuert  ,  prie  la  lettre  &  la 
porta  à  Ciceron ,  qui  la  lut  en  la  prefenec  des 
foldatsauec  grande  allegreffe.  La  ioyefutau"-- 
mentée  ,  par  la  fumée  des  embrafernens  que 
faifoit  l'armée  fur  fon  paifage,  ce  quitefmoi- 
gnoit  affez  fa  venue.  Les  Gaulois  quittent  le  fie- 
ge  fur  cette  nouuelle,  &  marchent  contre  Ce- 
far  auec  toutes  leurs  forces,  qui  montoient  à 
quelque  foixante  mille  hommes.    Il  en  receuc 
aduis  aulïî-toft  par  l'efclauc  de  Verticon,  qui 
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arriua  fur  le  minuidt,  &  après  t'auoir commu- 
niqué aux  foldats ,  &  les  auoir  encouragez  au 
combat ,  décampe  fur  le  poin6t  du  iour.  Il 
n'eut  pas  fait  vne  lieue,  qu'il  vitparoiftrel'en- 
ncmy  au  delà  d'vnvalon,àtrauers lequel  paf- 
foit  vn  ruilTeau.  Mais  comme  Ciceron  eftoit 
dégagé,  &  qu'il  n'y  auoit  point  d'apparence 
de  combattre  contre  vne  fi  grande  multitude, 
en  lieudefauantageux,ilchoifitvn  pofte com- 
mode, où  il  fc  retrancha  dans  :/n  très- petit  ef- 
pace,  pour  augmenter  l'arrogance  des  Barba- 
res-, outre  qu'il  n'en  pouuoit  pas  occuper  vn 
bien  grand,  auec  quelque  fept  mille  hommes 
fans  bagage.    Cependant,  il  cnuoye  des  cou- 

•n__       T         t        •  _  V    i>  •      floicnt  pas 

reurs  reconnoiltre  1  endroit,  ou  1  on  pouuoit  conipkic<*. 
pafler  plus  commodément.  Le  refte  du  iour 
fe  pafia  en  quelques  efearmouches  de  cauale- 
ric  le  long  du  ruifTeau-,  mais  chacun  fe  tint 
renfermé  dans  fon  camp  ,  les  Gaulois  parce 
qu'ils  attendoient  de  plus  grandes  forces ,  & 
Cefar  pour  les  attirer  au  deçà  &  les  combatre 
à  fon  auantage ,  ou  bien  en  tout  cas  trauerfer 
le  ruifTeau  auec  moins  de  danger.  La  cauale- 
rie  ennemie  ,  vint  efearmoucher  le  lendemain 
dés  la  pointe  du  iour  iufqu'aux  portes  du 
camp  ,  où  celle  de  Cefar  fc  retira  par  fon  or- 
dre ,  pour  tefmoigner  toufiqurs  plus  de  foi- 
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blefTe;  Et  il  fit  trauailler  à  fesretranchemens, 
&  boucher  les  portes  en  defordre  &  auec  tu- 
multe ,  pour  plus  grande  marque  de  frayeur. 
L'ennemy  touché  de  cette  feinte  ,  pafTe  le 
valon,  &  fe  range  en  bataille  en  lieudcfauan- 
tageuxj  &  comme  les  noftres  eurent  aban- 
donné le  rempart  touteftonnez ,  il  l'inueftit, 
&  non  content  de  lancer  des  jauelots  de  tous 
coftez  dans  le  camp,  fait  proclamer  que  fi  quel- 
qu'vn  fe  vouloir  retirer ,  {bit  Romain  ou  Gau- 
lois ,  il  le  pourroit  faire  iufqu'à  dix  heures; 
mais  qu'après  cela  il  n'y  auoit  plus  de  quartier. 
Le  tout  auec  tant  de  mefpris  ,  que  defefperant 
de  pouuoir  forcer  les  portes,  quoy  qu'elles  ne 
funent  fermées  que  d'vn  rang  de  gazons,  ils 
tafehoient  à  grimper  fur  le  rempart  &  com- 
bloicnt défia  le  fofTé.  Alors  Cefar,  qui  tenoit 
preftes  fes  Légions  &  fa  caualerie  ,  fort  en  vn 
inftant  par  toutes  les  portes,  &furprent  telle- 
ment les  Barbares,  qui  nes'attendoient point 
à  cela,  qu'ils  prirent  la  fuite  fansqu'vn  feul  le 
mifr  en  défenfe.  On  en  tuavneparrie,  le  refte 
fe  fauua  à  la  faueur  des  bois  &  des  marais,  après 
auoir  ictté  fes  armes.  Cefar  ne  voulut  pas  qu'on 
les  pourfuiuift  de  peur  de  quelque  furprife,'&  fe 
rendit  le  mefme  iour  au  camp  de  Ciceron 
auec  toute  fon  armée  ,  fans  auoir  perdu  vn 
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feul  homme.    Il  admira  en  arriuant  la  gran- 
deur des  ouurages  des  Barbares,  leurs  retran- 
chemens ,  leurs  tours ,  leurs  béliers  ,&  ayant 
fait  mettre  fa  Légion  fous  les  armes  ,  trouua 
qu'il  n'y  en  auoit  pas  la  dixiefme  partie  en  eftat 
de  combat re,marque  certaine  de  fa  valeur,  &  du 
danger  qu'elle  auoit  couru.   Apres  auoir  loiié 
Ciceron  &  les  foldats,  auec  tous  les  Officiers 
qui  s'eftoient  portez  vaillamment,  au  rapport 
du  General,  il  s'enquiert  plus  particulièrement 
des  prifonniers  de  la  défaite  de  Sabinas ,  & 
ayant  aflcmblé  fon  armée  dés  le  lendemain, 
-la  r'aifeure  ,  &  reiette  le  mal- heur  qui  eftoit 
arriué  fur  la  faute  du  Chef.  Iladjouftequ'ille 
falloit  fupporter  d'autant  plus  conftammenr, 
que  la  vengeance  en  auoit  efté  plus  prompte,  &c 
h  ioye  des  ennemis  aulïi  courte  que  nolîre 
douleur. 

Cependant,  lanouuelledela  victoire  de  Ce-        yir 
far  eil  portée  àLabienus  par  ceux  de  Rheims,  Retraittede 
auec  tant  de  diligence,qu'ilen  fut  auerty  le  mef-  ""xdeTr?~ 
meiour  auant  minuter.,  par  des  cris  de  ioye  qui  mon  a'/n- 
s'eueuerent  deuant  fon  camp ,  quoy  qu'il  y  eut  "'*«•'»««: 
foixantemilledelà  àceluy  de  Ciceron,  où  Ce- 
far  n"eftoit  arriué  qu'à  trois  heures.  Surces  nou- 
uelles,ceux  de  Trêves,  au  lieu  d'attaquer  Labié-  - 
nus  lelendemain,  comme  ils  auoient  refolu,  dé- 
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campent  la  nuift  mefme  fouda  conduite  d'In- 
duciomarc,  &  retournent  en  leur  pais.  Cefar 
après  auoir  r'enuoyé  Fabius  dans  Ton  quartier 
auec  Tes  ttoupes,  refolut  de  prendre  le  fîen  au- 
tour d'Amiens  auectroisLegions,an  trois  quar- 
tiers différends,  &  de  ne  point  abandonner  les 
Gaules  pendant  vne  fi  grande  reuoltc.  Car  la 
défaite  de  Sabinus  auoic  réueillé  l'efperance  des 
Barbares,  qui  branloient  défia  pour  prendre  les 
armes,  &s'cntre-dépefchoient  descouriers  les 
vns  aujftutres,  pour  fe  faire  fçauoir  leur  refolu- 
tion  ,  &c  arrefterparoù  ilscommenceroient  la 
guerre.  Ils  tenoient  confcil  la  nui£t  en  des  lieux 
écartez ,  &  l'hyuer  ne  fe  pafla  point  fans  enten- 
dre tous  les  iours  quelque  nouueau  foûleuemét. 
Le  Quefteur  Rofcius  qui  commadoit  la  treiziè- 
me Lcgton,fur  le  territoire  de  Sées,mandaà  Ce- 
far,quela  plufpart  des  forces  de  la  cofte  de  Bre- 
tagne &  de  Normandie,  s'eftoient  venu  cam- 
per à  deux  lieues  de  luy,  àdefTein  de  l'attaquer-, 
mais  qu'elles  s'eftoient  retirées  en  defordre,  fur 
la  nouuelle  de  fa  vidtoire.    Cefar  après  auoir 
mandé  les  principaux  de  toute  la  Gaule,  en  re- 
tint plufieurs  dans  leur  deuoir ,  par  prières  ou 
par  menaces.  Mais  fur  ces  entrefaites,  ceux  de 
Sens ,  qui  font  des  plus  puiffans  d'entre  les  Cel- 
tes, rirent  vnc  conspiration  contre  leur  Roy, 
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quoyqueccs  anccitrcseuiTcntdefiaeulemcfme  Montagne; 
honneur,  &qufffon  frerc  mefme  tinft  la  Cou- 
ronne à  la  venue  de Cefar.  Ce  Princcenayanc 
euaduis,  prit  la  fuite,  &  fut  pourfuiuy  inutile- 
ment iufqucs fur  la  frontière,  &dépoffedé.  En 
fuite ,  ils  dépefeherent  vers  Cefar  pour  feiufti- 
fier,parce  qu'il  leur  auoit  cfté  donné  de  fa  main; 
mais  comme  il  leur  eut  commandé  d'amener 
tout  leur  Sénat,  à  caufe  quela  chofe  s'eftoit  fai- 
te par  vne  délibération  publique,ils  ne  luy  vou- 
lurent pas  obeyr.   Il  fe  fit  vn  fi  grand  change- 
ment dans  l'cfprit  des  Barbares,  fur  cette  nou- 
uelle,  qu'excepté  ceux  d'Autun&de  Rheims, 
qui  auoient  grand  crédit  prés  de  Cefar,  à  caufe 
de  leurs  anciens  ou  nouueaux  feruicesjil  n'y  eut 
pas  vne  ville  des  Gaules ,  dont  on  n'euft  fujet  de 
foupçôncr  la  fidélité.  Il  fembloit  rude  à  vne  na- 
tion bclliqueufe,  qui  auoit  toufiours  remporté 
la  gloire  des  armes,  de  fubir  le  joug  d'vnc  domi- 
nation eftrangere.  Ceux  de  Trêves  ne  cefferent 
durant  tout  l'hyuer,  de  folliciter les  Alemans  de 
patfer  le  Rhin  fous  de  grandes  promeuves  ;  leur 
faifant  accroire  que  la  meilleure  partie  de  no- 
fire  armée  auoit  efté  taillée  en  pièces  j  mais  le 
fouuenir  tout  recét  de  leurs  défaites ,  les  empef-  ceiied«  té- 
cha  de  tenter  encore  vn  coup  la  fortune.  Indu-  JaSaÏ 
ciomare  décheu  de  cette  efperance,  ne  laifïa  pas 
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de  faire  de  nouuclîes  leuées,  d'exercer  Tes  foi- 
dats,d'acheter  des  cheuaux  fur  la  frontière,  d'at- 
tirer à  fon  feruice  tous  les  bannis  &  les  vaga- 
bons,  fous  de  grandes  recompenfes  ;  de  forte 
qu'il  eftoit recherché  de  toutes  parts,tanten  pu- 
blic qu'en  particulier.  Enflédeccfuccés,  com- 
me il  vit  ceux  de  Chartres  &deSensengagez 
défia  dans  la  reuoltc ,  &  ceux  de  Hainault  &  de 
.  Namurdifpofez  à  la  guerre  ,ilconuoqueles  E- 
ftats  en  armes, fur  l'efperâce  que  s'il  pouuoit  vne 
fois  mettre  des  troupes  en  campagne,il  ne  man- 
queroit  pas  de  gens  qui  fe  declareroient  en  fa 
faueur.   Ceft  la  couftumedes  Gaulois  dans  les 
grandes  entreprifes,  daiTembler  tousceux  qui 
(ont  en  aage  de  porter  les  armes,  éVceluy  qui 
vient  le  dernier  au  rendez- vous,  eft  maciTacr 
cruellement  en  la  prefence  detouslesautr  s.  En 
cette  aifemblée, il  fit  déclarer  criminel  fon  gen- 
dre  Cingcntorix,  qui  eftoit  Chef  de  lafadtion 
contrairc,c\: auoitfuiuy  lepartyde  Cefar;&  luy 
confifqua  tout  fon  bien  Ilreprefentaque  ceux 
de  Chartres  &dcSens,&  plufieurs  autres  Eftats 
imploroient  fon  aififtance,  &  qu'il  deliberoit 
d'y  aller  en  perfonne,&  de  s'accager  en  pafl  at  les 
terres  de  ceux  de  Rheims,  après  auoirenlcué  le 
camp  de  Labienus;  &  ordonna  ce  qu'il  vouloir 
eftre  fait.   Labienus  qui  eftoit  bien  retranché, 
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6c  en  vn  pofte  auantageux  ,n'apprehendoit  rien 
&  épioitl'occafion  de  faire  quelque  beau  coup. 
Comme  il  fut  auerty  par  Cingentorix  ,  &  ceux 
defafaetion,dudifcoursd'Induciomare,ildef- 
pefcha  vers  les  villes  voifines  pour  auoir  de  la 
caualene,&  leur  donna  iour  pour  {e  rendre  au 
camp  ,  prés  duquel  Induciomare  ne  ceffoit  de 
palTcrauecfacaualerie,foitpourlereconnoifl:rc, 
ou  pour  in  nmiderLabienus,&  quelquefois  pour 
parlementer,  mais  i'autre  pour  tefmoigner  plus 
de  foiblefTe,  retenoit  fes  troupes  dans  fes  retran- 
chemens.     Cependant,  la  caualene  qu'il  aucit 
mandée  eftant  arriuéede  nuidt,  au  defeeu  des 
ennemis ,  il  donna  fi  bon  ordre ,  qu'on  ne  pûc 
les  en  auertir.    Comme  la  leur  donc  fe  fut  ap- 
prochée le  lendemain  ,  &  eut  lancé  des  jaue- 
lots  de  toutes  parts,  félon  la  couftume,  aucc 
des  paroles  outrageu!es,fans  qu'on  lu)  filt  ref- 
ponle  j  tout  à  coup  ,  lors  qu'elfe  fe  reriroit  fur  le 
foir,Labienusrn  forrirlafknne  par  deux  portes^ 
auec  ordre  de  courir  droit  auChef,fans  attaquer 
perfonne  qu  il  ne  fuft  tué  ou  pris  ,  parce  qu'il 
ne  vouloit  pas  biffer  perdie  l'occafion  ,&cutl 
fçauoit  bien  que  les  Barbares  eftant  chaflez  ne 
manqueroient  pas  desefearter  dans  la  poui  fui- 
te. Pour  donner  plus  de  courage  à  fes  gens,  il 
propofa  vn  prix  à  celuy  qui  luy  apporteroit  la 
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tefted'lnduciomare,&  fit  forcir  Ton  infanterie 
pour  les  fouftenir.  L'entreprife  reiifîlt,  car  com- 
me la  caualerie  s'eftoit  rclpanduc  par  tout,fe-^ 
Ion  l'ordre  qu'elle  en  auoit,  il  fut  trouué  aupaf- 
fage  d'vn  gué,  &  fa  telle  apportée  au  camp.  Au 
retour,  on  rit  main  balle  fur  tout  ce  qu'on  ren- 
contra. Sur  ces  nouuellcs ,  toutes  les  forces  de 
Liège  &  de  Hainault ,  qui  s'eitoient  alTemblécs, 
fe  dillîperent,&  Cefar  palla  le  refte  de  Wiyuer 
auec  plus  de  tranquillité. 
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ARGUMENT. 

I.  accommodement  de  ceux  de  Sens  &  ds  Chartres, 
auec  la  défaite  de  ceux  de  Trêves.  II.  Paffage  du, 
Rhin }&  la  description  des  mœurs  des  Gaulois  f0 
des  Alemans.  III.  Pour  fuite  d'Ambiorix  3auecU 
défaite  de  quelques  troupes  de  Cefar ,  e*r  fon  re- 
tour de  Liège. 

Esar   qui  craignoit  pour  plu-  Accomme, 
fieurs  raifons  vne  plus  grande  re-  dément  de 
uolte,  &  croyoit  de  l'intcrcft  de  c^x,tt'{",s 
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la  République ,  de  taire  voir  qu  el-  nés,  auec  U 
le  eftoit  capable  ,  non  feulement  défa1te  de 
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c  reparer  les  perces,mais  d  en  rcuenir  plus  glo-  yes,    ' 
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rieufe-,fit  faire  des  leuées  par  trois  de  Tes  Lieil- 
tenans,  Silanus, Scxtius  &  Rhegynus,  &  efcriui!: 
à  Pompée,  quidemeuroitaueccommandement 
autour  de  Rome, qu'il  luy enuoyaft:  les  troupes 
qu'il  auoit  leuées  en  Lombardie,ce  qu'il  accor- 
da à  leur  amitié,  &  au  befoin  de  1  Eftat.  Il  y  eut 
donc  trois  nouuelles  Légions  en  Gaule  auant  la 
fin  de  IHyuer,  &  la  perte  fut  reparée  au  double, 
pour  montrer  la  puilîance  &  le  bel  ordre  du 
Peuple  Romain.  Apres  la  mort  d'Induciomare, 
ceux  de  Trêves  donnèrent  le  commandement 
à  fes  parens,  qui  ne  ceflercnt  de  follicitcr  les 
Alemans  de  paiTer  le  Rhin  ;&  voyant  qu'ils  ne 
pouuoient  ébranler  leurs  voifins,  gagnèrent  les 
Nations  plus  éloignées,  s'entre- donnèrent  des 
oftages  pour  aflurancc  de  leur  foy,&  de  l'argeni 
qu'ils  auoient  promis,  &  engagèrent  Ambio- 
rix  dans  leur  alliance.  Cefarqui  vit  la  guerre  s'al- 
lumer de  tous  coftez,  &  que  ceux  de  Gueldres, 
de  Hainault  &  de  Namur,  auec  tous  les  Ale- 
mans qui  demeurent  deçà  le  Rhin,eftoient  en 
armeSjéV  ceux  de  Sens  liguez  auec  ceux  deChar- 
îïsn'aaoknt    très  &  leurs  voifins,  depuis  leur  defobeïiTance, 
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oir  au  mande-  crut  qu  il  les  taloit  preuemr  ;  ht  prenant  les  qua- 

memdece.    trc  plus  proches  Legions,marcha  contre  ceux  de 

Hainault,  auant  qu'ils  puflent  affembler  leurs 

forces,  ou  penferàleur  rctraitteide  forre  qu'il 
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fît  vn  grand  butin  d'hommes  &  de  beftail,  & 
après  auoir  fait  le  degair  par  tout,  &  enrichy  Tes 
foldats,  les  contraignit  de  fe  rendre,  &de  liurer 
des  oftages.  En  fuite,  il  ramena  fes  troupes  dans 
leurs  quartiers,  &  le  printemps  venu,conuoqua 
lesEftatsde  laProuincc,felonla  couftume,  ou 
tous  les  Gaulois  fc  trouuerent,horfmis  ceux  de 
Treves,de  Chartres  &  de  Sens ,  ce  qu  il  prit  pour 
vn  commencement  de  rébellion.  Pour  y  don- 
ner ordre  plus  promptement  ,  il  transfère  les 
Eftats  à  Paris,  qui  a  efté  vny  à  ceux  de  Sens  du 
temps  de  nos  Pères  ;  maisqui  n'auoient  point  de 
part  à  la  reuoltc  ;  Et  après  auoir  prononcé  publi- 
quement la  tranilation  ,  du  haut  de  fon  fiege, 
part  le  mefme  iour  auec  fes  Légions,  &•  prend  le 
chemin  de  Sens  à  grandes  ioumées.  Sur  la  nou- 
ueue  de  fa  venue,  Accon;  principal  autheur  du 
défordre,  voulut  faire  retirer  tout  le  bien  delà 
campagne  dans  les  villes,  mais  ayant  efté  pre- 
uenu  par  la  diligence  de  Cefar ,  il  le  fit  recher- 
cher d'accord  ,  par  l'entremifedeceuxd'Autun 
qui  eftoient  leurs  anciens  alliez,  ce  que  Cefar  ne 
leur  voulut  pas  refufer,  outre  que  l'Eftéappro-  o^proç: 
choit,  qui  eftoit  le  temps  d'agir  ,  &  non  pas  de  acurs'- 
contenter.  Ils  liurerent  donc  par  fon  ordre  cent 
oftages,  que  Cefar  enuoya  à  Autunj&  ceux  de 
Chartres  en  rirent  autant  à  leur  exemple,  &  ob- 
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tinrent  leur  pardon  par  l'entremife  de  ceux  cîc 
Rheims  en  la  protection  defqucls  ils  eftoient, 
Ccfar  retourné  de  là  à  l'afTemblée  des  Eftats, 
ordonne  au  pais  de  fournir  de  la  caualerie  fé- 
lon la  couftume  ,  &  tourne  toutes  fes  forces 
&  fes  penfées   contre  Ambiorix   &  ceux  de 
Trêves.    Il  commande  donc  à  Cauarin  ,  qui 
auoit  efté  chafle  de  Sens  ,  de  le  fuiure  auec  la 
caualerie  de  fon  pais,  pour  ofter  tout  fujet  de 
mefeontentement  en  fon  abfence,  à  caufe  de 
la  haine  réciproque  que  fes  fujets  &   luy  fe 
portoient.    Comme  il   fçauoit   qu'Ambiorix 
n'en  viendroit  iamais  à  vne  bataille  ,  il  confi- 
deroit  en  luy-mefme  tous  fes  delTeins.    Il  n'i- 
gnoroit  pas  qu'il  auoit  traitté  auec  les  Aie- 
mans  ,  par  l'entremife  de  ceux  de  Trêves ,  & 
fait  alliance  auec  ceux  de  Gueldres  fes  voifïns, 
dont  coût  le  pais  eft  enuironné  de  bois  &  de 
marais,  &  qui  feuls  de  toute  la  Gaule  n'auoient 
iamais  enuoyé  de  députez  à  Ccfar.    Il  refolut 
donc  de  luy  retrancher  ce   fecours  auant  que 
de  l'attaquer  ,  pour  luy  ofter  vn  afyle  après  fa 
défaite.  Dans  cette  refolution  ,  il  enuoye  tout 
l'attirail  de  Ion  camp  à  Labienus ,  fous  la  con- 
duite de  deux  Levions,  &  auec  les  cinq  autres 
inarche  contre  ceux  de  Gueldres  ,  qui  fur  le 
bruit  de  fa  venue  ,  fe  retirent  auec  tout  ce 
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qu'ils  auoicnt  dans  leurs  forcfts  &  leurs  ma- 
rcfcagcs.     Ccfar    ayant   partagé    fcs    troupes 
en  trois  corps  ,  en  donne  deux  à  comman- 
der à    Fabius   &  à  Crafïus  ,    &  après  auoir 
fait   drefTet  en  hafte  des  ponts  ,  entre  dans  le 
pais  par  trois  endroits ,  &  fait  vn  grand  bu- 
tin d  hommes  &  de  beftail,  de  forte  qu'il  con- 
traint les  habitans  à  Iuy  enuoyer  demander 
la  paix.  Il  reçoit  leurs  oftages  &  menace  de 
les  traitter  d'ennemis  >  s'ils  donnoient  aucune 
retraitte  à  Ambiorix  ,  ou  à  fes  Lieutenans;  Et  côr 
après  auoir  laifle  le  Seigneur  d'Arras  auec  de 
la  caualerie  pour  les  tenir  en  bride  ,  il  mar- 
che contre  ceux  de  Trêves.  Ils  auoient  aflem- 
blé  de  grandes  forces ,  &  fe  preparoient  à  at- 
taquer Labienus  auec  fa  Légion,  lors  qu'ils  ap- 
prirent que  Cefar  luy  en  auoit  enuoyé  deux 
de  renfort ,  ce  qui  les  obligea  à  campera  qua- 
tre lieues  de  luy  ,  en  attendant  le  fecours  qui 
leur  venoit  d'Alemagne.    Sur  ces  nouuelles, 
Labienus   croyant    profiter    de    leur   téméri- 
té ,  laifle  cinq  cohortes  à  la  garde  du  camp, 
&  vient  camper  à   mille  pas  d'eux  ,  auec  les 
vingt-cinq  autres  &  grand  nombre  de  cauale- 
rie. Il  pafloit  entre  les  deux  camps  vne  riuiere, 
dont  le  bord  eftoitrelcué  3  &  le  paflage  diffi- 
cile j  de  forte  qu'il  ne  croyoit  pas  que  les  en-r 
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ncmis  la  dûment  trauerfer,  &  Iuyne  le  vouloir 
pas  aum"  entreprendre    II  dit  donc  tout  haut 
dans  le  confeil,  qu'il  décamperoit  Je  lende- 
main dés  le  point  du  îour ,  pour  ne  mettre 
pas  fa  perfonne  ny  (on  armée  en  danger  par  la 
venue"  des  Alemans.  Cela  eft  raporcé  aufli  roft 
aux  ennemis,  à  caufe  de  la  proximité  de  leur 
camp,  outre  qu'il  ne  manquoit  pas  d'y  auoir 
des   Gaulois   dans  ecluy   des   Romains ,  qui 
eftoient  bien  aifes  de  voir  profperer  les  affai- 
res de  leur  Nation.    La  nuit  venue,  il  aiTem- 
ble  les  Tribuns  &  les  Centurions  du  premier 
ordre,  &  leur  communique  fon  defTein  :  Et 
pour  donner  plus  d'apparence  de  crainte  ,  dé- 
campe auec  plus  de  bruit  &  de  tumulte,  que 
ne  porte  la  couftume  Romaine  ;  de  forte  que 
fon  départ  refTembloit  plus  à  vne  fuite,  qu'à 
vne  retraitte.    On  ne  manque  pas  de  le  rap- 
porter au (Ii-toit  aux  ennemis,  qui  s'encoura- 
gent l'vn  l'autre,  à  ne  pas  laifTer  elehapper  vne 
îî  belle  occafion  ,  &  difent ,  qu'il  ne  faloit  pas 
tarder  plus  long-temps  à  charger  les  Romains, 
eftonnez  &  embarraiïez  de  bagage,  ni  fouffrir 
qu'vne  petite  armée  fe  retirait  deuant  eux, 
autc  perte  de  leur  réputation.    Nos  dernières 
troupes  eftoient  à  peine  hor«  du  camp  ,  que 
les  Barbares  palfeût  la  riuiere,  &  s'engagent 
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dans  lccombat  en  lieu  defauantageux-,Labienus 
qui  s'en  eftoit  bien  douté,  marchoitlentemenc 
pour  leur  donner  à  tous  le  temps  de  pafler.  Alors 
ayant  enuoyé  Ton  bagage  deuant  îuy,fur  vnc 
emineneci  Vous  auez,  dit-  il,Côpagnons,ce  que 
vous  auez  tant  fouhaité;  l'ennemy  cft  engagé 
dans  vn  mauuais  pas,monftrez  voftre  valeur  or- 
dinaire,cornme  fi  vous  combattiez  fous  lesycur 
de  voftre  General.    Aufïi  toft  il  tourne  tefte 
contre  les  Barbares,  &  range  fes  Légions  en  ba- 
taille ,  &  la  caualerie  fur  les  aides ,  à  la  referue  de 
quelques  efeadrons,  qu'il  enuoye  à  la-garde  du 
bagage.  LesGauloisne  purent fouftenir feule- 
ment le  premier  choc;maiscftonnez  de  voir  ve- 
nir contre  eux  auec  tant  d'ardeur,  ceux  qu'ils  • 
croyoientauoir  pris  la  fuite  ,  ils  tournèrent  le 
dosa  la  première  defcharge,pourfefauuer  dans 
les  bois  qui  eftoiét  proches.  Noftre  caualerie  les 
pourfuiuit,&  en  tua  ou  fit  prifonniers  vn  grand 
nombre.  Sur  la  nouuelle  de  cette  défaite, les 
Alemans  fe  retirèrent  chez  eux,  auec  les  parens 
«flnduciomare,  quiauoienteftécaufedela  rc- 
uolte,  &  en  fuite  tout  le  pai's  fe  rendit  à  Labie- 
nus,quien  donna  legouuernementàCingen- 
torix,  parce  qu'il  cftoittoufiours  demeuré  dans  xiSS* 
le  deuoir. 

Comme  Ccfar  y  fut  arriué  au  retour  de       u 
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FéflUged»    Gucldres  ,  il  rcfolut  de  pafTer  le  Rhin,  tant 
Rhin,  au.ec  pour chaftier les  Alemans ,  qui  auoientenuoyé 
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des  mœurs  iecours  a  ceux  de  Trêves ,  que  pour  oltcr  vnc 
des  Gaulois  retraite  à  Ambiorix.  Il  fit  donc  faire  vn  pont 
'■'  comme  la  première  fois  ,  vn  peu  au  deflus  de 
l'autre  ,  &  après  l'auoir  acheué  en  peu  deiours 
par  la  diligence  des  foldats,y  laiffa  vne  forte  gar- 
nifon  pour  tenir  en  bride  le  pais,&pafTa  le  Rhin 
aucc  le  refte  de  l'armée.Lcs  Vbiens  qui  s'eftoienc 
mis  en  fa  protection  ,&  auoient  hure des  ofta- 
ges,  en  offrirent  encore  de  nouueau,auecpro- 
teftation  qu'ils  n'auoient  point  viole  l'alliance, 
ny  donné  fecours  aux  rebelles,  &  le  prièrent  de 
ne  leur  faire  point  porter  la  peine  de  la  faute 
d'au truy ,  &  du  mécontentement  qu'il auoit  de 
la  nation.  Cefar  après  s'eftre  enquis  de  la  vérité, 
trouua  que  c'eftoient les  Sueues  qui  auoient  en- 
uoyé  le  fecours,  &  comme  il  vouloit marcher 
contr'eux  ,  il  apprit  qu'ils  aflembloicnt  toutes 
leurs  forces,  &  auoient  depefché  à  tous  leurs 
valfaux  pour  les  venir  fecourir.  Il  refolut  donc 
de  les  attendre  en  vn  lieu  auantageux  ,  après 
auoirfait  prouifion  de  viures,  &  donné  ordre 
aux  habitans  de  retirer  tout  leur  bien  de  la  cam- 
pagnc,pour  voir  fi  par  la  difette,il  ne  pourroic 
engager  les  ennemis  à  quelque  combat  inégal. 
En  fuite^il  commâda  aux  Vbiens  d'enuoy  er  par 
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tout  des  coureurs  pour  aprendre  leur  de{fein,&: 
reeeuaduis,  que  furlanouuelledefonpaffage, 
ils  s'eftoiét  retirez  dans  le  fond  du  pais  auec  tou- 
tes leurs  troupes ,  refolus  de  l'attendre  à  l'entrée 
d'vnegrandeforeftquilesfeparedesCherufces.  u  foreft  de 
Cela  me  donne  occafiô  de  dire  icy  quelque  cho-  Bacen"t 
fe  des  mœurs  des  Gaulois,&  des  Alemans,&  en- 
quoy  ils  différent.  Dans  tous  les  Eftats  de  la 
Gaule,&  prcfqne  dans  toutes  les  villes  &  les  fa- 
milles, il  y  a  deux  factions,  dont  les  Chefs  font 
maiftres  de  tousles  Côfcils,&  de  toutes  les  refo- 
lutions  qui  s'y  prennét;  &  l'on  choifit  toujours  re  croy  qu.ii 
pour  cet  effet,  les  plus  îlluftres,  &  ceux  qui  ont  £n'cu"ddFcau 
le  plusd'authorité.  il  femble  qu'on  ait  inuenté  Gauietfciifc 
cela  pourdéfendre  les  petits  cotre  l'opprefïion 
des  grands  ;  car  chacun  à  foin  de  protéger  ceux 
de  fonparty,fans  quoy  il  perdroic  fon authori- 
té.  Toute  la  Prouince  auili  eft  partagée  en  deux 
factions,  dont  ceux  d'Autun  &  de  la  Franche- 
Comté  eftoient  Chefs,  lors  que  Cefar  vint  en 
Gaule;  Mais  comme  les  premiers  eltoient  les 
plus  forts,  à  caulede  l'antiquité  de  leur  Eftat, 
&  de  la  multitude  de  leurs  vafîaux  &  de  leurs  al- 
liez, lesautres  appelèrent  à  leur  fecours  Ario- 
uifte&les  Alemans,  fous  de  grandes  promeuves. 
Ils  deuinrent  parce  moyen  les  maiftres,  après 
auoir  exterminé  toute  la  Nobleflc  d'Autun  en 
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plufieurs  batailles,  gagné  vne  partie  de  leurs  al- 
liez &:  de  leur  païs ,  &  pris  en  oftaga  les  enfans 
des  principaux,  qu'ils  faifoientiurcr publique- 
ment ,  de  n'entreprendre  iamais  rien  contr'eux, 
Diuitiac  touché  de  cette  infortune,  alla  à  Rome 
pour  employer  le  feceurs  du  Sénat;  mais  inuti- 
lement. Cefar  à  fa  venue  changea  la  face  des 
choies;  car  il  redit  à  ceux  d'Autun  leurs  oftages 
&  leurs  alliez  ,  leur  en  acquit  de  nouueaux,  &■ 
augmenta  leur  crédit  &  leur  dignité,  lors  qu'on 
vit  ceux  de  leur  party  plus  doucement  traitez 
que  les  autres  j  de  forte  que  chacun  tafchoic 
de  fe  mettre  en  leur  protection.  Cependant, 
ceux  de  la  Franchc-Comté  eftant  décheus  de 
leur  première  grandcur,ceux  de  Rheims  prirent 
leur  place.  Car  comme  on  les  vit  égaler  îe  pou- 
uoir  de  ceux  d'Autun  ,  tous  ceux  qui  ne  purent;  . 
s'aecômoder  auezeeux-cy,  fe  jettent  entre  leurs 
bras,  de  force  qu'ils  acquirent  en  peu  de  temps 
vn  grand  crédit ,  &  (I  ceux  d'Autun  eftoienr 
les  premiers ,  ceux  de  Rheims  tenoient  le  fé- 
cond lieu.  Il  y  a  deux  fortes  de  conditions 
dans  les  Gaules  qui  font  en  quelque  confide- 
ration  ,  celle  des  Preftres,  &  de  la  Nobleflej 
car  pour  le  peuple,  il  eft  comme  efclaue,  ôiria. 
aucune  authorité  dans  l'Eftat.  On  ne  rappelle 
point  aux  délibérations  publiques,&la  pluîparc 
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chargez  de  debtes  &  d'impofts ,  ou  opprimez 
par  la  violence  des  Grands ,  fe  mettent  auferui- 
ce'des  autres,  qui  ont  le  mefme  pouuoir  fur  eux, 
que  les  maiftres  fur  leurs  efclaues.  Le  premier 
ordre  qui  eft  des  Druides,  à  l'intendance  du  cul- 
te des  Dieux  &  de  la  Religion,  auec  la  direction 
des  affaires,  tant  publiques  que  particulières ,  & 
l'inftitution  de  la  jeunefle.  S'il  Te  fait  quelque 
meurtre  ou  quelque  crime  ',  s'il  y  a  procez  pour 
vneiuccelTion,ou  quelqu'autre  dirïerent,ce  font 
eux  qui  ledecident,  &  qui  ordonnent  les  peines 
&  les  recompéfes;  Et  lors  que  quelqu'vn  ne  veut 
pas  acquiefeer  à  leur  iugemét,ils  luy  interdifent 
lacommunion  de  leurs  myfteres.  Ceux  qui  fons 
frappez  de  cette  foudre ,  palTentpour  feelerats 
&  pour  impies-, chacun  fuit  leur  rencontre  & 
leur  entretien,s'ils  ont  quelque  affaire  on  ne  leur 
fait  point  de  iuftice^  ils  ne  fon* point  admis  aux 
charges  ny  aux  dignitez ,  &  meurent  fans  hon- 
neur &  fans  credit.Tous  les  Druides  onr  vn  fou. 
uerain  Pontife  ,  dont  l'authorité  eft  abfoluë. 
Apres  fa  mort,' le  plus  confiderablc  des  autres 
luy  fuccede ,  &s'iî  y  en  a  plufieurs  quiy  preten- 
dent,lachofc  eft  remife  à  l'élection,  &  quelque- 
fois fe  décide  par  les  armes.  llss'aiTemblenttous 
les  ans  dans  l'Eftat  de  Chartres,qui  eft  comme  le 
milieu  des  Gaules  ,en  vn  lieu  confacré  &  deftiné 
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à  cet  vfage  ,  où  ceux  qui  ont  quelque  procès 
ou  quelque  dirîerent,fe  rendent  de  toutes  parts, 
&  fuiucntce  qu'ils  ordonnent.  On  croit  que 
leur  institution  vient  d'Angleterre ,  &  ceux  qui 
veulent  auoir  vne  plus  parfaite  connoilTance 
de  leurs  myftercs,  y  font  vn  voyage.  Ils  ne  vont 
point  à  la  guerre  ,  &  font  exempts  de  toute 
forte  d'irnpofts  &  de  feruitude ,  ce  qui eft eau- 
fe  que  pluficurs  s'y  rangent ,  &  chacun  tafche 
d'y  mettre  fon  fils  ou  fon  parent.  On  leur 
fait  apprendre  par  cceur  vn  grand  nombre  de 
vers-,  car  il  eft  défendu  de  leseferire,  foit  pour 
exercer  leur  mémoire,  ou  pour  ne  point  pro- 
faner les  rnyfteres  en  les  diuulgant  -,  de  forte 
qu'ils  font  quelquefois  vingt  ans  au  Collège. 
Dans  les  autres  chofes  ils  fc  feruent  de  l'efcri- 
ture,  &  vfent  de  caractères  Grecs.  Vn  de  leurs 
principaux  points  eft  l'immortalité  del'ame, 
comme  vne  créance  vtile,  &  qui  nous  porte  à 
Le  aflWd'v  ^a  vcrtu  Par  Ie  niefpris  de  la  mort.  Ilscroycnt 
ne  «ïii^en  aufïi  la  mctcmpfycofe ,  &  ont  plufîeurs  autres 
'  dogmes  de  Théologie  &  de  Phifofophie,  qu'ils 
en  feignent  à  la  ieuneffe.  Le  fécond  ordre  eft 
de  la  NobleiTe  ,  qui  n'a  point  d'autre  exercice 
que  celuy  des  armes  ,  &  quand  Cefarvinten 
Gaule,  ils  eftoicntprefque  coufiours  en  guerre, 
foit  pourl'attaquc  ou  pour  la  defenfe.  On  iuge 
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ducrcdit  d'vn  homme  &  de  facondition,  par  fà 
fuite;  car  ils  n'ont  point  d'autres  marques  de 
grandeur.  Les  Gaulois  font  fort  fuperftitieux,& 
danslcs  grands  dangers,foit  de  guerre  ou  de  ma- 
ladie ,  facrifient  des  hommes,  ou  font  vœu  d'en 
facrifier  ,  ce  qui  s'exécute  après   l'cntremifc 
des  Druides,  ils  croyent  qu'autrement  Dieu  ne 
peut  eft re  apaifé,  &  qu'il  faut  la  vie  d'vn  homme 
pour  en  rachepter  vn  autre ,  de  forte  qu'il  y  en  a 
des  facrifïces  publics.  En  quelques  endroits  il  y 
a  des  Idoles  d'ofier  d'vne  grandeur  extraordi- 
naire, qu'on  remplit  d'hommes,  &fouuent  de 
criminels,  puis  on  y  met  le  feu.  Ils  ne  croyent 
pas  qu'il  y  ait  de  vi&i  me  plus  agréable  à  la  Di- 
uinité  ;  mais  ils  bruflent  quelquefois  desinno- 
cens  faute  de  coulpables.  De  tous  les  Dieux ,  ils 
adorent  principalement  MercurCjCommel'in- 
uenteur  des  arts,&  le  patron  des  voyageurs  ôc 
des  marchands;  tellement  qu'il  s'en  trouue  plu- 
sieurs ftatuës.  Apres  luy ,  les  plus  reucrez  font 
Apollon,  Mars,  lupiter ,  Mineme,  dont  ils  ont 
le  mefme  fentiment  que  les  autres  nations; 
Qu'Apollon chafle  les  maladies,  que  Minerue 
prefide  aux  ouurages ,  que  lupiter  eft  le  fouuc-        A 
rain  des  Dieux,  &Mars*alÔ!«  de  la  guerre.  Ils  a**cti^- 
îuy  vouent  donc  ordinairement  les  defpoiïilles 
des  ennemis  auant  le  combat,  &luyfacririent 
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Oa.tautesict  tout  lebeftail  aprcs  la  viftoire.Le  refte  du  butin 
corner    eft  amaffé  &  confacré  dans  les  Temples  &  au- 
Ut  chenaux.    tres  lieux  publics,  où  l'on  en  voit  des  monceaux 
en  diuers  endroits ,  dont  il  cft  défendu  de  rien 
enleuer ,  fous  des  peines  tres-  rigourcuics,  non 
plus  que  de  le  receler  aprcs  la  bataille.  Ils  fedi- 
(ent  defeendus de  Pluton,  qui  eft  vnc  tradition 
des  Druides,&  pour  celailscomptentparnuits 
&  non  point  pariourscomme  nousfaifons, Se 
foit  qu'ils  commécent  les  mois  &  les  années ,  oij 
qu'ils  célèbrent  le  iour  de  leur  naiiTance,la  nuicl: 
cft  toufiours  la  première.  Ils  ont  cecy  de  parti- 
culier,que  les  enfans  ne  parouTent  point  en  pu- 
blic deuant  leurs  Peres,qu'ils  ne  foient  en  âge  de 
porter  les  armes.  On  eft  obligé  en  fe  mariant,  de 
faire  entrer  dans  la  communauté  autant  de  bien 
_   r    ,      qu'on  en  reçoit  de  fa  femme.  &  le  tout  eft  au 
meut  dac-    furuiuant,auec  les  fruits  qui  en  prouiennét.  On 
a  puifTance  de  vie  &  de  mort  fur  elle ,  aulTi  bien 
que  fu  r  les  enfans ,  &  lors  qu'vn  Gentil-  homme 
mcurtjfesparenss'aflemblent,  &  s'il  y  a  quelque 
foupçon  contre  fa  femme,on  la  met  à  la  torture 
corne  vne  efclaue ,  &  lors  qu'elle  cft  trouuée  cri- 
mincllcjon  la  brûle,  aprcs  luy  auoir  fait  fouffrir 
>*  »  -•   «le  tres- cruels  fuppjiçes.  Leurs  funérailles  font 
magnifiques  pour  le  pais,  &  l'onbrufle  aucc  le 
corps  du  defun&,cc  qu'il  a  eu  déplus  cher ,  iuf- 
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qu'aux  animaux,  &autrefoislesefclauesmefme 
&les  Afranchis.  Dans  les  Républiques  bien  po- 
licées,  chacun  eft  obligé  de  lendrc  compte  au 
Magiftrat  de  ce  qu'il  a  apris  qui  concerne  le  pu- 
blic, fans  le  communiquer  à  d'autres  j  car  il  eft; 
dcfendudes'entretcnir  d'affaires  d'Fftat,ni  d'en 
parler  que  dans  le  ConfeilLe  Magistrat  en  def- 
couure  ce  qu'il  luy  plaift  au  peuple,  qui  a  ac- 
coutumé de  prendre  l'efpouuante  fur  de  faux 
bruits,  &  de  fe  porter  à  des  rclolutions  hardies 
&  précipitées,  dans  des  choies  de  grande  im- 
portance. Les  Alemans  font  fort  efloignez  de 
ces  couftumes-,  car  ils  n'ont  ny  Pi  eftrcs  ny  facri- 
fices,&  ne  comptent  en  ne  les  diuinitez,  que  cel- 
les qu'ils  voyent,&  dont  Us  reffenrent  les  effets, 
comme  le  Soleil,  la  Lune  &  le  feu, fans  auoir 
ouy  feulementparler  des  autres.  La  guerre  &Ia 
chatte  font  tout  leur  exercice.  Ils  s'endurciffent 
autrauail  &  à  la  peine,  désieur  plus  tendre  jeu- 
nette, &  eftimenr  beaucoup  ceux  qui  ne  > 'adon- 
nent que  tard  aux  femmes,  parce  qu'ils  cro)ent 
qu'cILs  relafchem  les  forces, &  diminuent!*  vi- 
gueur-, de  lorte  quec  elt  vue  home  d'auoir  leur 
•    compagnie  auant  l'âge  de  vingt  ans.  Or  cela  ne  v-  Ics  Re.- 
fe  peut  celer,  parce  qu'ils  fe  baignent  auec  el-  marque*, 
les  publiquement  daris  les nuiere^,  &ne  ic  tou- 
rnée que  de  peaux  j  qui,  leur  laillent  vnr  grande 
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partie  du  corps  defcouuert.  Ils  n'aiment  pas  l'A- 
griculture, ô2  ne  viuenc  prefque  que  de  laitage, 
&  de  la  chair  de  leurs  troupeaux.  Nul  ne  poiîe- 
de  d'héritage  en  particulier ,&  leMagiftrat  en 
alligne ,  félon  la  grandeur  des communautez  ou 
des  familles,  sas  fouffrir  qu'on  les  garde  plus  d'vn 
an.llsaportent  plufleurs  raifons  de  cette couftu- 
me;La  première  eft,  de  peur  qu'on  ne  s'attache 
trop  à  vn  endroit,  &  qu'on  ne  quitte  le  foin  des 
armes  pourceluy  de  l'Agriculture  i  la  féconde  de 
peur  qu'on  ne  penfe  à  s'agrandir,  èV  que  les  plus 
puiffansne  chaflentà  la  fin  les  autres;  la  troifief- 
me,de  peur  qu'on  ne  s'amufe  à  baftir  au  delà  de 
ce  qu'il  eft  befoin ,  pour  fc  garatir  du  chaud  &  du 
froid,  ou  qu'on  ne  trauailleàamaiTcrdesrichef- 
fes,  d'où  naifient  les  diuifions,au  lieu  que  l'éga- 
lité entretient  la  paix  &  la  concorde ,  &  qu'il  n'y 
a  point  d'appreheniion  de  tyrannie,  lors  que  ce- 
luy  qui  commande  n'eft  pas  plus  grand  Seigneur 
que  celuy  qui  obéît.    Ils  tiennent  à  grandeur 
d'eftre  bornez  car  des  deferts,&  des  terres  inha- 
bitéesjcar  outre  qu'il  n'eft  pas  daifé  de  les  arta- 
quer,c'eft  vne  marque  qu'ils  font  redoutables  à 
plusieurs  peuples.  Ils  n'ont  point  de  General  en  • 
temps  de  paix  ;  mais  chacun  rend  la  iuftice  dans 
fon  canton  ou  dans  fon  village,  &  lors  qu'il 
furuient  vne  guerre,  on  eilitvn  Chef  qui  a  puif- 
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fance  de  vie  &  de  mort  Le  larcin  efl:  permis 
hors  des  limiresde  Ton  Eftat, pour  exercer  b  jeu- 
nèfle  ,&  bannir  l'oifiueté.  Lors  que  quelqu'vn 
fè  déclare  publiquement  chef  d'vne  entreprife, 
tous  ceux  qui  en  vculenr  eftre  feleuent,&  luy 
offrent  leur  feruice  ;  mais  il  n'y  faut  pas  man- 
quer après ,  fi  Ion  ne  veutperdre  foncredit,& 
paflerpour  vntraiftre&  vn  deferteur.  C'eft  vn 
grand  crime  parmy  eux  de  violer  le  droit  d'ho- 
fpital  té,  &  tous  les  eftrangers  leur  font  comme 
facrez  &  inuiolables.  Chacun  leur  ouure  fa  mai- 
fon  ,  &  leur  offre  ce  qu'il  a.  Autrefois  Its  Gau- 
lois eftoient  plus  belliqueux  que  les  Alemans,  & 
enuo)  oient  des  colonies  dans  leur  pais  pour  fc 
defeharger  de  leur  jeuneiTe,à  caufe  quils  n'a- 
uoient  pas  affez  de  terres  pour  nourrir  vne  fî 
grande  multitude.  Encore  aujourd'huy,  les  lieu* 
les  plus  fertiles  le  long  de  la  Foreft  noire  ,  qui  a 
efté  connue  des  Grecs,  comme  on  le  voit  par 
Eratofthene&  quelques  autres,  font  habitez  par 
des  peuples  du  Languedoc,  qui  viuent  feionla 
pauureté  du  païs , s'habillent  de  mefme ,  &  font 
en  grande  eftime  pour  leur  valeur  &  leur  équi- 
té. Mais  levoifinage  de  la  Prouince  Romaine, 
&  le  commerce  de  la  mer, ont  rendu  lesautres 
Gaulois  opulens  &  voluptueux;  de  forte  qu'ils 
cèdent  maintenant  aux  Alemans  la  gloire  des 
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armes,  Se  donnez  peuàpeu,ontaprisI'humi- 
%         lire  par  leurs  défaites.  La  Forell  noire, dontnous 
auons  parlé,  a  neuf  grandes  iournées  de  large, 
car  on  ne  la  peut  distinguer  autrement -,  parce 
que  les  Alemans  n'ont  point  de  mefure  certaine 
pour  compter  les  lieues.   Elle  commence  vers 
l'Alfaçe&laSuifle,  &  s'eftend  le  long  du  Da- 
nubeiufqu'enlaTianfiluanie,  d'oùeheretour- 
ne  à  main  gauche  s'éloignant  du  fleuue,  &dV- 
ne  vafte  eftendu'è  trauerfe  vne  infinité  de  na- 
tions ;  car  on  n'en  a  iamais  peu  defcouurir  le 
bout,  quoy  qu'on  l'ait  coftoyée  l'cfpace  de  foi- 
xante  iournées.Elle  nourrit  plufieurs  bénies  fau- 
Lesdeuxwe-  uagcs  inconnues  aux  autres  pais,  dont  voicy  les 
micrsiicie    plus  remarquables,  il  y  a  des  bœufs  de  la  fleure 
point.  d  vnccrr,  qui  ont  vne  corne  au  milieu  du  rronr, 

•  plus  grande  &  plus  droite  que  celle  de  pasvn 
autre  animal,  &  dont  le  hautfefepare  en  plu- 
fieurs branches-,  le  mafle  n'eft  point  différent  en 
cela  de  la  femelle.  Il  y  a  aufli  vne  efpece  d'afnes 
fauuages  qui  reffemblent  aux  chèvres,  &  ont  la 
peau  marquetée, mais  ils  font  vn  peu  plus  grâds, 
&  fans  cornes,  ôc  n'ont  aucunes  jointures  aux 
jambes  ;  de  forte  qu'ils  ne  fe  couchét  point  pour 
ferepofer,&  s'ils  tombent,  ne  fereleuentplus. 
Quand  on  a  reconnu  leur  gifte  à  la  piite,  on  fie 
les  arbres  Yoifins,ou  onlesdefchauiTe,  fi  bien 
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que  venant  à  s'appuyer  contre  pour  (e  repofer, 
ils  tombent  à  larcnuertejCx:  font  prisfacilen  et. 
Il  y  a  auili  des  taureaux  fauuages ,  quifonr  vn 
peu  moindres  que  les  Elephansi  mais  fcmbla- 
blcs  du  refte  aux  autres, &  d'vne  force  &c  viiteilc 
cxtraordiraireidefoitev]u'ily  a  peu  d'hommes 
&  d'animaux,  qui  puiflcntelchapper  leur  ren- 
contre. On  ]es  prendendes  pieges,  irais  on  ne 
les  peut  apnuoiler  quelques  petits  qu'ô  les  pi  en- 
ne.  La  jeunetTe  s'endurcit  àlachaiT',  de  ces  belles, 
&  garde  leurs  cornes  par  vanité  ,  comme  vne 
marque  de  valeur.  Elles  iont  dirîerétcs  de  celles 
denos  taureaux, tant  pour  la  grandeur  quepour 
la  figure,  &  recherchées auec grand  loin  pour 
boire  dans  les  grands  feftins,  après  auoir  garny 
d  argent  l'ouuerture. 

Comme  Cefar  eut  apris  par  les  Coureurs  des      In 
Vbiens,  que  l'ennemy  s'eftoit  retiré  dans  les  Powrjkità 
fbrefts,  il  refolut  de  n'aller  pas  plus  loin,  de  ^Arnbi°- 

:  *  .  P       r  *  rtx  j  anec  U 

peur  de  manquer  de  viures,  parce  que  Je  pais,  defHtede 
comme  i'ay  dit  ,  n'eft  pas  cultiué  par  tout.  luel!lues 

•v  r    ■  r  1         a  1  ireupes  de 

Mais  pour  retenir  touliours  les  Alemans  en  cejar,&f0n 
quelque  crainte ,  &  les  empefeher  de  palTer  le  retour  de 
Rhin,  il  ne  fit  pas  rompre  le  pont  après  Ion     tegc' 
paffage,  &  fe  contenta  d'en  couper  quelque 
deux  cens  pieds  du  coftéde  l'Alemagne,  &  de 
l'autre,  il  rie  dreiTer  vne  tour  de  bois  à  quatre 
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cftages  ,  aucc  de  grands  retranchemens  tout 
autour  ,  &  y  laiila  douze  cohortes  fous  la 
charge  du  ieune  Volcatius  Tullus.  Comme  la 
moiûfon  s'approchoit  ,  il  marcha  contre  Àm- 
biorix  à  trauers  la  foreft  d'Ardennc  ,  qui  eft 
la  plus  grande  de  toutes  celles  des  Gaules ,  Se 
s'eftend  depuis  le  pais  de  Trêves  fur  les  bords 
du  Rhin  iufqu'en  Hainault  ,  par  l'efpace  de 
plus  de  fïx  vingts  lieues.  Il  enuoya  deuant  luy 
toute  fa  caualerie  fous  la  conduite  de  Minu- 
cius  Bafihus ,  auce  ordre  de  faire  diligence  ,  ôc 
de  camper  fans  allumer  de  feux  ,  pour  ne 
point  allarmer  le  païs  ni  perdre  i'occafion  ,  &C 
promit  de  le  fuiurc  à  grandes  iournées.  Bafî- 
lius  fuiuant  ces  ordres  furprit  plufieurs  Barba- 
res à  la  campagne  ,  &c  ayant  apris  qu'Ambio- 
rix  eftoit  auec  peu  de  gens  en  vn  chafteau, 
tira  en  hafte  de  ce  cofté  la.  Mais  comme  les 
maifons  de  la  noblefTe  des  Gaules  font  ordi- 
nairement accompagnées  d'vn  bois  ou  d'vnc 
îiuiere,  pour  prendre  le  frais  en  Eftc;  fes  gens 
arrefterent  quelque  temps  les  noftrcs  en  vn 
partage,  ce  qui  luy  donna  moyen  de  monter 
à  cheual ,  &  de  fe  fauuer  à  trauers  le  bois  ;  de 
forte  que  la  fortune  eut  beaucoup  de  part  ôc 
à  le  trouuer  &  à  le  perdre.  Car  comme  ce  fut 
£n  bon- heur  extraordinaire  à  Bafilius,  depou^ 
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noir  furprcndre  Ambiorix  au  dépourucu,  ce 
n'en  fut  pas  vn  moindre  à  Ambiorix  ,  de  fe 
pouuoir  iauuer  en  cette  occafion  après  la  per- 
te de   tout   Ton    bagage.    Ainû  cfchappé  il 
n'aiTembla  point  de  troupes  ,  foit  qu'il  n'en 
eût  pas  le  temps,  ou  qu'il  crcuftque  toute  l'ar- 
mée le  fuiuoit,  &  qu'il  n'eftoit  pas  allez  fort 
pour  yrefifter.il  dépefcha  feulement  des  cou- 
reurs par  tout  ,  pour  auertir  les  habitons  de 
fe  retirer,  comme  ils  rirent,  les  vns  dans  les 
bois  &  les  marais,  les  autres  qui  eftoient  voi- 
fîns  de  l'Océan,  dans  des  Iflcs  que  fait  le  re- 
flux de  la  mer.    Plufieurs  abandonnèrent  Je 
paisauec  tout  ce  qu'ils  auoient,  pour  fe  met- 
tre en  la  puiiîance  des  Barbares.  Catiuulce  qui 
auoit  eu  part  à  la  rcuolte  d'Ambiorix,  com- 
me Souuerain  de  la  moitié  de  l'Eftat,  ne  pou- 
uant,  à  caufe  de  fon  âge,  fupporter  la  fatigue 
du  combat  ny  de  la  retraitte,s'empoifonna  auec 
de  l'if ,  dont  il  croift  beaucoup  en  Gaule  &  en 
Alemagne,  après  auoir  maudit  mille  fois  ce- 
luy  qui  l'auoit  ictte  dans  ce  mal- heur.  Cepen- 
dant, les  Alemans  qui  demeurent  entre  le  pais  segni&con* 
de  Liège  &  celuy  de  Trêves ,  dépefehent  vers  dtBfir 
Cefar,  pour  le  prier  de  ne  les  pas  traitter  d'en- 
nemis, ny  enuelopper  dans  vne  mefme  caufe 
tous  les  Alemans  qui  eftoient  deçà  le  Rhin, 
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Ccfar  aynnt  fceu  par  la  confcflion  desprifon- 
nicrs,  qu  ils  n'auoienc  point  fecouru  Ambio- 
rir,  ny  eu  de  part  à  la  reuolte,  promit  de  les 
exempter  du  pillage,  pourueu  qu'ils  luy  ren- 
uoyafTent  les  Liégeois  qui  s  cftoient  tauuez  chez 
eux.  Apres  cela  il  partagea  fon  armée  en  trois^ 
de  pour  loulager  (es  Légions  du  trauait   d'vn 
nouueau  retranchement }  outre  les  autres  com- 
moditez  ,  renferma  tout  Ion  attirail  dans  le 
vieux  camp  de   Cotta    &   de  Sabinus  ,   qui 
fubuftoit  encore    prés  d'vu  Chafteau   nom- 
mé Vatuquc  ,  qui  eft  prelque   au  milieu  du 
pais.    Il  y  laifTa  Ciceron  auec  deux  cens  che- 
uaux  ,  &C  la  quatnefme  Légion  qui  àuoit  efté 
leuée  depuis  peu  en  Italie  -,  &  enuoya  Labie- 
nus  auec  trois  autres  ,  du  codé  qui  regarde 
l'Eftat  de  Gueldres  en  tirant  vers  l'Océan  ,  Se 
Trebonius  auec  pareil  nombre  vers  le  quar- 
tier de  Namur.     Pour  luy  il  marcha  auec  les 
trois  qui  reftoient,  vers  l'Efcault  qui  (c  delchar- 
ge  dans  la  Meufc,&  vers  l'extrémité  des  Ardcn- 
nes ,  où  il  auoit  aprisqu'Ambionx  s'eftoitic-p 
tiré  auec  quelque  caualene.    il  promit  de  re- 
tourner dans  huid:  iours  ,  qui  eftou  le  temps 
qu'il  faloitdiftriftuerdubled  à  la  Légion  qu'il 
làidoit,  6c  donna  le  mefme  ordre  à  Labicnus 
&  à  yiebonius,  s'ils  le  pouuoicnt  kuie  com- 
mode- 
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modement  ,  afin  de  communiquer  enfemble 
du  refte  de  la  guerre  ,  &  voir  de  quelle  façon 
il  s'y  faudroic  prendre  ,  après  aooir  reconnu 
les  delTeinsde  l'ennemy.  Il  n'y  auoit,  comme 
i'ay  dit,  dans  tout  le  pais  aucunes  troupes  fur 
pied  ,  ni  aucune  place  qui  fufl  en  eftat  de  Te 
défendre  ;  les  habitans  s'eftant  rerirez  dans  les 
bois  &  les  marais  ,  chacun  où  il  auoit  pu. 
Quoy  que  ces  lieux  fuiTent  connus  dans  le  voU 
fin  âge  ,  il  y  auoit ,  neantmoins  ,  grand  dan- 
ger d'eftre  furpris  en  s'efeartant  ;  car  pour  le 
gros  de  l'armée  il  ne  couroit  aucune  for- 
tune. Mais  il  l'on  vouloit  mettre  fin  à  la 
guerre  il  falloir  refpandre  fes  troupes  ;  fans 
les  retenir  toutes  enfemble  félon  la  coullu- 
me  Romaine  ,  à  cau(e  de  l'eftat  du  pais  qui 
fournifloit  par  tout  des  retraites.  Cependant, 
on  s'expofoit  par  là  aux  embufehes  des  Bar- 
bares ,  qui  auoient  affez  de  cœur  &  d'a- 
dreiTe  pour  attaquer  épars  ,  ceux  qu'ils  n'o- 
foient  regarder  en  corps.  Dans  cette  incerti- 
tude ,  Cefar  aymoit  mieux  manquer  à  la  ven- 
geance qu'à  la  feureté  ,  quoy  qu'il  fuft  affez 
irrité  de  leur  perfidie ,auiîi  bien  que  les  autres; 
&  aportoit  toute  la  diligence  pofïible  pour 
fe  garentir  d'vne  furprife.  Il  dépefche  donc 
par  toute  la  frontière  pour  appeller  les  voi- 
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fins  au  partage  du  butin,  aimant  mieux  ha- 
zarder  leur  vie  que'. celle  de  Tes  foldats  ,   dans 
vn  païs  couuert  &  marécageux  ;  outre  que  par 
ce  moyen  la  defolation  en  feroit  plus  gran- 
de, &  qu'il  vouloit  exterminer  ,  s'il  pouuoit, 
le  nom  &  la  race  des  perfides.  Comme  le  temp3 
s'approchort  de  retourner  au  camp,  félon  fa 
promefle  ,  il  arriua  vn  accident  qui  montra 
bien  le  pouuoir  de  la  fortune  ,  &  les  change- 
mens  qu'elle  eft  capable  de  produire.     Car 
lors  qu'il  n'y  auoit  pas  le  moindre  fujet  de  crain- 
te, pour  les  raifons  que  nous  auons  dites,  le 
bruit  vint  en  Allemagne  qu'on  faccageoit  le 
païs 'de  Liège  ,  &  que  tous  les  voifinseftoienr 
appeliez  au  pillage.    Sur  ces  nouuellcs  ,  les 
Sicambres  qui  auoient  donné  retraitte,  com- 
me i'ay  dit ,  auxtTenteâ:riens  &  aux  Vfipe- 
Surdes  bat-  tes ,  partent  le  Rhin  au  nombre  de  deux  mil- 
SEi*  dcs  *c  cheuaux,  fept  ou  huicl  lieues  audefîbusdii 
pont  de  Cefar,& entrant  dans  le  païs  fontvn 
grand  butin  d'hommes  &  de  beftail,  dont  les 
Barbares  font  tres-auides.    Cela  leur  donna 
courage  de  palier  outre ,  &  comme  ils  eftoient 
accouftumez  aux  courfes&auxbrigâdages,  les 
|  bois  ny  les  marais  ne  furent  pas  capables  de  les 
J  arrefter.  Ils  s'enquierent  des  captifs  où  eitoit 
i  Cefar  ,  &  apprennent  qu'il  s'eftoit   éloigné 
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aucc  toute  l'armée.  Là  delfus  vn  des  prifon- 
niers  prenant  la  parole  ,  Vous  auez  grand  tort, 
dit-il,  de  vous  amuferà  fi  peu  de  choie,  pou- 
uantvous  faire  tous  riches  du  pillage  du  camp 
des  Romains  ,  qui  n'eft  qu'à  trois  lieues  d'icy, 
où  Ccfar  a  laifle  tout  Ton  équipage  &  celuy 
desLegions.fansqu'ily  aitaffez  de  foldats  pour 
border  feulement  le  rempart,  ils  y  marchent 
donc  fous  fa  conduite,  après  auoir  mis  à  couucrt 
tout  leur  butin  ,  fur  1  cfperance  d'en  faire  vn 
plus  grand.  Ciceron  quiauoic  obferuéiufques- 
îà tres-expretTement  l'ordre  dcCefar,fans  laif- 
fer  mefme  fortir  les  valets ,  touché  des  plain- 
tes des  foldats  qui  blâmoient  fa  patience  ,  ôc 
crioient  qu'il  vaudroit  autant  eftre  afïiegé,quc 
de  n'ofer  forrir ,  cnuoye  lefeptiefmciourcinq 
cohortes,  à  quelque  trois  milles  du  camp, cou- 
per des  bleds  en  vn  heu  qui  n'en  eftoic  fepa- 
ré  que  par  ;ne  colline.  Il  ne  croyoit  pas  qu'il 
y  euft  rien  à  craindre  à  couuert  de  neuf  Lé- 
gions, &  d'vn  grand  nombre  de  caualerie,  les 
ennemis  eftant  épars  &  difiipez  ,  ni  que  Ceiar 
dût  garder  fi  ponctuellement  fa  parole  ,  par- 
ce qu'il  n'entendoit  point  de  fes  nouuclles,& 
qu'il  auoit  appris  qu'il  eftoit  allé  plus  auant. 
Plufieurs  malades  de  l'armée  ,  qui  crtoient  de- 
meurez dans  le  camp  ,  &  commcncoient  \  fe 
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mieux  porter  ,  furent  de  la  partie  ,  iufqu'ail 
nombre  de  trois  cents  foldats  j  auec  quantité 
de  valets  &  de  beftes  de  fomme.  Sur  ces  en- 
trefaites ,  l'ennemy  arriueà  toute  bride, &  d'a- 
bord attaque  la  porte  Decumine  ,  fans  eftre 
apperceu  qu'il  ne  fuft  tout  proche  ,  à  caufe 
d'vn  bois  qui  le  couuroit  ;  de  forte  que  les 
viuandiers  &  les  marchans  qui  campoient  fur 
la  contrefearpe,  n'eurent  pas  le  loifir  defc  fau- 
uer.  Le  foldat  eft  furpris  &  s'eftonne  ,  &  la 
cohorte  qui  eftoit  de  garde  a  de  la  peine  à  fc 
défendre ,  quoy  qu'elle  n'euft  que  les  portes  à 
garder  contre  de  la  caualerie.  La  confterna- 
tion  eft  générale  ;  on  recherche  la  caufe  du 
mal  ,  fans  fe  mettre  en  peine  d'y  pouruoir,  & 
fans  ailigner  à  chacun  fon  pofte  &  fon  ren- 
dez-vous. L'vn  dit  ,  que  l'ennemy  a  forcé  le 
camp  ,  l'autre  qu'il  a  défait  l'armée,  &  qu'il  eft 
accouru  après  fa  victoire.  Plufieurs  fe  for- 
gent de  vains  fcrupules  ,  fur  l'infortune  du 
la  défaite  de  lieu ,  fignalé  defia  par  vn  femblable  mal- heur. 

SabinusS:  de  T         ^      i  •     >    n      •  C         J 

<:0tta.  Les  Barbares, qui  seltoient  relpandu^  par  tout 
afin  de  chercher  quelqueentrée ,  apperceuant  ce 
tumulte,  croyent  le  rapport  du  prifonnier  vé- 
ritable ,  &  s'encouragent  l'vn  l'autre  à  ne  pas 
laiiTer  perdre  vne  fi  belle  occafion.  Publius 
Sextus  Baculus ,  dont  nous  auons  fait  men- 
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tion  honorable  dans  les  combats  precedens,  à  la  defaite'dè 
eftoit  demeuré  maladedanslecamp,  &  depuis  "']'^rus1:  & 
cinqioursn'auoit  pris  aucun  aliment.  Mais  en 
cette  extrémité ,  e  liant  en  peine  du  falut  des  au- 
très  &  du  fien,  il  fort  de  fa  tente,  &  arrachant 
les  armes  à  vn  foldat,  parce  qu'il  n'auoit  pas 
apporté  les  fiennes,  fe  met  à  la  porte  pour  la 
derîendre.  Il  eft  fuiuy  des  officiers  qui  eftoient 
de  garde,  &  fouftient  quelque  temps  l'attaque 
aucceux;  mais  ils'éuanoùitàlafin,  tant  de  (on 
mal  que  de  les  bleiTeures,  &  eft  emporté  auec 
peine  hors  delaprelfe.  Cependant  le  foldat  fe 
rafTcure,  &  commence  à  fe  prefenter  aux  de- 
fenfes.  Alors  les  troupes  qui  eftoient  allées  au 
fouracre  reuiennent ,  &  entendant  le  bruit  y  en- 
uoyent  leur  caualerie,  qui  leur  rapporte  le  dan- 
ger où  l'on  eftoit.  Le  foldat  nouueau  &  inex- 
petimenté  s'eftonne ,  &  iette  les  yeux  fur  Ces 
Capitaines,  pour  fçauoir  cequ'ilauoità  fairej 
il  n'y  en  a  point  défi  refolu,  qui  ne  foitfurpris 
dans  cet  accident.  Là  defïus,  les  Barbares  qui 
voyentparoiftre  les  drapeaux,  celTent  l'attaque, 
appréhendant  d'abord  que  ce  ne   fuft  tou- 
te l'armée  ;  mais  ayant  reconneu  le  contrai- 
re, ils  mefprifent    le  petit  nombre   de   nos 
gens,  &  viennent  pour  les  enuelopper.  Les  va- 
lets (e  fauuent  fur  le  prochain  coftau  qui  les 
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feparoit  du  camp  ,  d'oûeftant  rcpouflTcz  auffi- 
tolt  par  lcsennemis,  ils  fc  retirent  au  gros,cV  re- 
doublent la  frayeur. Les  vns  font  d'auis  de  fe  fer- 
rer en  vn  bataillon  en  triangle  ,  pour  faire  vn 
dernier  effort ,  (url'efperance  de  fe  fauucr  dans 
le  camp  qui  eftoit  proche  ,  quand  mcfme  il  y 
auroit  quelques  troupes  d'écornées;  Les  autres 
veulent  faire  ferme  fur  la  colline,  pour  courir 
tous  la  mefmc  fortune.  Mais  les  vieux  foldats, 
dont  nous  auons  parlé  ,  après  s'eftre  encoura- 
gez l'vn  l'autre  fous  la  conduite  de  Trcbonius 
Cheualier  Romain,  percent  les efeadrons  enne- 
mis, &  arriuent  au  camp  fans  auoir  perdu  vn 
fèul  homme  ,  fuiuis  de  la  caualerie  &  des  va- 
lets de  larmée ,  à  qui  ils  ouurircnt  le  paffage.  Le 
refte  fe  retire  fur  la  colline,  où  ne  fçachant,  pour 
leur  peu  d'expérience  ,  comment  fe  gouuerner 
en  cette  rencontre  ,  au  lieu  de  fe  tenir  au  confeil 
ne  combatte  qu'ils  auoient  pris ,  ou  d'imiter  la  refolution  des 
^  eminen-  autrcSjils  s'engagent  en  vn  lieu  aduantageux, 
comme  ils  fe-vouloient  rctirerau  camp.  Quel- 
ques Centurions  qui  auoient  efté  tirez  des  vieil- 
les troupes,  à  caufe  de  leur  mérite  ,  pour  auoir 
les  premières  charges  en  celles  cy  ,  ne  voulant 
pas  perdre  la  gloire  qu'ils  auoient  acquife ,  (è 
firent  tuer  en  combatant  vaillamment, &  par 
leur  valeur  donnèrent  moyen  à  quelques  foldats 
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de  fe  fauuer  ,  contre  toute  efperancc  ;  le  refte 
fut  enueloppé  &  taillé  en  pièces.    Apres  cet 
auantage  ,  l'enncmy  defelperant  de  forcer  le 
camp  ,  où  il  voyoit  défia  les  noftres  furladé- 
fenfe,  repaiTe  le  Rhin  auec  tout  le  burin  qu'il 
auoit  caché  dans  les  forefts.     Mais  la  frayeur 
fut  telle  ,  nonobstant  leur  retraite ,  que  Vo- 
lufenus  citant  de  retour  la  nuict  mefme  auec 
la  caualcrie  ,  ne  put  faire  croire  que  le  refte  de 
l'armée  le  fuiuilt.     La  confternation  cftoit  fi 
grande,  qu'ils  fe  peifuadoicnt  qu'il  s'eftoit  fauué 
de  la  défaite ,  &  qu'autrement  les  Barbares  n'au- 
roient  iamais  entrepris  de  pafTer  le  Rhin,  &  de 
venir  attaquer  noftre  camp.  Cefar  ayant  dif- 
iîpé  tous  ces  faux  bruits  par  fa  venue* ,  com- 
me il  n'ignoroit  pas  les  diuers  euenemens  ds 
la  guerre  ,  il  ne  fe  plaignit  d'autre  chofe,  qus 
de  ce  qu'on  auoit  fait  fortir  les  troupes  con- 
tre fon  ordre,  parce  qu'on  ne  deuoit  pas  don- 
ner lieu  au  moindre  accident,  il  ne  laifTa  pas 
d'admirer  en  fon  particulier  le  pouuoir  de  la 
fortune  ,  non  feulement  en  vne  venue'  fi  fu- 
tile &  fi  inopinée  des  Alemansj  mais  plus  en- 
core en  ce  qu'il  auoit  failly  de  fi  peu  aies  fur- 
prendre,  &  fur  tout ,  en  ce  que  des  gens  qui 
eftoient  fortis  de  leur  pais  pour  en  venir  fac- 
cager  vn  autre  ,  auoient  rendu  à  ce  pais-là^,  ' 
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fans  y  penfcr  ,  vn  trcs  fignalé  fcraicc.    Il  re- 
tourna en  fuite  rauager  route  la  Prouince,  &c 
refpandit  par  tout  les  forces  de  ces  quartiers, 
qui  eftoient  accourues  à  fon  ordre,  en  grand 
nombre.  On  mit  tout  à  feu  &  à  fang  &  l'on 
fit  vn  tres-erand  butin.    Pour  les  bleds,  non 
feulement  ils  furent  confumez  par  vae  fi  gran- 
de multitude  d'hommes  &  de  cheuaux  ;  mais 
gaftez  encore  par  les  pluyes  continuelles  ;  de 
forte  que  les  habitans  qui  reftoient  ne  pou- 
uoient  trouuer  de  quoy  fubfiltcr  après  la  re- 
traite de  l'armée.    Comme  la  caualerie  cou- 
roit  par  tout,  elle  arriua  fouuent  en  des  lieux, 
où  l'on  affeuroit  qu'on  auoit  veu  Ambionx, 
&  qu'il  ne  pouuoit  eftre  cfloigné;  chacun  fai- 
fant  l'impoilibîe  pour  le  pouuoir prendre,  ôc 
rendre  ce  feruice  à  Celar  -,  mais  toufiours  inu- 
tilement.   Il  le  fauuoit  décachette  en  cachet- 
te par  des  lieux  couuerts  &  deltournez,  où  il 
pafToit  la  nuidt,  fans  auoir  plus  de  quatre  ca- 
ualiers  à  fa  fuite,  tant  il  y  auoit  peu  de  per- 
fonnesàquiilfepûtfier.  En  fuite,  Cefarrame- 
na Ton  armée  fur  le  territoire  de  Rheims;  n'ayât 
perdu  que  deux  cohortes  ,  &  conuoqua  les 
Eftats  de  la  Prouince,  où  il  remit  fur  le  tapis 
Eiiecltcxpri-  l'ufFiire  de  Sens  &  de  Chartres,  ck  fit  mourir 
^eUcu.UuT  Accon  à  la  façon  Romaine,  comme  autheur 
'  '         '  de 
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de  la  reuoltc  après  auoir  interdit  l'eau  cVlc  feu  à 
fes  corn  pi  ices,  qui  s'eftoienr  retirez  fur  l'appre- 
henfionduchaftiment.  En  fuitte,il  mit  fes  Lé- 
gions en  quartier  d'hyuer,  deux  fur  la  frentiere 
de  Trêves ,  deux  autres  fur  les  terres  de  Langres, 
&  le  refte  fur  celles  de  Sens,  puis  fe  retira  en 
Lombardic  félon  fa  couftume,  lors  qu'il  vie 
tous  les  quartiers  pourueus  de  viures. 
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Chartres.     ****■  ^  *>"  ment  que  le  Sénat  auoitraita  toute 
laieuneiTe  de  prendre  les  armes  ;  de  forte  qu'il 
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fit  des  leuées  par  toute  la  Prouince.  Cela  fut 
auiîi-toft  rapporté  en  Gaule,  auec cette  parti- 
cularité qui  auoit  quelque  fondement,  que  Ce- 
far  arrefté  par  ces  defordres,  nepourroic  venir 
à  Tarme'e.  Les  Gaulois  donc  indiçrnez  de  fubir 
le  joug  de  l'Empire  Romain, commencentauec 
plus  de  liberté  &  deiiardiefle,  à  méditer  leur 
rcuolte.  Les  principaux  s'affemblent  en  des 
lieux  champeft  res  &  reculez,  où  ils  fe  plaignent 
du  fupphce  d'Accon ,  difent  que  cela  les  regar- 
de tous  en  particulier,  déplorent  le  miferablc 
Eftat  des  Gaules;&  tafehent  d'exciter  quelqu'vn 
fous  de  grandes  efperances,à  vouloir  affranchir 
fon  pais,  &  commencer  le  premier  la  guerre; 
Mais  auant  que  de  fe  déclarerais  concluent  tous 
d'empefeher  le  retour  àCefar,  ce  qu'ils  croyoiét 
aflez  facile,  parce  que  les  Légions  n'ofoient  for- 
tir  de  leurs  quartiers  fans  fon  ordre,  ny  luy  les 
venir  trouuer  fans  efeorte.  En  fin,  ils  délibèrent 
de  mourir  tous  1  efpée  à  la  main,  pluftoft  que  de 
trahir  la  gloire  de  leurs  anceftres.  Celaarrefté, 
ceux  de  Chartres  proteftent  de  ne  refufer  au- 
cun péril  pour  mettre  leurpatrieen  liberté,  &C 
s'offrent  de  commencer  les  premiers;  Et  parce 
qu'en  s'entredonnant  des  oftages,on  euft  euen- 
té  l'affaire  ,  ils  demandent  qu'on  jure  fur  les 
ellendars,  qui  eftparmyeux  vn  ferment  tres- 
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folennel.  Chacun  iurc,apres  les  auoir  remerciez 
deleurs  offres genereufes,&  pris  iour  pour  l'exé- 
cution deleur  defTein.Ce  iour  ne  fut  pas  plutoft 
arriué  ,  que  ceux  de  Chartres  ,fous  la  conduite 
de  deux  defefperez  Cotuat  &  Conetodun,  maf- 
facrentdans  Orléans  tous  les  Citoyés  Romains, 
que  Iecommerce  y  auoit  appeliez,  &  parmy  eux 
vn  très-  honnefte  Cheualier  Romain  ,  nommé 
FufiusCotta ,  à  qui  Cefar  auoit  donné  l'inten- 
dance des  viures-,&  apresauoir  laccagé  tout  leur 
bien  fe  retirent.  Aufîi  toit  le  bruits'en  refpand 
par  tout;  car  lors  qu'il  arriue  quelque  chofe  d'ex- 
traordinaire,lesGaulois s'entr'auertiflet  par  des 
cris  redoublez ,  qui  font  entendus  de  lieu  à  au- 
tre; (1  bien  que  ce  qu'on  auoit  fait  à  Orléans  au 
lcuerdu  Soleil,  fut  fçeu  fur  les  liuidt  ou  neuf 
heures  du  foir  en  Àuuergne,  à  quatre  lieues 
de  là.  Vercingentorix  donc,  Seigneur  Auuer- 
gnac  de  grand  crédit,  dont  le  père  auoit  eu  la 
principale  authorité  parmy  les  Celtes,  &  auoit 
efté  aiîafïigné  par  fes  Citoyés,parce  qu'il  fe  vou- 
loit  faire  Roy  ;  aiîembla  ceux  de  fa  faction ,  & 

oufesvaf-  les  di(pofa  à  ce  qu'il  voulut.  Maisfondeiïein 
eftant  defcouuert,  on  court  aux  armes  ,  &  fon 

ou  quelque  oncle  Gobanition  affilié  des  plus  grands  du  païs, 
qui  ne  vouîoient  pas  fe  perdre  ,  luy  refifte  &  le 
chafîe  de  Clermont.  Il  ne  pert  point  cceur  pour 


lieu  voifin 
Gerçrouia, 
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cela,  mais  ayant  ramalTé  tous  lesdefbauchez  & 
les  vagabons,  encourage  les  autres  à  prendre  les 
armes  pour  leur  liberté ,  &  retournant  aucc  de 
grandes  forces, cha  (Te  de  Clermont  ceux  cjui  l'en 
auoientehaffé.  En  fuite,ilcft  proclamé  Roy  par 
les  liens, &  defpefche  par  tout  pour  faire  fouue- 
nir  les  Gaulois  de  leur  pro  me  (Te;  Apres  auoir 
aflembléceux  de  Sens,  de  Paris,  dePoictou,dc 
Quercy,deTouraine,  deLimoufin,du  Perche, 
du  Maine,  d'Evreux  &;  d'Anjou  ,auecles  autres 
Eftats  qui  font  fur  la  cofte,  il  eft  déclaré  General 
d'vn  commun  confentement.  En  vertu  de  cette 
dignité,  il  fe  fait  donner  des  oftages, ordonne  à 
chaque  Eftat  de  fe  pouruoir  d'vn  certain  nom- 
bre d'armes  dans  le  temps  qu'il  leurpreferit,  & 
de  luy  amener  des  troupes,  met  ordre  fur  tout  à 
auoirdelacaualerie-,  &  adjouftant  lafeucrité  à 
la  diligence,  fait  couper  les  oreilles ,  oucreuer 
vn  œil  dans  les  moindres  fautes,  &  punit  par  le 
feulesplusgrandes.  Ceux  qu'il  a  ainfi  mutilez, 
il  lesrenuoycen  leur  païspourintimider  les  au- 
tres. Apres  auoir  aflemblé  par  ce  moyen  de 
grandes  forces,  il  enfait  aller  vne  partie  en  Ro- 
uérgue ,  fous  le  commandement  de  LuCterie  de 
Quercy ,  homme  audacieux  &  entreprenant,  & 
s'achemine  vers  leBerryauecle  refte  de  l'armée. 
Sur  la  nouuellc  de  fa  venue',  le  pais  implore  le 
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fecours  d'Autun,fous  la  protection  duquel  il 
eftoic.  On  leur  en  enuoye  par  l'aduisdes  Liea- 
tenans  de  Cefar-,  mais  ce  fecours  après auoir  de- 
meuré quelque  temps  campé  fur  la  riuiere  de 
Loire ,  qui  fepare  les  deux  Eitats ,  s'en  retourne 
fur  l'auis  que  ceux  de  Berry  venoient  d'vn  cofté, 
&  ceux  d'Auuergne  de  l'autre,  pouri'cnuelop- 
per.  Or  de  fçauoir  fi  la  nouuelle  eftoit  faillie  ou 
véritable,  &  s'il  n'y  eut  point  de  trahifon,  cela 
m'eft  inconneu,  mais  après  leur  départ,  le  Berry 
fe  joignit  à  l'Auuergne. 
il.  Sur  ces  nouuelles ,  Cefar  qui  voyoic  les  affai- 

Retour  de  res  fe  Rome  reftablies  par  la  prudence  de  Pom- 
ionEiion,  pee,paue  les  Alpes,  incertain  encore  comment 
anccUprife  j]  pouiToit  rejoindre  fes  troupes;  Car  s'il  les  mâ- 

ae  quelques    \     ■  •  i    i 

plates.  doit ,  on  ne  manqueroit  pas  de  les  attaquer  en 
chemin;  &c  d'autre  cofté,  il  ne  faifoit  pas  feur  de 
fier  fa  perfonne  à  ceux  du  païs,  quoy  qu'ils  de- 
meurafîent  encore  en  apparence  dans  leurde- 
uoir.  Cependant,  Luderie  après  auoir  gagné 
ceux  de  Rouergue  ,  paiTe  dans  l'Agenois&  le 

Nitiobrig«,  Geuaudan  3  où  il  prend  des  Oftages,  &  ayant  a- 
!0abak  maité  de  grandes  forces,clTaye  d'entrer  du  cofté 
deNarbonne,danslaProuince  Romaine. Cefar 
ayant  apris  ces  chofes,  crût  qu'il  falloit  tout  laif- 
ler  pour  fe  jetter  dans  cette  place,  &  par  fa  venue 
x-affeura  ceux  qui  trembloient ,  &  difpofa  des 
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'garnirons  fur  la  frontière,  tant  en  la  partie  de 
Rouërgue,quieft  enfermée  dans  noftreProuin- 
ce,  que  dans  le  bas  Languedoc,  &  autour  de 
Thouloufe  &  deNarbonne.  En  fuite,  il  ordon- 
na aux  recrues  qu'il  auoit  amenées  d'Italie,  &  a 
vne  partie  des  troupes  de  la  Prouince,  de  fe  ren- 
dre dans  le  Viuarais,fur  la  frontière  d'Auucrgne 
Cela  fait,  &  Lu£teriearrefté,quicraignoitde 
s'enfermer  entre  nos  oarnifons  .Cefar  fe  trouue 
au  rendez- vous ,  &  dans  la  plus  rude  faifon  de> 
1  année  pafle  les  montagnes  de  Geuaudan,aueC' 
vntrauaii  incroyable,  àouurirlespaflages,  &à- 
nettoyerla  neige  qui  auoit  fix  pieds  de  haut  ;ôc> 
entrant  dans  l'Aimergne  furprend  lepaïs,  qui 
croyoit  eilre  à  couuert  de  ces  montagnes,  com- 
me d'vn  mur  inexpugnable,  parce  que  iamais 
perfonne  n'y  eftoit  pafle  en  cette  faifon  & 
refpand  par  tout  fa  caualerie  pour  y  femer  la 
terreur.  La  nouuelle  n'en  fut  pas  plultoft  venue" 
à  Vercingeiitorix,  quieftoitdansleBerry  ,  que 
tous  les  Auuergnats  efperdus  l'enuironnent ,  & 
le  prient  d'auoir  pitié  de  leur  païs,qui  eftoit  mi- 
ferablemet  rauagé,&  de  tourner  fes  forces  de  ce 
cofté  là,  où  toute  la  guerre  eftoit  allé  fondre. Il 
s'y  achemine  auiïitoft,  touché  de  leurs  plaintes; 
maisCefai  quiseneftoitbiendouté,apresauoir  » 
demeuré  là  dixiours,  quitte  l'armée  fouspre- 
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texte  de  faire  des  recrues,  &  d'aiTembîer  de  la  ca- 
ualeriej&  laiiTant  le  jeune  Brutus  pourcomma- 
der  en  fa  place,  auec  promefTe  de  ne  s  éloigner 
point  de  luy  de  plus  de  trois  iournées  \  luy  don- 
ne ordre  de  battre  la  campagne  en  l'attendant. 
En  fuite,il  fe  réd  en  hafte  à  Vienne  en  Dauphiné 
fans  que  pas  vndeshensen  fçeûtrien,  &  ayant 
trouué- là  quelques  troupes  decaualerie,  qu'il  y 
auoit  enuoyées  ,  gagne  Langres  par  Autun, 
fans  s'arrefter  ny  iour  ninui£t,  pour  preuenir 
mefine  ceux  du  païs  ,  s'ils  auoient  quelque 
mauuais  deffein.  Lors  qu'il  fut  arriué  au  quar- 
tier d'hyuer  de  deux  Légions, il  aflemblales  au- 
.  s^  la  wrrrs  très  en  diligence  ,  auant  que  Vercingentorix 
en  fuftaduerty.  Surcesnouuellcs,  Vercingen- 
torix récre  vne  féconde  fois  dans  le  Bei  ry,&  dé- 
libère d'attaquer  vne  place ,  où  Cefar  auoit  efta- 
Gergooia  bty  'es  Boiens  après  la  défaite  des  Suifles ,  fous  la 
Boiorum.  jurifdiction  deceuxd'Autun.CelamitCelaren 
grande  inquiétude;  car  s'il  demeuroit  campé  le 
reite  de  l'hyuer,  il  la  laiiToit  prendre,  &  aiienoic 
le  relte  de  la  Prouirtce  qui  luy  voyoit  abandon- 
ner fes  plus  fidèles  amis;  &  s'il  mettoit  en  cam- 
pagneplutoft  qu'à  l'ordinaire,  il craignoit  la di- 
lette,pout  la  peine  qu'il  y  auoit  à  conduire  des 
viures.  Dans  cette  incertitude, il  refolut  d'endu- 
rer plutoft  toute  forte  d'incommoditez,  que  de 

fouffrir 


DES   GAVLES,  LIV.  VII.       193 
fouffrir  à  fa  vcue  vn  affront  de  fi  dangereufe 
confequence.     Il  mande  donc  à  ceux  d'Autun, 
qu'ils  luy  fourniiïcnt  des  viures,defpe(che  vers 
les  Boiens  pour  les  contenir  en  leur  deuoir,&  les 
encourager  à  fouftenirvigoureuiemet  l'attaque 
desennemis,furl'aiTuranced'vn  prompt  fecoursj 
&  laiflant  tout  le  bagage  de  l'armée  à  Sens ,  fous 
la  carde  de  deuxLcgions,  prend  (a  marche  de  ce 
collé  là.    Comme  il  fut  arriuéle  lendemain  à  veiiaunodu- 
Crnltcau  Landon,ilrefolut  de  l'attaquer; pour  "emio"te  ac 
ne  laiffer  derrière  aucune  place  qui  luy  pût  cou-  Sens- 
per  les  viurcs;  Ht  après  auoir  fait  en  deux  iours  fa 
circonualation,  le  troifiefme  la  ville  (c  rendit ,  &  cheuaux  de 
liura  armes  &  cheuaux  auec  fix  cens    oftages.  yoiftuB?: 
Cefar  haftant  fa  marche  ,  après  auoir  laide  là 
T'ebcnius  t  our  l'exécution  du  traité,  tire  droit 
à  0 1  leans ,  où  ceux  de  Chartres  fe  preparoient 
à  jerter  du  (ecours  ,  croyant  que  l'autre  place 
tie -.droit  dauantage.  Il  y  arriua  le  fécond  iour, 
&  s  citant  campé  cleuanr,  remit  l'attaque  au  len- 
demain, parce  qu'il  eftoit  tard,  &  commanda 
aux  foldats  de  préparer  rout  ce  qui  eftoit  ne.  ef- 
faire  pour  vn  aifaut  Mais  parce  qu'il  y  auoit  vn 
pont  iur  la  riuiere  ,  par  où  les  ennemis  le  pou- 
uoicntretirerlanuicl,ily  mit  en  garde  deux  Lé- 
gions   Sur  le  minuit^,  le"  habitans  lorttnt  (uns 
bruit  de  la  ville  ,ét  commencent  à  palier  l;eau, 
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Ou,rarfcs    dequoy  Cefar  auerty  par  les  fentinelles,  mec  le 
feu  aux  portes, &  fe  rend  maiftre 'de la  place.  Il 
fc  fauua  peu  des  habitans, parce  que  le  pont  eftoit 
eftroit,&  les  chemins  ferrez  &  difficiles;  le  refte 
fut  pris  ,  &  la  ville  brûlée  &c  démolie.  En  fuite, 
il  paffalariuiere,apresauoir  donné  tout  le  bu- 
tin aux  foldats,  &  entra  dans  le  Berry.  Vercin- 
gentorix  fur  le  bruit  de  fa  venue  leue  le  fiege, 
&  marche  contre  Cefar,  qui  auoic  refolu  d'at- 
taquer Neuuy  ,  lequel  eftoit  fur  fon  palTage; 
mais  la  ville  Iuy  ayant  enuoyé  demander  par- 
don, il  la  receut  à  mercy,  pour  terminer  cet- 
te guerre  par  la  diligence,  ainfï  qu'il  auoit  fait 
plusieurs  autres  ;  &  luy  commanda  de  liurer  ar- 
mes, cheuaux  &  oftages.  Comme  vnc  partie  des 
oftages  eftoient  fournis,  &  qu'on  trauailloitau 
refte ,  quelques  officiers  &  foldats  eftant  entrez 
pour  l'exécution  du  traitté  ,  tout  à  coup  la  eaua- 
lerie  ennemie  vint  à  paroiftre;  ce  que  les  habi- 
tans ayant  aperceu ,  ils  courent  aux  armes ,  aucc 
de  grands  cris ,  &  ferment  les  portes ,  puis  mon- 
tent fur  le  rempart.  Les  Romains  qui  eftoient 
entrez,  iugeant  par  le  bruit,qu'il  y  auoit  quelque 
tumulte  ,  mettent  l'efpée  à  la  main,  &  fe  reti- 
rent, fans  auoir  perdu  vn  feul homme.  Cepen- 
dant, Cefar  enuoye  facaualerie  efearmoucher 
contre  celle  del'enncmy;&  comme  elle  auoit  drj 
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pire  ,  la  fait  fouftenir  par  quatre  censcheuaux 
Aicmans,  qu'il  entretenoit  depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre.  Ils  mirent  les  Gaulois  en 
fuite ,  &  les  contraigniréede  le  retirer  à  leur  gros 
aucc  perte  ;  de  forte  que  les  habitans  efpouuan- 
tcz,  fc  faifîrcnt  desautheurs  du  defordrc,&les 
ayant  amenez  à  Cefar,  fe  rendirent  àluy 

Cefar  alla  en  fuite  mettre  le  fiege  deuant  Bour-  iertne'ie 
ges,furl'efperance  qu'après  la  pn(e  de  cette  pla-  Bittrges.  '  ■ 
ce,  il  feroit  maiftre  de  tout  leBerry ,  dont  elle 
eft  la  capitale, &  fituée  au  meilleur  endroitdu 
païs.Vercingentorixcoufusde  tarit  de  pertcs,af- 
femble  le  confeil,  où  il  reprefente  qu'il falloic 
faire  la  guerre  tout  autrement  qu'on  n'auoit  fait 
par  le  pafle,&  fans  venir  à  vn  combat  gênerai, 
fc  contenter  de  retrancher  les  viurcs&  le  four- 
rage à  l'cnnemy.  Que  cela  ne  leur  feroit  pas  dif- 
ficile, eftant  les  plus  forts  en  caualcrie,veu  l'in- 
commodité delafaifon  ,  où  le  fourrage  n'eftanc 
pas  affez  grand  pour  eftre  coupé, les  Romains 
fèroient  contrains  de  fe  refpandie  par  tout  pour 
en  trouuer  ;  Qu]il  ne  falloit  pas  craindre  de  ra- 
cheter fa  vie  par  la  perte  de  fon  bien ,  &  qu'on 
deuoit  brûler  tous  les  villages  aux  enuirons,&: 
les  villes  qu'on  ne  pourroit  garder,  pour  ofter 
vne  retraite  aux  lafehes  &  aux  timides ,  &  des 
viurcs  à  Cefar.  Que  l'armée  Gauloife  n'en  man- 

Bbij 


195  LAGVERRE 

queroit  pas  ,  ayant  pour  foy  tout  le  paï's  ,  6c 
qu'ainfi-,  ou  ils  affameroient  les  Romains ,  ou 
s'ils  s'elcartoient  pour  en  chef  cher,  ils  leur  en- 
leueroient  leur  bagagc.quieftoit  autant  que  de 
les  défaire  ,  parce  que  fans  cela  vne  armée  ne 
pouuoitfubfilter.Quefi  cela  leur  fembloit  ru- 
de, il  l'eftoit  encore  plus, de  fe  voir  maiTacrer, 
&  leurs  femmes  &  leurs  enfans  emmenez  en  ca- 
ptiuité  ,  pour  feruir  de  jouet  à  I'infolence  du 
vainqueur.  Cet  aduis  ayant  efté  généralement 
approuué  ,on  met  le  feu  par  tout ,  &  l'on  brûle 
iufqu'à  vingt  villes  du  Berry  ,  fans  parler  des 
Eftats  voifins ,  où  l'on  fit  le  mefme  dégaft,  fi 
bien  qu'on  nevoyoitqucmbrafemens,au  grand 
mécontentement  des  peuples  ;  mais  ils  fe  con- 
foloient  fur  l'efperance  d'vne  prochaine  victoi- 
re.On  délibère  mefme  en  plein  confeil  de  brûler 
Bourges  ;  mais  tous  ceux  du  pais  s'y  oppofent,  & 
coniurent  les  autres  de  ne  les  point  contraindre 
à  brûler  de  leurs  mains  leur  capitale  ,  l'orne- 
ment &Ia  feureté  du  Berry  ,  &  i'vne  des  plus 
belles  villes  des  Gaules.   Ils  difent,  qu'elle  eftoit 
aifée  à  défendre  par  la  force  de  (on  amette,eftan  t 
ceinte  prefque  de  tous  coftez  d'vn  marais, &  d'v- 
ne riuiere,  &  n'ayant  qu'vne  auenuë  forteftroi- 
te.  On  accorde  celaà  leur  prière,  &  l'on  choific 
des  oerfonnes  propres  pour  la  défendre, Vercin- 
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gcntorix  s'eftant  rclafché  à  la  confédération  du 
peuple,  après  s'cftreopiniaftré  du  commence- 
ment. Il  il.it  donc  Cefar  à  petites iournées,  & 
fe  vient  camper  à  quatre  lieues  de  la  ville,  en  vn 
endroitcouuertdebois&de  marais, où  ileftoit 
auerty  tous  les  ioursde  ce  qui  fe  palïoit  au  fîe- 
ge,  &  donnoit  fes  ordres  dans  la  ville  comme 
s'il  euft  efté  prefent.  Ilremarquoit  là  de  quel 
codé  nos  troupes  alloicnt  au  foarrage  ou  aux 
viures ,  quoy  qu'on  fift  tout  ce  qu'on  peuft  pour 
luy  en  ofter  la  connoiffancç,  &  qu'on  partiil 
rantclr  plutofl,  &  tantoit  plus  tard,  par  diuers 
chemins,&  vers  des  quartiers  difTerens;  II  les  ve- 
noit  donc  attaquer  lors  qu'elles  eftoient  éparfes 
&  difperfécs;  parce-qu  il  faloit  faire  beaucoup 
de  chemin  pour  en  trouuer.  Cefar  s'eftant  cam- 
pé à  l'endroit  que  i'ay  dit,  qui  n'eftoit  fermé  ny 
du  marais  ny  du  fleuue,commence  à  faire  fes  ap- 
proches à  la  faueur  des  mantelets,  &  efleuevnc 
cerraffeou  batterie,  auec  deux  tours  defuisjcar 
Taffiette  delà  place  ne  fouffroit  point  de  circon- 
ualation.  Cependant,  il  necefloit  defolliciter 
ceuxd'Aumn&  IesBoiens,  de  luy  enuoyerdes 
viures,  fans  en  pouuoir  tirer  beaucoup,  àcaufe 
de  la  négligence  des  vns,  &  de  la  pauuretédes 
autres.  L'armée  fut  donc  pluficurs  iours  fans 
pain,  parce  que  route  la  capagne  eftoitruïnée^ 
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&lesfoldatsneviuoicnt  que  de  befhil ,  qu'on 
amenoïc  des  villages  plus  cfloignez,  fans  qu'il 
leureichapaltvne  parole  indigne  du  nom  Ro- 
main^ de  la  gloire  qu'ils  auoienc  acquife.  Lors 
queCefar  appelloit  les  Légions  tour  à  tour  au 
trauail,il  leurdifoit  quelquefois, qu'il  leueroit 
le  fiege  fi  elles  ne  pouuoient  fupporter  cette  in- 
commodité ;  maiselles  leprioient  de  n'en  rien 
faire ,  &  de  ne  leur  pas  faire  fouffrir  vn  affront, 
qui  ne  leur  eftoit  point  encore  arriué.    Elles  ad- 
jouftoienr,  qu'il  valoir  mieux  endurer  toute  for- 
te de  trauaux. que  de  biffer  impuny  le  maflaerc 
des  citoyens  Romains,&fupplioient  leurs  offi- 
cierSjde  luy  dire  la  mcfme  chofe  de  leur  part.Co- 
mc  les  tours  cfloient  défia  proche  du  mur,Cefar 
aprit  des  prifonniers  que  Vcrcingentorixauoic 
décampé  faute  de  fourragc,pour  s'auancer  plus 
prés  de  la  ville ,  &  qu'il  auoit  dreffé  vnc  embus- 
cade auec  fa  caualeric,&fon  infanterie  légère, 
en  vn  lieu  où  il  ctoyoit  que  les  noftres  vien- 
droientau  fourrage  le  lendemain.  Sur  cet  aduis 
Cefar  tire  fes  troupes  du  camp  fur  le  minui£t, 
dans  vn  grand  filcnce,&  arnue  le  matin  prés  de 
celuy  des  ennemis,  qui  auertis  de  fa  venue  par 
leurs  coureurs,fe  rangent  en  bataille  fur  vne  col- 
line defcouucrtc,apres  auoir  renfermé  dans  l'ef- 
paifTeur  des  bois,tout  leur  bagage  &  leur  attirail 
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Il  fit  publier  auffi  toft  que  chacun  euft  à  por- 
ter le  lien  en  vn  mefme  endroit,  &  à  fe  préparer 
au  combat.  La  pente  de  la  colline  eftoit  allez* 
douce  vers  le  bas  ,  mais  ceinte  prefquc  de  tous 
coftez  d'vn  marais  difficile  à  palier ,  quoy  qu'il 
n'euft   pas  plus    de  cinquante  pieds  de  large. 
L'cnncmy  diltribué  par  troupes,  félon  Jcs di- 
uersEftats&  Cômunautezde  la  Gaule,  s'eitoic 
renfermé  dans  cet  efpace après  auoir  rompu  les 
ponts  &  mis  garde  par  tous  les  pafTages;  refo- 
Ju  au  combat  (i  l'on  entreprenoit  de  le  forcer 
en  vn  pofte  n  auantageux  ;  de  forte  qu'à  le 
voir  fi  proche  ,  il  fembloit  qu'il  prefentaft  la 
bataille,  mais  à  confiderer  la  nature  du  lieu, 
on  voyoit  bien  qu'il  n'en  auoitpasenuie.  Ce- 
pendant ,  les  Romains  indignez  qu'il  euft  la 
hardiefle  de  les  attendre,  demandoient  à  com- 
batte j  mais  Cefar  qui  voyoit  la  grandeur  du 
danger ,  &  que  la  victoire  feroit  trop  fanglan- 
te,  dit  qu'il  vouloiteftre  meilleur  ménager  de 
Ja  vie  de  tant  de  braucs  foldats,  qui  ne  refu- 
foient  aucun  péril  pour  fa  gloire  i  &  les  rame- 
na le  mefme  iour  dans  fon  camp ,  où  il  pour- 
fuiuit  le  fîege  comme  auparauant.  Vercingen- 
torix  de  retour,  eft  aceufé  de  trahifon,  de  s'e- 
fire  elloigné  fur  l'approche  des  Romains  ,  & 
d'auoir  emmené  toute  la  caualerie  ,  &  laifTé 
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l'armée  fans  commandement.  On  die  que  ce 
ne  pouuoic    eftre  vn  coup  de  fortune  ,  que 
l'enncmy  euffc  pris  fi  bien  Ton  temps  pendant 
fon  abfence,  6c  qu'il  fembloit  ne  s'eilre  appro- 
ché de  luy  que  pour  luy  donner  plus  beau  jeu; 
Qujl  aymoir  mieux,  fans  doute,  tenir  l'Em- 
pire des  Gaules  de  la  main  de  Cefar  que  de  la 
leur.  Il  refpond  à  cela  ,  qu'il  n'auoit  décampé 
que  faute  de  fourrage  &  à  leur  prière  ,  &  ne 
s'eftoitauancé  que  pour  prendre  l'auantage  du 
porte, qui fe  défendoit  de  (oy  mefme;Que  fa 
cauaîene  euft  cfté  inutile  dans  vn  marais ,  & 
ne  l'ertoit  pas  aux  lieux  cù  il  l'auoit  menées 
Qu'il  n'auoit  voulu  donner  le  commandement 
à  perlonnc  à  fon  départ,  de  peur  que  ccluy-là 
ne  fe  lailTaft  flefehir  aux  cris  de  la  multitude, 
qui  demandoit  la  bataille  pour  s  exempter  des 
fatigues  de  la  guerre  -,  Qu  on  ne  luy  pouuoit 
pas  imputer  la  venue'  des  Romains,  qui  n'auoit 
feruy,  après  tout  ,  qui  faire  p^roiltre  leur  lâ- 
cheté &  leur  foiblcllc  ,  de  n  uuoir  o(é  accepter 
la  bataille  qu'on  leur  preientoit  ;  Qujl  eftoit 
preft   de   leur  remettre  la   charge   qu'ils  luy 
auoient  donnée   ,  s'ils   ao\ounr  qu'elle  luy 
.fût  plus    honnorable   quelle    ne    leur    eftoit 
vtile,  &  qu'il  ne  vouloit  pas  ach.ter  par  vne 
lâche  trahifon  ,  vn  honneur   qu'il  pouuoit 
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obtenir  par  fa  vertu.  Cependant,  pour  mon- 
trer que  la  victoire  ne  leur  pouuoit  manquerai 
produifit  des  valets  qu'il  auoit  pris  au  fourrage, 
&  les  contraignit  par  la  faim  &  la  prifon  de 
dire  qu'ils  eftoient  foldats  Romains,  &  qu'ils 
•eftoient  fortisducamp  pour  chercher  des  vi- 
ures.  Que  la  difette  y  eftoit  il  grande  qu'on  ne 
lapouuoitplus  endurer,  ny  les  autres  trauaux 
du  fiege  ;  &  qUe  Cefar  auoit  refolu  de  le  leuer 
dans  trois  iours ,  s'il  ne  prenoit  la  place  dans  ce 
temps-là.  Voila  les  obligations  ,  dit- il  ,  que 
vous  m'auez  ,  d'auoir  ruyné  par  la  faim  ion 
armée  ,  fans  qu'il  vous  en  eoufte  vne  gout- 
te de  fang  ,  &  d'auoir  donné  ordre  qu'il  ne 
foit  receu  nulle  part  après  fa  retraitte.  Ils  s'ef- 
crient  tous  qu'on  ne  pouuoit  pas  mieux  faire 
la  guerre  ,  l'appellent  grand  Capitaine  ,  & 
font  bruire  leurs  armes,  félon  leur  couftume, 
cnfigned'aplaudiiTement.  On  ordonne  qu'on 
choifiroit  dix- mille  homme  dans  toutes  les 
troupes ,  pour  jetter  dans  la  ville  ,  fans  confier 
à  ceux  du  païs  le  falut  d'vne  place  ,  d'où  dé- 
pendoit  celuy  de  toute  la  Gaule,  &  l'efperan- 
ce  certaine  de  la  victoire.  Cependant,  à  la  va- 
leur des  afïiegeans,  lesailiegezoppofent  tous 
les  artifices  imaginables,  comme  les  Gaulois 
font  fort  ingénieux  £  contrefaire  ce  qu'ils  ont 
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vcu.  Car  aucc  des  lacs  courans  ,  ils  deftour- 
noient  les  faux  dont  on  tiroic  à  bas  la  murail- 
le, &  après  les  auoiracrochées,  les  cnleuoient 
en  haut  auec  des  machines.  Ils  ruynoient  la 
batterie,  en  venant  par  deffbus  enleuer  la  ter- 
re &  les  fafcines,  dont  elle  eftoit  compofée, 
le  tout  auec  d'autant  plus  d'adrefle  ,  qu'il  y  a 
beaucoup  de  mines  en  leur  pais,  &  qu'ils  font 
fort  experts  en  cet  art.  D'ailleurs,  ils  auoient 
armé  le  haut  delà  muraille  tout  autour,  d'vn 
parapet  garny  de  tours  qui  eftoient  couuertes 
de  cuir,  &  îour  &  nuiet  par  des  forties  venoient 
mettre  le  feu  aux  ouurages  ,  ou  interrompre 
le  trauail.  A  mefure  que  nos  tours  s'éleuoient 
par  l'éleuation  de  la  terraiTe,  fur  laquelle  elles 
eftoient  pofées,  ils  hauiToient  les  leur  à  pro- 
portion ,  en  les  ioignant  l'vne  à  l'autre  par  des 
galleries.  Et  après  auoiréuenté  nos  mines  par 
des  tranchées, empefehoient  nos  mineurs  aucc 
des  pieux  aigus  par  le  bout,  de  la  poix  toute 
bouillante ,  &  de  gros  quartiers  de  pierre,  d'ap- 
procher de  leurs  murailles.  Elles  eftoient  faites 
de  la  forte  que  ic  vais  décrire,  comme  prefque 
toutes  celles  du.  pais.  C'eftoit  de  grandes  pic- 
ces  de  bois  eftenduë's  par  terre  tout  de  leur 
long  ,  qui  ne  prefentoient  que  le  bout ,  & 
eftoient  rangées  à  deux  pieds  l'vne  de  l'autre^ 
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&  liées  cnfemblc  par  des  trauerfes.  Leur  d'r 
ftance  eftoit  remplie  par  dedans  de  terre  & 
de  fafeines,  &  par  dehors  de  gros  quartiers  de 
pierre,  fur  Icfquels  on  mertoit  d'autres  poutres 
comme  les  premières, &l'oncontinuoit  ainfî 
l'ouurage  iufqu'au  haut  ;  les  pierres  pofant 
toufiours  fur  les  poutres ,  &  les  poutres  fur  les 
pierre's  en  forme  d'efehiquier.  Ces  rangs  ainfï 
entrelacez  rendoient  l'ouurage  agréable  à  la 
veuë,  &  très- fort  pour  la  défenfe,  parce  que 
le  bois  reflftoit  à  l'effort  du  bélier,  &Iespier- 
res  à  celuy  du  feu,  &  le  mur  ayant  quarante 
pieds  d'épaifTeur,  qui  eft  ordinairement  la  lon- 
gueur des  poutres,  nepouuoiteftrc  ny  enfon- 
cé ny  démoly.  Le  fiege  donc  eftoit  mal  aile, 
tant  par  cette  confideration,  que  par  les  autres 
que  i'ay  allguées  ;  outre  le  froid  &clcs  pluyes 
continuelles  ;  mais  on  en  vint  à  bout  par  vn 
trauailafïidu,&en  l'efpace  de  vingt-cinq  iours, 
on  efleua  vne  terrafle  ou  batterie ,  de  trois  cens 
trente  pieds  de  large,  &  de  quatre-vingts  de 
haut.  Comme  elle  touchoit  prefque  au  mur 
de  la  ville,  &  que  Cefar  eftoit  prefent  à  l'ou- 
urage, félon  fa  couftume,  pour  faire  trauail- 
ler  les  foldats  incelTamment,  on  la  vit  fumer 
fur  le  minui&,  les  ennemis  eftant  venus  par 
des  conduits  foufterrains  y  mettre  le  feu.  En 
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mefme  temps  seleue  vn  cry  du  rempart,  d'où 
l'on  iette  fur  la  batterie  des  feux,  des  fagots, 
de  la  poix  fondue  ,  &  d'autres  chofes  qui  brû- 
lent aifément  ;  &  l'on  fait  deux  grandes  for- 
ties  de  part  &  d'autre  par  les  faunes  portes  des 
tours ,  de  forte  qu'on  ne  fçauoit  ou  courir. 
Cependant  comme  il  y  auoittoufiours  deux 
Légions  en  garde  aux  retranchemens  /tandis 
que  deux  autres  trauailloient;  les  vns  font  te- 
lle à  ceux  qui  eftoient  fortis,  les  autres  reçu- 
lentles  tours  ou  entr'ouurent  la  terrafTc ,  tandis 
que  toute  la  multitude  du.  camp  accouroic 
pour  cfteindre  l'embrafement.  Vne  grande 
partie  de  la  nui£t  fe  pafTa  de  la  force  ,  que  le 
combat  eftoit  allumé  par  tout,  &  l'efperance 
croiffoit  toufîours  aux  ennemis,  parce  que  les 
mantelets  eftoient  bruilez,&  qu'on  nepouuoic 
aller  aifément  à  la  défenfedes  tours  à  defeou- 
uert.  D'ailleurs  ,  les  afiiegez  ferafraichifloicnt 
î'vnl'autre,&  il  arriuoit  continuellement  du  fe- 
coursdela  place,  parce  qu'ils  croy oient  que  le 
falut  des  Gaules  dependoit  de  fa  conferuation. 
Sur  ces  entrefaites,  ie  vis  vne  chofe  qui  méri- 
te d'eftre  rapportée.  Vn  Gaulois  hors  de  la 
La  tour  qui  porte  de  la  ville,  vis  à  vis  de  la  tour,  iettoit 
batte/r  U  ^ans  ^e  ^cu  ^CS  boules  de  fuif  &  de  poix  qu'on 
lu  y  donnoit  de  main  en  main.    Là  deflus. 


DES   GAVLES,LIV.VH.         ib> 

ayant  efté  percé  d'outre  en  outre  d'vn  trait  Scor?i°">  *&. 
i       /  i  •  m-       n  tlccc  ^«ba- 

lance par  vne  machine  ,  vn  autre  auiïi  toit  leftc. 

prit  fa  place,  qui  fut  tué  de  mcfme,  puis  vn 
troifiefme  &  vnquatriefme,  fans  dégarnir  ia- 
mais  vn  polte  fi  dangereux  que  le  feu  de  la 
terrafle  ne  fut  efteint ,  &  l'ennetny  rcpoulTé 
de  tous  coftez  dans  la  ville.  Les  aiïiegcz 
voyant  tous  leurs  efforts  inutiles ,  délibèrent  le 
lendemain,  par  ordre  de  Vercingentorix,  d'a- 
bandonner la  place ,  fur  l'efperance  de  fe  pou- 
uoir  retirer  aifément  dans  le  filence  de  la  nuict, 
àcaufe  de  la  proximité  de  leur  camp  ;  outre 
qu'il  y  auoitvn  marais  qui  s'eftendoit  depuis  la 
ville  iufques-là  ,  lequel  les  couuroit  des  Ro- 
mains, &  retardoit  la  pourfuite.  Comme  ils 
fe  preparoient  au  départ,  les  femmes  qui  ne 
les  pouuoient  fuiure  auec  leurs  enfins,  fe  iet- 
tent  à  leurs  pieds  &  les  conjurent  de  ne  les 
point  abandonner  à  la  mercy  de  l'cnnemy  ;  Ee 
voyant  qu'elles  ne  pouuoient  ébranler  leur  re- 
folution,  parce  que  la  crainte  auoit  banny  Ja 
pitié,  elles  commencent  à  ietter  des  cris  &  à 
aduertir  les  Romains-,  de  forte  que  les  autres 
craignant  d'eftre  coupez  par  noftre  caualerie. 
abandonnèrent  leur  deffein.  Le  lendemain, 
Ccfar  ayant  approché  vne  tour  &  acheué  fes 
ouurages,  il  furuint  vne  grande  pluye  ,  qu'il 
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crût  pouuoir  fcruir  à  couurir  vnc  entreprife, 
parce  qu'il  voyoit  le  mur  dégarny.  Il  fit  donc 
relafcher  aufïï  la  garde  de  Ton  coité,  &  ayant 
fait  entrer  les  Légions  à  couuertdanslatran- 
chée,  les  encouragea  à  cueillir  le  fruit  de  leurs 
tenoienc  lieu  longs  trauaux  ,  &  propola  des  prix  a  ceux 
gecuntUecs.  ^uj  monteroient  les  premiers  fur  la  muraille. 
Aufll-toft  le  lignai  donné,  on  monte  de  tou- # 
tes  parts  ;  de  forte  que  l'ennemy  voyant  les 
noftrcs  maiftres  du  rempart,  fe retire  auccef- 
froy  dans  les  rués  &  les  places  publiques,  où 
il  fe  range  en  bataille.  Mais  lors  qu'il  vit  les 
Romains  fe  rcfpandre  le  long  des  murs  ,  au 
lieu  de  l'aller  attaquer ,  il  craignit  qu'on  ne  lu  y 
coupait  chemin  pour  la  retraitte  ,  &  ietta  les 
armes  pour  fe  fauucr  à  l'extrémité  de  la  ville; 
où  comme  il  penfoit  fortircn  foule,  vne  par- 
tic  fut  tuée  aux  portes  ,  &  vne  autre  dehors 
par  la  caualerie  ,  fans  qu'aucun  s'amufaft  au 
pillage.  On  ne  pardonna  ny  à  âge  ny  à  fexe, 
le  foldat  eftant  irrité  du maffacre d'Orléans,  & 
de  la  longueur  du  fiege  ;  fi  bien  que  de  qua- 
rante mille  perfonnes ,  il  ne  s'en  fauua  pas  huit 
cens,  qui  pourucurent  de  bonne  heure  à  leur 
retraitte. 


IV. 


Comme  ils  furent  arriuez  au  campdeVer- 
St£  rajfenre  cingentorix,  qu'il  eftoit  défia  nuicr  ferrée ,  il  les 
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receut  fans  bruit,  craignant  qu'il  ne  Ce  fa  fes  troupes 
quelque  émeute  à  leur  occafion  ,  &enuoyaau  &  repart  fi 
deuant  Tes  amis,  &  les  principaux  de  chaque  *tnt'- 
Eftat,  afin  que  chacun  recueillift  les  fïens,& 
les  conduifit  dans  leur  quartier.  Le  lendemain 
in  tint  confeil,  eu.  il  rafïeura  lescfprits,  &  les 
exhorta  à  ne  point  perdre  courage  pour  la  per- 
te qu'ils  auoient  faite.  Il  leur  dit  que  les  Ro- 
mains dcuoient  pluftoft  leur  victoire  à  leur 
rufe  qu'à  leur  valeur,  &  qu'après  tout,  cen'e- 
ftoit  qu'vne  prife  de  ville,  à  quoy  ilseftoienc 
plus  fçauans  que  les  Gaulois  ,  &  non  pas  la 
perte  d'vne  bataille.  Qu'on  fe  trompoit  d'at- 
tendre toufiours  d'heureux  euenemens  à  la 
guerre,  &  qu'on  fçauoit  bien  qu'il  n'auoit pas 
cfté  d'aduis  de  garder  la  place  ;  mais  que  par 
l'imprudence  desvns,  &  la  complaifance  des 
autres,  le  mal  eftoit  arriué.  Qujl  le  vouloit 
pourtant  reparer  bien-toft  auec  auantage,  & 
réunir  à  leur  party  ceux  qui  tenoient  celuy 
des  Romains  ,  pour  ne  faire  quvn  corps  de 
xouteslesGaules,àquilereftedu  monde  nefe- 
roit  pas  capable  de  refïfter.  Que  la  chofe  eftoit 
fort  auancée,  &  qu'en  attendant  on  deuoits'ac- 
couftumerauxtrauaux  desretrâchemens,  pour 
n'eftre  point  contraint  à  vne  bataille,  ny  fujet  à 
vn  enleuement  de  quartier.    Sa  harangue  fuc 
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rcccue  auec  aplaudi{Tement,parce  qu'on  voy  oie 
qu'il  ne  fuccomboit  point  dans  le  mal-heur,ny 
ne  fc  cachokdans  l'aduerfîté  ,  de  forte ,  que  ce 
qui  fait  perdre  le  crédit  aux  autres,neferuit  qu'à 
augmenter  le  fïen,&  luy  acquérir  vn  renom  de 
prudence,pour  auoir  efté  d'auis  premièrement, 
de  brûler  la  place ,  &  en  fuite ,  de  l'abandonner. 
D'ailleurs,  on  efperoit  par  fon  moyen  de  reunir 
toutes  les  Gaules  en  vn  corps  d'Eftat.  On  com- 
mença donc  à  fe  retrancher  pour  la  première 
fois,  les  Gaulois  ayant  efté  fi  humiliez  par  cette 
perte,  qu'encore  qu'impatiens  dans  le  trauail,ik 
fe  difpofoient  à  tout  faire,&  à  tout  fouffrir.  Ce- 
pendant ,  il  trauailloit  à  gagner  les  villes  qui  tc- 
noientleparty  des  Romains,  &corrompoit  les 
principaux  par  promeffes&  par  argent ,  fefer- 
uant  auprès  d'eux,  de  l'entremifc  de  ceux  qui 
?uoient  le  plus  de  pouuoir  fur  leurefprit.  En 
fuite,  il  remit  en  équipage  ceux  quiseftoient 
fauuez  du  fac  de  la  ville ,  &  pour  reftablir  fes 
troupes  qui  eftoient  fort  arToiblies ,  ordonna  à 
chaque  Eftat  de  fournir  vn  certain  nombre 
d'hommes,  auec  ordre  de  fc  rendre  au  camp 
dans  le  temps  qu'il  leur  preferiuit.  Il  comman- 
da aufli  de  luy  amenerles  Archers,  dont  il  y  a 
quantité  par  toutes  les  Gaules,  &  par  là  repara 
|>ien  toft  la  perte  qu'il  auoit  faite.Sur  ces  entre- 
faites, 
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faites,  Teutomate  Roy  d'Agen,  dont  le  père  Nitiobrige». 
auoitefté  déclaré  amy  du  peuple  Romain,  le  °'limcoa- 
vint  trouuer  auec  grand  nombre  de  caualcne 
qu'il  auoit  Ieuée  en  Gafcogne. 

Ccfar  après  auoir  demeuré  plufieursiours  a      .  Y. 

r     ■  r  \  ■     r  /        \  r    Diuifion 

Bourges,poury  rarrailchir  Ion  armée,  acaulc  àamAum». 
qu'il  y  auoit  abondance  de  viures  ;  comme  il 
voulut  décamper  fur  la  fin  de  I'hyucr,  pour  at- 
tirer l'ennemy  en  rafe  campagne,  ou l'aiïîeger 
dans  fes  bois  &  fes  marais;  les  principaux  d'Au- 
tun  le  vinrent  prier  d'interpofer  fonauthoritc 
dans  leurs  differens.  Ilsluy  reprefenterent,que 
tout  l'Eftateftoit  partagé  en  faueur  de  deux  per- 
fonnes,quiafpiroientaufouuerain  Magiftrat; 
de  forte  qu'ils  auoient  comme  deux  Rois  au  lieu  vûy  les  Re- 
d'vn,  cotre  les  loix  du  pais, par  lefquelles  néant-  roariues- 
moins,chacun  pretendoit  de  fe  maintenir.L'vn 
s'appelloit  Conui&olitan,  jeune  Seigneur  de 
grand  credit;&  l'autre  Cotus,de  famille  ancien-  vedeiiac. 
ne  &  fort  puifTante,  dont  le  frère  auoit  exercé 
la  mcfme  charge  l'année  dernière.  Ils  adjou- 
ftoient,  qu'ils  alloient  tomber  dans  vne  guerre 
ciuile,fi  l'on  n'y  donnoit  ordre  de  bonne  heure, 
parce  que  tout  le  païs  eftoit  en  armes,  &  que 
l'vn&  l'autre  auoit  fa  faction  parmy  le  peuple, 
&  dans  le  Sénat.  Quoy  que  les  affaires  de  Cefar 
pemandalTent  qu'il  pourfuiuitVercingentoiix', 
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comme  il  n'ignoroit  pas  toutefois  ,  les  maux 
ejuifuiuentles  di.iiiiions,ilrrouuaà  proposd'ap- 
paifer  celle-cy  ;  de  peur  qu'vn  Eftat  floriffant, 
qu'il  auoit  toufiours  afïîfté  de  fa  faueur  ,&qui 
eftoit  ancien  amy&  allié  du  peuple  Romain, ne 
tombait  dans  vne  guerre  ciuile,&  que  le  party 
leplusfoiblen'appellaft  àfon  fecours  Penne my. 
Mais  parce  que  les  loix  du  pais  ne  permettent 
pas  au  fouuerain  Magiftrat  d'en  fortir  ,  il  refo- 
lutdesy  tranfporter  ,pour  ne  point  enfreindre 
leurs  priuileges  ;  &  comme  il  fut  arriué  ,  fit  ve- 
nir vers  Iuy  les  deux  Contendans  auec  le  refte 
du  Sénat.    Aprcss'cftre  enquisde  quelques- vns 
en  particulier  du  droit  des  parties,  &  auoir  apris 
que  le  frère  auoit  efté  reueftu  de  cette  dignité 
par  fon  frère, en  autre  temps, &  autre  part  qu'il 
ne  deuoit  ;  contre  les  loix  de  l'Eftat ,  qui  ne  veu- 
lent pas  que  deuxperfonnes  de  mefme  famille, 
non  feulement  exercent  cette  charge  du  viuant 
l'vn  de  l'autre ,  mais  mefme  foient  Sénateurs ,  Il 
contraignit  Cotus  à  s'en  démettre,  &  confirma 
Conuicî:olitan,qui  auoit  efté  légitimement ef- 
leu  par  les  Preftres,  félon  la  couftume  du  pais, 
le  Magiftrat  eftant  vacant.  En  fuite,  il  exhorta 
le  peuple  qui  eftoit  prefque  tout  afTemblé  en  cet 
endroit,à  oublier  ce  quis'eftoitpaflé,  pour  tour- 
ner toutes  fes  penfées  à  la  guerre  des  Gaules ,  af- 


DES  GAVLES,  LIV.  VII.  m 
feuré  de  la  recompcnfclors  qu'elle  feroit  ache- 
uée. 

Apres  auoir  demandé  à  ceux  d'Autun  dix  mil-  si  de 
le  hommes  de  pied,  &  toute  leur  caualerie,afin  Clemm. 
de  les  difpoferendmers  lieux  pour  la  feureté  des 
viures,Cefar  partagea  Ton  armée ;&  enuoyant 
Labienus  auec  quatre  Legions;&vnepartiedela 
caualerie  contre  ceux  de  Paris  &  de  Sens ,  mena 
le  refte  le  lonçdelariuieredAiiier,  pour  allie-  é.Legions. 
ger  Clermont.Vercingentorix  auerty  de  fa  mar- 
che, le  coftoye  à  l'autre  bord  ,  après  auoir  fait 
rompre  tous  les  ponts  ,  &  difperfé  par  tout  fa 
caualerie  pour  l'empefeher  d'en  faire  nulle  part. 
Cependant,  comme  les  deux  armées  campoient 
tous  les  iours  allez  proche,  &  ne  fe  perdoient 
pomtdeveuë;  Cefarapprehendoitdepaflcrvne 
partie  de  la  campagne  fans  rien  faire,  parce  que 
1  Ailier  n'eftgayablc d'ordinaire  qu'en  Autom- 
ne. A  la  fin  ,  s'auifa  de  camper  en  vn  lieu  cou- 
uert  de  bois,vis  à  vis  d'vn  des  ponts  que  Vercin- 
gentorix  auoit  fait  rompre,  &  s'y  arrefta  le  len- 
demain auec  vingt  cohortes, qu'il  auoit  tirées  de 
toutes  les  Légions  afin  que  le  nombre  n'en  pa- 
luft  point  diminué.  Le  refte  eut  ordre  de  mar- 
cher comme  de  couftume  ,  auec  tout  le  baga- 
ge^ de  faire  le  plus  de  chemin  qu'il  pourroit. 
Comme  il  iugea  que  fes  gens  pouuoient  eftre 
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arriucz  aulieuoùilsdeuoientcamper,  il  fie  re- 
faireen  diligence  le  pont  fur  les  mefmes  pieux, 
qui  eftoient  encore  debout,  &  paflans  deiTus ,  fe 
retracha  en  vn  lieu  auantageux,où  il  fit  venir  en 
fuite  le  refte  de  Tes  troupes.  Sur  ces  nouuelles, 
Vercing-entorix  s'auance  à  grades  iournéesvers 
Clermont,pour  n'eftre  point  obligé  malgré  luy 
au  combat ,  &  Cefar  fe  vient  caper  deuant,  cinq 
iours  après,  où  il  fe  fit  quelque  efearmouche  de 
caualcrie.  Apres  auoir  reconnu  la  place ,  &  veu 
qu'il  nelapouuoitforcer,à.  caufe  qu'elle  eftoit 
baftie  fur  vne  haute  montagne ,  dont  toutes  les 
auenues  eftoient  difficiles,!!  ne  voulut  pas  s'em- 
barquer à  vn  fiege,  qu'il  n'euft  auparauant  don- 
né ordreauxviures.Vercingécorixs'eftoitcam- 
pé  fous  les  murailles  de  la  ville ,  auec  toutes  (es 
troupes  partagées  en  diuers  quartiers ,  félon  les 
diuersEftats&CommunautezdelaGaule,&fe- 
parées  l'vne  de  l'autre  par  quelque  interuale;  de 
forte  qu'elles  occupoient ,  non  feulement  cette 
montagne,  mais  toutes  celles  d'alentour,  ce  qui 
en  rendoit  l'afpeâ:  plus  formidable.  Tous  les 
iours  au  leuer  du  Soleil ,  les  principaux  de  cha- 
que Eftat,qui  auoient  place  dans  le  confeil,s'af- 
fembloient  dans  fa  tente  pour  prendre  Ces  or- 
dres^ il  ne  fcpaiïbit  aucun  iour  fans  quelque 
combat  de  caualcne,  parmy  laquelle  ilauoic 
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mefléfes  Archers,  afin  d'efprouuer  le  courage  & 
Ja  valeur  de  chacun.  Au  pied  de  la  montagne, 
fur  laquelle  la  ville  eftoit  baftie,  s'efleuoit  vne 
colline  efcarpée,  &  d'vne  fituation  fort  auanta- 
geufe ,  d'où  l'on  pouuoit  ofter  la  commodité  de 
l'eau  &  du  fourrage  aux  afliegez,de  forte  que 
Cefar  qui  vit  qu'elle  n'eftoit  pas  trop  bien  gar- 
dée, s'en  rendit  maiftre  la  nui&auant  qu'elle  pût 
eftre  fecouruë.    Apres  y  auoir  laifTé  deux  Lé- 
gions ,  il  la  joignit  à  fon  camp  par  deux  grands 
retaanchemens  de  douze  pied  chacun  ,  pour 
pouuoir  communiquer  de  l'vn  à  l'autre  com- 
modément. 

Comme  ces  chofes  fe  paflbient,  Conui&o-  P     ,     , 

t .  nu  Aeiig/ie  de 

litan  Souuerain  Migiftrat  d'Autun, corrompu  Lium^ 
par  l'argent  des  Auuergnacs  .parle  à  quelques-  &deiilicl- 

1  11.  tf  ■    m  •      X-  (     v  J-  que  s  autres 

vns  de  la  ieunetle,&  particulièrement  a  Lita-  d'Autun. 
uique  &  à  fes  frères,  qui  eftoient  des  premiers  * 
pour  leur  naiflance  ,  &  leur  dit ,  qu'eftant  nez 
pour  commander  ,  &  dans  vne  ville  libre  ,  il 
leur  el^oit  honteux  de  feruir.  Qu'il  n'y  auoit 
plus  que  ceux  d'Autun  qui  retardaflent  la  li- 
berté des  Gaules ,  &  qui  retinrent  les  autres 
par  leur  authorité  ;  &  que  s'ils  abandonnoicnc 
les  Romains ,  ils  feroient  contraints  de  fe  re- 
tirer. QjVil  ne  pouuoit  nier,  qu'il  n'euft quel- 
que obligation  à  Cefar  d'auoir  prononcé  en  fa 
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faueur  ,  quoy  qu'il  cuft  le  droit  de  fon  codé; 
mais  qu'il  deuoic  encore  plus  à  fa  Patrie.  Pour 
quoy  la  contraindre  à  venir  refpondre  de  les 
actions  deuant  les  Romains  ,  plutoft  que  les 
Romains  deuant -elle  ï  Ces  ieunes  Seigneurs 
touchez  de  Tes  remonftrances ,  &  de  l'autho- 
ritc  de  celuy  qui  parloit,  s'offrent  pour  Chefs 
de  l'entreprife  ,  de  forte  qu'on  ne  penfe  plus 
qu'à  l'exécuter.  Mais  parce  qu'il  n'y  auoit  point 
d'apparence  ,  que  leur  Eftat  dût  rompre  vo- 
lontairement auec  le  Peuple  Romain  ,  il  fut 
refolu  que  Litauique  prendroit  la  condui- 
ioooo.  hom-  te  des  troupes  qu'on  deuoit  mener  à  Cefar, 
m«d'infan-  &  qUC  fes  frcrcs  s'iroient  rendre  auparauant 
en  fon  camp  ,  pour  exécuter  après  ,  ce  qu'on 
auoit  arrefté.  Comme  Litauique  fut  à  fept  ou 
huicl:  lieue  de  Clermont ,  il  alTemble  tumul- 
A  tuairement  les  foldats,&  leur  dit  en  pleurant; 
Où  allons  nous  ,  Compagnons  ?  Toute  noftre 
noblelTe  ,  toute  noftre  caualeric  eft  défaite; 
Eporedorix  &  Viridomare  les  plus  illuftres 
de  la  ieunefTe,  ont  elle  maffacrez  fous  prétexte 
de  trahifon  ,  fans  auoir  feulement  eftéoiiisen 
leur  défenfe.  le  ne  vous  diray  point  comme 
la  chofe  s'eft  paffée  ,  apprenez-le  de  ceux  qui 
eftoient  prefens;  car  la  douleur  m'ofte  la  pa- 
role après  le  meurtre  de  mes  païens  &  de  mes 
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frères.  Là  deflus  il  fait  auancer  des  gens  apo- 
ftez  ,  qui  confirme  ce  qu'il  auoit  dit  ;  Que 
fur  vne  fauiTe  accufationd'auoir  eu  intelligen- 
ce auec  les  ennemis  .les  Romains  auoient  tail-  r,  „.   .  „ 

1  /  1  C  tft  qu  elle 

le  en  pièces  toute  la  caualerie  d'Autun ,  &  que  eftoicàieut 
pour  eux  ils  s'efloient  fauuez  parmy  la  foule. 
Les  foldats  s'efcrient,quc  Litauique  pouruoye 
à  leur  falut.  Comme  fi,  dit- il,  la  chofe  auoit 
befoin  de  délibération  ,  &  s'il  ne  falloit  pas 
fe  ioindre  en  diligence  à  ceux  de  Clermonr, 
auant  que  les  Romains  nous  viennent  attaquer. 
S'il  nous  refte  donc  quelque  courage  ,  ven- 
geons le  meurtre  de  nos  gens  fur  ceux-cy  ;  & 
en  difantcela,illeurmon(treles  Citoyens  Ro- 
mains qui  amenoient  vn  grand  conuoy  au 
camp  fous  leur  efeorte  ;  fi  bien  qu'ils  furent 
maifacrez ,  &  le  conuoy  pillé.  En  fuite ,  il  dé- 
pefche  des  couriers  par  tout,  pour  exciter  lepaïs 
fous  le  mefme  prétexte  à  prendre  la  mefme  ven- 
geance. Eporedorix  auerty  de  ce  qui  fe  paf- 
ioit,le  vient  defcouurir  àCefar  fur  le  minuift 
&  le  prie  d'y  donner  ordre  ;  luy  dit  qu'il  crai- 
gnoit  que  fon  pays  ne  quittai!:  l'alliance  Ro- 
maine fur  vne  fauCfe  aceufation ,  fi  tant  de  mil- 
liers d'hommes  qui  le  venoient  ioindre  sal- 
loient  rendre  aux  ennemis ,  parce  que  leur  fa- 
lut deuiendroit  confiderable  à  leur  Patrie.  Ce- 
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ftoit  vn  ieunc  Seigneur  de  grande  naifTance, 
&  de  grand  crédit,  qui  eftoit  venu  au  feruice 
de  Cefar  aucc  la  caualerie  de  Ton  pais  ,  en  la 
compagnie  de  Viridomare  qui  legaloiten  au- 
thorité,  mais  non  pas  en  noblefîe  ,  ayant  cfté 
éieué  par  Cefar  à  la  prière  de  Diuitiac.  Il  eftoit 
donc  bien  aife  de  les  auoir  tous  deux  auprès 
deluy ,  parce  qu'il  y  auoit  grande  ialoufie  en- 
tr'cux  ,  l'vn  ayant  fouftenu  le  party  de  Con- 
uiclolitan,  &  l'autre  celuy  de  fon  riual  auec 
grande  chaleur  de  parc  &   d'autre.     Sur  ces 
nouuelles  ,  Cefar  qui  auoit  fauorifé  toufiours 
ceux  d'Autun  ,  fans   tarder  plus  long- temps, 
parce  que  l'affaire  ne  fouffroit  point  de  re- 
mife  ,  &  que  tout  le  fuccés  dépendoit  de  la 
diligence  ,  part  aucc  quatre  Légions  &  tou- 
te fa  caualerie,  laiifant  tout  le  bagage  fous  le 
commandement  de  Fabius  ,  fans  auoir  le  loi- 
fîr  de  reiferrer  l'enceinte  du  camp ,  pour  la  pou- 
uoir  mieux  défendre.  Il  commanda, auant que 
partir  ,  d'arrefter  les  frères  de  Litauiquejmais 
il  apprit  qu'ils  s'eftoient  fauuez.     Comme  il 
eut  fait  plus  de  fix  lieues  auec  grande  alle- 
greiTe   des  foldats  ,  qu'il  auoit  encouragez  a 
porter  conftamment  ce  petit  trauail  dans  vnc 
neceilité  fi  preifante,il  defcouure  les  troupes 
d'Autun  ,  &  ks  fait  jnueftir  par  fa  caualerie 
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pour  retarder  leur  marche  ,  auec  deffenfede 
tuer  perfonne.  En  fuite,  il  commande  à  Epo- 
redorix&  à  Viridomare,  dont  onauoit  fauf- 
fement  publié  la  mort, de  fe  montrer  aux  pre- 
miers rangs  ,  &  d'appellcr  ceux  de  leur  con- 
noiflance.  La  fourbe  eftant  defcouuerte  ,tous 
les  foldats  commencent  à  tendre  les  mains  & 
à  ietter  leurs  armes,  &  cependant ,  Litauique  fe  Qu  t  fcs  vaf. 
fauue  vers  Clermont  auec  ceux  de  fa  fuite,  f*BX- 
à  qui  c'eft  vn  crime  d'abandonner  leur  mai- 
ftre,  en  quelque  danger  que  ce  foit.    Cefau 
ayant  dépefché  des  coutiers  à  ceux  d'Autun, 
pour  les  informer  de  ce  qui  s'eftoit  paflé  ,  &: 
rcprcfentercommcilauoitconferué  ceux  qu'il 
pouuoit  perdre  par  le  droit  des  armes  ,  re- 
brouiïa  chemin  vers  Clermont ,  après  auoir 
donné  trois  heur.es  de  repos  la  nui£t  à  fon  ar- 
mée. Enuiron  à  my  chemin,  il  rencontre  des 
ccuriers  de  Fabius,  qui  luy  rapportent  le  dan- 
ger où  il  eftoit ,  &  comme  les  ennemis  l'auoient 
attaqué  auec  grand  auantage  ,  parce  qu'ils  fc 
rafraichiffoient  tour  à  tour,  ce  qu'il  ne  pou- 
uoit faire  à  caufe  de  la  grande  enceinte  de  fon 
camp,&du  petit  nombre  de  fcs  troupes.  Qu'il 
auoit  eu  donc  plufieurs  foldats  bleflez  ,  mais 
que  les  machines  auoient  beaucoup  feruy  à  la 
derTenfc;  &  qu'après  la  retraitte  des  Barbares, 
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racaFcts  de  il  auoit  bouche  toutes  les  portes ,  a  la  rclerue 
HftoVcntï  de  deux,  &  adjouftévn  parapet  au  rempart,  à 
fe  mettoîent  caufe  qu'il  s'attendoit  le  lendemain  à  vnnou- 
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vouioit.        uel  aflaulc.  Surcettenouuelle,Celarsaduance 
auec  grande  ardeur  des  foldats ,  &  arriuc  au 
■     camp  auant  le  leuer  du  Soleil.  Cependant,ceux 
d'Autun,  fur  les  dépefehes  de Litauique,  fans 
fe  donner  le  temps  de  délibérer,  portez  de  co- 
lère &  de  leurlegereté  naturelle,  prennent  des 
foupçons  pour  des  veritez  infaillibles,  &maf- 
facrent  les  Citoyens  Romains-,  oulestraifnent 
en^captiuité  après  auoir  faccagé  leur  bien  ,  le 
toutàlaperfuailon  deConui<5toIitan,qui  eftoit 
bien  aife  d'engager  le  peuple  dans  vn  crime 
chiionfur     dont  il  ne  fe  pût  repentir.  Ils  font  fortir  de  Cliâ- 
sène;  }ons  fur  leur  f0y  s  fe  Tribun  Ariftius  qui  alloit 

ioindre  fa  Lep-ion ,  &  des  marchands  Romains 
qui  y  eftoient,  &  après  les  auoir  attaquez  en 
chemin,  &enleuéleur  équipage,  les  tiennent 
aftiegez  iour  &  nuict  au  lieu  où  ils  fe  retirè- 
rent ,  ôc  enuoycnt  quérir  du  renfort  après 
grande  perte  de  part  &  d'autre.  Alors lanou- 
uclle  eftant  venue*  ,  que  Cefar  eftoit  maiftre 
de  leurs  troupes,  ils  viennent  trouuer  Ariftius 
en  corps,  luy  difent  que  la  chofe  ne  s'eft  pas 
faite  par  vnc  délibération  publique  ,  ordon- 
nent qu'il  en  fera  informé  ,  confifquent  les 
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biens  He -Litauique  &  de  Tes  frères,  &  dépef- 
chenc  vers  Gefar  pour  fe  iuftifier  ,  afin  de 
rauoir  leurs  gens  qui  cftoient  à  Ton  feruicc. 
Cependant,commeily  enauoit  pluficurs fouil- 
lez de  ce  crime  ,  &  enrichis  du  butin,  ils  fe 
préparent  fecrettement  à  la  guerre,fur  la  crain- 
te du  chaftiment,  &  dépefehent  vers  les  Eftats 
voifins,  pour  les  folliciter  à  la  reuohe.  Cefar 
fit  bon  accueil  à  leurs  députez,  quoy  qu'il  fuit 
bien  auerty  de  ce  quis'eu"oitpaflé,&dit,  qu'il  N 

ne  leur  imputoit  point  la  faute  du  peuple,  & 
rie  rabattroit  rien  pour  cela  de  l'affection  qu'il 
leur  portoic. 

Cefar  craignant  vne  plus  grande  reuoîte,  &      viri 
appréhendant  d'eftre  enuelopé  de  toutes  parts,  Ce/«r  fere- 
cherchoit  les  moyens  de  fe  retirer  honneftemêt  ttre  de  £*- 
de  deuant  Clermont,  &  de  rejoindre  les  trou-  mont. 
pes,fans  qu'on  pût  imputer  fâ  retraite  à  vne  fui- 
te. Dans  cette  conjoncture  ,  il feprefenta  vne 
occafion  à  fon  aduis  de  faire  vn  beau  coup.  Car 
corne  il  eftoit  venu  au  petit  camp  pour  voir  les 
trauaux  ,  il  apperceut  la  ftontagne  fur  laquelle 
cftoient  les  ennemis,  abandônée,  au  lieu  qu'au- 
parauant  elle  eftoit  couuerte  de  leur  multitude. 
Eftonné  d'vn  fî  grand  changement,  il  en  de- 
mande la  caufe  à  ceux  qui  fe  venoient  rendre 
tous  les  iours  en  grand  nombre.  Ils  raportent 
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tous  d'vn  commun  accord,  ce  quieftoit con- 
firmé aufïi  par  les  cfpions,quele  haut  de  cette 
montagne  eftant  prefque  tout  vny  ,  mais  fort 
cfrroit ,  &  couuert  de  bois  de  l'autre  cofté  de  la 
ville.  Vercingentorix  qui  apprehendoit  que  les 
Romainsnes'en  faififlent,auoit  fait  venir  dece 
cofté-là  toutes  fes  troupes  pour  les  fortifier;par- 
ce  qu'en  s'en  rendât  maiftre,  on  le  tiendroit  en- 
fermé fans  pouuoir  fortir  ni  allerau fourrage,à 
C3ufe  de  la  hauteur  qu'on  tenoir  défia  de  l'autre 
part.  Sur  cet  aduis,  il  deftache  après  minuict 
plufieurs  efeadrons  de  caualerie,  &  les  fait  mar- 
cher vers  cet  endroit  pou  r  dôner  jaloufie  à  l'en- 
nemy.Illeur  commande  de  battre  tout  ce  quar- 
tier là  auec  grand  bruit,  &  dés  la  pointe  du  îour 
fait  fortir  quantité  de  bagage  du  camp  ,  après 
auoir  fait  prendre  des  cafques  aux  valets^arinde 
pafler  pour  caualiers,  &  meflé  quelques  troupes 
parmy,pour  la  montre;auec  ordre  de  tourner  la 
montagne,  &  tirer  vers  le  mefme  lieu  en  prenac 
vn  grand  deftour.  On  voyoït  tout  cela  de  la 
ville,  fans  pouuoir^Hicerner  cequec'eftoit,  à 
caufe  de  la  grande  diftâce;  &c  pour  mieux  trom- 
per les  Bai  bares,il  fit  encore  monter  de  ce  cofté- 
îàvne  Légion,  &  après  quelque  marche,  luy  fift 
faire  alte  dans  vn  petit  fond  couuert  de  bois. 
Tout  cela  augmente  le  foupeon  qu'on  auoit  en- 
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uie  d'attaquer  cet  endroit,  &  y  fait  tourner  tou- 
tes les  forces  de  l'cnnemy.  Cefar  voyant  leur 
camp  dégarny,faitcouurir  lesarmesdes  (oldatjs 
&  cacher  leurs  drapeaux,&les  fait  filer  l'vn  après 
l'autre  du  grand  camp  dans  le  petit,  pour  n'eftre 
pasapperceusdelaville.  En  fuite  il  découuresô 
de/Tcin  à  fes  Lieutenans ,  à  qui  il  auoit  donné  la 
conduite  de  chaque  Legiô,&  les  charge  (ur  tout 
de  retenir  les  foldacs ,  &  les  empefeher  de  s'em- 
porter trop  auant  parvndefirde  gloire  ou  de 
butin  ;  leut  monftre  le  defauantage  du  lieU,  & 
qu'il  s'agiiToitdefurprife,&  nôpas'de  combat. 
Âpres  cela, il  eommandede  donner,  &enuoye  OUj  nà^ 
en  mefme  temps  ceux  d'Autun  peur  monter  fur  kmo:- 
la  droite  par  vn  autre  endroit  Le  bas  de  la  mon- 
tagne eftoit  éloigné  de  la  ville  d'enuiron  douze 
cens  pas  ;  mais  parce  qu'il  faloit  prendre  quel- 
que deftour  pour  monter, celaallongeoit en- 
core le  chemin.  Sur  le  milieu  du  coftau,  les  en- 
nemis auoient  fait  vne  muraille  feichc,de  quel- 
que fïx  pieds  de  haut,  auec  de  grofles pierres, 
pour  rompre  le  premier  effort  fi  l'on  auoit  en- 
uie  de  les  attaquer ,  &s'eft.oie,nt  refferrez  entre 
ce  mur  &  celuy  de  la  ville ,  après  auoir  aban- 
donné tout  lerefte.  Le  foldat  monte  en  hafte 
iufqucs-  là ,  &  franchisant  la  muraille ,  fe  rend 
maiftre  de  trois  quartiers  auec  tant  de  vifteffe, 
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que  Theudomate  Roy  d'Agen,  fe  fauua  à  toute 
peine  fins  pourpoint ,  comme  il  eftoit  couché 
pour  repofer  fur  le  milieu  du  iour,&  eut  vn  che- 
ual  blefîe  fous  luy .  Cefar  ayant  exécuté  Ton  def- 
feinfit  fonnerla  retraite,  &  la  dixiefme Légion, 
qui  eftoit  auec  luy  fit  aire  ;  Mais  les  autres  qui 
n'auoient  pas  ouy  le  Ton  de  la  trompette,  pour 
cftre  feparées  par  vn  grand  valon, portées  de  l'ef- 
perance  d'vne  prompte  &  entière  victoire,  à 
caufe  de  la  faite  des  ennemis ,  &  des  aduantages 
precedens,&:  croyant  qu'il  n'y  auoit  rien  d'im- 
pomble  à  leur  courage,s'em  portèrent  iufqu 'aux 
murs  de  la  ville  ,  malgré  la  refiftance  de  leurs 
Chers ,  qui  tafehoient  en  vain  de  les  retenir ,  fé- 
lon l'ordre  de  Cefar.  Alors  il  fefitvncry  de  tous 
les  endroits  de  laplace,  donteeux  qui  eftoknt  à 
l'autre  bout  eftonnez,  &c  croyant  les  Romains 
maiftresde  la  ville,  fautent  en  bas  du  mur,  &  les 
femmes  y  jettent  leurs  hardes  ,  &  quelques- 
vnes  leur  argent ,  implorant  la  mifericorde  des 
Romains,  les  bras  eftendus  &  l'eftomachdef- 
couuert  ,  &  criant  qu'on  ne  les  traitait  pas 
comme  on  auoit  fait  à  Bourges.  Quelques-vnes 
mefme  defeendirent  à  l'aide  de  leurs  compa- 
gnes, &  s'allèrent  rendre  aux  foldats.  Lucius  Fa- 
bius Centurion  de  la  huictiéme  Légion  ,qui 
auoit  dit  touthaut  ceiour-là  à  fescompagnôs, 
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qullcftoit  animé  par  le  facdeBourges ,  &em-  rcccmFenfcs 
peicheroit  bien  que  perfonne  ne  montait  de-  ^oiiïoï 
uant  luy,  foûleué  par  trois  des  Tiens  fe  guin-  n"s- 
de  fur  le  mur,  &  leur  donnant  la  main  les  ti- 
re à  foy  l'vn  après  l'autre.  Cependant,  les  fol- 
dats  qu'on  auoit  fait  venir  de  l'autre  cofté  de  la 
ville  pour  le  fortifier ,  touchez  du  bruit  ôc  des 
cris  qui  retcntifl'oiét  de  toutes  parts  queles  Ro- 
mains eftoient  maiftres  de  la  place, reuiennét  en 
foule,apresauoir  enuoyédeuateux  leurcauale- 
rie,&  à  mefure  qu'ils  arriuent,fe  rangent  en  ba- 
taille fouslemurauec  ceux  quirefillent.Lesfc- 
mes  voyant  cela,  commencent,  toutes  defche- 
uelées  felon  leur  couflume ,  &  montrant  leurs 
cnfans,  à  les  encourager  à  la  défenfe.  La  méf- 
iée eftoit  inégale,  tant  pour  le  lieu  que  pour 
le  nombre ,  outre  la  fatmue  de  la  marche  &  du 
combat-,  de  forte  que  lesRomainsauoient  de 
la  peine  à  fouftenirks  Barbares ,  qui  venoienc 
tous  frais  à  la  charge.  Cefar  craignant  de  re- 
ceuoir  quelque  efchec,  à  caufe  qu'il  arriuoit  à 
toute  heure  du  renfort  àl'ennemy,  dépefche 
vers  Scxtius  l'vn  de  fesLieutenans,  qu'il  auoit 
laide  à  la  garde  du  petit  camp,  &  luy  com- 
mande de  le  venir  planter  en  diligence  au  bas 
delà  montagne  à  la  droite  des  Barbares,  pour 
les  arrciter  {1  les  noftres eftoient  repouffez  ,  & 
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les  empefcherdelespourfuiure.  Pourluy,s'e- 
ftant  auancé  vn  peu  auec  la  Légion  qu'il  auoit, 
il  attendent  l'éuenement.   Comme  on  fe  bat- 
toit  auec  grande  ardeur  de  part  &  d'autre,  les 
Romains  lie  confiant  en  leur  valeur ,  &  les  Gau- 
lois en  leur  nombre  &  en  l'aduantagc  du  lieu; 
ceux  d'Autun  ,  que  Cefar  auoit  fait  monter 
par  vn  autre  cofté  pour  amufer  les  ennemis, 
viennent  à  fe  montreren  flanc,  &  eftonnentles 
noftres  par  la   reiTemblance  de  leurs  armes, 
quoy  qu'ils  hauiTaflent  le  bras  nud  à  defeou- 
uert  en  ligne  de  paix  ,  mais  ils  le  prenoienc 
pourvn  ftratagefme.   Sur  ces  entrefaites,  Fa- 
bius &  ceux  qui  eftoient  montez  auec  luy  fon{ 
inueflis  par  la  foule  ,  &  précipitez  en  bas  du 
mur.   Petrejus,  autre  Capitaine  de  la  mefme 
Légion,  comme  il  s'efforçoit  de  rompre  vnc 
porte,  eft  accablé  par  la  multitude  ,  &  crie  à 
fes  foldats  tout  percé  de  coups  s  Puis  que  ie  ne 
me  puis  fauuer  auec  vous ,  Compagnons  ,  ic 
tafeneray  par  ma  mort  à  vous  dcliurcr  du  dan- 
ger ,  où  mon  courage  vous  a  mis.  Alors  il  fc 
iette  au  plus  fort  de  la  prefle,  pour  leur  don- 
ner moyen  de  fe  retirer  ,  &  après  auoir  tué 
deux  Gaulois  &  efearté  vnpcules  autres,  com- 
me fes  gens  tafehoient  encore  de  lefecourir: 
C'cft  en  vain  ,  dit- il ,  puifquc  le  fang  &  les 
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forces  me   manquent  ;  Saunez  -  vous  tandis 
que  vous  le  pouucz  ,  &  regagnez  voftre  Lé- 
gion.   Il  mourut   ainfi  en  combattant   vail- 
lamment ,  après  auoir  cfté  caufe  de  leur  fa- 
lur.    Les  noftres  preflez  de   toutes  parts ,  laf- 
chent  le  pied,  après  auoir  perdu  quarante  fîx 
Centurions  -,  mais  comme  l'enncmy  les  pour- 
fuiuoit  vn  peu  chaudement ,  la  dixiefme  Lé- 
gion qui  eftoit  rangée    en  vn  pofte   moins 
defauantageux  ,  les  arrefla  ,  fouïtenuë  par  les 
troupes  de  Sextius  ,  qui  auoient  gagné   vne 
hauteur  voifine.    Vercingentorix  ramena  les 
iiennes  du  bas  de  la  montagne  dans  le  camp, 
fans  auoir  ofé  p  a  fier  outre,  parce  que  les  Lé- 
gions n'eurent  pas  pluftoft.  gagné  la  plaine, 
qu'elles  tournèrent    telle  contre    luy.    Cefar 
après  auoir  perdu  quelque  fepteens  foldats  en 
cette  occafion  ,  afïembla  les  autres  le  lende- 
main ,  &  les  blâma  de  n'auoir  pu  élire  rere- 
nus  ,  ni  par  les  remonftrances  de  leurs  Offi- 
ciers, ni  par  le  figne  qu'il  auoit  fait  fonner  de 
la  rctraitte.  Il  leur  dit  comme  à  Bourges,  ayant 
furpris  les  ennemis  fans  Chef  &  fans  cauale- 
rie,  il  nauoit  ofé  les  attaquer,  de  peur  d'ache- 
ter trop  chèrement  la  victoire  ,  tant  l'auanta- 
ge  du  lieu  eftoit  de  grande  importance  à  la 
guerre    Queutant  qu'il  admiroit  leur  valeur., 
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d'auoir  forcé  des  retranchemens ,  grimpé  vnc 
haute  montagne,  franchy  le  mur  de  la  ville, 
il  condamnoit  leur  témérité,  d'auoir  cru  fça- 
uoir  mieux  leur  meftier  que  leur  General  ,  & 
dit ,  qu'il  ne  defiroit  pas  moins  en  vn  foldat  la 
modelHe  &  l'obciiTahce  ,  que  le  courage  &  la 
refolution.  IllesraiTure  en  fuite,  &:  leur  dit, 
qu'ils  ne  dcuoient  point  s'eftonner  de  cette 
perte,  ni  attribuer  à.  la  valeur  des  ennemis ,  ce 
quivenoit  du  defauantage  du  lieu  j  Et  conti- 
nuant dans  le  defifein  de  fc  retirer ,  pour  le  fai- 
re auec  honneur,  &  rabattre  vn  peu  de  la  va- 
nité de  la  Nation,  il  prefenta  la  bataille  deux 
iours  de  fuite ;&  comme  il  vit  que .l'ennemy 
ne  vouloit  pas  defeendre  dans  la  plaine,  il  dé- 
campa apresauoir  eu  quelque  auantage  lé  pre- 
mier iour  en  vn  combat  de  caualerie  ,  &  tira 
vers  Autun  fans  ertre  fuiuy. 
Reuoite  Cefar  eftant  arriué  de  là  à  la  riuicre  d'Allier, 

à' Autun  &  fît  racommoder  les  ponts, &  la  paifa  auec  fon 
ULweLr  arm^e-  Alors  Eporedorix  &  Viridomarc  ,  le 
Cefar.        viennent  trouuer  pour  obtenir  leur  congé ,  fous 

Us  partent  j  •      r  •  ■  o       I  rr 

auec  les  trou-  prétexte  de  preuenir  Litauique,  <k  de  ndieurer 

pesdeieur      Jeur  païs  0Ù  il  gftoit  allé  auec  toute  la  caualerie 

de  l'ennemy,  pourrefmouuoir.  Cefar,  pour  ne 

tefmoigner aucune  apprehenfîon, ni  donner  fu- 

jetà  ceuxd'Autundefe  plaindre, ne  les  voulue 
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point  arrefter,quoy  qu'il  vift  bien  que  leur  de- 
part  haiteroitmefme  la  reuolcc,qui  ne  luyeftoic 
que  trop  connue.  Il  leur  dit  feulement  les  obli- 
gations que  ceux  d'Autun  luy  auoient  ;  Comme 
les  ayant  trouué  defpoiiillez  d'vne  partie  de  leur 
Eftat, renfermez  dans  leurs  places^phuez  de  tous 
leurs  vaiîaux  &  leurs  alliez,  payant  tribut  à  leurs 
ennemis,  &  fourniffant  des  oftagesauec  toute 
forte  d'ignominie;  il  les  auoit  reft.iblis  en  leur 
première  grandeur,  &  augmenté  leurpo.uuoir 
&  leur  dignité  ;&  les  ayant  chargez  de  repre- 
fenrer  ces  chofesàleurs  Citoyennes  congédia.  Viiieac  te- 
Comme  ils  paûoient  à  Neuers.où  Ce  far  auoit  ««d'Aucun 

r        M        CL         J  1    /->     1  (vrIa  nuict< 

renferme  les  oftage  de  toute  la  Gaule,  auccyne  de  Loire. 

grande  partie  de  fonbagage,&  de  celuyde  l'ar- 

mée,outre  tout  les  deniers  publics,lcs  prouifions 

de  bled,  &  les  cheuaux  qu'il  auoit  achetez  en  E- 

fpagne  &enIralie,pour  (eruir  en  cette  guerre;  ils 

apprirent  qucLitauique  auoit  efté  bien  receu  das 

Autun,qui  eftoit  la  capitale  de  leur  Eftat.  Que  le 

fouuerainMaçriitrati'eftoitallétrouueauecvnc 

grande  partie  des  Sénateurs  ,  ôc  qu'ils  auoient 

dcfpefché  vers  l'ennemy  pour  traitter  alliance 

auec  luy.  Ils  crurent  donc  qu'ils  ne  deuoient  pas 

laiffer  efchapper  l'occafion  qui  fcprefentoit,&: 

après  auoir  fait  main  baffe  fur  la  garnifon ,  8c 

fur  les  marchans  Romains  qui  cftoient  dans  la 
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ville  ils  fc  niifircnc  deLi  place.En  fuite,  ils  parta- 
gent entr'cuxles  cheuaux  &  l'argent ,enuoyenc 
les  oltagesfous  bonne  efeorte  àAutun,pourles 
prefenterauMagiftrat,enleuentfurdesbatteaux 
tout  le  bled  qu'ils  peuuenr,&  iette  lerefte  dans 
lariuiere;Er  parce  que  la  place  eftoit  trop  foi- 
ble  pour  h  garderais  y  mettent  le  feu  à  leur  de- 
part.  Apres  ces  chofes,  font  de  nouuelles  le- 
uéeSjdifpofent  des  troupes  le  long  du  fleuue,  & 
refpjndent  par  tout  leur  caualene  pour  couper 
les  viuies  aux  Romains ,  &  les  obliger  à  fe  reti- 
rer. Ils  ne  croyoient  pas  qu'on  pût  palTer  la  Loi- 
re à  gué,àcaufe  des  neiges  qui  auoient  grofîi  fon 
cours,  ce  qui  obligea  Cefar  à  fe  hafter ,  pour  taf- 
cher  de  drefTer  vn  pont,  auant  qu'on  eut  aflem- 
blé  de  plus  grandes  forces.  Car  de  changer  de 
deiTein,&  retourner  vers  le  Languedoc  ,  outre 
la  honte  de  cette  retraite  ;  il  eut  eu  de  la  peine  à 
pàiler  les  montagnes  de  Geuaudan,  &  vouloit 
rejoindre  Labienus.U  marcha  donc  iour  5c  nuit, 
&  contre  l'opinion  de  tout  le  monde  parla  la 
riuiere  à  gué, fans  auoir  perdu  vn  feul  homme, 
après  auoir  difpofé  au  deflus  fa  cauaierie  pour 
rompre  le  fil  de  l'eau.  Le  ioldat  n'auoit  que  les 
bras  libres  pour  fouftenir  fes  armes  ;  mais  les  en- 
nemis prirent  l'efpouuante  d'abord,  &  laiiTc- 
rentla  campagne  pleine  de  bleds  &  de  beftail, 
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dont  l'armée  s'eftant  pourueuc,  tira  vers  le  ter- 
ritoire de  Sens. 

Cependant  Labienus,  après auoir  laifle  à  Sens  X. 
pour  la  earde  du  baaaçe, les  recrues  qu'on  auoit  ExTlotts  ds 
amenées  d  Italie,  marcha  auec  quatre  Légions 
vers  Paris ,  qui  eit  fitué  dans  vne  Iflc  de  la  Seine, 
où  fur  le  bruit  de  fa  venue,  toutes  les  forces  des 
Eitatsvoifinss'eftoientaflembléespourluyem- 
peicher  le  paiïage,àcaufedes  marais  qui  Tenui- 
ronnent.  L'armée  eftoit  commandée  par  Ca- 
mulogene,quiauoiteité  choifi  pour  Ion  expé- 
rience, quoy  que  das  vne  vieillefle  extrême. La- 
bienus  nefutpasplutoft  arriué  qu'il  commen- 
ce à  faire  fes  approches  à  Iafaueur  desmante- 
lets,  &  à  fe  faire  vn  paflageàtrauerslemarais, 
auec  des  clayes  &  des  fafcines  ;  mais  voyant.la 
difficulté  qu'il  y  auoit,  il  defeampefans  bruit 
fur  le  milieu  de  la  nuid,&  retourne  fur  fes  pas 
vers  Melun,  ville  du  territoire  de  Sens,  llruéc 
dans  vne  iQede  la  Seine  comme  Paris,  llrencô- 
tre  là  enuiron  cinquâte  batteaux  qu'il affemble, 
&  pafrantdeiTus  fe  rend  maiftre  delà  place,  qu'il 
trouuc  eftonnée,  pour  Tablence  deshabitans, 
dont  vne  grande  partie  eftoitau  camp  ennemy. 
En  fuite ,  il  refait  le  pont  qu'ils  auoient  rompu 
quelques  ioursauparauant,&  reprend  la  route 
de  Paris  3  eh  deicendantlelongdufleuue.  Sur 
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ces  nouuellcs,  les  ennemis  mettent  le  feu  dans  la 
ville,  font  rompre  les  ponts ,  Ôc  quittant  le  ma- 
rais ,  fe  campent  fur  les  bords  de  la  Seine ,  vis  à 
vis  de  la  place  &  du  camp  de  Labienus,  la  riuiere 
encre-deux.    Us  auoienc  défia  apris  la  leuéedu 
fiege  de  Clermont ,  &  la  reuolte  d'Autun  fui- 
uie  de  quelque  heureux  fuccés,&difoient  aux 
noftres  lors  qu'ils  les  rencontroient,queCefar 
voyant  les  paflages  fermez,  &  ne  pouuant  tra- 
uerfer  la  Loire,s'eitoit  retiré  en  Languedoc  fau- 
te de  viures.    D'ailleurs,  ceux  de  Beauuais  fur  la 
nouuelle  de  fe  defordre  commençoientàleuer 
des  troupes, &fe  preparoient  ouucrtementala 
guerre,  n'eftant  pas  trop  ridelles auparauanc.La- 
bienus  ayant  apris  de  fi  grands  changemens,  vit 
bien  qu'il  luyfalloit  quitter  fondeiîein,&  taf- 
cher  de  ramener  l'armée  en  feureté,  au  licud« 
penfer  à  de  nouuelles  conqueftes.  Car  d'vnco- 
flé  il  fe  voyoit  preifé  de  ceux  de  Beauuais ,  qu'on 
eftimoit  très-  belliqueux ,  &  de  l'autre  de  Camu- 
iogene  ;  &  feparédeSens  où  cftoit  tout  leba-i 
gage  de  l'armée  ,  par  vnc  grande  riuiere.  En 
cette  extrémité  ,  il  creut  qu'il  falloir  prendre 
vnc  refolution  genereufe ,  &  ayant  affemblé  fur 
le  foir  les  officiers,leur  ordonna  de  fe  tenir  prefts 
pour  exécuter  fes  ordres.  En  fuite, il  distribue 
aux  Cheualiers  Romains,  tous  les  vaifleaux  qu'il 
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auoit  amenez  de  Melun,&  leur  commande  fur 
les  neuf  ou  dix  heures  du  foir,dcdefcendre  fans 
bruit  le  long  du  fleuue  ,  &  de  l'attendre  à  vne 
lieue  du  camp.  IllaifTe  pour  le  garder  cinq  co- 
hortes, qu'il  croyoit  trop  foiblcs  pour  le  com- 
bat, &enuoye  après  minuiâ:  les  cinq  autres  de 
la  mefme  Légion,  remonter  le  long  de  la  riuiere 
auec  tout  le  bagage  &  quelques  nacelles  qu'il 
auoit  afTemblées,  le  tout  auec  grand  bruir.  Il 
part  quelque  temps  après  le  plus  fecrettement 
qu'il  peut, auec  fes  troisLcgions,gagne  le  îicuoù 
il  auoit  donné  rendez-vous  àfes  batteaux ,  &  n'y 
futpasplutoftarriué,qua  la  faueur  d'vn  grand 
'orage  ,  il  furprit  les  coureurs  de  l'ennemy,  qui 
eftoient  refpandus  par  tout  le  long  de  la  riuiere, 
&  la  paiTa  en  diligence  auec  toute  la  caualeric& 
fon  infanterie,  par  le  foin  de  ceux  quiauoient 
l'intendance  du  pailage.  Sur  lepoin&du  iour 
les  ennemis  font  aduertis  prefque  en  mefme 
temps ,  qu'il  fe  faifoit  grand  bruit  dans  le  camp 
Romain,  contre  la  couftume,  &  qu'vn  peu  au 
defïous  il  paflbit  des  batteaux  chargez  de 
foldats ,  &  au  deflus  il  marchoit  de  grandes 
troupes lelongdufleuue, oùl'onentendoit  en- 
core vn  bruit  d'auirons.  Us  crurent  aufTï-tofr, 
que  les  Romains  troublez  de  la  reuolte  d'Au- 
tun  ,  trauerfoient  la  riuiere  en  trois  endroits, 
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pourfe  fauuer  pluspromptement,&  ayant  fe- 
paré  aufll  en  trois  leur  armée,  en  biffent  vnc 
partie  vis  à  vis  dcnoftre  camp, font  remonter 
quelques  troupes  vers  Corbeil  ,  aucc  ordre  de 
nes'auancer  pas  plus  que  nos  batteaux,&  mar- 
chent auec  le  refte  contre  Labienus.  Le  iour  ve- 
nu toutes  nos  troupes  eftoient  paiîecs ,  &  l'on 
voyoit  paroiftre  l'ennemy. Labienus  après  auoir 
encouragé  Tes  foldatsàfe  fouuenir  de  leur  va- 
lcur,comme  s'ils  combattoient  en  la  prefence  de 
leur  General, fous  la  conduite  duquel  ils  auoient 
gagné  tant  de  batailles  ,  fait  fonner  la  charge. 
D'abord,  l'aide  gauche  des  ennemis  fut  rompue 
par  la  feptiefme  Légion  ;  mais  la  droite  fe  de- 
fendoit  courageufement  contre  la  douziefme, 
fans  qu'on  vit  branler  vn  foldat,  quoy  que  les 
premiers  rangs  culTent  cfté  fort  efclaircis  à 
coups  de  trait.  Alors  la  nouuelle  en  eftant  venue 
à laLegion  vic~torieufe,elle  tourna  les  inueftir^de 
forte  qu'il  furent  tous  taillez  en  pièces,  auec  Ca- 
mulogene  qui  les  encourageoit  à  la  defenfe,  fans 
que  perfonne  quittait  fon  rang.  Cependant, 
ceux  qu'on  auoit  placez  contre  le  camp  de  La- 
bienus, accourent  au  bruit  &  gagnent  vne  col- 
line,d'où  repouflfez  &  mêliez  aucc  les  fuyars,ils 
furent  tous  défaits  par  la  caualerie,à  lareferue 
de  ceux  quife  fauuerentàla  faueur  des  bois  ou 

des 
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des  montagnes.  Aprescette  victoire, Labienus 
retournaà  Sens.où  eftoit  tout  le  bagage  de  l'ar- 
mée, &  de  là  fe  ioignitàCefarauec  toutes  les 
forces. 
Laeuerres'alIumaparlareuoltedeceuxd'Au-  „  XL  .. 

&     •   J         r  L  C  ■       r    a       Préparatifs 

tun,qui  depelcherentpar  tout  pour  taire  lou-  ae  fera* 
•  leuer  le  refte  des  Gaules,  fans  efpargner,  nyar-  g**'****  * 

it\      CL  11     l*  guerre, 

gentny  crédit.  Ilseltonnent  ceux  quichancel-  a*c  ia  rt. 
lent,  par  le  fupplice  de  leurs  ofrages  dont  ils  les  trame  de 
menacent  ;  &  appellent  Vercingentorix ,  pour    e*"r' 
faire  la  guerre  d'vn  commun  accord.  Ils  vou- 
loient  auoir  le  commandement  gênerai,  & 
ne  l'ayant  pu  obtenir,  conuoquerent  lesEftats 
dans  leur  capitale ,  où  l'on  accourut  de  toutes  , 

r  '  Aucun. 

parts,  &  d'vne  commune  voix  Vercingento- 
rix fut  confirmé  dans  fon  Gcncralat.  Ceux  de 
Rheims ,  de  Langres ,  &  de  Treues ,  ne  fe  tro- 
uèrent point  à  l'aiTemblée  ;  les  deux  premiers, 
pour  ne  point  quitter  l'alliance  Romaine-,  &  les 
autres,  pour  cîlre  trop  loin,  &  preflez  parles 
Alemans  ;  ce  qui  fut  caule  qu'ils  n'eurent  point 
de  par  à  cette  guerre.  Ceux  d'Autun  dettheus 
de  leur  prétention ,  déplorentle  changemét  de 
leur  fortune,  &  regrettent  la  douceur  de  non1  rc 
trairtement,  fans  ofer  pourtant  quitter  vn  paity 
où  ils  venoient  de  s'engager.  Eporedorix  &  Vi- 
ridomare,  jeunes  Seigneurs  de  grande  efperâcc, 
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obeïiTentàregretàVercingcntorix,qui  mande 
cependant  des  oftagesdetous  coftez,auecdela 
caualerie,iufqu'au  nombre  de  quinze  mille  che- 
uaux.  Il  ne  voulut  point  d'autre  infanterie  que 
laGenne, parce  qu'il  n'auoitpasdelTein  de  don- 
ner bataillejmais  comme  il  eftoit  le  plus  fort  en 
caualerie,il  nous  vouloit  retrancher  le  fourrage  * 
&les  viures,  fanscraindre  defairelcdegaftpar 
tout,  fur  l'efperance  de  la  liberté.  Cependant, 
pour  faire  deuerfîon  il  ordône  à  ceux  deLion  & 
d'Autun ,  de  leuer  dix  mille  hommes  de  pied,  & 
d'entrer  dans  la  Prouince  Romaine,du  coite  du 
Dauphiné  &delaSauoye,  fous  la  conduite  du 
frère  d'Eporedorix  ,  à  qui  il  biffe  pour  cela  huit 
cens  cheuaux.  Il  enuoye  d'autre  cofté  ceux  de 

Gabaii,  Mende ,  rauager  le  Viuarais ,  &  ceux  de  Rouer- 
gue  &  de  Quercy,  le  bas  Languedoc,  Sollicite 
fous  main  laSauoye  &  le  Dauphinéà  fecouër  le 
joug  des  Romains ,  qui  n'eftoit  pas  encore  bien 
afTermy  en  ces  quartiers-là,  &  promet  de  l'ar- 
gent aux  Grans  du  païs,&  aux  autres  le  gouuer- 
nement  de  la  Prouince ,  où  il  n'y  auoit  alors  que 
vingt-deux  cohortes,  que LuciusCefar  y  auoit 

c'efar.1"1"  de  leuées,  &  qu'il  eftoit  contraint  de  répandre  par 
tout  pour  s'oppofer  à  1  ennemy.  Ceux  du  Viua- 
rais ayant  donné  bataille  fans  (on  ordre,  furent 
repouiîez  auec  perte ,  &  contrains  d'abandôner 
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la  campagne  pour  fe  renfermer  dans  leurs  villes 
après  auoir  perdu  Valere  Donotaure  fils  de  Ca- 
bure,qui  cftoit  le  premier  homme  de  leur  Eltat. 
Majs  ceux  du  Dauphiné  ayant  difpofé  leurs 
troupes  le  long  du  Rofne,  défendirent  l'entrée 
de  leur  pays. Cefar  qui  vitlespafïages  fermez  du 
cofté  du  Languedoc  &  de  l'Italie,  depefcha  vers 
les  Alemans ,  qu'il  auoit  rangez  depuis  peu  fous 
fonobeïflance,  pour  auoir  delà caualerie  dont 
il  manquoit,auec  ordre  de  luy  amener  aufli  l'in- 
fanterie légère,  qui  auoit  couftume  de  com- 
battre enfcmble-,  &  voyant  les  caualiers  qu'on 
luy  enuoya  affez  mal- montez,  leur  donna  les 
cheuaux  des  officiers  &  dés  volontaires.  Sur  ces 
entrefaites ,  la  caualerie  qu'on  auoit  leuécpar 
toutes  les  Gaules,  s'aflemble  auec  l'armée  enne- 
mie qui  eftoit  en  Auuergne,&fe  vient  camper 
en  trois  quartiers  feparez,  à  quelque  deux  lieues 
&  demie  de  Cefar,qui  marchoit  vers  la  Franche- 
Comté  par  la  frontière  de  Langres,pour  fecou- 
rir  la  Prouince  Romaine.  Vercingentorix,apres 
auoir  affemblé  les  Colonels  de  caualerie;  leur 
dit,que  le  temps  de  la  victoire  eftoitarriuéiQuc 
les  Romains  abandonnoientles  Gaules  pour  fe 
retirer  dans  leur  Prouince ,  ce  qui  furfifoit  pr>e- 
fentement pour  leur  liberté 5  maisqu'il  lesfal- 
loit  défaire,  pour  leur  ofter  à  iamais  l'efpe- 
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rancc  du  retour ,  parce  qu'autrement  ilsrenien- 
droient  auec  de  plus  grandes  forces,&  ne  cefle- 
roientiamaisde  les  harceler  Qu'il  eftoit  donc 
d'auisde  les  attaquer  dans  la  marche;  parce  que 
s'ils  abandonnoient  leur  bagage, il  perdroient 
l'honneur  &  le  moyen  de  fublifter  ;  &  s'ils  le 
vouloient  défendre  ,  ils  ne  pourroient  niauan- 
cer  ni  reculer ,  &  feroient  contraints  de  demeu- 
rer en  mcfme  heu.  Pour  leur  caualerie,  il  dit 
qu'il  ne  falloit  pas  croire  qu'elle  euft  la  har- 
dieiTe  feulement  de  fe  deftacher  du  gros  de 
l'armée  ;  &  que  pour  donner  plus  de  courage 
aux  liens,  &  plus  de  terreur  aux  ennemis,  ilran- 
geroit  fon  infanterie  en  bataille.* Ils  s'eferient, 
qu'il  falloit  obliger  chaque  caualier  par  ferment, 
à  percer  deux  fois  la  bataille  des  Romains ,  fans 
quoy  il  feroit  infâme ,  &  priué  pour  iamais  de  la 
veuëde  fesparens  &defa  patrie.  Tousiurent, 
&  le  lendemain  Vercingentorix  fait  trois  gros 
de  caualerie,  dont  les  deux  viennent  fondre  fur 
les  ailles,  &  l'autre  attaque  l'armée  de  front  dans 
fa  marche, pour l'arrefter.  Cefarpartage  fa  ca- 
ualerie en  trois  à  fon  exemple,  &l'enuoye  con- 
tre luy.  On  fe  batenmefmetempsde  tous  co- 
dez, l'infanterie  Romaine  fait  alte,&  range  en 
dedas  tout  le  bagage,  &  lors  que  fa  caualerie  à  du 
pire,clle  tourne  tefte  de  ce  cofté-là,ce  quirend  le 
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courage  aux  fiens,&arrefte  lapourfuite  de.sBar- 
bares.  A  lafinlcsAlemansgagnentle  haut  d'v- 
ne  colline  qui  eftoit  fur  la  main  droite ,  &  après 
en  auoirchalîé  les  Gaulois,  les  pourfuiuent  uif- 
qu  a  la riuicre ,  où  Vercingentorix  eftoit  en  ba- 
taille auec  Ton  infanterie.  Lerefte  delacaualc- 
rie  voyant  la  fuite  des  fîens  fc  retire,  de  peur  d'e- 
ftre  cnueloppé.  On  remporte  l'auantage  par 
tout.  TroisdesplusgrandsSeigneurs  d'Autun 
font  amenez  prifôniersaCcfar,  Cotus  Colonel 
de  la  caualerie,qui  auoit  eu  différent  auec  Con- 
ui&olitan  pour  le  fouuerainMagiftrat,Caua- 
rille  qui  auoit  commandé  l'infanterie  depuis  la 
reuolte  de  Litauique,&Eporedorix  qui  eftoit 
General  de  l'armée  contre  lesFranconto:s,auant 
la  venue'  de  Cefar. Vercingentorix  voyant  toute 
fa  caualerie  rompue,  fait  rentrer  fon  infanterie 
dansfoncamp,aumefme  ordre  qu'elle  eftoit,& 
fe  retire  vers  Àlexie,apres|auoir  commandé  au  Aiize  place 
bagage  de  le  fuiure  en  diligence.  Cefar  ayant  Jr^S- 
retiré  le  fien  fur  vne  montagne  fous  la  garde  de  sni- 
deuxlegions,pourfuit  l'ennemy  iufqualanuit, 
&  après  luy  auoir  tué  quelque  trois  mille  hom- 
mes de  fon  arriere-garde,fe  campele  lendemain 
deuantlaville. 

Cefar  ayant  reconneu  la  place  & lettonne-  Le  figé 
ment  des  Barbares ,  dont  il  auoit  battu  la  ca-  $Akxi*, 
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ualcric ,  en  quoy  confiftoient  leurs  principe 
les  forces ,  refolut  de  l'afïieger,  &  après  auoir 
encouragé  les  foldats ,  fie  trauailler  à  la  circon- 
ualation.  La  ville  eftoit  baftie  fur  le  faille  d'v- 
ne  haute  montagne,  au  pied  de  laquelle  cou- 
loient  deux  riuieres  qui  la  baignoient  départ 
&  d'autre,  &  fur  le  deuantil y auoitvne plai- 
ne de  quelque  trois  quarts  de  lieue  d'eften- 
due  ,  le  refte  eftant  enuironné  de  collines  ,  à 
peu  de  diftance  delà  place,  &  de  pareille  hau- 
teur. L'ennemy  eftoit  campé  fous  les  murai- 
les  du  cofté  de  l'Orient ,  &  occupoit  toute  la 
montagne  de  ce  cofté-là  ,  s'eftant  retranché 
auec  vn  fofle  &  vne   muraille  feiche  de  fix 
pieds  de  haut.  La  circonualation  des  Romains 
auoit  prés  de  trois  lieues  de  tourj  leurs  quar- 
tiers eftoient  placez  en  des  lieux  aduantageux, 
auec  vingt- trois  forts ,  où  Ton  faifoit  garde 
iour  &  nuict  de  peur  des  forties.     Pendant 
qu'on  trauailloit  aux  retranehemens  ,  il  fc  fit 
vn  combat  de  caualerie  dans  la  plaine,  qui  fut 
opiniaftré  de  part  &  d'autre  ■■,  &  comme  les 
noftres  auoient  du  pire,  Cefar  enuoya  à  leur 
fecours  les  Alemans  ,  &  rengeafes  Légions  en 
bataille  deuant  fon  camp,  de  peur  que  l'infan- 
terie ennemie  ne  fift  quelque  attaque  à  l'im- 
prouifte.  Cela  rendit  le  courage  aux  tiens,  &c 
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fit  retirer  les  Barbares  en  defordre,à  caufede 
leur  multitude  -,  de  forte  qu'il  y  en  eut  plu- 
ficurs  de  tuez  aux  portes  qui  eftoient  trop 
eftroites)&  quelques  vns  abandonnèrent  leurs 
cheuaux,  pour  franchir  la  mu  raille  &  lefofle. 
Cefar  voyant  ce  tumulte  fit  auancer  (es  Legiôs, 
cequidonnalepouuante  à  ceuxquigardoient 
les  retranchemens  ,  &  quelques  vns  eftonnez 
ie  fauuerent  dans  la  ville;  mais Vercingento- 
rix  fît  fermer  les  portes,  de  peur  que  le  camp 
ncfultabandonné.  Les  Alcmans  fc  retirèrent' 
chargez  de  gloire  &  de  butin.    Auantquela 
circonualation  fut  acheuée  3  Vercingentorix 
fît  deifein  de  renuoyer  toute  fa  eaualeric  ,  ôc 
commanda  à  chacun  de  retourner  en  fonpaïs, 
&d'en  ramener  tous  ceux  quiferoienrenàge 
de  porter  les  armes.   Il  leur  reprefenta  le  fer- 
uicc  qu'il  auoit  rendu  à  toute  la  Gaule,  &  les 
pria  de  ne  point  abandonner  leur  libérateur  à 
la  mercy  des  ennemis-  lladjouftaqu'ily  auoic 
du  pain  dans  la   ville  pour  trente   iours  & 
quelque  peu  dauantagc,s'il  eftoit  bien  ména- 
gé -,  mais  que  s'ils  ne  reuenoient  dans  ce  temps- 
là,ils  feroien t  périr  auec  luy  quatre-vingts  mille  Choifsi  de 
hommes  d'élite.  Apres  cela,il  les  fait  fortir  fans  toutdaGau: 
bruit  fur  les  dix  heures  du  foir,  par  l'endroit  qui    * 
n'eitoit  pas  èncote  retranché)  fc  fait  apporter 
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vneftat  de  tout  le  bled  qui  eftoit  dansla  place, 
fur  peine  de  la  vie  aux  contreuenans  ;  com- 
mence à  le  donner  par  mefure  &  aiTez  eftroi- 
tement  ;  diftribuë  le  beftail  qui  eftoit  en  quan- 
tité ,  fait  rentrer  Ton  infanterie  dans  la  ville, 
&  ainfi  fe  difpofe  à  attendre  le  fecours.  Cefar 
ayant  apris  toutes  ces  chofesdesprifonniers&: 
des  transfuges,  trauaille  à  le  retrancher.  Il  fait 
Foflc  perdu,  tirer  vn  foflé  à  fond  de  cuue,  de  vingt  pieds 
.  de  large ,  à  quatre-  vingtsf  pas  de  la  circonuala- 
tion,  afin  qu'on  nepeuft  venir  à  luy  en  batail- 
le ,ny  l'attaquer  de  nui<5t  à  hmprouifte,  ou  de 
uonmt"rieu-  iour interrompre  fon  trauail.  En  fuite, ilcom- 
rc  qui  ie fait  menra  à  la  circonualation ,  qui  confiftoit  en 

contre  ceux  *  (  .      i       «     -i 

deia viiie.     deux  foflez  de  quinze  pieds  de  large  &:  autant 
de  haut,  aucc  vn  rempart  derrière,  de  la  hau- 
teur de  douze  pieds,  garny  d'vn  parapet  auec 
fes  créneaux,  &  d'vne  efpcce  de  fraifeen  de- 
hors à  l'endroit  qui  ioignoitle  parapet  au  rem- 
part, pourempelcherl'ennemy  démonter.  Le 
tout  eftoit  flaque  de  tours  à  quatre  vingtspieds 
tepiuspro   l'vnc  de  l'autre  ,  &  le  dernier  folié  remply 
chc  duiem-  d'cau  de  la  riuiere  aux  endroits  les  plus  bas,  ou 
dans  la  plaine.  Comme  lesfold«tseftoient  oc- 
cupez en  mcfme  temps  à  aller  quenr  du  bois 
&  des  viurcs  afTezloin,  &  à  trauailler  aux  for- 
tifications ,  &  que  l'ennemy  faifoit  fouuen  t  des 

foities 
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forties  par  plusieurs  portes  pour  interrompre 
l'ouuragc  ,  Cefar  trouua  à  propos  d'ajouter 
quelque  chofe  au  trauail des  Lignes,  afin  qu'il 
faluft  moins  de  gens  pour  les  garder.  Il  prit 
donc  des  arbres  de  médiocre  hauteur  ,  dont  il 
fit  couper  les  branches  les  plus  foibfes  &  ai- 
,  guifer  les  autres ,  &  tirant  vn  foffé  de  cinq 
pieds  de  haut  deuant  les  lignes ,  les  fit  enfer- 
mer dedans  &  attacher  enlcmbie  par  le  pied, 
afin  qu'on  ne  les  pût  arracher.  On  recouuroit 
le  folîé  de  terre  ,  en  forte  qu'il  ne  parroiiToit 
que  la  telle  du  tronc,  donc  les  pointes  entroient 
dans  les  jambes  de  ceux  qui  les  penfoient  trauer- 
fer;  c'eft  pourquoy  les  foldats  les  appelloicnt 
des  ceps ,  &  comme  il  y  en  auoit  cinq  rangs  de 
£uite,qui  eftoient  entre-lacez,  on  ne  les  pouuoit 
cuiter.  Au  deuant  il  fit  des  fofles  de  trois  pieds 
de  profondeur,  vnpeucftroitcs  par  le  haut,  & 
difpofées  de  trauers  en  quinconce.  Là  dedans 
onfîchoitdes  pieux  ronds  de  la  groiïeur  de  la 
cuifle,  brûlez  &  aiguifez  parle  bout,  qui  fortoit 
quatre  doigts  feulement  hors  de  terre  ;  le  refie 
eftoit  enfoncé  trois  pieds  pi  us  bas  que  la«profô- 
deur  de  la  foiTe,  pour  tenir  plus  ferme  ;  &  la  fof- 
fecouuertc  de  broflailles  ,  pour  feruir  comme 
de  piège.  Il  yen  auoit  nuict  rangs  de  fuitc,cha- 
cun  à  trois  pieds l'vn  de  l'autre,  &lcs  fpldatsles 

Hh 


z4i  LA     G  VER  RE 

nommoientdeslysà  caufe  de  leur  reiîemblara- 
Touscesou-  ce>    £)eUan t  tout  cela  ,  il  fit  jettcr  vne  efpece  de 

urageseftoiét  •      n      •  t  ■  i      P 

ennc  le  foffé  chaufle-  trapes  ,  qui  eitoientdes  pointes  de  rer 
ciVconùaia- a  attachées  à  des  ballons  de  la  longueur  d'vn  pied, 
rîeuieU1de"  k  4°^  fe  fichoient  en  terre  j  tellement  qu'il  ne  for- 
pkce.  toit  que  ces  pointes ,  que  les  foldats  appelloienc 

des  éguillons,  &  toute  la  terre  en  eftoit  couuer- 
te.  Voila  quelle  eftoit  la  circonualation  inté- 
rieure de  la  place,  outre  laquelle  Cefar  en  fit  ti- 
rer vne  autre  contre  le  fccours  ,  de  la  mefme 
forte  que  la  première,  horfmis  quelle  eftoit 
tournée  en  dehors ,  auec  vn  fofTé  perdu  ,  &  des 
ouurages  entre  deux ,  tout  de  mefme,  afin  que  fi 
parhazardonvenoit  attaquer  fes  lignes  en  fon 
abfence ,  on  ncîes  pût  inueftir  en  mefme  temps 
de  tous  coftez,  auec  vne  grande  multitude. Cette 
dernière  circoualation  auoit  quelque  trois  lieutjs 
&  demie  de  circuit,  &  eftoit  tirée  par  les  lieux 
les  plus  vnis  qu'on  auoit  pu  -,  Et  afin  qu'on  ne 
fuft  point  obligé  de  fortir  tous  les  iours  auec 
danger,  pour  aller  au  fourrage  &auxviures,  il 
ordonnaà  chacun  de  s'en  fournir  pour  vn  mois. 
Cependant,  les  Eftats  de  la  Gaule  affemblez, 
fans  prendre  tous  ceux  qui  eftoient  en  âge  de 
porter  les  armes,  comme  le  vouloir  Vercingen- 
torix,  fc  contentèrent  d'en  choifir  vn  certain 
nombre,  pour  éuiter  le  defordre  &  la  confufion  , 
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outre  la  crainte  d'vnedifette.  Ceuxd'Autun&  Ambreareti,1'  * 
leurs  vaflaux    fournirent  trente -cinq   mille  hoÛSeS" 
hommes,  ceux  d'Auuergne  auec  les  leur,  au-  5oni',"j  vaf- 
tant.     Ceux  de  Sens,  de  la  Franche  Comte,  HJcuccti, 
de  Berry  ,  de  Xaintonge,  de  Rouërgue  &  de  baiï?vdi£ 
Chartres, chacun  douze  mille;  Ceux  de  Beau-  ïi^Sj* 
uais  dix  mille  ,  le  Limofin  autant.     Ceux  de 
Poi£tou,deTourairie, &  deParis,chacunhuiâ: 
mille.  Les  Suifles  de  mefme.  Ceux  de  Mcts,d'A- 
micns,deSoiflons,dc  Hainault,  deTherouën- 
ne,&  d'Agen,  chacun  cinq  mille;  Le  Maine  au- 
tant.    Arras  quatre  mille-,  Lizieux,  Evreux  & 
Je  Vexin,  chacun  trois  mille  3  Ceux  de  Bade 
éi  les  Boy  ens,  chacun  deux  mille  ;DiuersEftats  Rcc^itsc' 
delacofte  de  Normandie&  de  Bretagne  ,  tous  A^iba»j. 
cnlemble  ijx  mille.     De  tous  ces  peuples  ,  il  ofuïni, 
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ny  eut  que  ceux  de  Beauuais  qui  y  manquè- 
rent ,  alléguant  qu'ils  vouloient  faire  la  guer- 
re tout  feuls  au  Peuple  Romain  ,  fans  obcïr  à 
perfonne.  Neantmoins  à  la  prière  du  Seigneur  Comme> 
d'Arras,  aucc  qui  ils  auoient  alliance  ,  ils  luy 
cnuoyerent  deux  mille  hommes  Cefar,commc 
nous  auons  dit,  s'eftoit  feruideluy  fidellement 
&  vtilement  dans  les  guerres  d'Angleterre  ,  & 

1  .  lit-  T       •    o  s    C'eftoicladi- 

pour  cela  auoit  rendu  les  loix  &  la  îultice  a  ftinaion  des 
fon  païs ,  aucc  le  droiâ:  d'exemption  ,  &  an-  'piTaSK 
nexé  mefme  Theroùenne  à  fon  Eftat.      Mais  il  dauec  ksftt: 

/  ,  jets. 
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fut  emporté  par  le  confentement  gênerai  des 
Gaules,  comme  la  plufpartdes  autres ;&Pen- 
uie  de  recouurerla  gloire  de  leur  nation,  qui 
auoit  toufiours  fleury  dans  les  armes ,  eut  plus 
de  pounoir  fur  leur  efprit  que  leur  deuoir  ny 
leur  amitié.  La  reueue  générale  fe  fit  dans  l'E- 
ftatd'Autun,  &  fetrouua  monter  à  huid mil- 
le cheuaux  &  quelque  deux  cens  quarante  mil- 
le hommes  de  pied  >  fous  le  commandement 
de  quatre  Chefs  ,  Eporedorix  ,  Viridomare, 
Corne ,  &  Vergaiillaune ,  auec  vn  confeil  com- 
pofé  des  députez  de  chaque  Eftat.    Ils  mar- 
ehenc  tous  au  fècours  d'Alexic  pleins  d'efpe- 
rance  &  de  refolution,  n'eftimant  pas  qu'on 
pût  feulement  fouftenir  Tafpccl:  d'vne  fi  gran- 
de multitude  ;  fur  tout  ayant  à  combatre  à 
mefme  tempscontreceuxdela  Ville,  auec  des 
forces  partagées.  Cependant,  les  alïiegez  ayant 
confumé  leurs  viures  dans  vne  vaine  ateente 
duieco'uïs,&  le  temps prefeript  eltant expiré, 
délibèrent  fur  ce  qu'ils  auoientà  faire.    Apres 
diuersaduis,  dont  les  vnsailoient  à  fe  rendre, 
les  autres  à  faire  vne  fortie  genereufe,  tandis 
qu'il  reftoit  encore  quelque  vigueur  j  la  ha- 
iangue  de  Critognat  ,  Seigneur  Auuergnac 
de  grande  nailfance  &  de  grand  crédit  ,  me 
semble  digne  d'eiUe  rapportée,  pour  foninfi- 
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gne&detdlable  cruauté.  le  ne  parleray  point, 
die-  îljMeiTîeurSjdeccux  qui  fous  prétexte  de  fe 
rendre, nous  veulent  ictter  dans  vnc  honteufe 
feruitude,  puis  que  ie  ne  les  tiens  pas  pour  Gau- 
lois, &  fuis  d'aduis  qu'on  leur  défende  c^itc 
aflemblée.    le  m'adrefleray  donc  aux  autres, 
qui  veulent  mourir  l'eipée  à  la  main  ,  parce 
qu'ils  femblent  retenir  encore  quelque  chofe 
de  la  valeur  de  nos  anceftres.    Mais  c'eft  foi- 
bielle  &  non  pas  force  ,  de  ne  pouuoir  fup_ 
porter  quelque  temps  l'incommodité ,  &  il  s'en 
trouucra  bien  plus  qui  s'expoferont  volontai- 
rement à  la  mort  qu'à  la  douleur.    le  ne  m'é- 
loignerois  pas  toutefois  de  ce  fentiment  ,  s'il 
n'y  alioit  que  de  mon  intereft  ,  &  choifirois 
de  mourir  auec  honneur  ,  puis  qu'il  m'a  tou- 
jours efté  plus  cher  que  lavie ,  (i  ma  mort  n'en- 
traifnoit  point  après  foy  la  captiuité  de  ma  Na- 
tion.   Mais  ietto" \  vn  peu  les  yeux  ,  ie  vous 
prie,  fur  toute  la  Gaule  que  nous  auons  ap- 
pellée  à  noftre  fecours  -,  Quel  courage  refe- 
ra-1- il  à  nos  pajens  &  à  nos- alliez, fi  pour  atta- 
quer l'enncmy,  il  leur  faut  palier  fur  le  corps 
de  quatre-  vingt  mille  de  leurs  Citoyens  ?  Ne 
defniez  pas,  Meilleurs,  voilreaiîiftance  à  ceux 
qui  ont  négligé  leur  faluc  pour  le  voflre  ,  & 
par  trop  de  témérité  ou  de  foiblefle,ne pion- 
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gzz  pas  voftre  Patrie  dans  vnc  éternelle  ferui- 
rude.  Doutez  vous  de  leur  fidélité  ou  de  leur 
courage  ,  pou  n'eftre  pas  venus  precifément 
au  iour  que  l'on  auoit  dit  ;Et  croyez-vous  que 
les  Romains  trauaillent  tous  les  iours  pour  leur 
phifir  à  vne  nouuelle  circonualation  ?  Si  tous 
les  partages  fermez  nous  empefehent  de  rece- 
uoir  deIeursnouuclles,quela  peine  que  pren- 
nent nos  ennemis  à  fe  retrancher  ,  nous  férue 
d'aiïeurance  de  leur  foy.   Quel  eft  donc  mon 
aduis  en  cette  rencontre  ?D  imiter  le  couraee 
de  nos  anceftres  ,  qui  en  la  guêtre  des  Teu- 
tons &  des  Cimbrcs,  beaucoup  moins  dange- 
reufe  que  cellc-cy  ,fe  voyant  renfermez   dans 
leurs  villes  ,  &  réduits  à  vne  extrefme  necefïi- 
té  ,  fouftinrent  leur  vie  par  la  mort  de  ceux 
qui  n'eftoient  pas  en  âge  de  combatre  ,  plu- 
fioft  que  de  fe  rendre  honteufement.    Quand 
nous  n'aurions  pas  vn  fi  g"*h  d  exemple  ,  nous 
le  deurions  laiûer  à  la  pofterité  ,  pour  mon- 
trer ce  qu'on  doit  faire  pour  s'affranchir  de  la 
tyrannie.  Les  Cimbres  après  auoir  rauagéno- 
ftre  pais  ^abandonnèrent  à  la  fin  pour  fe  reti- 
rer, &  nous  laiflferent  noltre  liberté;  Mais  que 
veulent  les  Romains,  que  nous  opprimer  d'vnc 
fcruitudeetcrnelle?llsncfont  point  la  guerre  à 
autre  deiTein,&  fi  vous  ignorez  ce  qui  s'eftpafle 
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dans  les  régions  plus  eiloignées,  jettez  les  yeux 
fur  la  Gaule  Nai  bonnoile ,  qui  languit  depuis 
tant  de  temps,  a  (Ternie  aux  haches  &  aux  faif- 
fcaux,&  priuéede  icsloix&defescouftumes.  Il 
fut  refolu  au  plus  de  voix, qu'on  mettroit  dehors 
toutes  les  bouches  inutiles,  auant  que  d'en  venir 
à  cette  extremité,mais  qu'enfin  on  s'y  refoudroic 
plutoil  que  de  fe  rendre  àCcfar  Les  habitans  qui 
îesauoientreceusdans  leur  ville, en  font  chaf- 
fez  aucc  leurs  femmes  &  leurs  enfans,  &  s'ap- 
prochantdenos  lignes, demandent  à  cftie  faits 
cfclaues  pour  dirpain  -,  mais  Cefar  mit  garde  par 
tout  pourempefeher  qu'on  ne  les  receut.  Sur 
ces  entrefaites,lefecoursarriue,&fe  vient  plan- 
ter fur  vne  montagne  qui.eftoit  àvn  quart  de 
lieue  du  camp.  Le  lendemain,  toute  leur  caua- 
lerie  defeend  dans  la  plaine  dont  i'ay  parlé,qui 
tenoit  trois  quarts  de  lieue  ,  &  la  remplie  de  Tes 
efcadron$;mais  l'infanterie  fe  range  fur  des  colli- 
nes plus  efloignées.Comme  on  voyoit  de  la  ville 
tout  ce  qui  pafloit  au  dehors,  les  afliegez  for- 
tentpour  féliciter  lesautres  de  leur  venue  itouc 
retentit  de  cris  d'allegrefTe.  Ils  fe  mettent  en  ba- 
taille fous  les  murs  de  la  place  ,  fans  tarder 
iettent  dt  s  clayes  &  des  fafeines  fur  le  fofle  per- 
du ,pour  le  parler  à  tout  euenement.  Cefar,  après 
,    auoir  rangé  fon  armée  fur  l' vne  &  l'autre  circon- 


24*  LA    G  VERP.E 

ualation  ,  afin  que  chacun  feeur  où  i!  fe  dcuoit 
rendre  dans  vne  attaque,  fîtfortir  fa  caualerie, 
pour  efearmoucher  contre  celle  de  l'ennemy. 
Tout  le  camp  dcfcouuroit  fur  la  plaine  ,  &  les 
foldats  eftoient  attentifs  à  voir  quelle  feroitl'if- 
fuë  du  combat.    Les  Gaulois  ayant  entrcmellé 
quelques  gens  de  trait  parmyleur  caualerie,pour 
arrefter  la  noftre  dans  la  pourfuite,  blelferent 
d'abord  plufîeurs  de  nos  caualicrs,  qui  furent 
contraints  de  fe  retirer  delameilée.  Alors  l'en- 
nemy comme  tout  aiTeuré  de  la  victoire,  à  caufe 
qu'il  voyoit nos  gens  accablez  de  la  multitude, 
commence  de  toutes  parts  à  ietter  des  cris  d'al- 
legrefle  pour  donner  plus  de  courage  au  fîens  : 
Mais  lesjvns  &  les  autres  eftoientaifez  animez 
par  le  defir  de  la  gloire, &  par  la  honte  d'eftre 
vaincus  à  la  veuë  de  leur  party  ;  car  comme  le 
combat  fe  paiToit  en  la  preséce  des  deux  armées, 
on  ne  pouuoit  cacher  vne  bonne  ni  vne  mauuai- 
fc  action.  Apres  auoir  combattu  depuis  midy 
iufqu'au  foir,  fans  qu'aucun  eut l'auantage, les 
Alemans  ferrez  en  vn  gros  efeadron  font  vne 
dernière  charge, &  enfoncent  l'ennemy,qui  plie 
en  mefme  téps  de  toutes  parts,  &  lailTc  à  la  bou- 
cherie fes  gens  de  trait,qui  furent  tous  enuelop- 
pez  &  taillez  en  pièces.  On  le  pourfuit  iufques 
dans  fon  camp ,  fans  luy  donner  le  loifîr  de  fe 
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rallier;  ce  que  les  afïiegcz  ayant  apperceu,ils  le 
renferment  tout  trilles  dans  leurs  murailles, 
comme  dcfefperant  de  la  victoire.  Le  Icnrlc  main, 
les  ennemis  font  quantité  de  clayes,d'cfchelles, 
&  de  harpons  de  fer, &  fur  lemilieu  delanuict.  fc 
coulent  lansbruitiufqu'à  nos  retrâchemens,  qui 
eftoient  à  l'endroit  de  la  plaine,  puis  commen- 
cent auec  de  grands  cris  à  auertir  ceux  de  la  ville, 
&  à  coups  de  pierres,  de  flefehes,  &  de  frondes ,  à 
defloger  les  noftres  du  rempart,  après  auoir  jette 
des  clayes  fur  le  fofle  perdu,  &  préparé  tout  ce 
qui  eftoitnecclfairepourdônerl'afïaut.En  mef- 
me  temps  Vercingentorix  fait  fonner  la  trom- 
pette, &  fortir  fes  troupes.  Les  Romains  qui  fça- 
uoient  defiaoùil  fedeuoient  rendre,  accourent 
chacun  à  leur  polie ,  &  repoulTent  l'ennemy  à 
coups  de  lcuiers&  de  greffes  frondes,  ou  auec 
des  balles  de  plomb  qu'ils  jettoient  à  la  main. 
On  fait  jouer  aulTi  les  machines,  de  forte  qu'il  y 
en  eut  beaucoup  de  blelTez  de  part  &  d'autre  par- 
my  les  ténèbres  de  la  nui£t.  AlorsMarc-  Antoine  Lient«ùn« 
&Trcbonius,qui  auoient  ce  quartier-làà  defen- 
dre,tirent  des  foldats  des  lieux  voifins  pour  y  ac- 
courir. Les  Gaulois  failoient  plus  d  effet  de  loin 
à  caufe  de  leur  multitude;  mais  comme  ils  s'ap- 
prochèrent plus  prés ,  ou  ils  fe  fichoient  dans  le 
piedleséguillonSjOUils  trébufehoient  dans  les 
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foifes,où  ils  eftoient  percez  à  coups  de  trait,  tant 
des  tours  que  du  rempart.  Apres  que  plufïeurs  fu- 
rent bleflez  de  part  &  d'autre,le  mur  n'eftant  for- 
cé en  aucun  endroit ,  le  iour  commença  à  paroi- 
ftre  ;  fi  bien  que  les  Barbares  fe  retirèrent ,  crai- 
gnant qu'on  ne  fift  quelque  fortie  des  quartiers 
qui  eftoient  fur  la  montagne,&:  qu'on  ne  les  vint 
inueftir.  D'autre  cofté  ceux  de  la  ville  voyant 
qu'ils  auoiét  confumé  tout  le  temps  de  l'attaque 
à  paflerle  premier  foiTé,  &les  ouurages  qu'on 
auoit  faits  deuant  les  rctranchcmenSjfurent  con- 
traints de  fe  retirer  aufli.  L  enemy  repoufTé  deux 
fois  auec  perte,tientconfeil  ,'ou  il  appelle  tous 
ceux  qui  auoient  connoifTancc  du  païs,&  le  fait 
faire  vne  defeription  des  quartiers  qui  eftoient 
fur  le  haut,&  de  leur  fortification.  Il  y  auoit  du 
cofté  du  Septentrion  vne  montagne,  qu'on  n'a- 
uoit  pu  enfermer  dans  les  lignes  à  eau  fe  defon 
eftédue,de  forte  qu'on  auoit  elle  ccntraintde  les 
tirer  fur  la  pente  auec  beaucoup  de  defaduanra- 
Lieutenans  gc. Ce  quartier  eftoit  g.firdé  par  AnriftiusRhegy- 
nus,&  Caninius  Rebilus  auec  deux  Legiôs.L'en- 
nemy,apres  l'auoir  efté  reconnoiftte,choifit  foi- 
xante  mille  homes  des  Eftats  les  plus  belliqueux, 
&  en  donne  la  conduite  à  Vercrafillaune  Sei- 
gneur  Auuergnac  coufin  de  Vercingentorix ,  & 
î'vn  des  quatre  Généraux  dont  nousauons  parlé, 
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aprcs  auoir  refolu  enfcmblc  du  temps  &  delà  fa- 
çon de  l'arraque.  Il  fort  donc  fur  les  neuf  heures 
du  loirauec  fes  troupes, &  arriue  fur  le  poinct  du 
iour  derrière  la  montagne,  où  il  les  lailTe  repo- 
fcr  du  crauail  de  la  nuicï ,  &  fur  le  midy  vient  à 
l'attaque ,  à  l'endroit  que  nous  auons  dit.  Leur 
caualcne  fe  prefcnte  en  mcfme  temps  aux  re- 
tranchemens  du  cofté  de  la  plaine  ,  &  le  reftc 
de  l'armée  paroili  en  bataille  deuanr  le  camp. 
Vercingentorix  ,  qui  defcouuioit  tout  cela  du 
donjon  de  la  place,  fort  auec  toutes  fes  trou- 
pes, &  traifne  aprcs  foy  tous  les  préparatifs  qu'il  Perches, 
auoit  raits  pour  donner  laiiaut.  Le  combat  teiets. 
s'allume  de  toutes  parts  en  mefme  temps,  & 
s'il  y  a  quelque  endroit  foible  ,  c'eft  là  qu'on 
fait  le  plus  d'effort.  Les  Romains  ont  à  faire 
en  tant  de  lieux,  qu'ils  ne  fçauent  où  courir,  & 
ne  peuuent  eftrc  par  tout  à  caufe  de  leur  petit 
nombre.  Le  foldac  qui  entend  des  cris  à  fes  ef-  a  eaure_qiro» 
paules,  &  voitfon  falut  dépendre  de  la  valeur  »SL°temps 
d'autruy,s'eftonne,  d'autant  plus  que  le  danger  JjJgJS. 
où  l'on  n'eft  pas ,  femble  toufiours  le  plus  grand. 
Ccfar  s'eftant  placé  en  vn  pofte  auantageux, 
d'où  il  pouuoit  tout  defcouurir,  cnuoyoit  dufe- 
cours  où  il  en  eftoit  befoin.  Chacun  .fe  repre- 
fente  que  c'eft- là  qu'il  faut  faire  vn  dernier  ef- 
fort, ou  pour  recueillir  lefruidde  festrauaux, 
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ou  pour  recouurcr  fa  liberté.    Le  plus  grand 
auantage  des  ennemis  eft  à  l'attaque  de  Ver- 
gafillaune,  à  caufe  que  le  lieu  eftoit  comman- 
dé.   Les  vns  lancent  d'enhaut  des  dars,  les  au- 
tres montent  à  TaiTaut  couuerts  de  leurs  bou- 
cliers, &fèrafraifchi(fent  continuellement  Les 
fafcines  qu'ils  portent, leur  feruent  à  furmon- 
Eguiiion5,     ter  tous  les  obftacles  qu'on  a  iettez  fur  leur 
cePs,iys.       paiTagc,  &  à  combler  le  folfé  pour  grimper 
fur  le  rempart.    Les   Romains   commencent 
De  dars  à     à  manquer  d'armes  &   de  force  pour  fe  dé- 
îaucer.         fendre  ,  ce  que  Ceiar  ayant  apperceu ,  il  y  en- 
uoye  Labienus  auec  fix  cohortes ,  &  luy  com- 
mande, s'il  ne  pouuoit  arrefter  l'effort  des  Bar- 
bares ,  de  retirer  toutes  les  troupes  pour  faire 
vnefortie,maisquece  ne  fuft  qu'à  l'extrémité. 
Il  va  luy  mefme  encourager  les  autres  ,  &  leur 
reprefente  ,  qu'il  s'agit  en  ce  combat  du  fuccés 
de  tous  les  preccdens.Ceux  de  la  ville  defefperant 
de  pouuoir  forcer  les  retranchemens  du  eofté 
de  la  plaine  ,  à  caule  de  leur  hiuteur,  effayent 
de  donner  aux  lieux  montueux,&  y  tranfpor- 
tent  tous  leurs  préparatifs  ,  pour   vn  aiîaut 
gênerai.  Ils  de  (logent  à  coup  de  trait  ceux  qui 
combattent  du  haut  des  tours ,  combJent  le 
fo{fe  auec  de  la  terre  &  des  fafcines,  démoli- 
fent  le  parapet  &  éboulent  le  rempart ,  auec 
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de  grandes  faulx  attachées  à  de  longues  per- 
ches.   Cefar  y  enuoye  premièrement  lcieunc 
Brutusauec  fixcohortes,&en  fuite  Fabius  auec 
fept  autres,  &  voyant  la  méfiée  s'clchaurîer  de 
plus  en  plus, y  accourt  luy-mefme  en  perfon- 
ne  auec  de  nouuelles  troupes.    Apres auoir  re- 
ftably  le  combat  &  repouffé  les  ennemis  ,  il 
marche  au  fecours  de  Labicnus  ,  aucc  quatre 
cohortes  du  fort  le  plus  proche, &  fe  fait  fui- 
ure  par  vne  partie  de  la  caualerie  ,  après  auoir 
commandé  au  refte  defortir  des  lignes  &  d'in- 
ueftir  l'enncmy.  Labicnus  voyant  les  Barbares 
maiftres  des  retranchemens,  (ans  que  rien  pût 
arrefter  leur  effort,  ram  a  fïeiu  (qu'à  trente  neuf 
cohortes  des  forts  voifins  ,  &  auértit  Cefar  de 
fon  deffein.     Il  s'auance  pour  y  eftre  prefent,  honeeftoît 
&  eft  reconnu  à  la  couleur  de  fa  cotte  d'armes,  tl°°^' 
qu'il  auoit  accouftumé  de  porter  en  vn  iour  de  el!ee,,oit 
bataille.   Lcnnemy  qui  le  detcouure  denhaut, 
fuiuy  de  bataillons  &  defeadrons  ,  vient  à  la 
charge.    Il  s'e ileue  vn  cry  à  mefme  temps  de 
toutes  parts; les  Rom  uns  iettent  leur  iauelot,  , 
pour  mettre  l'efpée  à  la  main  ,  Se  en  mefme 
temps  la  caualerie  ic  monltreà  dosa  l'ennemy, 
qui  voyant  encore  approcher  de  nouuelles  for- 
ces ,  prend  l'cfpouuante  &  lafche  le  pied.   En 
fe  retirant  il  donno  dans  la  caualerie ,  qui  en 
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fait  vn  grand  carnage  ,  Scdulie  Prince  de  Li- 
moges y  eft  tué,&  Vergafillaune  fait  prifonnicr. 
On  gagne  foixante  &  quatorze  drapeaux, que 
l'on  apporte  à  Cefar    Peu  fe  fauuent  d'vn  fi 
grand  nombre,&  ceux  de  la  ville  voyant  le  maf- 
facre  &  la  fuite  de  leurs  gens ,  fe  retirent  de  def- 
efpoir.  Sur  ces  nouuelles,  les  ennemis  abandon- 
nent leur  camp,  &  fans  la  laffitude  des  Romains 
fatiguez  d'vn  long  &  dangereux  combat,  où  il 
auoit  falu  courir  au  fecours  en  diuers  lieux, 
toute  IeurarméeeufteftétaiHécen  pièces.  Apres 
minuict ,  la  caualerie  de  Cefar  fe  met  à  leur 
queue  j  &C  ayant  atteint  les  derniers  ,  en  tue 
ou  fait  prifonniers  vn  grand  nombre  ;  le  re-» 
fte  fe  fauue  comme  il  peut  ,  chacun  en  fon 
pais.  Le  lendemain,  Vcrcingentorix  tient  con- 
feiljOiiil  reprefente  qu'ri  n'auoit  pas  entrepris 
la  guerre  pour  fon  intereft  particulier  ,  mais 
pour  celuy  de  la  nation  ,  Que  puifqu'il  faloit 
céder  à  la  Fortune  ,  il  s'offroit  pour  victime  à 
Cefar, foit  qu'il  falût expier  leur  mal- heur  par 
fa  mortjOuparfacaptiuité.  On  depefche  vers 
luy,&il  ordonne  de  liurer  les  Chefs  &  les  armes, 
&  pour  l'exécution  du  traité, s'affit  fur  fon  tri- 
bunal deuant  fon  camp.   On  luy  ameine  à  Ces 
pieds  Vercingentorix,  &  les  autres  Chefs,&  l'on 
y  apporte  les  armes.  Il  donne  vn  prifonnier  à 
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chaque  foldat  par  forme  de  butin, à  la  referue  de  c'cftqne  tout 
ceux  d'Auuergne  &  d'Aucun,  qu'il  garde  pour  da^laWifc 
tafcher  à  regagner  parla  leurEftat.  En  fuite,  il  ^filtefda: 
marche  contre  ccux-cy  qui  le  reçoiuent,  &  les 
autres  après  à  leur  exemple.  Il  leur  ordonne  de 
fournir  grand  nombre  d'oftages ,  &  leur  rend 
leurs  prifonniers  iulqu'au  nombre  de  vingt  mil- 
le. Apres,  il  met  fes  Légions  en  quartier  d'hyuer, 
deux  dans  la  Franche-  Comté  aucc  toute  la  caua- 
lerie  ,  fous  le  commandement  de  Labienus,  à 
qui  il  donne  Rutilius  pour  compagnon:  deux 
autres  dans  l'Eftat  de  Rheims  auec  Fabius  &  Ba-  Tous  L,'™te. 
filius,  pour  les  défendre  contre  ceux  de  Beau-  rauxckc^ 
uais.    Antiftius  Rhegynus  fut  enuoyé  dans  le  w' 
Niuernois ,  Titus  Sextius  dans  le  Berry ,  Cani- 
nius  Rebilus  en  Rouërque  ,  chacun  auec  vne 
Légion  ;  Ciceron  &  Sulpicius  à  Châllons  &  à, 
Mafcon  fur  la  riuiere  de  Saône  ;  pour  la  feureté 
desviuies.  Pourluy,il  refolut  de  paffer  l'hyuer 
à  Autun  i  &c  fur  fa  relation,  le  Sénat  ordonna 
vingt  jours  de  prières, &  de  procédions  publi- 
ques. 
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'Entreprens  pour  te  plaire, vnc 
chofe  bien  difficile,  mon  cher Bal- 
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de  faire  la  fuite  des  guerres  Ciuiles  5  à  corn- 
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mcnccr  par  celle  d'Alexandrie,  qu'il  a  laifféc 0%l  c?m\ 
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imparfaite  îulqua  la  hn,ie  nediray  pas  de  ces  ledern^iu- 
guerres,  puisqu'on  n'en  voit  point  encore  l'if-  Uiffeimpar- 
fuë,maisde  fa  vie.  Toutefois,  quel  moyen  de  SïVSS? 
refufer  quelque  chofe  aux  prières  d'vn  amy ,  J*^""*'^ 
qui  dit,  que  vos  exeufes  partent  plutbft  de  vo- 
ftre  parelïe,  que  de  la  difficulté  de  l'ouurage. 
î'ay  efté  bien  aife,  pourtant, de  faire  cette  dé- 
claration d'abord,  de  peur  qu'on  n'imputait  à 
orgueil  ou  à  extrauagance,  la  liberté  que  ie 
prens  de  méfier  mes  elerits  auec  ceux  de  Cefar, 
comme  fi  ic  pretendois  par  là  les  comparer 
aux  liens,  ce  qui  n'eu  nullement  mondeiTein. 
Car  tout  le  monde  tombe  d'accord,  qu'il  n'y 
a  rien  de  plus  po!y  ny  de  plus  élégant  en  no- 
ftre  langue  ,  quoy  qu'il  les  ait  faits  plutofl 
pour  feruir  de  mémoires  aux  Hiftoriens,  que 
pour  tenir  lieu  d'Hiftoirc.  Mais  on  croit  ciue 
par  là  il  a  fait  tomber  la  plume  des  mains  à 
ceux  qui  la  voudront  entreprendre.  Nous 
auons  encore  plus  de  fùjet  tous  deux  de  les  ad- 
mirer que  les  autres,  qui  pcuuent  bien  iugqr 
de  leur  excellence,  mais  non  pas  de  la  prom- 
ptitude &  de  la  facilité  auec  laquelle  ils  ont 
cfté  compoiez.  Car  Cefar  auoit  cela  de  par- 
ticulier, outre  qu'il  eftoic  grand  Orateur,  que 
perfonnen'a  iamais  mieux  fecu s'exprimer  que 
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îuy ,  &  i'ay  encore  ce  mal-  heur ,  de  ne  m'eftre 
pas  trouué  aux  guerres  d'Alexandrie  &  d'A- 
frique ,  quoy  que  l'en  aye  appris  vne-  grande 
partie  de  fa  propre  bouche.  O  r  nous  confidc- 
rons  d'vnc  autre  forte  les  chofes  dont  nous 
voulons  rendre  compte,  que  celles  que  nous 
•n'entendons  que  par  diuertilTement  ,  &  donc 
l'éclat  ou  la  nouueauté  nous  rauiflent  en  admi- 
ration. Mais  fi  ie  m'eftendois  dauantage  fur  ce 
fujet ,  ie  craindrois  de  tomberdans  le  vice  que 
ie  veux  éuiter .,  &  qu'il  n'y  euft  de  l'orgueil  & 
de  l'arrogance,  à  croire  qu'il  pût  entrer  iamais 
dans  l'efprit  de  quelqu'vn,  que  ie  voululTe  me 
comparera  Cefi  r. 
M.  Apres  la  conquefte  des  Gaules,  Cefar,qui  de- 

Di  fiertés  '    1  j      1  > 

.  '  ,     puis  Je  commencement  de  la  campagne  na- 

menees  aans  l      .  .., ,  r    © 

h  Btrry  &  uoit  celle  de>'Faire  la  guerre,  voulant  rafraif- 

FEftat  de    cbir  fes  troupes  dans  les  quartiers  d'hyuer,aprit 

fuites  de U  c\uc  plufieurs  vi'les  s'eftoient  liguées  ,  lur  la 

reuuiude     créance,  que  comme  il  eftoitimpoilible  de  re- 

Beauuals.   fiftcr  à  toutes  les  forces  des  Romains  vniesen- 

fcmble,  aulTi  en  refpandant  la  guerre  ,  il  ne 

pourroit  eftre  par  tout.     Or  il  leur  fembloic 

que  perfonne  nedcuoit  refufer  de  fouffrir  en 

fon  particulier,  pour  mettre  tous  les  autres  en 

liberté.  Cefar  pour  étoufcr  le  mal  dans  fa  naif- 

fance  ,  après  auoir  laiiïé  Antoine  dans  fon 
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cuirtier  pour  commander  en  fa  place  ,  parc 
d'Aucun  le  dernier  iour de  Décembre, accom-  $eioniCVie,n 
pagne  de  fa  caualerie ,  pour  aller  ioindre  la  Caiandner. 
douziefme  légion  qui  étroit  dans  leBerry,  fur 
la  fiontiere  de  l'Eftat d'Aucun,  &  y  faic venir 
1-onziefmc  qui  eftoit  la  plus  proche.  En  fuite, 
il  commence  à  rauager  le  pa'is  qui  efl  cres- fer- 
tile, après  auoir  lailîé  deux  cohortes  pour  la 
garde  du  bagage.  Car  comme  le  Berry  eft  de 
grande  eftendue,  &  a  pluiieurs  villes, il  ne  pou- 
uoic  cftre  retenu  dans  fon  deuoir  par  vne  feu- 
le légion  ,  Ôc  faifoit  des  complots  pour  recom- 
mencer la  guerre.    Sa  venue  inopinée  furprit 
tous  ceux  qui  eftoient  à  la  campagne,  auanc 
qu'ils  fe  peuffenc  recirer  dans  les  places;  car  il. 
auoic  défendu  exprés  qu'on  ne  mift  le  feu  nul- 
le part,  pour  ne  point  eftonner  les  habitans, 
&  pour  trouuer  du  fourage  &  des  viures,  s'il 
faloit  aller  plus  loin.    Il  fit  donc  grand  nom- 
bre de  prifonniers ,  &  plufieurs  le  voulurent 
fauuer  en  vain  chez  leurs  alliez  &  chez  leurs 
voifins, parce  qu'il couroit  par  tout,  fans  don- 
ner le  loifir  à  ceux-cy  de  longer  pluiloft  au 
falut  d'autruy  qu'au  leur.    Cette  diligence  ex- 
trême retint  les  vns  dalïs  leur  deuoir  ,  &  raf- 
fura  ceux  qui  branlaient;  de  forte  que  la  Pro- 
uince  voyant  que  perfonne  neferemuoitenfa-^  Ee;r- 
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faueiir,  &  que  la  clémence  de  Cefar  luy  ou- 
uroifc  de  nouueau  la  porte  à  Ton  amitié,  don- 
na des  oftages  à  l'exemple  de  fesvoiflns,  qu'el- 
le nevoyoit  point  plus  mal  traittez  pour  ce  fu- 
jet.  Cefar  après  auoir  promis  deux  cens  fefrér-' 
ces  à  chaque  foldat,  par  forme  de  butin,  &  deux 
;o.  efcus       mille  aux  Centurions,  à  caufede  la  peine  qu'ils 
auoient  eue  à  courir  durant  la  rigueur  de  1  hyuer 
par  des  chemins  fafcheux,&:  des  froids  infup- 
portables ,  les  renuoya  dans  leurs  quartiers  ,  &: 
fe  rendit  à  Autun  quarante  iours  après  fon  de- 
part.  Comme  il  ettoit  occupé  là  à  rendre  la 
iuftice,  ceux  de  Berry  luy  vinrent  demander 
fecours  contre  ceux  de  Chartres  qui  les  eftoient 
venus  attaquer.  Il  partit  donc  dix  huict  iours 
après  fon  retour,&  prenant  en  chemin  la  îixief. 
me&  la quat,orzielmc  Légion,  qui  auoient  efté 
mifes  le  long  de  la  SÔne  pour  la  feureté  des 
viures  ,  marcha  contre  ceux  de  Chartres.   Sur 
le  bruit  de  fa  venue,  ils  abandonnent  les  ca- 
banes qu'ils  auoient  bafties.  a  la  hafte  pour 
fe  défendre  contre  la  rigueur  de  la  faifon,  par- 
ce qu'vne  grande  partie  de  leur  pais  auoit  efté 
ruiné  dans  les  guerres  précédentes,  &  fe  fau- 
uent  deçà  &  delà ,  craignant  la  calamité  des 
autres.  Cefar  qui  nevouloit  pas  expofer  alors 
fes  foldats  aux  îniures  de  l'air,  fe  campe  à 
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Orléans,  &  fe  loge  dans  les  maifons  qui  relToiêr,  iianoitcftê 

bnifle  l'ann 
précédente. 


faifantcouuriren  halte  les  autres  de  paille,  pour  bt 


feruir  d'abry  aux  tentes.  Cependant,  il  enuoya 
facaualerie  &  Ton  infanterie  légère, «aux  lieux 
"  oùilauoitaprisquercnnemys'eftoitretiié^d'où 
la  plufpart  reuinrent  chargez  de  butin  ;  Mais  les 
habitans  fe  voyant  fans  retraite  durant  l'hyuer, 
&  ncpouuant  demeurer  dans  les  bois  en  cette 
fai(on,preiTez  du  froid  &  de  l'ennemy,  fe  fauue- 
rent  dans  les  Eftats  voifins,  après  auoir  perdu 
plufieurs  de  leurs  gens.  Cefar  croyant  auoir  af- 
fez  fait,  de  diïTiper  les  forces  qui  s'affembloient, 
&  voyant  bien  que  les  ennemis  ne  pourroienc 
rien  faire  de  considérable  de  cette  campagne, 
JailHiTreboniusen  garnifon  dans  Orléans  auec 
fes  deux  Légions,  &  marcha  au  fecours  de  ceux 
de  Rheims.  Ils  luy  auoient  enuoyé  dire  à  diuer- 
fes  fois, que  ceux  de  Soiflôs  qu'il  auoit  annexez  à 
leurEftat,eftoient  menacez  de  l'inuafîon  de  ceux 
de  Beauuais,  nation  la  plus  belliqueufe  des  Gau- 
les, &  quils  s'afTembloient  auec  leurs  voifins 
fous  la  conduite  de  Corbée  du  mefme  païs,& 
du  Seigneur  d'Arras.  il  crût  donc  de  l'intcrcft  Cômc 
&  de  la  dignité  de  l'Empire ,  de  défendre  des  al- 
liez très-  ridelles,  qui  auoient  rendu  de  grands 
feruicesàla Republique-, Et  tirant  vnc  féconde 
fois  Tonziefme  Légion  de  fon  quartier,auec  vne 
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autre  deceluy  de  Labienus,  il  commanda  à  Fa- 
bius de  luy  amener  lesfiennes  dans  le  SoiiTon- 
nois,  feferuant  ain-fi  des  plus  proches  légions, 
félon  la  proximité  des  lieux  ,  &  les  maximes  de 
la  guerre,  &  les  rafraifchiiîant  tour  à  tour  ,  fans  * 
ianiais  fe  rafraifehir,  Aucc  ces  quatre  légions  il 
entra  dans  le  Beauuoifîs,  &  après  s'y  eftre  cam- 
pé, refpandit  par  tout  fa  caualerie  pour  faire 
quelques  prifonniers,  de  qui  il  pût  apprendre: 
les  deûeins  del'ennemy.  On  luy  rapporta  que 
le  païs  eftoit  abandôné,  &  que  ceux  qu  on  auoit 
trouuez  dans  les  maifons,  eftoient  pluftoft  des 
cfpions  que  des  laboureurs.Cefar  leur  ayant  de- 
mandé ce  qu'eftoiét  deuenus  les  habrtans ,  aprit 
que  tous  ceux  qui  eftoient  en  âge  de  porteries 

Ambiani,      armes,s'eftoiét  retirez  auec  leurs  voifins,furvnc 

iai'vck»tof-  montagne  enuironnéed'vn  marais ,  &auoienc. 

•2), Airebates.  refferré  toutee  qu'ils auoiét dans  lesforefts  qui 
eftoient  derrière.  Qu'il  y  auoit  plufieurs  Gé- 
néraux, mais  que  Corbéeeftoitle  principal,  à 
caulede  la  haine  qu'il  portoit  au  peuple  Ro- 
main. Que  le  Seigneur  d'Arras  eftoit  allé  im- 

.„    -   ,   .  plorer  le  fecours  des  Aliemans  qui  eftoient  leurs 
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îcRhin.  voifins,&  en  grand  nombre.  Qujlsauoient 
tous  refolu  de  donner  bataille  ,  û  Cefarmar- 
choit  contre  eux  auec  trois  légions, comme  le 
hruic  en  couroit , depeur  d'eitre contrains dc.fc 
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"batre  aprescontre  routes  les  forces  auec  plus  de 
defauantage;  Que  s'il  venoit  plus  puilTant ,  ils  fe 
tiendroient  renfermez  dans  leur  fort ,  à  deflein 
deluy  retrancher  les  viures&le  fourrage,  qui 
eftoit  rare  en  cette  faifon ,  outre  le  degalt  qu'ils 
enauoientfait.  Surcesnouuelles ,  confirmées 
par  le  rapport  de  pluficurs  perfonnes,  Cefar  qui 
vit  leur  detfèin  fort  éloigné  de  la  témérité  ordi- 
naire des  Barbares,  talcha  de  leur  rendre  Ces  for- 
cés mefprifables  pourles  attirer  au  combat.  Car 
il  fe  fioit  en  la  valeur  de  trois  vieilles  levions.  & 
d'vne  quatriefme  qui  nauoit  que  hui&ansde 
feruice,  mais  qui  eftoit compofée  d'vne  braue 
&  floriiTanteieuneiTe.  Apres  anoir  donc  fait  ré- 
cit àl'afTembléedecequ'il  auoit  apris,  &  forti- 
fié l'efprit  des  foldats  fl  par  hazard  il  faloit 
donner  bataille,  il  marcha  contre  les  Barbares 
auec  trois  légions,  afin  de  n'expofer  à  leurs  yeux 
qu'autant  de  forces  qu'ils  en  vouloient  combat- 
tre; &  laiiTa  la  quatriefme  pour  feruir  d'efeorte 
au  bagage  qui  venoit  derriere,quoi  qu'il  ne  fuft 
pas  fort  grand,  comme  on  ne  fe  charge  pas  de 
beaucoup  d'attirail  dans  les  expéditions.  En  cet 
eftat,il  fe  prefenta  aux  ennemis  plutoft  qu'il  ne- 
ftoitattendu  ,  &  eut  bien- toft  rangé  en  bataille 
fes  trois  vieilles  legiôs.Ce  que  les  B  irbar^s  ayent 
apperceu  ,  ils  fe  rangèrent  auili  deuant  leur 
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camp,fans quitter l'auantage  de  leur  porte, foie 
par  crainte  ou  par  furprife,ou  bien  pour  épier 
fa  contenance,  ce  qui  ne  fe  rapportoit  pas  au  ré- 
cit qu'on  auoit  fait  de  leur  refolution.  Quoy  que 
Cefar  euft  grande  enuie  de  combattre,  il  ne  vou- 
lut pas,  neâtmoins,entrcprendre  de  lesattaquer 
en  vn  pofte  fiauantageux,  dontileftoit  feparé 
LeLaùnad.    cncore  Par  vn  grand  valon ,  outre  laconfidera- 
joufie.pius     tion  de  leur  multitude,  &  refolut  de  camper  en 
krge.  cet  endroit.  Il  fit  donc  tirer  deux  foriez  à  fons 

de  cuue  de  quinze  pieds  chacun  , auec  vn  rem- 
part derrière  de  douze  pieds  de  haut ,  garny  d'vn 
parapet  à  proportion,  &  de  tours  à  trois  eftages 
qui  eftoiét  iointes  enfemble  par  vne  galerie,auec 
fon  petit  parapet  d'ofier.  Les  retranchemens 
donc  eftoient  défendus  par  deux  rangs  de  fol- 
dats,  dont  celuy  d'en  haut  pouuoit  lancer  de 
plus  loin  àcaufe  de  l'aduantage  du  lieu  ,  &  celuy 
d'embaseiloit  à  couuert  du  plancher  de  la  gale- 
rie, il  ferma  les  auenués,  de  portes  &  de  tours 
plus  hautes  que  le  reftede  l'ouurage,&  fe  forti- 
fia ainfi  posfr  donner  plus  d'apparence  de  crain- 
te, &aecroiftre  laprefomptiondes  Barbares,  & 
pourfepouuoir  défendre  plus  aifémér  auec  peu 
de  troupes,  lors  qu'vne partie  de  l'armée  feroit 
allée  au  fourrage  ou  aux  viures.  Cependant, il  fe 
faifoit  fouuent  de  légères  efearmouches  à  coups 

de 
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de  trait,  le  marais  entre-deux  ;  &  quelquefois  les 
vns  ou  les  autres  lepa(Toient,&pourfuiuoient 
leur  ennemy  au  delà.  Comme  les  noftres  al- 
loient  tous  les  iours  au  fourragc,&  qu'on  eftoit 
contraint  de  fc  refpandre  de  tous  coftez  pour  en 
trouuer ,  dans  des  maifons  feules  &efcanées;  ils  Ou.ruinécsi 
eftoiétquelquefoisfurprisdescoureurs,&  quoy 
qu'on  n'y  perdift  que  des  valets  ,  &  quelques 
cheuaux  de  bagage,cela  redoubloit  la  confiance 
des  Barbares, d'autant  plus  que  le  Seigneurd'Ar- 
ras  eftoitde  retour  aueccinq  cens  cheuaux-Ale- 
mans,ce  qui  les cnorgueillilîoit  fort,  quoy  qu'il 
n'y  en  eull  pas  grand  fujet.Cefar  voyant  qu'ils 
fetenoient  renfermez  dans  leur  camp,  &  qu'on 
ne  les  pouuoit  forcer  à  caule  du  marais,  &  de 
lauantage  du  lieu,  ni  les  afïieger,  qu'auecplus 
de  troupes  qu'il  n'en  auoit ,  cfcriuit  à  Trcbonius 
qu'il  le  vinft  trouuer  en  hafte  auec  fes  deux  Lé- 
gions^ celle  qui  cftoit  demeuréedans  le  Berry 
fous  le  commandement  deTitusScxtius. Cepen- 
dant ,  il  enuoyoit  tour  à  tour  au  fourrage  la  ca- 
ualeriedeRhcims&de  Langres,&  celle  des  au- 
tres alliez,dont  il  auoit  fait  venir  vr>  grand  nom- 
bre, pour  arrefter  les  courfes  des  Barbares. Com- 
me cela  fe  faifoit  tous  les  iours ,  ils  commencè- 
rent à  fe  relafcher ,  félon  la  couftume.*  de  for- 
te que  l'ennemy  ayant  apperecu  len droit  où 
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ils  alloient  ordinairement  ,  leur  drefTa  vne  par- 
tie ,  &  enuoya  fa  caualerie  pour  les  attirer  dans 
l'embufcade.     Le  malheur  tomba  fur  ceux  de 
Rhcims,qui  eftoient  en  iour-,  car  lors  qu'ils  eu- 
rent apperceu  la  caualerie  ennemie,  qui  n'eftoic 
pas  fi  forte  que  la  leur,  ils  la  pouffèrent  à  toute 
bride,  &  le  trouuercnt  tout  à  coup  enueloppez 
de  leur  infanterie,  ce  qui  les  fît  retirer  plus  vifte 
qu'à  l'ordinaire.  Ils  y  perdirent  Vertifque  leur 
General,  qui  ne  pouuoit  prefque  plusfe  tenir  à 
cheual  àcaufe  de  fa  vieillefTe,  &:  par  vne  gène- 
rofité  de  la  Nation ,  n'auoi;  pas  voulu  s'exemter 
de  la  guerre  ny  du  combat.  Ce  fecours  redou- 
bla le  courage  de  l'ennemy  ,  &  la  vigilance 
des  noftres,  pour  ne  s'embarquer  plus  témé- 
rairement dans  des  lieux  mai  reconnus,  &  ne 
s'emporter  pas  auec  trop  d'ardeur  dans  la  pour- 
fuite.  Il  ne  laiffoit  pas  d'y  auoir  tous  les  iours 
quelque  efcarmouche  au  paflage  du  marais, 
en  la  prefencc  des  deux  armées.  Vn  iour  tou- 
te l'infanterie  Alemande  ,   que  Ccfar  auoit 
fait  venir  pour  combatrc  parmy  la  caualerie, 
le  paffa  ,  &  après  auoir  tué  quelques  enne- 
mis qui  firent  telle  ,  pourfuiuit  le  relie  vi- 
uement  ,  ce  qui  eflonna  tellement  ceux  qui 
eftoient  ordonnez  pour  les  fouflenir  ,  qu'ils 
prirent  la  fuite,  fans  s'arrefter  qu'ils  ne  fuffenc 
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à  leur  eamp  ,  où  quelques- vns  ayant  honte 
d'entrer  ,  paflerent  outre.  Cet  affront  les  trou- 
bla fi  fort, pour  auoir  efté  ebaflez  fouuent  de 
portes  très- auantageux,  qu'on  peut  douter,  s'ils 
font  plus infolens dans  la  bonne  fortune, qu'a- 
batus  dans  la  mauuaifc,puis  qu'il  faut  fi  peu 
de  chofe  pouf  les  humilier.  Âpres  auoir  de- 
meuré plufieurs  iours  campez  en  cet  endroit, 
à  la  fin  furlanouuellcde  l'approche  deTrebo- 
nius  &  de  fes  Légions ,  ils  craignirent  d'eftre 
aiïiegezcommeà  Alexie,  &  firent  filer  de  nuict 
leur  bagage, auec  tous  ceux  qui  nettoient  pas 
en  eilat  de  combattre  -,  Et  comme  le  iour  les 
eut  furpris  auant  que  tout  fut  pafle ,  parce  que 
les  Gaulois  meinent  quantité  de  chariots  auec 
eux  ,  mefme  dans  les  plus  promptes  expédi- 
tions, il  fe  rangèrent  en  bataille  deuant  leur 
camp  ,  pour  couurir  leur  marche.  Cefarqui 
ne  les  vouloir  pas  attaquer  dans  vn  pofte  fî 
auantageux  ,  ni  fouftrir  aulîi  qu'ils  fe  retiraf- 
fent  à  fa  veuë  fans  les  incommoder  dans  la 
retraitte,  fit  ietteren  hafte  des  ponts  fur  le  ma- 
rais ,  &  partant  fes  Légions  4  gagna  vne  hau- 
teur ,  qui  n'eftoit  feparée  du  camp  ennemy 
que  par  vn  petit  valon,  &  eftoit  efearpée  de 
part  &  d'autre.  Comme  les  Barbares  le  virent  Vor-''«Rc- 

>     \     1   1  marques. 

rangé  en  bataille  fur  le  haut,  d'où  il  les  pou- 
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uoit  incommoder  aucc  Tes  machines  ,  &  tirer 
à  trauers  leurs  bataillons  ,  ils  n'oferent  fe  reti- 
rer ,  de  peur  d'eftre  chargez  dans  cette  confu- 
fion  ,  &  demeurèrent  en  bataille,  fe  confiant 
en  la'iliette  du  lieu,  &  ne  refufant  pas  le  com- 
bat ,  G  les  Romains  les  y  venoient  attaquer. 
Cefar  qui  vit  la  refolution  ,  laifTa  vingt  co- 
hortes fous  les  armes  &  fe  retrancha  auec  le 
refte,puis  quand  l'ouurage  fut  acheué ,  rangea 
toutes  fes Légions  deuant  fon  retranchement, 
&  mit  les  caualiers  en  garde  pied  à  terre  auec 
la  bride  à  la  main.  Les  Barbares  apperceuant 
les  Romains  tout  prefts  à  les  fuiure,&ne  poll- 
uant palier  la  nuid  où  ils  eftoient ,  ni  s'y  te- 
nir plus  longtemps  fans  péril  ,  s'auiferent  de 
ce  ftratagefme.  Us  s'entredonnerent  de  main 
en  main  toutes  les  bottes  de  paille  &  les  fafci- 
nes ,  fur  lefqtielles  ils  font  afïis  lors  qu'il  de- 
meurent en  bataille  ,  comme  Cefar  la  remar- 
qué dans  fes  Commentaires ,  &  les  portant  à 
ttwuëprint  la  tefte  ,  il  y  mirent  le  feu  fur  le  foir ,  &  fe  re- 
tirèrent. Quoy  que  Cefar  ne  les  put  apper- 
ceuoir  à  trauers  la  flamme  &  la  fumée  ,  il  iu- 
gea,neantmoins,  quec'efloit  vn  artifice,  pour 
couurir  leur  retraitte  ,  &  sauança  auec  fes  Lé- 
gions, après  auoir  deftaché  à  leur  troufie  tou- 
te fa  caualerie ,  marchant  lentement  pour  ne 
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pas  donner  dans  quelque  embnfcade  la  nuit' 
Cependant  ,  la  caualcrie  craignit  de  pafler  à 
trauers  vn  fi  grand  feu  ,  où  les  caualiers  ne 
vo)  oient  pas  la  tefte  de  leurs    cheuaux  ,  de 
forte  que  la  crainte    d'vne    furprife  ,  donna 
moyen  aux  ennemis  d'efchappcr.    Apres  deux 
ou  tiois  lieues  de  retraitte  ,  ils  fe  campèrent 
en  vn  porte  auantageux  ,  d  où  ils  dreffoient 
fouuent  ,àcs  partis  ,  &  incommodoient  fort 
ceux  de  Cefar  au  fourrage.   Mais  vn  iour  que 
Corbéc  ,  General  de  ceux  de  Beauuais  ,  se- 
ftoit  mis  en  lieu  où  il  y  en  auoit  abondance, 
auec  mille  cheuaux  &  fïx  mille  fantafïms  d'é- 
lite ,  croyant  qu'on  iroit  de  ce  cofté  là  -,  Ce- 
far qui  le  feeut  tira  hors  du  camp  plus  de  Lé- 
gion que  de  couftume,&enuoyant  fa  cauale- 
rie  auec  fes  gens  de  trait,  pour  feruir  d'efeorte 
aux  fourrageurs,vint  après  en  diligence  auec  fes 
troupes  pefamment  armées.  L'ennemy  auoit 
choiiipourfonembufcadc  vne  plaine  de  quel- 
que mille  pas  en  tout  fens,  ceinte  d'vne  riuierc 
&d'vnbois,où  il  auoit  refpandu  fes  troupes.  La 
caua'erie  de  Cefar  qui  en  eitoit  auertie,  mar- 
choit  par  efeadrons  en  bon  ordre  &  bienrefo- 
lue.  Corbéc  ne  l'eut  pas  plutoft  defcouuerte, 
que  croyant  l'occafion  fauorable  ,  il  fe  mon- 
tre d'abord  auec  peu  de  ^ens  ,  &  charge  les 
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premiers  efeadrons ,  qui  le  fouftinrent  vigou- 
reufementfans  fe  rejoindre  à  leur  gros,  comme 
on  a  de  couftume  dans  la  furpnïe  ,  ce  qui  ne 
fait  qu'engendrer  de  la  confufion.  ils  venoient 
donc  à  la  charge  l'vn  après  l'aucre  ,  prenant 
garde  de  n'eftre  point  enueloppez ,  lors  que  le 
refte  de  la  caualerie  ennemie  fortit  de  i'em- 
bufeade.  Le  combat  s'efchauflfe  en  diuers  lieux, 
&  .comme  la  victoire  balançoit,  leur  infanterie 
commence  à  fe  monftrer  peu  à  peu  hors  du  bois 
en  bataille  ,  &  fait  reculer  n'oftre  caualerie; 
Mais  l'infanterie  légère  qui  la  fuiuoit,  s'auan- 
ce  dans  l'intcruale  des  efeadrons,  &  reftablit 
le  combat.  Apres  qu'il  eut  duré  quelque  temps, 
auec  auantage  égal  ,  les  noftres  fe  défendant 
d'autant  mieux  qu'ils  n'auoient  point  efté  fur- 
pris;  la  nouuellearriue  dufecours  des  Légions, 
ce  qui  redouble  leur  courage, pour  les  empef- 
cherd'auoirpartàleurgloire^abbat  celuy  des 
ennemis.   Ils  s'efeartent  deçà  &  delà  pour  fe  fau- 
Lebois  se  u    uer,mais  en  vain,car  les  mefmes  obftades  qu'ils 
auoient  choifis  pour  nous  oppofer,lesarreftent; 
tellement  que  vaincus  &  effrayez ,  ils  font  taillez 
en  pièces  dans  la  retraite.  Corbée  feul  fe  défend 
courageufementiufqu'à l'extrémité,  fans  cher- 
cher d'afyle  qu'en  fa  valeur,  ni  receuoir  le  quar- 
tier qu'on  luy  offroit ,  mais  irritant  le  vainqueur 
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contreluy,par  vne  dcfenfe  opiniaftre.     Apres 
cette  victoire,  Cefar  qui  marchoit  fur  la  trace 
des  combattans ,  croyant  que  les  ennemis  abba- 
tus  d'vne  fi  grande  perte,fe  retireroien  t  fur  l'heu- 
re ,  parce  qiùls.n'eltoient  eiloignez  que  de  deux 
lieues  du  camp  de  bataille,  trauerfa  la  riuierc, 
quoy  que  très  profonde.  Mais  les  Bai  baies,  fur 
la  nouuelie  de  la  défaite,  qu'ils  apprirent  parle 
rapport  de  quelques  vns,  qui  tout  blefTez  s'e- 
froient  fauucz  du  combat  à  la  faueur  des  bois, 
aiTemblent  leurs  Chefs  5  &  s'imaginant  auoir 
défia  fur  les  bras  toute  la  puiflance  Romaine, 
s'efcrient,quilfalloitcnuoyer  desoftages  &des 
députez  à  Ccfar.  Cette  refolution  priie,le  Sei- 
gneur d'Arras  s'enfuit  vers  les  Alemans  d'où  il 
auoit  amené  dirfecours,  &  les  autres  defpcfchent 
au  camp,  pour  prier  Cefar  de  fe  contenter  du 
chaftiment  qu'ils  auoient  receu  ,  puis  que  s'il 
eftoit  en  fon  pouuoir,ilneleuren  ordonneroit 
pas  vn  fi  grand.  Ils  luy  reprefentent,  qu'il  eftoit 
refté  à  peine  vn  homme  du  combat,  pour  en 
porter  la  nouuelie,  que  toute  la  fleur  de  leur  ca- 
ualerie  &  de  leur  infanterie  y  eftoit  demeu- 
rée-, mais  que  ceux  deBeauuaisy  auoient  gagné 
beaucoup,  en  perdant  leur  General  qui  ne  cef- 
foit  d'efmouuoir  le  peuple  ,  &  d'entretenir  la 
diuifion  ;de  forte  que  la  populafTe,durant  Ta  vie., 
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auoiteuplusdepouuoirquele  Scnat.Ccfar  leur 
reprocha ,  qu'après  auoir  efté  vaincus  l'année 
précédente  auec  le  refte  des  Gaulois ,  ils  auoient 
cfté  Ci  opiniaftres ,  que  de  ne  vouloir  pas  quitter 
les  armes  comme  les  autres ,  après  leur  défaite,* 
qu'il  n'y  auoit  rien  de  fi  facile,  que  de  rejetter  la 
faute  fur  les  morts  qui  ne  fe  pouuoient  défendre; 
mais  qu'il  fçauoit  bien ,  que  dans  les  Gaules  le 
peuple  n'auoit  point  de  voix  dans  les  délibéra- 
tions ;&  ne  pouuoit  s'oppofer  aux  refolutions 
qui  s'y  prenoient.  Qujl  fe  contentoit  pourtant 
du  chaftiment  qu'ils seftoient  procuré  eux- m'ef- 
mes.  Les  députez  retournent  au  camp  la  nuidt 
fuiuante  auec  cette  refponfe,&  l'on  y  prépare 
aufli  toft  des  oftages.  Les  Eftats  voifins  en  font 
autant  ,  après  eftre  demeurez  en  fufpens  dans 
l'attente  du  fuccés,&  font  tout  ce  qui  leur  effc 
commandé. Le  Seigneur  d'Arrasfeul, ne  fe  vou- 
lut fier  à  qui  que  ce  fuft.  Car  l'année  dernière, 
comme  Cefar  eftoit  en  Lombardie  .  Labienus 
ayant  apris  qu'il  foilicitoit  les  Gaules  à  la  reuol- 
te,  crut  qu'il  n'y  pouuoit  auoir  de  trahifon  à  ven- 
ger fa  perfidie, &  fçachant  bien  qu'il  ne  vien- 
droit  pas  Ci  on  le  mandait, ne  le  voulut  point 
obliger  par  là  à  fe  tenir  fur  (es  gardes ,  &  defpef- 
cha  Volulenus  pour  le  tuer,  fouspretexte  d'vnc 
entreueuë.  Lors  qu'ils  furent  au  rendez  vous, 
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Volufenus  luy  prenant  la  main,  qui  efloit  le 
fîgnal  qu'il  auoic  donné  aux  Centurions  qui 
l'accompagnoicnt  ,  auiîï-toft  IVud'entreux 
luy  defchargeavn  coup  d'efpée  fur  la  refre,  & 
fut  empefché  de  redoubler  par  ceux  de  fa  fuite. 
La  deiTus  chacun  prend  les  armes  ;  mais  plutoft 
pour  fe  retirer,  que  pour  combattre,  à  caufe 
que  les  vns  croyoient  auoir  fait  leur  effet,  & 
les  autres  fe  défioient  d'vne  trahifon.  Cet  ac- 
cident fut  caufe  qu'il  ne  fe  voulut  fier  depuis 
à  perfonne. 

Apres  auoir  domté  de  li  belliqueufes  Na-  ll\- 
tions,  Cefar  qui  ne  voyoit  plus  d  Eftat  en  ar-  F*£îîa6& 
mes;  mais  quelques  particuliers  feulement,  qui  Caninim. 
abandonnoient  le  païs,  pour  s'a  franchir  de  la 
domination  prefente,trouua  à  propos  de  par- 
tager fes  troupes.  Il  prit  donc  Antoine  &l'on- 
zicfme  Légion,  &  enuoya  Fabius  auec  vingt- 
cinq  cohortes  d'vn  autre  cofté  ,  où  il  auoic 
apris  que  quelques  Eflats  s'eftoiem  fouQeuez, 
parce  qu'il  ne  croyoit  pas  que  Caninius  qui  y 
commandoit,fuit  allez  fort  pour  leur  re  lifter 
auec  deux  Légions.  En  fuite,  il  rappcllaLabie- 
nus,  &  enuoya  en  Lombardie  la  douziclme 
Légion, qui  eftoit  auec  luy  en  quartier  d'hyuer, 
pour  défendre  les  Colonies  Romaines  contre 
î'inuaiion  des  Barbares,  qui  auoient  opprimé 
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let;— e  *  CCL1!f  JcTfiefte  l'année  précédente.  Pour  luy, 
il  alla  rauager  les  Eftarsd'Ambiorix,afin  de  luy 
ofter  toute  efperance  de  recour,  s'il  ne  pou- 
uoic  faire  autre  chofe,  &  luy  attirer  la  haine 
de  Ton  pais.  Apres  auoir  tout  faccagé  &  fait 
grand  nombre  de  prifonniers,  il  enuoya  La- 
bienusauec  deux  Légions  contre  ceux  de  Trê- 
ves, qui  ne  vouloient  ob'eïr  que  par  force,  à 
caufe  du  voifinage  de  l'Alemagne  qui  les  ren- 
doit  plus  aguerris  Se  plus  inlolens.  Cani- 
nius  ayant  apris  par  des  courriers  de  Duras, 
qui  auoic  toujours  tenu  le  party  des  Romains, 
Duras  Sci-  qu'vne  parrie  du  Poi£tou  s'eftoit  reuoltê  con- 
a0a  tre  luy  ,  s  achemine  de  ce  coite  la  ,  &  comme 

il  fut  proche,  feeut  par  le  rapport  des  prifon- 
0u,Limoges.  niers,  qu'il  cftoic  aflîegc  dans  Poicliers  parvne 
puiflante  armée  fous  la  conduite  de  Dumnae 
Chef,  des  Angeuins ,  &  s'alla  camper  en  vn 
pofte  auanrageux,  parce  qu'il  neftoit  pas  affez 
fort  pourlecombatre.  Sur  cesnouuelles,Dum~ 
nac  leuc  le  iieçe.  Se  le  vient  afTaillir  dans  fou 
camp  j  mais  après  plufieurs  attaques  inutiles, 
voyant  qu'il  ne  le  pouuoit  forcerait  retourna 
afîieger  la  place.  Cependant  Fabius, apresauoir 
réduit  pluiîeurs  Effats  fous  fon  obcïflance,  Se 
pris  par  tout  des  oltagcs  pour  alfeurance  de  leur 
fidélité ,  accourut  au  fecours  de  Duras  fur  les 
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lettres  de  Caninius.  Mais  Dumnac  qui  ne  fe 
fentoit  pas  aflez  fort  pour  refiiter  aux  vns  & 
aux  autres,  leue  le  flege  fur  cette  nouuclle,  pour 
repaffer  en  hafte  la  Loire,  ne  fe  tenant  pas  af- 
iuré  au  delà.  Fabius  ayant  apris  fa  retraite, 
tafche  de  gagner  le  pont,  (e  doutant  bien  que 
c'eîtoit  la  route  qu'il  prendroit ,  parce  que  la 
riuiere  droit  trop  large  pour  la  pouuoir  paf- 
ier  à  gué.  Sa  caualerie  qui  marchoit  deuant 
luy,  feulement  autant  d'eipace  qu'il  en  falloir, 
pour  le  pouuoir  rejoindre  commodément, 
ayant  furpris  l'ennemy  eftonne  &  chargé  de 
bagage,  fit  vn  grand  butin  &  fe  retira,  après 
en  auoir  tué  vn  grand  nombre.  Mais  il  la  Ht 
repartir  dés  lanuid:  (uiuantc,auec  ordre  d'en- 
tretenir le  combat  iufqu'à  fa  venue'  j  de  forte 
queTitatius Varus  qui  lacommandoit,  hom- 
me de  courage  &  d'expérience,  chargea  l'en- 
nemy  dés  qu'il  l'appeiceut,  après  auoir  animé 
les  fiens,  &  les  auoir  difpofez  aux  lieux  plus 
commodes,  pour  retarder  fa  marche,  il  fut  re- 
ceu  courageufement  par  la  caualerie  ennemie, 
l'infanterie  ayant  fait  altepour  la  foûtenir.  Le 
combat  s'efchaufc,les  vns  fe  haftant  de  le  termi- 
ner auant  la  venue  des  Légions,  afin  qu'elles 
n'eufTent  point  de  part  à  leur  gloire,  &  mefpri- 
fant  vn ennemy  défia  battu  j  lesautres  trouuant 
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l'occafion  fauorable^pou r  défaire  noftre  cauaîe- 
rie  en  l'abfence  des  gens  de  pied.Apres  vn  com- 
bat opiniailré,  comme  Dumnacfaifoitauancer 
fon  infanterie  pour  fouftenir  noftre  effort,  il 
vit  paroiftre  nos  Légions.  Auffi-toft  toutes  fes 
troupes  fe  dcfbandent,  &  donnent  à  trauers  le 
bagage,  cjui  caufa  beaucoup  dembaras  &  de 
confufion.  Noftre  caualerie  enflée  du  fuccés, 
iettedes  cris,  &  fer  cfpand  de  toutes  parts  pour 
les  enuelopper.  Tandis  qu'on  eut  de  la  force  &C 
de  i'haleinc,on  ne  cefTa  de  tuer  &  de  pourfuiurej 
de  forte  qu'il  en  demeura  plus  de  douze  mille 
fur  la  place,  auec  tout  le  bagage. 
IV.  Comme  on  eutapris  que  Drapés  $t  Lu&erie, 

Le  fiege  ]'vn  Je  Sens,  l'autre  de  Quercy,  tiroient  vers  le 
danum.  Languedoc  ,  auec  enuiron  cinq  mille  foldats 
qu'ils  auoient  ramailez  de  la  défaite,  Caninius 
marcha  contre  eux  auec  deux  Legions,pourga- 
rentir  laProuince  de  leurs  courfes.  Car  le  pre- 
mier dans  la reuolte  générale  desGauIes,ayant 
fait  vne  armée  de  bannis  &  de  vagabons,&  cor- 
rompu les  efclaues  par  l'efpcrancede  la  liber- 
té, nous  enleuafouucnt  des  conuois&  du  ba- 
gage-, Et  l'autre,  dans  la  mefme  guerre,  vou- 
lut entrer  dans  noftre  Prouince  auec  vne  armée, 
comme  il  a  efté  dit  au  Liure  précèdent.  Cepen- 
dant, Fabius  auec  le  refte  des  troupes,  marciaa 
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contre  ceux  de  Chartres, &  contre  les  autres  qui 
auoient  afliftéDumnac,  (cachant  bien  qu'il  les 
trouueroit  abbatus  par  fa  défaite;&  ne  leur  vou- 
lant pasdonner  le  loifir  de  reuenir  de  lcurap- 
prehenfion,  de  peur  d'vne  fecôde  reuolte.  Ceux 
de  Chartres  fe  fournirent  d'abord, &  fournirent 
des  oftagesiapres  eftre  demeurez  îufques-là  dans 
la  rébellion  malgré  toutes  leurs  pertes  j  &  les 
Eftats  maritimes  en  firét  autant  à  leur  exemple; 
de  forte  que  Dumnac  fuft  contraint  de  fe  fauuer 
vers  l'extrémité  des  Gaules,  feul,  &  abandonné 
de  tout  le  monde.    Pour  Lucterie  &  Drapés, 
comme  ils  fe  virent  pourfuiuis  de  prés  par  Ca- 
ninius,  ils  craignirent  de  s'enfermer  dans  vnc 
Prouince  ennemie,&  fe  retirèrent  dans  le  Quer- 
cy,  après  auoir  perdu  l'efperance  de  courir  &  de 
piller.  Mais  le  dernier,  dont  les  confeils  violens 
eftoient  en  grande  eftime  chez  les  Barbares,  fe  Vxeiioda- 
faifît  dvne  place  qui  auoit  efté  autrefois  en  fa 
protection.  Caniniusy  eftant  accouru  auec  Ces 
troupes,  comme  il  vit  la  ville  affile  fur  vn  roc 
efearpé,  où  vn  foldat  euft  eu  de  la  peine  à 
monter, quand  perfonnenelcufl:  empefché;& 
qu'il  feeut  qu'on  y  auoit  enfermé  quantité  de 
bagage,  qui  ne  pouuoit  fortir  fans  s'expofer  en    ' 
proye  à  (on  armée;  il  fe  campa  fur  les  trois  plus 
hautes  montagnes d'alentour,qu'ilioignit  après 
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par vnecirconualation, fans  embraffer  plusd'e- 
fpace  qu'il  n'en  pouuoit  garder.   Les  habitans 
cftonncz,& craignat  le  deftin  d' Alexie,&  prin- 
cipalement Lu&erie  qui  s'yeftoit  trouué,refo- 
lurent  qu'il  forciroit  auec Drapés, pour  efTaycr 
de  ieccer  des  viures  dans  la  place  3  tellemét  qu'ils 
fe  retirèrent  dés  la  nui  et  fuiuante  auec  tous  leurs 
gens,  à  la  referue  de  deux  mille.  Ils  amaiTerenc 
en  peu  de  temps  quantité  de  bled  du  pais,  qui 
n'eftoit  pas  aifez  fort  pour  i'empefchcr,  &  fous 
main  les  fauorifoit,  &  nelaiflferent  pas  cepen- 
dant d'attaquer  quelquefois  la  nuiétCaninius, 
ce  qui  l'empefcha  d'acheuer  fa  circonualation, 
de  peur  de  n'auoir  pas  aûez  de  gens  pour  la  dé- 
fendre. En  fuite,  ilsfe  vinrent  camper  à  deux  ou 
trois  lieues  de  luy,pour  faciliter  l'entrée  du  con- 
uoy,  que  Lu&erie  entreprit  de  faire  paffer,  tan- 
disque  Drapés  garderoit  le  camp.  Apres  auoir 
donc  difpofé  fes  troupes  aux  lieux  plus  commo- 
des, il  le  fit  marcher  deux  heures  auant  iour,  par 
des  routes  qui  cftoient  dans  le  bois  ;  mais  ayant 
efté  defcouuertparlesfentinelles  ducamp,Ca- 
ninius  l'enuoya  auffi-toft  reconnoiftre,&furIc 
rapport  de  fes  gens,  fortit  auec  les  troupes  qui 
efloient  de  garde  aux  quartiers  voiiîns,  &  fur  le 
poinct.  du  iour  attaqua  le  conuoy,  qui  fc  retira 
vers  fon  efeorte.  Il  l'enfonce  auec  d'autant  plus 
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de  vigueur,  qu'elle  pouuÔit  faire  plus  de  re- 
fiftancc.  Ludterie  (e  lauue  auec  quelques  vns, 
fans  cirer  droit,  au  camp.Cminius  ayant  apris 
des  prilonniers,  que  Drapés  y  eftoit  enferme 
auec  vne  partie  des  troupes,&  que  le  lieu  n'eftoit 
pas  loin,  crut  en  auoirbon  marché  après  la  dé- 
faite de  fon  compagnon,  d'autant  plus  que  nui 
n'eitoit  retourné  au  cap  pour  en  porter  lanou- 
uelle.  Comme  il  n'y  auoit  doc  point  de  péril  à  le 
tenter,il  laide  vne  Légion  pour  la  garde  du  fîen, 
&  marche  de  ce  cofté-  là  auec  l'autre  ;  après  auoir 
enuoyédeuant  luy  toute  fa  caualerie  auec  (on 
infanterie  Alemande,qui  eftoit  fort  vifte.  Lors  freffqnefes 

>•!  c  1         'I  •  1  1  Romains  câ- 

qu  il  rut  proche,  il  apnt  par  le  rapport  des  cou-  po,clu  louf. 
reurs,  que  les  ennemis  eitoient  campez  au  pied  'oursfurli 

'1  i  r  montagne. 

d'vne  motagne  félon  leur  couftume,  pour  eitre 
plus  proches  de  l'eau,  &  que  fes  gens  eitoient 
délia  aux  mains  auec  eux.  il  s'auance  en  diligen- 
ce, &  s'eftant  faifi  des  hauteurs  qui  comman- 
doient  au  camp,  vient  fondre  fur  eux  déroutes 
parts,  la  caualerie  &  i'infanterie  Alemande,  fai- 
fant  à  l'enuy  depuis  qu'elles  eurét  aperecu  les  Lé- 
gions ;  de  forte  qu'il  n'y  en  eut  pas  vn  feul  qui  ne 
fut  tué  ou  fait  prifonnicr.  Apres  cette  défaite,  il  Drapés  fa 
retourna  au  camp  chargé  de  butin,  fans  auoir  F' 
prefquevnfoldatbîefTé,&  fit  acheuer  fans  crain- 
te fa  circonualation.  Fabius  arriua  le  lendemain 
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auec  Tes  troupes,  &  fc  campa  de  l'autre  cofté  de 
la  ville.  Cependant, Cefar  après  auoir  laifle  An- 
toine danslcBeauuoifis  auec  quinze  cohortes, 
pour  tenir  en  bride  lesBelges,  alla  par  tout  raf- 
furcr  ceux  qui  branloient,  &c  fe  faire  bailler  de 
nouueaux  oftages.  Lors  qu'il  fut  arriuc  à  Char- 
tres, qui  auoit  donné  commencement  à  la  der- 
nière reuolte,  il  fe  fit  amener  Guturnat,  princi- 
pal autheur  de  la  rébellion,  &  le  fit  mourir  à  la 
,    façon  Romaine,  contre  fa  clémence  ordinaire. 

Couper  la  te.         *  l        r   i  1  •  1         •  • 

te.apres auoir  pour  contenter  les  loldats,qui  iuy  imputoient 

tût  rofcktté  t  j  _     j    j .  1  ., 

lufquà  la      tous  les  maux  de  cette  guerre,  &  deliurer  le  pais 
?10ir-  de  l'apprehenfion  d'vn  plus  grand  chaftiment. 

îl  eut  beau  fe  cacher  en  diuers  lieux,  fans  s'ofer 
commettre  à  la  foy  de  fes  citoyens  ;  on  le  cher- 
cha tant  qu'il  fut  pris, &:  amené  à  Cefar.O  n  aprit 
là  par  diuerfes  delpefches  de  Caninius,  la  défai- 
te de  Drapés  &  de  Lucterie,  &  l'obftinarion  des 
alfiegeZj  qui  meritoit  bien  vne  punirion  exem- 
plaire,quoy  qu'on  mefprifaft  leur  petit  nombre. 
Car  Cefar  craignoit  que  les  autres  ne  penfalTent 
manquer  de  refolution  pluftoftquc  de  forces 
pour  fe  défendre ,  &  que  les  meilleures  places 
n'en  vouluflent  faire  de  mefme,fur  l'efperance 
qu'il  ne  reftoir  plus  qu'vne  année  à  couler  de 
ïiycnauoit    fongouuernement.  Apres  auoir  donc  laifféfon 

encore  deux.     .     r  r  \  j  J      r>   1 

_  infanterie  ious  le  commandement  de  Cale- 
nus 
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nus  l'vn  de  Tes  Licutcnans  ,  aucc  ordre  de  le 
fuiurc  ,  il  cira  de  ce  cofté-là  auec  touce  fa  ca- 
ualerie,  &preuint  l'attente  des  fiens  &  des  en- 
nemis par  fa  diligence.  Comme  il  fut  arriué 
&  qu'il  vit  qu'on  eftoit  embarqué  au  fiege,  & 
que  la  circonualation  eftoit  faite  ,  il  refolut 
de  retrancher  l'eau  aux  afliegez  ,  qui  eftoit  la 
feule  chofe  qu'il  leur  manquoic.  La  place  eftoit 
fituée  fur  vn  roc  efearpé  ,  &  ceinte  pref- 
que  de  tous  coftez  d'vn  grand  valon  ,  où  paf- 
foit  vne  nuiere  dont  on  ne  pouuoit  deftour- 
ner  le  cours  ,  parce  qu'il  n'y  auoit  aucun  en- 
droit plus  bas,  où  l'eau  fe  pût  defeharger.  Ce- 
pendant, cela  eftoit  caufe  que  les  alTiegez  n'y 
pouuoient  venir  puifer  qu'à  peine, &  aucc  beau- 
coup de  danger.  Cefar  ayant  remarqué  ce  dé- 
faut, difpofe  tout  autour  Ces  Frondeurs  &  fes 
Archers, auec  des  machines  vers  les  endroits 
où  la  defeente  eftoit  plus  facile;  de  forte  qu  il 
ne  leur  reftoit  quvne  fontaine  libre  fous  les 
murailles  ,  à  l'endroit  qui  n'eftoit  pas  ceint 
de  la  riuiere  ,  qui  pouuoit  eftre  de  quelque 
trois  cens  pieds.  On  eftoit  donc  d'auis  d'at- 
taquer la  place  de  ce  cofté-là  ,  pour  ofter 
cette  commodité  aux  afliegez  ,  &  Cefar  le 
trouuoit  bon  comme  les  autres; mais  ils  n'ap- 
perceuoient  pas  comme  luy  la  perte  &  le  dan- 
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ger  qu'il  y  auroit,  àcaufc  que  le  lieu  alloit  en 
montant.  On  commence  donc  à  s'auanceràla 
faueur  des  mantelets,  &  à  drefler  vne  terralîe 
ou  batterie  auec  beaucoup  de  difficulté  ,  outre 
que  les  amenez  faifoicnt  des  (orties  continuel- 
les ,  &  auoient  grand  auantage  à  tirer  d'en- 
haut  ,  fi  bien  qu'ils  en  blefîoient  pluficurs 
fans  receuoir  beaucoup  de  mal.  Mais  les  fol- 
dats  furmonterent  tout  par  leur  trauail  &  par 
leur  courage.  On  fit  auili  des  conduits  fous 
terre  pour  deftourner  les  fources,qui  eftoit  la 
feule  chofe  où  il  n'y  eut  point  de  danger.  Com- 
me on  eut  élcué  vne  terraffe  à  la  hauteur  de 
oujSmj.  neuf  pieds,  on  planta  deffus  vne  tour  de  dix 
eftages  ,  non  pas  pour  atteindre  à  la  hauteur 
du  mur  ,  car  cela  ne  fe  pouuoit  -,  mais  pour 
commander  à  la  fontaine.  Car  les  machines 
battoient  de  là  de  tous  coftez  fur  les  auenués, 
&  l'on  n'en  pouuoit  approcher  fans  péril  j 
de  forte  que  ,  non  feulement  les  troupeaux; 
mais  les  hommes  mefmes  mouroient  de  foif. 
-Bardean,efFe.  Les  allégez  donc  emplirent  des  tonneaux  de 
dowonco*.  iuir&de  poix,  y  mettant  de  petires  douues;&: 
SÎSSïe  aprcs  y  auoir  mis  le  feu  ,  les  roulèrent  contre 
tjymc.  Jcs  ouurages ,  &  en  mefmc  temps  rirent  vne 
grande  fortie,  pour  empelcher  qu'on  ne  les  pus 
icconrir.  Le  feu  fe  prend  en  vn  inrtanc ,  tant 
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à  la  batterie  qu'aux  mantelets,carces  tonneaux 
crobraiTbrcnt  tout  ce  qui  les  arreftoir.  Quoy 
que  nos  foldats  fudent  contraints  de  combat- 
tre d'embas  auec  grand  defauantage  ,  ils  ne 
laiflbient  pas  de  tefmoigner  beaucoup  de  cou- 
rage &  de  refolution  en  cette  rencontre  ,  par- 
ce que  le  combat  fe  faifoit  à  la  veuë  de  toute 
l'armée,  &  chacun  tafehoit  à  l'enuy  de  fe  figna- 
1er.  Cefar  voyant  plufîeurs  des  fiens  bleflez  , 
fait  monter  de  toutes  parts  &  ictter  des  cris, 
comme  s'il  eut  eu  enuie  de  prendre  la  ville 
d'aiîaut  ;  de  quoy  les  habitans  eftonnez  ,  per- 
fonne  ne  (cachant  ce  qui  fe  paflbit  à  l'endroit 
où  il  n'eftoit  pas,  rappellerent  leurs  gens  à  la 
défenfe  du  rempart,  ii  bien  qu'on  eut  le  loifir 
d'efteindre  le  feu  des  ouurages,  &d'entr'ouurir 
la  terrafle  pour  l'empefcher  de  gagner  plus 
outre.  Comme  les  affiegez  continuoient  à  le 
bien  défendre,  quoy  que  plusieurs  fuffent  défia 
morts  de  foif,  on  fit  tant  à  force  de  creufer, 
qu'on  deftourna  toutes  les  fources  delà  fon- 
taine ,  qui  par  ce  moyen  vint  à  tarir  ,  ce  qui 
obligea  les  aiTiegez  à  fe  rendre ,  l'attribuant  plu- 
roft  à  vn  coup  du  Ciel ,  qua  vn  artifice  hu- 
main. Cefar  qui  auoit  aflfez  donné  de  preuues  de 
fa  clémence  pour  ne  point  paiTer  pour  cruel , 
voulut  faire  yn  chaftimenc  exemplaire  des  re- 
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belles,  &  fit  couper  les  mains  !à  tous  ceux  qui 
auoient  porté  les  armes ,  pour  eftonner  les  au- 
tres par  la  cruauté  du  fupplice;  Car  ilnevoyoit 
point  d'iiTuë  de  Tes  deffeins  ni  de  la  guerre,  fï 
l'on  venoit  ainfi  à  fe  reuolter  en  pluficurs  en- 
droits à  mefme  temps.   Drapés  qui  auoit  elle 
fait  prifonnier  parCaninius,fe  fit  mourir  fau- 
te de  manger,  loit  par  dépit  ou  par  apprehen- 
iîon,    Enuiron  le  mefme  temps,  Lu6terie  qui 
s'eftoit  fauué ,  comme  nous  auons  dit ,  de  la  ba- 
taille ,  eftant  contraint  de  changer  fouuentde 
demeure, &n'ofant  fe  fier  à  peifonne,  tomba 
entre  les  mains  d'vn  Auuergnac  nommé  Epaf- 
nacle  qui  eftoit  très-affectionné  au  peuple  Ro- 
main, &  qui  le  liura  à  Cefar.  Cependant,  La- 
bienus  défit  ceux  de  Trêves  en  vn  combat  de 
caualerie ,  &  après  en  auoir  tué  plusieurs  &  des 
Alemans  mefme,  qui  ne  refufoient  aucun  fe- 
cours  contre  les  Romains,  prit  leurs  Chefs, & 
parmy  eux,  vn  Seigneur  d'Autun,  nommé  Sure, 
d'vn  courage  &  d'vnenaiiîance  illuftre,&  le  feul 
de>fon  pais  qui  n'eût  pas  encore  quitté  les  armes, 
'  v*  Sur  ces  nouuelles ,  Cefar  qui  voyoit  fes  affai- 

Cefcr  y.i  en  r  „  i      j         • 

c'tfsgne.  res  prolperer  par  tout,  &  que  la  dernière  cam- 
pagne auoit  acheué  la  conquefte  des  Gaulcsj 
refolut  d'aller  en  Gafcogne,  oùiln'auoit  point 
encore  efté,  quoy  quileneuft  dompté  vnc  par- 
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tieparrentremifedefesLieutenans, &s'y  ache-  craflu». 
mina  auec  deux  Légions ,  pour  y  paiTer  Je  refte 
de  la  campagne.  La  fortune  qui  l'accompagnoit 
par  tout ,  l'aîlifta encore  dans  ce  deflein;car  tout 
le  païsluy  enuoya  des  députez  &desoftages;  de 
forte  qu'il  pafla  àNarbonne  auec  fa  caualerie, 
&renuoya  fes  Légions  en  quartier  d'hyuer,fous 
la  conduite  de  fesLieutenans.  Il  en  mit  quatre 
dans  le  Beauuoifis)&  les  Eftats  voifins,  auec  An- 
toine,Trebonius,Vatinius&Ciceron, Deux  fur 
les  terres d'Autun,  dont  l'exein pie  pouuoit  rete- 
nir le  relie  des  Gaules  dans  leur  deuoir  ;  Deux 
autres  dans  la  Touraine,  prés  de  l'Eftat  de  Char- 
tres,pour.tenir  en  bride  cette  Prouince ,  qui  s'e- 
ftend  iufqu  a  l'Océan  ;  &  les  deux  dernières  dans 
le  Limoufin  proche  d'Auuergne,  pour  auoir  des 
troupes  par  tout.  Apres  auoir  demeuré  quel- 
ques iours  dans  la  Gaule Narbonnoife,  poury 
tenir  les  Eftats,  terminer  les  differens  du  païs,& 
recompenfer  ceux  qui  l'auoient  feruy  dans  les 
guerres  precedentes,dont  il  auoit  fouftenu  tout 
le  faix  parles  forces  de  cette  Prouinceal  fe  retira 
vers  fes  Légions  dans  la  Gaule  Belgiquc,&  pafla  Nemeto^ 
Ihyuer  à  Arras ,  où  il  apprit  que  le  Seigneur  du 
pais  auoit  eu  combat  auec  fa  caualcrie.Carcom-  côme. 
me  Antoine  fut  arriué,ce  Seigneur  qui  depuis  fa 
.  blefîurepreftoitroreilleàtousles  mouuemens., 

N  n  iij 
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&  s'orîroitpar  tout  pour  Chef  contre  les  Ro- 
mains, voyant  que  Ion  paisperfiftoir  dans  leur 
alliance  ,  &  qu'il  ne  pouuoit  l'ébranler  ;  fe  nour- 
riiTbitauecles  liens  de  courfes&de  brigandages, 
&  pilloit  les  conuois  qu'on  amenoitaux  quar- 
tiers d'hyucr.  Antoine enuoya donc  contreluy 
Volufenus  General  de  la  caualerie  ,  qui  eftoie 
bien-aifedefeilgnalerencetteoccafionjpour  la 
haine  qu'il  luy  portoit.  llluy  dreffadiueifes  em- 
bufcadesoùilremportaquelqueauantage;mais 
vn  iour  qu'il  le  pourfuiuoitviuement  aucepeu 
de  fuite ,  l'autre  tourna  tout  court  fur  luy,  &  cria 
aies  gens  qu'ils  luy  aydaiTent  à  venger  la  trahi- 
fon  qu'on  luy  auoit  faite.  Là  déifias  il  vint  fon- 
dre fur  les  no ft tes  qui  eftoient  en  petit  nombre, 
<k  ht  tant  qu'il  atteignit  Volufenus  dans  la  pour- 
fuite,  &  luy  perça  la  cuilTe  d'outre-en  -outre  d'vn 
coup  de  jauelot.  Nos  gens  voyant  leur  Chef 
bletlé  ,  tournèrent  bride  pour  le  défendre,  & 
bleiTcrent  ou  rirent  prifonniersplufieursennc- 
mis;Mais  le  Seigneur  d'Arras  fefauua  parlavî- 
teffe  de  fon  cheual,tandis  qu'on  portoit  au  camp 
Volu(enus,qui  eftoit  en  grad  danger.  Apres  cet- 
te rencontre,  ce  Seigneur  fatisfait  de  la  vengean- 
ce  qu'il  auoit  prife,ouabbatu  de  fa  perte,  dé- 
pefcha  vers  Antoine,  qui  tira  de  luy  quelques 
,oftages,&  luy  accorda  de  pouuoir  demeurer  où 
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il Iuy  plairoit,  hors  delà  prefence  des  Romains 
ainfi  qu'il  l'auoit  demandé. 

Comme cetteannée  n'a  riende  confîderable,       V  r. 
îenay  pas  trouue  a  propos  dcn  raire  vnLiurea  J;], 

J   ï  r  •    r  me  année  de 

part,quoy  que  Cefar  en  ait  fait  vn  de  chacune  de  gouueme- 
fes  campagnes,  &  mecontenterayde  marquer  les  7"ent  dt  Ce~ 
lieuxoùiilejournaauec  Ton  armée. Tandis  qu'il  Sousiecon- 
palloit  Thyuer  dans  la  G  iule  Belgique ,  il  n'auoit  lu^dViï^. 
autre  foin  que  de  retenir  les  peuples  dans  leur  de-  ct!!uî- 
uoir ,  en  leur  oftanttout  fujet  de  mécontente- 
ment,&touteefperancedereuolte,de  peur  d'e- 
ftre  obligé  de  combatre,  lors  qu'il  fe  faudroit  re- 
tirer,oude  biffer  à  ion  départ  quelque  femenec 
de  guerre,que  ceux  du  paisne  manqueroient  pas 
de  cultiuer  (oiçrneufement.  Il  carefïoit  donc  les 
villcs,traitoit  auechonneur  leurs  deputez,faifoit 
desfaueursauxGrands,nechargeoitlaProuincc 
d'aucun  nouuel  împoffc ,  &  la  laiffoit  peu  à  peu 
reuenir  de  Tes  pertes,  &  goufter  l'auantage  de 
la  paix  &  de  TobeiiTance.    Lors  que  Thyuer  fut 
paffé  ,  il  fe  tranfporta  en  halte  en  Lombardie, 
contre  fa  coultume  ,  pour  vifîter  les  villes  &  e'cft  qu'il  n'y 
les  colonies,  à  qui  il  auoit  recommandé  An    n^"^]10 
toine  dans  la  pourfuite  du  Sacerdoce  ;.  s'em- 
ployant  de  tout  fon  pouuoir  pour  vne  perfonne 
qui  luy  eftoient  liée  &  d'intereft  &  de  fang, 
afin  de  contre-pointer  fes  ennemis  qui  taf- 
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choient  par  ce  rebuta  diminuer  Ton  crédit, 
au  fortir  de  Ton  gouuerncment.  Quoy  qu'il 
apprift  en  chemin  qu'Antoine  auoit  efté  élu, 
il  ne  Iaiûa  pas  de  continuer  Ton  voyage  pour 
remercier  ceux  qui  l'auoient  feruy,  &  leur  re- 
commander fes  interefts  pour  l'année  fuiuante, 
en  la  pourfuite  d'vn  nouueau  Confulat.  Car 
fes  ennemis  fe  vantoient  infolemment ,  qu'on 
n'auoit  déclaré  ConfulsLentulus  &Marcellus, 
que  pour  le  dépouiller  de  fa  dignité  ,  &  que 
Galba  n'auoit  efté  refufé,  bien  qu'il  eut  plus 
de  crédit  qu'eux  &  plus  de  fuffrages,que  parce 
qu'il  auoit  efté  fon  Lieutenant.  Il  fut  receu 
par  tout  ,  aucc  des  tefmoignages  incroyables 
d'affection  &  d'eftime,pourn'auo'r  point  efté 
veu  depuis  la  conquefte  des  Gaules.  On  auoit 
paré  toutes  les  portes  &  les  rues  par  où  il  de- 
uoit  palfer  ;  Le  peuple  fortoit  au  deuant  de  luy 
auec  les  femmes  &  les  enfans.  On  immoloit 
par  tout  des  victimes; Les  tables  eftoientdref- 
fée  dans  les  temples  &  les  places  publiques; 
&  les  Grands  par  leur  magnificence ,  comme 
les  petits  par  leurs  affection ,  luy  faifoient  défia 
goufter  les  prémices  de  fon  triomphe.  Lors 
qu'il  eut  fait  le  tour  de  la  Lombardie,  il  retour- 
na en  diligence  vers  fon  armée  ,  &  donna  le 
rendez  vous  à  coûtes  fes  troupes  fur  les  terres 

de 
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de  Trêves,  où  il  en  fît  la  reueuë,  cVrenuoyaLa- 
bienus  commander  en  Lombardie,  pour  luy 
donner  plus  d'authoricé  àla  pourfuite  du  Con- 
fulat.  Pour  luy,  il  ne  remua  Ton  camp  que  pour 
le  rafraifehir,  &  non  pas  pour  faire  quelque  en- 
rreprife.  Quoy  qu'il  receut  nouuellcs  de  diuers 
endroits,  qu'on  Tollicitoit  Labienus contre  luy, 
fous  le  nom  fpecieux  du  Scnar,  afin  de  le  dzC- 
poùillerd'vne  partie defes  troupes, ilne  voulut 
iamais  rien  croire  à  fon  defauantage,  ny  rien 
faire  auffi  contre  l'authorité  de  cette  augufte 
Compagnie,  croyant  allez  l'emporter  fi  lesauis 
eftoient  libres.  Curion  mcfme  Tribun  du  peu- 
ple ,  qui  portoit  fes  interefts,  dit  fouuent  en 
plein  Sénat,  qu'il  licencieroit  fon  armée  fi  elle 
donnoit  quelque  ombrage,  pourucu  que  Pom- 
pée en  fit  autant  ;  veu  que  la  fienne  n'eftoit  pas 
moins  (ufpecte,&  que  par  ce  moyen  Rome  fe* 
roit  libre,  &  deliurée  de  la  crainte  où  elle  eftoit. 
Et  non  content  d'en  faire  de  fimples  offres,il  le  ù  opina 
propofa  publiquement;  mais  les  Confiais  crai-  cca- 
gnant  que  la  chofe  ne  paffaft ,  rompirent  l'af- 
femblée,  lous  prétexte  de  vouloir  adoucir  l'af- 
faire. Grand  tetmoignage  de  l'affection  du  Sé- 
nat en  faueur  deCelar,  &  bien  conforme  à  ce- 
luy  de  l'année  précédente.  Car  Marcellus  ayant 
propoféde  luyenuoyervn  iucceiTeur  auant  le 
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temps  ,  contre  l'ordonnance  de  CrafTus  &  de 
Pompée,  pour  augmenter  fon crédit  par  la  di- 
minution de  celuy  de  Cefar,  tout  le  Sénat  s'y 
oppofa,eequine  flefchit  pas  le  courage  de  Tes 
ennemis;  mais refueilla  leur  animofité,  pour  fe 
fortifier  de  nouuelles  brigues  contre  luy.  On 
ordonna  en  fuite  ,  que  Pompée  &  luy  four- 
niraient chacun  vne  Légion  pour  la  guerre 
des  Parthes  ,  ce  qui  en  fit  perdre  deux  à  Ce- 
far, parce  que  Pompée  luy  redemanda  laficn-- 
àoMtpreftée  ne,quoy  qu'elle  euft  efté  leuée  dans  fongou- 
ÎTdesGfuie^  ucmcmcnt  -,  &  il  ne  fit  point  de  difficulté  de 
foi.<.rca.i.  ja  renuoyer ,  encore  qu'il  vift  fort  bien  leur 
intention.  Il  mit  donc  la  treiziefme  Légion 
en  garnifon  dans  la  Lombardic  ,  en  la  place 
de  la  quinziefme  qu'il  enuoya  auec  celle  de 
Pompée, puis  difinbua  fes  troupes  en  quartier 
d'hyuer.  Trebonius  fut  mis  auec  quatre  Lé- 
gions dans  le  Beauuoifis  &  les  Eftats  voifins, 
Se  Fabius  auec  autant  dans  celuy  d'Autun, 
pour  tenir  par  là  en  bride  les  Gaules ,  parce 
que  les  vns  eftoient  les  plus  belliqueux  ,  &  les 
autres  auoient  le  plusdauthorité.  En  fuite,  il 
fe  tranfporta  en  Lombardie,  où  il  aprit  que 
Marcellus  auoit  fait  donner  à  Pompée  fes 
deux  Légions,  &  qu'au  lieu  d'aller  à  la  guerre 
des  Parthes,  elles  demeuroient  en  Italie.  Quoy 
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que  cela  luy  fift  connoiftre  la  mauuaife  inten- 
tion de  Tes  ennemis,  il  refoluc  neantmoins  de 
tout  fouffrir,  tandis  qu'il  luy  réitèrent  quel- 
que efperancc  d'obtenir  fon  droit  par  les  vpyes 
de  la  Iuftice. 

Fin  du  fup fie  me  rit  d'Hirtias. 
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i. 

Propofuion 
d;  Paix  rt- 
pttée. 


LIVRE    PREMIER. 

ARGVMENT. 

I,  Proportion  de  Paix  rejettée.  II.  Harangue  de  Ce  far  a. 
fis  foldats>&  le  commencement  delà. guerre.  III.  Ef- 
froy  de  Rome  aitec  la  prifè  de  Corfi/tium,  ejr  quelques  au- 
tres progrès  de  Cejar.  IF.  Siège  de  Brunduze.  V .  Ce  qui 
fe  pajfii  depuis  ittfquà  celuy  de  Marfèille.  V I .  Guerre 
d" Afranius.  VII.  Combat  naual.VIII.Findela  Guer- 
re d'Afranius. 

Près  que  Fabius  eut  rendu  les  let- 
tres deCefar  aux  Confuls ,  on  eut 
bien  de  la  peine  à  obtenir  d'eux, 
quelqueinftanee  qu'en  rlflent  les 
TribunSjqu'ellesfuiTentleuësdansleSenatjmais 
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•ils  ne  voulurent  iamais  qu'on  délibérait  fur  Tes 
offres  ,&  firent  opiner  fur  l'Eftat  prefent  des  af- 
faires. Lentulus  l'vn  des  Confuls  ad  joufta ,  qu'il 
n'abandonneroit  point  la  Republique  ,  fi  l'on 
vouloit  parler  hardiment  ;  mais  fi  l'on  redoutoit 
Ccfar,ou  qu'on  briguait  fa  faueur  comme  on 
auoit  fait ,  qu'il  auiferoit  à  ce  qu'il  auroit  à  faire, 
&  qu'il  auoit  accésaupres  de  luy  auiTi  bien  que 
les  autres.  Scipion  parla  tout  de  melme  ;  Que 
Pompée  n'abandonneroit  point  la  République,  . 
fi  le  Sénat  ne  l'abandonnoit  point;maiss'il  vou- 
loit agir  lentement  &  parlavoycdela  douceur, 
qu'après  cela  il  imploreroit  fon  fecours  en  vain. 
Or  comme  fa  charge  de  Proconful  1  empefehoit  maJq!?sR  ■ 
de  fe  trouuer  dans  Rome  ,  cet  aduis  propofé  SciP'°n^ai1- 
par  fon  beau-pere  fembloit  partir  de  fa  bou-  Pée- 
che.  Il  y  en  eut  de  plus  modérez,  comme  Mar- 
cus Marcellus,  qui  ne  vouloit  pas  qu'on  délibé- 
rait fur  cette  affaire,  qu'on  n'euft  fait  des  leuées 
par  toute  l'Italie ,  pour  pouuoir  dire  fon  fenti- 
ment  auec liberté  ;&  Marcus  Calidinus  qui  vou- 
loit que  Pompée  le  rctir«ft  dans  fes  Prouinces,  £ecnôcnîui.as 
pour  empefeher  vne  guerre  Ciuile,  parce  que  V£rfrasIie  & 
Cefar  auoit  fujet  de  croire,quiI  retenoit  les  deux 
Légions  qu'il  luy  auoit  enuoyces ,  pour  s'en  fer- 
uir  contre  luy  .Marcus  Rufus  fut  à  peu  prés  de  ce 
fentimcnt,mais  Lentulus  s'emporta  contre  tous 

Oo  nj 


194  LA  GVERRE 

trois,  &  rcfufa  de  prononcer  l'aduis  de  Calidius; 
de  force  que  Marcellus  fut  contraint  de  quitter 
le  fîen  ;  Et  la  plufpart  des  autres,  effrayez  tant  des 
iniures  du  Conful,  que  des  menaces  des  amis  de 
Pompée,  &  de  l'apprehenfîondefestroupes  qui 
cftoient  aux  portes  de  Rome,  paflerent  à  ce- 
luy  de  Scipion  ,  Que^Cefar  licencieroit  Jon  armée 
dans  vn  certain  temps  ,  ou  qu'autrement  il  fer  oit  dé- 
claré criminel.  Marc  Antoine,  &  Quintus  Caf- 
fîus  Tribuns  du  peuple ,  s'y  oppofent  \  mais  on 
délibère  aufïi-toft  fur  leur  oppofition,où  l'on 
opina  auec  grande  chaleur.  Selon  que  chacun 
fut  d'vnaduis  plus  rigoureux,  il  fut  loiié  par  les 
ennemis  de  Cefar.  Sur  le  foir  que  le  Sénat  cftoit 
ii  cftoh aux  leué,Pompée  mande  tous  les  Sénateurs  8c  les  raf- 
fauxbourgs.    çcurc .  p|a£tc  jes  vns }  reprend  ou  encourage  les 

autres;  fait  venir  de  tous  coitez  ceux  qui  auoient 
eu  employ  fous  luy  dans  les  armées,  &  les  attire 
àfonferuicefouspromelTe  de  plus  grandes  rc- 
compenfes;  Appelle  à  foy  les  officiers  des  Legiôs 
qui  auoient  efté  renuoyées  par  Cefar  ;  (î  bien 
qu'en  vn  inftant  Rome  fut  pleine  de  foldats. 
Cependant1,  Curion  afTemble  les  Tribuns  pour 
maintenir  l'honneur  de  leur  charge.   Tous  les 

Oupetlrpro-  t      _     .  -       -,  -         «  . 

céder  à  îéie-  amis  de  Pompée  &  des  Contuls ,  &  tous  les  en- 

â'ftucs"   a"  nemis  de  Cefar ,  fe  trouuent  dans  le  Sénat  aucc 

ceux  de  leur  faction ,  qui  eftonnent  les  timides, 
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"raiîeurent  ceux  qui  chancellent  ,  &  oiîe  à  la 
pluf  part  la  liberté  d'opiner.Pifon  qui  eftoit  Cé- 
ieur&  le  PrncurRofcius,  s'offrent  d'aller  vers 
Gcfàr  pour  l'informer  de  ce  qui  le  pafTe,  &  ne 
demandent  que  fïxiours  pour  faire  leur  voyage. 
Quelques- vnsmefme  font  d'auis  de  luy  enuoyer 
des  députez,  pour  luy  apprendre  la  volonté  du 
Senat,mais  on  lempefche,  &  l'on  oppofe  à  tout 
cela,Caton,Scipion&leConful.Caton  eftoit  ir- 
rité de  long  temps  côtreCefai\,outre  le  dépit  d'à-  La  Prfure; 
uoirefté  exclus  d'vne  charge  qu'il  pourfuiuoit. 
Lentulus  eftoit  animé  par  fa  pauureté,cV  par  l'e- 
fperance  de  commander  les  armées,&  de  gou- 
uerner lesProuinces. D'ailleurs,  il  attendoit  de 
grands  prefens  des  Rois,  qu'il  declareroit  amis 
du  Peuple  Romain,&  croyoit  réunir  toute  l'au- 
thorité  du  Sénat  en  fa  perfonne;dc  forte  qu'il  fc 
vantoitparmylcsfïens  d'eftre  vn  iour  comme 
Sylla.Scipion  eftoit  touché  delà  mefme  efperan- 
ce  des  Prouinces  &  des  armées,  qu'il  partageroit 
auec  fon  gendre,outre  la  crainte  d'eftre  recher- 
ché pour  [es  concufïions.  A  joutez  à  cela  fon  am- 
bition &  fa  vanité  ,  auec  celle  des  Grands  qui 
eftoient  alors  trop  puifïans  dans  la  Republique. 
Pompée  mefme  apprehendoit  d'auoit  Cefar 
pour  compagnon  ,  &  pouflé  par  les  enuieux., 
quitta  fon  amitié  pour  fe  réconcilier  auec  leurs 
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Pourauotr     communs  ennemis ,  dont  il  auoit  procuré  vne 

ciboule  les  il  n>  i-v« 

Sterefts.de     partie  a  Ceiar  pendant  lear  alliance. D  autre  co- 
onifee-       fté,  la  honte  d'auoir  retenu  fes  Légions  pour  s'en 
feruir àreftabliiTement de  (a  grandeur, au  lieu 
delesenuoyer  en  Syrie  comme  il  auoit  efté  or- 
donné,le  portoit  àla  violence,  &  à  vouloir  dé- 
cider les  chofes  par  les  armes.  Cela  fut  donc  cau- 
fe  de  faire  tout  précipiter,  fans  donner  le  temps 
Rofcius  &n   aux  Parens  de  Cefar  de  l'aduertir ,  &  fans  auoir 
fon.dontii    efgardàToppoiitiondesTribuns,quieiUe  der- 
haur.  "        nier  afyle  de  la  liberté. On  leur  oftevn  droit  que 
po/iuon?  °F"  Sylla  mefme  leur  auoit  laifïe,  &  on  les  contrainc 
depenferàieur  lalutdésle  fepticfmeiourdeleur 
charge,  au  lieu  que  les  plus  turbulensdes  fiecles 
patfcz,  ne  fe  preparoient  qu'au  hui&iefme  mois 
à  rendrecompte  dcleurs  actions.  On  a  recours 
d'abord  aux  derniers  remèdes, &  àcétarreitfan- 
glant,  qui  eft  comme  vn  coup  de  defelpoir.  Que 
les  Manfirats  prendront  garde  au  Çalut  de  la  Repu- 
.Qmfr  rar-    blique.  On  fait  ces  décrets  le  feptiéme  de  lanuier; 
Nauembt'efe6  de  forte  que  les  cinq  premiers  iours  duConfu- 
lo.i caïuifmf,  latdeLentuluSjOÙronpût  alfembler  le  Sénat, 
car  il  y  en  eut  deux  employez  à  l'eileclion  des 
Magiïh'ats ,  fe  patferent  en  arrefts  contre  l'au- 
thorité  deCefar,& contre  la  perfonne  des  Tri- 
buns ,  qui  doit  eftre  facrée  &  inuiolable.  Ils  (or- 
.tent  de  KkOme  auiïi-  toft  pour  fe  retirer  vers  luy  à 

Rauenne, 
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àRauenne,  où  il  attendoit  quelque  refponfe  à 
lequité de  Tes  demandes,  pour  talcher  de  termi- 
ner les  chofes  par  la  douceur.  Les  iours  fuiuans  ar  r.quePo»« 
Je  Sénat  le  tint  hors  de  Rome,  ou  Pompée  re-  citer, 
prefenta  les  mefmes  choies  qu'il  auoit  faites  par 
î'entremife  de  Scipion  ;  loua  la  vertu  &  la  refo- 
lution  du  Sénat  ;  dit  qu'il  auoit  fur  pied  dix  Lé- 
gions^ qu'il  eftoit  bien  auerty  que  les  foldats 
de  Cefar  refufoient  de  luy  obeïr.  On  propofe 
en  fuite  de  faire  des  leuées  par  toute  II  calie,d'en- 
uoyeren  Mauritanie  Sylla  en  qualité  de  Prêteur, 
de  tirer  de  l'argent  de  l'Epargne  pour  Pompée, 
&  de  déclarer  ïuba,  amy  &  allié  du  Peuple  Ro- 
main 5  Mais  Marcellus  s'oppofa  au  dernier ,  &c 
Philippe  Tribun  du  peuple  au  fécond  j  lerefte 
paffaj&l'on  donna  le  gouuernement  des  Pro- 
uinces  à  des  particuliers  ;  la  Syrie  à  Scipion,  &  la  où  r.onfn- 

,->        1       \  l  rcrin  uoyoït  des 

Gaule  aDommus,  quoyque  ceruiientaesPro-  l'roconfuis. 
uincesConfulaires.Quelques-vns  empefeherent  Mis dias 
que  les  billets  de  Philippe  &  de  Marcclius  ne  lvnic- 
fulTent  tirez.  On  enuoya  des  Prêteurs  aux  au-  „  r 

«     /  il  -r         ■  Ou,lans  auoit 

très  Prouinces,  &  lans  attendre  la  ratification  reccuduPeu- 
du  peuple,  comme  on  faifoit  auparauant,  ils  commander0 
partent  en  habit  militaire  après  les  vœux  ac-  uLxàait. 
couftumez.    Les  deux  Confuls  fortent  de  la  joufte,ee.qui 
ville,  &  des  particuliers,  au  fortir  du  Capito-  inai$£ur. 
le,  font  marcher  deuant  eux  des  Licteurs  dans  marques/3 

pp 


i93  LA    G  VERRE 

Rome,  contre  i'exemple  de  toute  lAntiquïtéï. 
On  fait  des  lcuées  par  toute  l'Italie, on impo- 
fe  des  armes  &  de  l'argent  aux  villes  libres, on 
en  tire  des  temples  ',  on  peruertit  tout  droit  di- 
uin  &  humain. 
I  r.  Sur  ces  nouuellcs,Cefar  afTemble  Tes  foldats, 

Harangue  £,  lcur  reprefcnte  toutes  les  iniures  qu'il  auoic 
fesfildats,  receues  de  les  ennemis;  comme  parenuie&par 
c?c>  calomnie,  ils  auoient  deftourné  Pompée  de  fon 

amitié,  &  l'auoient  rendu  jaloux  de  fa  gloire, 
quoy  qu'il  eufr  toufiours  procuré  la  fienne.  Il  fe 
plaint  qa'on  ait  aboly  par  les  armes,  vnc  dignité 
qu'on  auoit  reftablie  par  lesarmeSj&quePom^ 
pée  qui  vouloir  pafler  pour  le  reftaurateur  du 
LcUoitd'op-  Tribunat,  en  eucofté  vn  droit  que  Sylîa  y  auoic 
laiiTé.  Dit,  que  toutes  les  fois  qu'on  auoit  or- 
donné, que  les  Magiftrats  prendroient  carde  an 
falut  de  la  République,  &  obligé  par  là  le  Peu- 
ple Romain  a  prendre  les  armes,  c'eftoit  pour 
s'oppofer  àquelque  Icy  pernicieufe,ou  pour  ar- 
refter  la  fureur  des  Tnbuns,ou  enfîn,pour  quel- 
que diuifion  du  Peuple  &  du  Sénat;  Mais  qu'il 
n'y  auoit  rien  icy  de  femblablc,  nulle  loy  pu- 
bliée, nulle  action  commencée  auec  le  Peuple, 
nulle  diuifion  ;  &  que  tous  ces  exemples  des  fic- 
elés paiTez,  auoient  efté  expiez  par  la  mort  de 
Saturninus  &  des  Graccqucs.  Il  les  coniurc  de 
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maintenir  contre  la  violence  de  Tes  ennemis, 
î'authorité  de  leur  Gencral,fous  lequel  ilsauoiéc 
triomphé  l'efpace  de  neuf  années,  &  dompte 
les  Gaules  &  l'Alcmagnc.  Ils  s'eferient ,  qu'ils 
cftoient  prefts  de  défendre  fadignité,  &  celle  du 
Tnbunar.  Affeuré  de  leur  fidélité,  il  les  meine 
vers  Rimini,où  il  rencontre  les  Tribuns  du  peu' 
pie  qui  venoient  implorer  Ion  afliftace,  &  man- 
de ie  relie  de  fes  Légions  -,  car  il  n'auoit  auprès  de 
luyque  la  treiziefme,  qu'il  auoit  fait  venir  au 
commencement  dudefordre,Iesautres  cftoient 
demeurées  dans  leurs  quartiers.  Le  ieuneCefar,  uchis  ccf« 
dont  le  père  eftoitfon  Lieutenant,  le  vint  trou- 
uer  en  cet  endroit,  &  après  quelque  entretien 
touchant  fes  affeires  particulières;  luy  dit,  que 
Pompée  le  prioitdc  ne  point  trouuer  mauuais 
ce  qu'il  auoit  fait  pour  rintereftde  la  Républi- 
que, qui  luy  eftoit  plus  cher  que  lefîen  propre, 
&  de  donner  fes  refîentimens  au  bien  de  l'Eftat, 
qu'il  trauerferoit,peut-eftre,enfe  voulant  ven- 
ger de  fes  ennemis.  Il  ajoufte  à  cela  quelque  cho- 
fc  qui  tendoit  à  la  iuftifîcation  de  Pompée,  &  le 
Prêteur  Rofcius  luy  en  dit  prefque  autant  de  fa 
part.  Quoyque  cela  ne  guerift  aucune  des  blcf- 
furcs  qu'on  auoit  faites  à  fon  honneur  j  Toute- 
fois,comme  il  rencontroit  des  perfonnes  pro- 
pres pour  porter  fes  plaintes  à  Pompée  ,  il  les 
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pria  de  luyvouloir  dire  aufïï  quelque  chofe,pour 
tafchcr  de  terminera  l'amiable  leurs  differens, 
&  deliurer  toute  l'Italie  de  la  crainte  d'vnc  guer- 
re Ciuile.  Il  leur ditxionc,  que  comme l'imereft 
de  la  Republique  luy  auoit  toufîours  cité  plus 
cher  que  la  vie,il  aiioit  fouffert  paciemment,que 
fesennemisluy  rauiffent  le  bien-fait  du  Peuple 
Romain, &  luy  retranchaiîent  les  fix  mois  qui 
luy  reftoient  de  fa  charge ,  pour  venir  en  per- 
fonne  demander  leConfulat  qu'on  luy  auoitper- 
mis  de  demander  en  fon  abfence;  mais  qu'il  ne 
pouuoit  foufFrir,  qu'ayant  offert  de  defarmer  ert 
mefme  temps  que  Pompée ,  il  ne  l'euft  pu  obte- 
nir du  Sénat.  Il  ajoufte,  qu'on  faifoit  des  leuées 
par  toute  l'Italie  j  Qu'on  y  retclioitles  deuxLe- 
gions  qu'on  luy  auoit  cnleuées  ,  fous  prétexte 
delà  guerre  des  Parthcsjque  toute  la  ville  eftoie 
en  armes,  &  que  tous  ces  préparatifs  ne  pou- 
uoient  tendre  qu'à  fa  ruine.  Qu'il  eftoit  preft 
neantmoins  de  tout  foufFrir  pour  i'amour  de  la 
Republique,  &  de  licencier  fes  troupes,  pourueiï 
que  Pompée  en  fift  autant ,  &  fe  retirait  à  fes 
gouuernemens  ;  que  toute  l'Italie  mift  bas  les 
armes  ;  qu'on  deliuraft  Rome  de  la  crainte  011 
elle  eftoit,èV  quon-laiflaft  la  République  com- 
me auparauant,  à  ladifpofîcion  du  Peuple  &  du 
Sénat.  Pour  pouuoir  faire  cela  plus  commode» 
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înent,&'y  trouucr  fes  feuretez  ncceflaircsjQue 
Pompée  slauançaft  vers  luy  ,  ou  qu'il  fouffrift 
qu'il  l'allaft  trouuer,  &c  que  les  differens  feroient 
faciles  à  u-rminer  p^rvneentrcueue.  Rofcius,  & 
le  ieune  Ccfar  ,  retournent  à  Capouë  auec  ces 
propofïtions,&:  en  rapportent  d'autrespar  ef- 
crit  de  la  part  de  Pompée  &  des  Con(uls,qi:i  por- 
toientjQueCefar  forttroit  de  Rimini ,  retour- 
neroit  à  (on  gouuernement,  &  licentieroit  fes 
troupes;  &  que  par  ce  moyen  Pompée  fe  retire- 
roiten  Efpagne;  mais  qu'on  ne  cefleroit  point: 
de  faire  des  leuées,que  Cefar  n'euft  donné  afTeu- 
rance  de  ce  qu'on  luy  demandoit.  Il  eftoit  in- 
iufte  de  vouloir  qu'il  quittait  Rimini  pour  fe  reJ 
tirer  en  Gaule,  tandis  que  Pompée  demeuroic 
maiftre  des  Prouinces,&  des  troupes  qui  ne  luy 
appartenoientpas;&  qu'on  licenciait,  les  fïennes 
pendant  que  les  ennemis  faifoient  de  nouvelles 
ïcuées.  D'ailleurs,  dire  que  Pompée  feretireroic 
à  fon  gouuernement  fans  luy  prefcrirele  temps? 
c'eftoit  luy  laifTer  la  liberté  de  demeurer  en  Ita- 
lie tant  qu'il  luy  plairoit,  fans  violer  fa  parole.  Tout  *' 

a  *  i  n_    ■  il  -r  i     temPsdu?ro: 

A  près  tout,  ce  n  eitoit  pas  vouloir  ia  paix, que  de  «>nfuiac  de 
reruier  vne  entreueue.  Celar  enuoya  donc  An- 
toine à  Arezzo  auec  cinq  cohortes  ,  &  fe  fai- 
fîtdePefare,deFane&  d'Ancone,dans  chacune 
defquelles  il  laifla  vne  cohorte  en  garnifon,  & 
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demeura  auec  deux  autres  à  Rimini,  où  il  com- 
mença à leuer  des  troupes.  Cômeileut  apris  en 
fuite,  que  le  Prêteur  Thermus  s'eftoit  jette  dans 
Tignium  auec  cinq  cohortes  ,  &  la  faifoit  forti- 
ficrjmaisqueieshabitansn'eltoientpaspourluyi 
il  y  en  enuoya  trois  qui  eftoient  àRimini  &  à  Pe- 
fare;  de  forte  que  le  Prêteur  ne  crut  pas  eftrc  en 
feureté  dans  la  ville ,  &  s'enfuit  fur  le  bruit  de 
leur  venue-,  mais  les  foldats  fe  demandèrent  par  ' 
les  chemins,&  fe  retirèrent  chacun  chez  foy.Cu- 
rion  s'eftant  ainfî  rendu  maiftre  de  Tignium, 
Cefar  affeuré  de  l'affection  des  peuples ,tirc  de 
garnifon  fes  dix  cohortes,  &vaà  Auxime,dont 
Actius  Varus  s'eftoit  emparé, &  faifoit  des  le- 
uées  par  toute  la  marche  d'Ancone,parlentre- 
mife  de  quelques  Sénateurs.  Leconfeil  de  ville, 
fur  le  bruit  de  fa  venue  va  trouueren  corps  Va- 
rus ,  &  Iuy  reprefente  ;  Qu'il  ne  leur  appartenoit 
pas  de  iuger  des  dirferens  du  Peuple  Romain  j 
mais  qu'il  n'y  auoit  point  d'apparence  de  fermer 
les  portes  à  Cefar ,  après  auoir  rendu  de  fi  grands 
feruices  à  la  Republique.  Quuls  luy  confeil- 
loientdoncdefcretirer,&dcpouruoir  de  bon- 
ne heure  à  fa  feureté,  &  à  fa  réputation.  H  part 
auiTi-toft  auec  fes  troupes,  mais  il  fut  fuiuy  de 
quelques  foldats  "de  l'auant-  garde ,  qui  le  char- 
gèrent en  chemin  i  de  force  qu'il  fut  abandonne 
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cîesficns,dont  quelques-vns  fe  retirèrent  che2" 
eux }  5c  les  autres  (c  vinrent  rendre  a  Ccfar.  lls 
Juy  liurerent  Lucius  Pupius  premier  Capitaine 
c£vneLegion,qui  auoit  eu  la  mefme  charge  fous 
Pompée  ;  mais  Cefar  après  les  auoir  remerciez  le 
renuoya,&  tcfmoignaàceux  d'Auxime  qu'il  fc 
fouuiendroit  de  cette  faueur. 

Rome  fut  fi  effrayée  de  cette  nouuelle,  que  Uî- 
le  Conful  Lentulus  eftant  venu  pour  tirer  de  jfij,^,; 
l'argent  de  1  Epargne  ,  &  du  tbrefor  fecret 
qu'on  nouuroit  qu'en  vne  extrefme  neccflité, 
afin  de  le  donner  à  Pompée  fuiuant  Tordre  du 
Sénat; il  s'enfuit  après  auoir ouuert  les  portes, 
fur  le  bruit  que  Cefar  arriuoit  en  diligence,  & 
qu'on  auoit  deila  veu  fa  caualerie,cequi  eftoic 
faux.  L'autre  Conful  ne  tarda  guère  après, & 
fut  fuiuy  de  la  plufpart  des  Magiftrats  -,  Car 
Pompée  eftoit  party  des  le  jour  précèdent, 
pour  aller  vers  Jes  Légions  que  Cefar  luy  auoir, 
renuoyées ,  qu'il  auoit  mifes  en  quartier  d'hy- 
uer  dans  la  Pouille.  Cela  arrefta  les  leuées  qu'on 
faifoit  dans  Rome,  &  pas  vn  ne  crut  eftre  en 
feureté  au  deçà  de  Capouë.  C'cft  là  qu'ils  com- 
mencèrent à  fe  raiTeurer&àfaire  la  reueuë  des 
Citoyens  Romains  que  Cefar  y  auoit  enuoyez 
dans  fon  Confulat*  Lentulus  aiTembla  iuf- 
qu'aux  Gladiateurs ,  que  Cefar  y  tenoit  pour 
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les  exercer,  &  leur  commanda  de  le  fuiure; 
mais  comme  il  vit  que  cette  action  eftoit  con- 
damnée de   tout  le  monde,  il  les  diftribua 
dans  les  villes  voifines  pour  les  garder  ,  après 
leur  auoir  donné  des  cheuaux  &  la  liberté.  Ce- 
far  partant  d'Auxime  courut  toute  la  marche 
d'Ancone,  Ôc  fut  receu  par  tout  auec  applau- 
difTement,  &  afïifté  de  tout  ce  qui  uiy  eftoic 
neceiîaire  ;  iufques-là,  que  les  Députez  de  la 
ville  de  Cingulum  que  Làbienus  auoit  fon- 
dée à  fesdcfpcns,le  vinrent  trouuer  ôc  luy  of- 
frir tout  ce  qui  eftoit  en  leur  pouuoir,&  ayaric 
eu  ordre  de  luy  enuoyer  des  (oldats ,  ils  y  obéi- 
rent. Cependant,  la  douziefme Légion  l'ayant 
ioint ,  il  alla  auec  deux  Légions  à  Afcoli ,  d'où 
Lentulus  Spinrher  fe  retira  auec  dix  cohortes, 
fur  le  bruit  de  fa  venue  ;  mais  la  plufpart  de 
fes  foldats  le  quittèrent  par  les  chemins.    Vi- 
bullius  Rufus ,  que  Pompée  enuoyoir  pour  r'a£- 
furer  le  pais ,  luy  enleua  le  refte  ;  ôc  rafîem- 
blant  toutes  les  forces  qu'on  auoit  leuées  en 
ces  quartiers ,  &  fîx  cohortes  qui  fuyoient  de 
S^îf eiUS  Camairi ,  fous  la  conduite  d  Vieilles  Hirus, 
il  s'alla  rendre  à  grandes  iournées  dans  Corfi- 
nium  auec  treize  Cohortes,  où  il  porta  la  nou- 
uelle  que  Cefar  arriueroit  auec  deux  Légions. 
Domitius  Enobarbus  qui  y  commandoit ,  auoit 
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défia  leué  quelques  troupes,  tant  d'Albe,  que  io.coIWj. 
des  Marfes  &  des  Peligniens,  &  autres  con-  uéûx'vo^»* 
trées  voifines.  Cefar  après  la  prife  d'Afcoli  & 
la  retraitte  'de  Lentulus ,  fit  chercher  les  fol- 
dats  qui  s'eitoient  débandez  ,  &  les  prit  à  Ton 
feruice  ;  &  ayant  ordonne  des  leuées ,  &  de- 
meuré vn  iour  a  Afcoli  pour  donner  ordre  aux 
viures,  il  prit  fa  marche  vers  Corfinium.  Sur  sanfloPerin* 

•     1  1       r  •  •     t*»  ■    •  •  dans  l'Abruz- 

Ie  bruit  de  la  venue,  Domitius  enuoya  cinq  w.  — ' 
cohortes  pour  rompre  le  pont  ,  qui  eftoit  à 
quelque  trois  quarts  de  lieue  de  la  ville \  Mais 
elles  furent  repoufïees  par  les  coureurs  de  Ce- 
far, qui  le  vint  camper  en  fuite  fous  les  murs  de 
la  place.  Domitius  dépefche  en  mefms  temps, 
vers  Pompée  pour  auoir  du  fecours,& luy  man- 
de, qu'il  eftoit  aifé  auec  leurs  deux  armées  d'en- 
clorre  Cefar  dans  ces  deftraits,  &  de  luy  couper 
les  viures  ;  Du  refte,  que  s'il  ne  le  venoit  fe- 
courir,  il  l'abandonneroit  à  la  mercy  des  en- 
nemis ,  auec  plus  de  trois  Légions  &  grand 
-nombre  de  Sénateurs  &  de  Cheualiers.  Il  fait 
porter  ces  lettres  fous  promeiTe  de  grandes  re- 
compenfes  ,  par  des  gens  qui  auoient  con- 
noiflancc  du  païs,&  cependant  encourage  les 
fîens  à  fe  défendre.  Il  difpofc  des  machines 
fur  le  rempart,  alîignc  à  chacun  fon  quartier^ 
promet  quatre  arpens  de  fes  propres  héritages  ouatante. 

Qq 
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à  chaque  foldat,  &  autant  à  proportion  aux 
officiers  &  aux  vétérans  qui  l'eftoient  venu 
i  feruir.  Sur  ces  entrefaites,  Cefar  apprend  que 

ceux  de  Sulmone  eftoient  à  fa  deuotion  ;  mais 
te  premier     que Quintus  Lucretius,  &  Actius  Pelignus,s'en 
tîïltS<na"    eftoient  faifis  aucc  fept  cohortes.   Auffi-  toft 
il  y  enuoye  Antoine  auec  la  moitié  de  la  dou- 
ziefme  Légion,  &  l'on  ne  l'eut  pas  plutoft  dé-* 
couuert  de  la  place ,  qui  n'eft  éloignée  que 
d'enufron  deux  lieues  de  Corfinium,  que  les 
foldats  &  les  habitans  coururent  au  deuant  da 
luy ,  de  forte  que  Lucretius  &  A&ius  fe  iette- 
rent  en  bas  du  mur,  mais  le  dernier  fut  pris 
&  amené  à  Antoine.  Comme  il  fut  en  fa  pre- 
fence,il  lefupplia  de  l'enuoyer  à  Cefar  ^  fi  bien 
qu'il  le  ramena  le  mefme  iour  au  camp  auec  fes 
troupes.  Cefar  les  ayant  îointes  aux  fïennes, 
laiffa  aller  A6tius ,  &  fe  retrancha  aucc  grand 
foin  les  trois  premiers  iours  du  fiege,  fit  venir 
des  bleds  des  villes  voiinics,  &  refolut  d'at- 
tendre dans  fon  camp  le  refte  de  fon  armée. 
Mais  comme  la  hut&iefme  Légion  fut  venue, 
auec  vingt  cohortes  nouuellement  lcuées  en  . 
D'Auftrkhe,  Qaule     &  quelques  trois  cens  cheuaux  Ale- 
mans  ;  il  drefla  vn  nouueau  retranchement  de 
l'autre  cofté  de  la  ville,  où  il  laifla  Curion 
pour  commander- puis  enferma  la  place d'vnc 
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drconualation.  Comme  elle  eftoit  fort  auan- 
céc,  Pompée  manda  à  Domitius  qu'il  ne  s'e- 
ftoit  pas  enfermé  dans  la  place  par  fon  ordre, 
&  qu'il  ne  vouloir  pas  hazarder  vne  bataille 
pour  l'aller  fecourir.  Il  adjouftoit  qu'il  le  vint 
trouuer  s'il  pouuoit  auec  fes  troupes;  mais  ce- 
la Iuy  eftoit  impolTible,  à  caufe  de  la  circon- 
ualation.  Domitius  ayant  receu  cette  refpon- 
fe,  par  ceux  qu'il  auoit  enuoyez,dit  tout  haut 
dans«Ie  confeil,que  le  fecours  arriueroit  bien- 
toft,  &  qu'en  attendant ,  il  ne  falloit  point 
perdre  courage,  mais  fe  préparer  à  la  défen- 
fè  ,  quoy  qu'il  fe  difpofaft  fecrettement  à  la 
rctraitte.  Commefonvifagene  s'accordoit  pas 
auec  fes  paroles ,  &  qu'on  le  voyoit  agir  tu- 
multuairement,  &  s'entretenir  en  particulier 
auec  fes  amis,,  au  lieu  de  paroiftre  en  public, 
on  fe  douta  bien  de  ce  qui  en  eftoit.  Sur  le 
foir  donc  les  foldats  font  des  aiTembléesfecret- 
tes,  où  ils  reprefentent  par  l'entremifcde  leurs 
Officiers  &  des  principaux  d'entr'eux  ,  qu'e- 
ftant  aiïîegez  par  Cefar  ,  &  la  circonualation. 
prefque  acheuée,  Domitius  fur  la  parole  du- 
quel ils  s'eftoient  enfermez  dans  la  place,  fon- 
geoità  fe  retirer,  de  forte  qu'ils  ne  pouuoienc 
moins  que  d'en  faire  autant  Les  Marfes  s'op- 
pofent  d'abord  à  cette  refolution  ,  &  s'eftant 

Qq  ij 
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iaifis  d'vn  pofte  auantageux,  la  difcorde  fut.fi 
grande  qu'on  faillit  à  en  venir  aux  mains; 
mais  enfin,  après  plufieurs  allées  &  venues,  les 
Marfes  ayant  appris  le  delTein  de  Domitius, 
qu'ils  auoient  ignoré  du  commencement,  ils  fc 
faifirent  tous  enfemble  de  fa  perfonne,  de  of- 
frirent à  Cefar  de  le  liurer  auec  la  place.  Quoy 
qu'il  eut  grande  cnuie  de  s'en  rendre  maiftre,& 
de  ces  troupes,auant  qu'il  y  pûrarriuer  quelque 
changement,  parce  qu'vn  inftant  à  la  guer- 
re eft  capable  de  boulcuerfer  tout; Il  ne  vou>- 
lut  pas  neantmoins  y  entrer  de  nui£t,  de  peur 
du  pillage  ;&  ayant  renuoyé  les  Députez  auec 
honneur,  fît  mettre  garde  ^ux  portes  &  aux 
murailles,  &  border  les  lignes  de  Coldats,  fans 
les  ranger  de  diftance  en  diftance  comme  il 
faifoit  auparauanr.  En  fuite,  il  donna  ordre 
aux  principaux  Orficiers,  qu'il  auoit  refpan- 
dus  par  tout,  de  prendre  garde,  non  feule- 
ment aux  forties  ,  mais  à  ce  que  perfonne  ne 
fe  puft  couler  fecrettement  ;  de  forte  qu'il  n'y 
en  euft  point  de  fi  lalche  &  de  fi  fatigue ,  qui 
ne  veillaft  toute  lanui&,  dans  l'attente  d'vn  fi 
grand  iour,&  dans  l'incertitude  du  traittement 
les  i.ou  3-    qu'on  feroit  aux  allierez.    Sur  la  quatrtefme 

ncurcs  du  -mjt  n  1  I  n   r 

Matin.         veille  de  la  nuict,  LentulusSpinther  paroiltltar 
le  mur^e^  crie  aux  corps- de-  garde  &  aux  fen- 
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tinclîcs  qu'il  vouloic  parler  à  Cefar  ;  &  après 
en  auoir  obtenu  la  pcrmiiîion,  fort,  fans  que 
fes  foldats  le  voulurent  abandonner  qu'il  ne 
fuft  en  fa  prefence.  Apres  luy  auoir  demande 
pardon,  il  commence  par  leur  ancienne  ami- 
tié, &  par  les  obligations  qu'il  luy  auoic  qui 
eftoient  très  grandes  ;  comme  d'auoir  efte  af- 
focic  par  luy  au  Collège  des  pontifes,  enuoyé 
en  Efpagne  après  fa  Preture  ,  &  fauorifé  dans 
la  pourfuitc  du  Confulat.  Là  deflus  Cefar  l'in- 
terrompant, dit,  qu'il  n'auoit  autre  defTein  que 
de  fc  défendre  contre  la  violence  de  Ces  enne- 
mis, de  reftablir  les  Tribuns  du  Peuple  qui 
auoient  elle  chaflfez  à  fon  occallon,  &  de  re- 
mettre en  liberté  le  Peuple  Romain,  opprimé 
par  la  faction  des  Grands.  Lentulus  raffeuré 
parfes  paroles,  prend  congé  de  luy&fe  reti- 
re, fur  l'efperance  d'en  conloler  par  fon  retour, 
plufïeurs  qui  penfoient  défia  à  fe  tuer. Cefar  dés 
le  poinct  du  iour,  commande  à  tous  les  Séna- 
teurs qui  eftoieat  dans  la  ville,  &  à  ceux  qui 
eftoient  enfans  de  Sénateurs-,  de  le  venir  trou- 
uer  auec  les  principaux  Officiers  de  l'armée,  & 
les  Chcualiers  Romains.  Des  premiers  eftoient 
Domitius  Enobarbus,  Lentulus  Spinthcr,Vi- 
bullius  RufuSjQuintiliusVarusQuefteurjLu- 
cius  Rubrius,auec  le  fils  de  Domitius  &  plu- 

Q.q  iij 
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fleurs  autres  ieunes  hommes  de  la  noblefTeRo- 
maine,  fans  compter  grand  nombre  de  Cheua- 
liers,&  les  Maires  &Efcheuins  des  villes  queDo- 
mitius  tenoit  présdcluy.  Apres  les  auoir  défen- 
dus des  outrages  des  foldats,  &  s'eftre  plaint  en 
peu  de  mots,  de  ce  qu'ils  auoientfî  mal  reconnu 
les  faueurs  qu'ils  auoient  receuès  de  luy,  il  les 
renuoya  fans  leur  faire  aucun  déplaifir;  Et  pour 
monftrer  qu'il  n'eftoit  pas  moins  libéral  que 
clément,  &  qu'il  n'en  vouloit  ny  aux  biens  ny  à 
la  vie  de  perfonne  -,  il  rendit  à  Domitius  cent 
cinquante  mille  efeus  qu'il  auoit  mis  en  dé- 
port entre  les  mains  des  Magiftrats,  quoy  qu'il 
feeut  bien  que  c'eftoit  de  l'argent  de  l'Epargne 
qu'on  luy  auoit  donné  pour  payer  fes  troupes. 
En  fuite ,  il  prit  le  ferment  de  l'armée  enne- 
mie, &  partit  auffi-toft ,  n'ayant  efté  que  fepn 
iours  deuant  la  place  -7  &  après  auoir  fait  vne 
Manuciniés,  traitte  conflderable ,  entra  par  l'Abruzze  dans 

Frcntaniens,     ]a  p0uiHe# 

Lannaces. 

'  iv.  Comme  Pomp4ccutapris  ce  qui  s'eftoitpaf- 

sj'gede      £•/  v  Cor£nium  y  aija  jc  Nocere  a  Canoule,  & 

de  la  a  Brundule,  ou  il  donna  rendez- vous  a 
toutes  fes  troupes  ;  &  ayant  armé  les  pafteurs  & 
les  efclaues,  fit  quelques  trois  cens  cheuaux.  Cc- 
pendant,lePreteurManlius  s'enfuit  d'Albeauec 
çrecuur.aufli   fix  cohortes  &Rutilius Lupus,dcTerracine  au.ee 
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trois  autres,  qui  ayant  apcrceu  de  loin  la  caualc- 
riedeCe(ar,commandéeparBiuiusCurius,s'al-  ôn,YiMud? 
lerenr  rendre  àluy. Quelques- vnesquifuyoient 
de  mefme  par  d'autres  endroits,tomberentau{Ti 
entre  les  mains  de  Cefar  &  de  fa  caualcrie.Cneus  Lieutenant  de 
Magius,lntendant  des  machines  dePompée,fur  amIle-- 
pris  comme  il  alloit  à  Brundufe,  &  amené  à  Ce- 
far, qui  le  renuoya  à  fon  maiftre,  pour  luy  dire- 
qu'il  l'alloit  trouuer,  &  qu'il  cftoit  de  l'intereft 
de  la  Republique  qui  1s  peuflent  s'entretenir,par- 
cc  qu'on  ne  pouuoit  fi  bien  traiter  enfemble  de 
loin,ny  par  pcrlonnes  interpofées.  En  fuite,  il 
marcha  versBrundufe  auec  fixLegions,dont  il  y 
en  auoit  deu'x  nouuelles  qu'il  auoit  répliespar  le 
chemin;CarpourcellesdeDomitius,il  les  auoic 
enuoyées  deCorfinium  en  Sicile. Il  troutiaen  ar-1 
riuant,que  lesConfuls  eftoient  partez  à  Dyrra-  Dura^  • 
chium  auec  la  plufpart  de  l'armée,&  que  Pôpée    • 
cftoit  demeuré  à  Brundufe  auec  vingt  cohortes, 
fans  pouuoir  iuger,  il  c'eftoit  faute  de  nauires, 
ou  pour  fe  rendre  maiftre  de  cette  cofte,  afin  de 
faire  la  guerre  à  mefme  temps  en  Grèce  &  en  Ira- 
lie. Il  refolut  donc  de  fermer  l'entrée  du  portde 
Brundufe, &fit  tirer  vnediguede  part&d'au-' 
treàl'endroitqui  eftoitle  pluseftrojt  ;&com* 
me  la  profondeur  de" l'eau  l'empefcha  de  la  pou- 
uoir continuerai  fit  de  doubles  radeaux  de  tren^ 
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te  pieds  enquarré,  pour  remplir  l'interuale.du 
milieu,  &  les  arracha  aux  quarre  coins  auec  des 
anchres,pourn'eftrepqint  ébranlez  du  choc  des 
vagues.  Il  en  joignir  d'aurresde  pareille  gran- 
deur pour  les  défendre ,  lefquels  il  couuric  de 
terre  &  de  fafeines,  pour  pouuoir  aller  &  venir 
deflus  plus  à  l'aife,  &  les  arma  de  parapet  &  de 
clayes,  en  flanc  &c  fur  le  deuant.  Il  fie  aufli  dref- 
ferdes  tours  de  deuxefhges,dediftance  endi^ 
ftance,  pour  les  pouuoir  mieux  garentir  contre 
le  choc  des  vaiffcaux,&  contre  le  feu.  A  cela 
Pompée  oppofa  de  gros  nauires  de  charge  qu'il 
auoit  trouuezdans  le  port,  &  fit  drciîer  deflus 
des  tours  à  triple  eftage,qu'il  remplît  de  machi- 
nes &  de  toutes  fortes  de  dards,  puis  les  enuoya 
contre  ces  radeaux  pour  les  brifer,&  pour  inter- 
rompre le  trauail^iî  bien  qu'il  y  auoit  tous  les 
iours  quelque  efearmouche  àcoups  de  trait. Ce - 
pendant,Cefar  ne  laiiToit  pas  de  trauailleràvn 
accômodement,quoy  qu'il  trouuaft  fort  eftran- 
ge  qu'on  ne  luy  euft  pas  renuoyé  Magius,&  que 
tous  ces  traitez  ne  fiÂent  que  retarder  fes  entre- 
prifcs.il  enuoya  donc  Caninius  Rebilus,lVn  de 
'fes  Lieutenans,qui  cftoit  amy  de  Libofl,le  prier 
de  procurer,  vnc  entreueué,aucc  ordre  de  luy  di- 
re,qu'il  auroit  tout  l'honneur  de  l'accommode- 
ment, s'il  venoit  àreufïir.  Libon  après  en  auoir 

parlé 
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parlé  à  Pompée,  dit  à  Rebilus  qu'on  ne  pouuoit 
rien  faire  en  l'abfence  des  Confuls  ;  de  force  que 
Cefarcrut  qu'il  dcuoic  déformais  tourner  toutes 
fes  penféesàla  guerre.  Apres  neuf  ioursde  fic- 
ge,  comme  la  digue  eftoit  à  demy  faite,  les  vaif- 
ieaux  qui  auoient  porté  les  Confuls  auec  vne 
partie  de  l'armée,  retournèrent  au  port,&  Pom- 
pée commença  à  fe  préparer  au  départ  ;  foit  qu'il 
eût  refolu  dés  le  commencement  d'abandonner 
l'Italie,  ou  qu'il  craignift  que  Cefar  ayant  fermé 
l'entrée  du  havre,neferendiftrnajftrc  de  la  pla- 
ce.Mais  pour  s'empefeher  d'eftre  forcé  fur  l'Heu- 
re de  fon  embarquementjil  fît  boucher  les  por- 
tes &  les  auenues  des  places  &  des  carrefours,  &C 
tirer  dans  les  rués  de  grandes  trauerfes  garnies  de 
pieux  par  dedans ,  &  de  baftons  brûlez  par  le 
bout,  &couuertes  de  clayes  auec  vn  peu  de  ter- 
re pardeffus.  Il  ferma  aufïî  les  deux  auenues  du 
port,  de  groffes  pièces  de  bois  en  forme  de  pal- 
îifTade  ;  &  lors  que  tout  fut  fait,  embarqua  fans 
bruit  fes  foldats,  après  auoir  difpofé  quelques 
gens  de  trait  le  long  des  murs,  auec  ordre  d'en 
partir  au  premier  lignai,  &  pour  cet  effet  leur 
laifla desbarques. Cependant,leshabitans irritez  ou.brigan- 
des  outrages  qu'ils  auoient  receusde  luy  &  de  fes  tins" 
troupes,firent  figne  du  haut  des  maifons  aux  fol- 
dats de  Cefar,  qui  s'armèrent  incontinent  par 
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fonordre,&drefTerentdesefchellespournepas 
laiHer  perdre  vne fi  belle  occafion.Mais  comme 
ils  furent  montcz,il  leur  fallut  prendre  vn  grand 
deftour,  pour  euiter  les  pièges  qu'on  auoit  ten- 
dus fur  leur  pafTage,dont  ils  furent  auertis  par 
les  habitans.  Sur  ces  entrefaites, Pompée  fit  voi- 
le vers  le  minuict,  &ceux  qu'il  auoit  laiiTez,rc- 
gagnerent  le  port  par  des  rues  deftournées  ;  de 
forte  que  tout  ce  qu'on  pût  faire, fut  de  prendre, 
à  l'aide  de  quelques  chaloupes,  deux  vaiiTeaux 
chargez  de  fol'dats,  qui  eftoient  efchoiiez  con- 
tre ladieue. 
v.  Encore  que  pour  mettre  plutoft  fin  a  la  guer- 

Cf3.m,  r' .  re,il  eut  elle  à  propos  de  fuiure  Pompée,  auant 
le jîegedc  qu  il  le  luit  fortifie  du  fecours  d  outre  -  mer, 
BrmdHz.é,    neantmoins  comme  il  auoit  emmené  auecluy 

tufqn .'.  c c  .  .  \     r  ■  r  r  i      ■ 

luydfM.it--  tOLls  *cs  naunes,  &  que  la  iaiion  empelchoïc 
jeiiu.  qu'on  n'en  pu  il  faire  venir  d'ailleurs  commodé- 

DcsGau!-s,  ment  ;  Cefar  relolut  de  tourner  telle  vers  l'E- 
d-AnœneV  fpagne,qui  auoit  de  grandes  obligations  à  Pom- 
pée, &où  il  auoit  laifle  fes  meilleures  troupes; 
pour  ne  leur  donner  pas  le  temps  de  fe  raiTeurer, 
ny  de  faire  de  nouuellcs  leuées,  &d'enuahir  les 
Gaules  ou  l'Italie  en  fon  abfence.  Cependant,  il 
ordonna  aux  villes  voifines  de  luy  chercher  des- 
vaifTeaux,&  de  les  faire  mener  àBrunduze  -,  En- 
uoya  Valerius  en  Sardaigne  auec  vne  Légion,  cV 


de  Sicile. 
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Curion  en  Sicile  auec  trois  autres,  &luy  com- 
manda de  parler  en  Afrique,  fi  toft  qu'il  au- 
roir  pacifié  cette  Prouince.  Cotta  tenoit  alors 
la  Sardaigne  ,  Caton  la  Sicile  ,  &  l'Afrique 
eftoit  efcheue"  à  Tuberon.    Ceux  de  Caeliari 
capitale  de  la  Sardaigne,  ayant  appris  qu'on 
leur  enuoyoit  Valerius,  auant  qu'il  fuft  feule- 
ment party  d'ltalie,chaflent  Cotta,qui  fut  con- 
traint de  fe  fauuer  en  Afrique,  voyant  que 
cela  fe  faifoit  du  confentement  de  toute  la  Pro- 
uince. Caton  faifoit  alors  des  IcuéesdanslaBa- 
filicate  &  la  Calabre  ,  par  l'entremife  de  (es 
Lieutenans,  &auoit  impofé  vn  certain  nom- 
bre de  Caualerie  &  d'infanterie  aux  villes  de 
la  Sicile,  où  il  radouboit  les  vieilles  galères, 
&  en  faifoit  faire  de  nouuelles.    Comme  ces 
chofes  eftoient  fort  auancées  à  la  venue  de 
Curion  ,  il  aflemble  fes  foldats,  &  fe  plaint 
que  Pompée  l'ait  abandonné,  &ietté  la  Repu- 
blique dans  vne  guerre  non  necefTaire ,  fans 
auoir  aucuns  préparatifs,  quoy  qu'il  les  euft 
alTeurez  du  contraire  en  plein  Sénat.  Il  quitte 
donc  la  Sicile ,  de  forte  que  Curion  &  Vale- 
rius ne  trouuerent  perfonne,  qui  leur  défen- 
dit: l'entrée  de  leur  gouuernement.  Tuberon 
arriuant  en  Afrique,  trouua  qu'Actius  Varus 
s'en  eftoit  emparé ,  après  la  perte  de  fes  cohor- 
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tes  à  Auximc,  &  qu'il  auoit  leué  deux  Légions 
à  caufe  de  la  connoiiTance  qu'il  auoit  au  pais , 
où  il  auoit  efté  Gouuerneur  depuis  fapreturc. 
Il  défendit  donc  l'entrée  du  port  d' Vtique  àTu- 
beron,  &  ne  voulut  pas  feulement  permettre  de 
defeendre  à  fon  fils  qui  eftoit  malade  ;  fi  bien 
qu'il  fut  contraint  de  leuer  l'ancre  &  de  fe  re- 
tirer. Apres  ces  chofes ,  Cefar  pour  donner 
quelque  rafraichifTement  à  fes  troupes,  les  di- 
stribua dans  les  villes  voifines,  &alla  àRomc; 
où  il  fit  aiTembler  le  Sénat,  &  reprefenta  qu'il 
n'auoit  alpiré  à  aucun  honneur,  dont  la  porte 
nefuftouuerte  à  vn  Citoyen  Romain,  &  auoit 
attendu  le  temps  preferit  par  lesloix,  pour 
Dix  «ri  briguer  vn  nouueau  Confulat;Que  le  Peuple 
auoit  ordonné,  par  l'auis  de  tous  les  Tribuns, 
malgré  l'oppofition  de  fes  ennemis,  &  les  crie- 
ries  de  Caton,  qui  tafehoit  de  confumer  le 
temps  en  paroles  félon  fa  couftume,  qu'il  le 
pourroit  pourfuiure  en  fon  abfencc  ;  Que  fî 
Pompée  n'en  eftoit  pas  d'auis,  il  ne  le  deuoit 
pas  fouffrir  dans  fon  Confulat,  ny  empefeher 
aufïi,  s'il  l'approuuoit,  que  Celar  ne  jouïft  de 
cette  faueur.  il  parla  de  fa  modération  &  de 
fa  patience,  d'auoir  offert  de  licencier  fes  trou- 
pes ,  au  grand  preiudice  de  fon  honneur  &  de 
fa  dignité,  pourueu  que  Pompée  en  fift  autant; 
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Et  voir  l'iniufticc  de  fes  ennemis,  qui  fe  vou- 
loient  difpenfer  des  loix   qu'ils  luy  preferi- 
uoienr,  &  aimoient  mieux  mettre  tout  en  com- 
buftion,  que  de  fouffrir  quelque  diminution 
de  leur  authorité.  Il  allégua  le  tort  qu'on  luy; 
faifoit,  de  luy  cnleucr  deux  Légions;  La  vio- 
lence dont  on  auoit  vfé  enuqrs  les  Tribuns i 
L'équité  de  (es  demandes  ;  Lentreueuë  &c  les 
conditions  propofées  par  luy  tant  de  fois  inu- 
tilement. Il  les  prie  par  toutes  ces  confidera- 
tions,  de  prendre  auec  luy  le  foin  de  la  Répu- 
blique, (mon,  qu'il  eftoit  refolu  de  la  défen- 
dre, &  de  ne  le  point  abandonner  foy  mefme. 
fl  fut  donc  d'auis  qu'on  dépefehaft  vers  Pom- 
pée pour  vn  nouuel  accommodement ,  fans 
s'arrefter  à  ce  que  l'autre  auoit  dit  depuis  peu 
dans  le  Sénat,  que  c'eftoit  tefmoigner  de  l'ap- 
prehenfion,  &  reconnoiftre  en  quelque  forte 
f authorité  d'vne  peifonne,quede  luy  enuoyer 
des  Députez.  Il  dit,  qu'il  fuiuoit  des  maximes 
plus  genereufes,  &  tafehoit  de  furmonter  les 
autres  en  iuftice  &  en  équité,  auiTi  bien  qu'en 
la  grandeur  de  fes  actions.    Cela  fut  généra- 
lement approuué-,  mais  perfonne  ne  voulut  ac- 
cepter la  commifhon,  parce  que  pompée  auoit 
dit  tout  haut  dans  le  Sénat,  auant  que  partir,  , 
qu'il  ne  feroit  point  de  différence  entre  ceux 
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qui  demeureroient  dans  Rome,  &  ceux  qui 
ou,  après     fuiuroient  le  party  de  Cefar.  Il  fe  pada  donc 

quelques  -      •  -  n        -  . 

iourïdcpiuï.  trois  îours  en  vaines  conteitarions  &en  excu- 
fes,aprcs  quoy,  Cefar  craignant  de  perdre  l'oc- 
cafion,  Se  voyant  que  fes  ennemis  luyauoient 
fufeité  MetclIusTnbun  du  Peuple  pour  le  tra- 
uerfer,fortit  dcRome  fans  rien  faire, &  pafla 
les  Alpes.  Lorsqu'il  fut  arriué  en  Gaule,  il  ap- 
prit cjue  Vibullius  Rufus,  qu'il  auoit  renuoyé 
après  la  prife  de  Corfinium,  eftoit  allé  en  Efpa- 
gne  de  la  part  de  Pompée,&  que  Domitius  Eno- 
barbus,  auec  fept  brigantins  qu'il  auoit  raflem- 
blez  de  Sardaigne  &  de  Sicile,&  remplis  de  gens 
de  fa  fuite,  ou  qu'il  auoit  ramaffez  fur  Ces  terres, 
eftoit  party  pour  fe  jetter  dans  Marfeille.  Que 
Pompée  auoit  renuoyé  de  Rome  quelques  ieu- 
nesMarleillois  des  meilleures  familics,  à  qui  il 
auoit  dit  en  partant,  que  leur  ville  fe  fouuint 
des  obligations  qu'elle  luy  auoit,  &  ne  preferaffc 
Aibici,ceux   point  les  nouuelles  faueurs  aux  anciennes.  On 
froSion  de  fcrma  donc  ^es  portes  à  Cefar,  après  auoir  fait 
Marieiik.      entrer  dans  la  place  quelques  Montagnars  du 
païs,  refferré  tout  le  bled  de  la  campagne,  &  des 
chafteaux  voifins,eftably  des  atteliers  pour  for- 
ger des  armes,&  fait  radouber  les  nauires,  &  ra- 
oii.UMa.    commoder  les  portes,lesbrefches,&  les  murail- 
led"     *es-  Là  deffus  il  mande  quinze  des  principaux, 
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&  les  conjure  de  n'eftre  pas  les  premiers  à  Iuy 
déclarer  la guerre,&  defuiure  plutoftleconfen- 
rement  gênerai  de  l'Italie ,  que  les  perluafions 
d'vn  particulier^  ajouile  plu  fi  eu  rs  autres  cho- 
fes  qu'il  croyoit  feruiràce  deflein.  Apres  cftre 
retournez  dans  la  ville, ils  reuiennentauec  cette 
îefponfe^Qu'ilsauoientapns  que  le  Peuple  Ro- 
main cfloit  partagé  en  deux  factions,  fous  l'au- 
thorité  de  Cefar  &  de  Pompée^Qu'il  ne  leur  ap- 
partenait pas  de  iuger  de  fi  nobles  différent,  &" 
qu'ils  ne  vouloient  rien  faire  au  pre;udice  de 
deux  perfonnes,àquiilsauoient  des  obligations 
particulières.  Qiulsauoient  donc  refoludede    CefarJew 
meurer  neutres,  &  de  n'en  receuoir  aucun,  ny  a£&  JïR 
dans  leur  ville, ny  dans  leur  port.  Cependant,iJs  ^.'p™ 
font  entrerDomitius,&  luy  donnent  legouucr-  PCf  !1' !quc$ 
nement  de  la  place,  &  ladmimftration  de  la  ua«'s&ba1 
guerre;enuoyantçà&  là  leurs  galeres,ramenenc    anguedocî 
au  port  tous  les  vaifTcaux  marchans  qu'ils  trou- 
uent, ferrent  le  bled  dans  leurs  greniers,  &  Jc 
refte  dans  leurs  magazins,  pour  s'en  feruir  en  vn 
fiege,  &  radoubent  leurs  vaifleaux  du  débris  de 
ces  nauires.  Cefar  touché  de  ces  iniures, fe  cam- 
pe deuant  la  ville  auec  trois  Légions,  dreffe  des 
tours  &  des  mantelets  pour  faire  Tes  approches, 
fait  conftruire  douze  galères  à  Arles,  qui  furent 
acheuées  &  équipées  en  trente  iours,  à  compter 
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du  iour  que  le  bois  fut  couppé  ;  Et  après  les 
auoir  amenées  deuant  la  place,en  donne  le  conv 
DechuBra.   mandement à Brutus,& celuy du fiege àTrebo- 

tus,ou  Dcci-  i>  J      r      t  •  t*    L  •         C  f 

mm,  mus,  1  vn  de  les  Lieutenans.  Fabius  rut  enuoye 

auec  trois  Légions  qui  eftoicnt  en  quartier  d'hy- 

uer  aux  enuirons  de  Narbonne,  gagner  le  paf- 

fage  des  Pyrénées,  que  faifoit  garder  Afranius. 

Les  autres  Légions  qui  eftoienr  plusloin,eurent 

ordre  de  le  fuiure  ;  de  forte  qu'il  s'empara  en 

hafte  de  ces  deftroits,  &  marcha  après  contre 

Afranius  à  grandes  iournées. 

VI  A  la  venue  deVibullius  Rufus,  que  Pompée 

GtaneîA-  enuoyoiten  Efpagne,  Afranius, Petrejus  &Var- 

fr.miu.       ron,qui  eftoient  Lieutenans  dans  la  Prouince, 

refolurent  enfemble  que  Varron  demeureroic 

dans  lEfpagneViterieureaucc  les  deux  Légions, 

&  que  Petrejus  viendroit  auec  les  deux  (iennes, 

joindre  Afranius  dans  l'autre,  où  il  commadoit. 

AfirçnUnpjo-  £n  faite,  Petrejus  ordonne  des  leuées  par  toute 

fpagncCite-  la  Lufitanie,qui  eftoitde  fon  gouuernement,  & 

wTftKma-  Afranius  en  fait  autant  dans  le  lien,  où  il  auoic 

dure  &  ieP«-  trois  Légions,  Com me  Petrejus  l'eut  joint  auec 

tuga),V«:iron  ""-.«/*  r 

ierefte,de?uiç  fes  troupes,  ils  refolurent  de  faire  la  guerre  d'vn 

laforeft.o'jla  l  r  „     r  ' 

vUiedècaflo-  commun  contentement,  &  le  campèrent  près 
r^terede*    deLerida,  àcaufedelacômodité  du  lieu,  ayant 
Guadunc.     aucc  cux  cinq  Légions,  fans  compter  quatre- 
vingts  cohortes  d'infanterie  Efpagnole,&  cinq 

mille 
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mille  cheuaux. Fabius  Lieutenant  deCefar,auoit  voyj«Re. 
fîx  Légions,  &  trois  mille  cheuaux,  que  Cefar  mariuet- 
auoit  toufiourseusdans  les  guerres  précédentes, 
outre  trois  mille  autres  qu'il  auoit  fait  venir  des 
Gaules,  d'où  il  auoit  mande  les  plus  illuftres  &  Suieïlr- 
les  plus  vailians,  &de  très- bons  hommes  de  la  bonnoife- 
Gafcogne,  &  des  montagnes  voifincs  du  Lan. 
guedoc.  Car  le  bruit  couroit,  que  Pompée  ve- 
noit  en  Efpagne  par  l'Afrique, &  qu'il  arriueroit 
bien-toftauec  Ces  troupes.  Ccfardonc  trouua  à 
propos  d'emprunter  de  l'argent  des  officiers  de 
fon  armée,  pour  les  engager  par  là  à  fonferui- 
cc,  &  retenir  les  foldats  dans  leur  deuoir  en  les 
payant.  Cependant,  Fabius  ne  cefToit  de  follici- 
ter  Iesbftatsvoifins,  de  prendre  le  party  de  Ce- 
far, &  auoit  fait  deux  ponts  fur  la  Segre,à*  vne 
lieuë  l'vn  de  l'autre,  pour  enuoycr  fes  troupes  au 
fourrage,  parce  que  le  païs  de  dsçà  eftoit  défia 
ruiné.  Les  ennemis  en  firent  autan  t  pour  la  mef- 
me  raifon;  de  forte  qu'il  y  auoit  fouuent  entre 
eux  des  efearmouches  decaualerie.  Sur  ces  en- 
trefaites, deux  Légions  de  Fabius  eftant  paflées 
félon  la  couftumc,pour  efeorter  les  fourrageurs, 
comme  le  bagage  &  la  caualerie  les  fuiuoit,le  o«>  ?"'<*■ 
pont  fur  lequel  îlsparTbicnt  rompit  fous  la  char-  i>au  &du~ 
ge,auant  que  toute  la  caualerie  fuft  paifée.  L'en-  venr" 
nemy  le  reconnut  aufïi-toft,  par  le  debris  qui 
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eftoit  emporté  du  courant, &  paflant  fur  le  Cicn,, 
qui  eftoit  entre  le  camp  &  la  ville,  marcha  con- 
tre les  noftrcs  aucc  toute  fa  caualerie,  &  quatre 
Légions.  Plancus  qui  commandoitnos  troupes, 
fe  retire  fur  vne  eminence,  &  fait  front  de  deux 
coftez.de  peur  d'eftre  enueloppé  par  la  cauale- 
rie  des  ennemis.  En  cet  eftat  il  fouftint  leur  at- 
taque,quoy  que  plus  foibls  ;  &  comme  ils  le  ve- 
noient  imieftir, ils  virent  briller  de  loin  les  eften- 
dars  de  deux  Légions,  que  Fabius  auoit  fait  paf- 
fer  par  l'autre  pont,  fe  doutant  bien  de  ce  qui 
deuoit  arriuer  ;  fi  bien  que  chacun  fe  retira  en 
fon  camp.  Cefararriua  deux  iours  après,  auec 
neuf  cens  cheuauxqu'il  auoit  retenus  pour  ef- 
corte,  &  trouuant  le  pont  prefque  refait,  le 
fit  acheuer  la  nuict.  Comme  il  eut  reconnu  les 
lieux,  il  laiffa  fix  cohortes  pour  la  garde  du  pont 
&  du  camp, où  eftoit  tout  le  bagage  &  l'attirail, 
&  marcha  dés  le  lendemain  fur  trois  lignes  con- 
oa, en «oi$    cre  ]es  ennemis.  Apres  auoirfait  alte  quelque 
temps,  alTez  prés  de  leurs  retranchemens,&  leur 
auoir  prefenté  la  bataille  en  lieu  égal,  Afranius 
rangea  fes  troupes  deuant  fon  camp,  fur  le  mi- 
lieu de  la  colline.  Cefar  voyant  qu'il  refufoit  le 
combat,  refolut  de  camper  à  quatre  cens  pas  du 
pied  de  la  montagne,  &  pour  fe  pouuoir  retran- 
cher fans  eftredécouuert,ny  interrompu,  fit  tw 
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rervnfoffé  de  quinze  pieds,  fans  aucune  pallif-  Ou,rempart. 
fade,  par  les  troupes  de  la  troifiefmc  ligne,  tan- 
dis que  les  autres  eftoient  deuant  en  bataille.  Le 
fbir  venu,  il  fe  retira  au  dedans  de  ce  retranche- 
ment, qui  fut  achcué  fans  qu'Afranius  s'en  ap- 
pereeut,&  pafTa  toute  la  nui6t  fous  les  armes.  Le 
lendemain  il  achcua  de  fe  fortifier,  &  donna  les 
trois  faces  du  camp  qui  reftoient  à  faire,  à  trois 
Légions, pendant  que  les  autres  demeuroient  en 
bataille  au  deçà  du  foffé,  fans  le  border  de  pieux 
non  plus  que  l'autre,  parce  qu'il  falloit  les  aller  * 
quérir  trop  loin.  Afraniuss'auançaiufqu'au  pied 
de  la  montagne,  pour  eftonner  les  foldats,& in- 
terrompre le  trauail;  mais  Cefar  le  fit  toufiours 
continuer,  afleuré  fur  la  force  de  trois  Légions 
qui  eftoient  fous  les  armes,  &d'vn  bon  retran- 
chement.  L'ennemy  fut  donc  contraint  de  fe 
retirer  après  quelque  légère  efcarmouche,fans 
auoir  iamais  ofé  efloigner  le  pied  du  mont.  Le 
troifiefmc  iour  Cefar  fortifia  fon  camp  d'vne 
palliffade, &  y  fit  venir  le  bagage,  aies  troupes 
qui  eftoient  reftées  dans  l'autre.  Or  entre  la  ville 
&  la  montagne,  fur  laquelle  eftoient  campezles 
ennemis,  il  y  auoit  vne  plaine  d'enuiron  trois 
cens  pas,  au  milieu  de  laquelle  eftoit  vne  hauteur 
que  l'on  pouuoit  fortifier,  &  par  ce  moyen  em- 
pefcher  la  communication  du  camp  aueclavil- 
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le,&  retrancher  les  viures  qu'on  y  auoit  mis,auec 
l'vfage  du  pont.  Cefar  donc  tire  trois  Légions 
hors  du  camp,  &  les  ayant  rangées  en  bataille  en 
lieu  commode,  fait  auancer  les  premiers  foldats 
Tombaccant  d'vne  Légion  pour  prendre  ce  pofte,ce  qu'A- 
drapeaux?  franius  ayant  apperceu,ii  deftacha  aufïi  toft  les 
cohortes  qui  eltoient  de  garde,  pour  s'en  faiilr 
par  vn  plus  court  chemin.  Les  foldats  citant  ve- 
nus aux  mains  de  part  &  d'autre,  ceux  d'Arra- 
nius  qui  eftoient  arriuez  les  premiers,& comba- 
"toient  d'en  haut  auec  auantage,  repouiTerent  les 
noftres,&  à  l'aide  d'vn  renfort,les  contraignirent 
de  regagner  leur  gros  endefordre.  Leurtaçon 
de  combarreeftoit  de  choquer  auec  grande  ar- 
deur^ fefaifir  hardiment  dvn  pofte^ansauoir 
honte  de  reculer  quand  on  les  preiïbit3ny  fe  fou-, 
cierfortde  o-arder  lCUrs  rano-s,  ou  decombatre 
Portugais  î:  lerrez.  Le  tout  à  l'imitation  des  Barbares,  auec 
qui  ils  auoient  fait  la  guerre;  comme  il  arriue 
ordinairement,  que  le  loldat  retient  beaucoup 
de  la  façon  de  faire  des  lieux  où  il  a  combaru. 
Cependant,ceux  deCefar  accouftumez  à  garder 
leurs  rangs,  &  à  ne  point  abandonner  leur  dra- 
peau, croyoient  toujours  que  les  autres  les  ve- 
ndent inueltir.Toutc  la  Légion  donc  qui  eftoic 
à  cette  aille  là,  plia,  &  fc  retira  fur  vne  eminence 
voifinc.  Celar  voyant  prefque  toute  fa  bataille 
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cftonnéc,  contre  fa  couftume  &  Ton  attente,en- 
courage  Tes  foldats,  &  marche  au  fecours  aucc  la 
neufieime  Légion.  Elle  arrefta  les  efforts  des  en- 
nemis,  &  les  contraignit  de  tourner  le  dos,  &  de 
fe  retirer  iulques  fous  les  murs  de  la  ville  ;  Mais 
pour  s'eftre  emportée  tropauant,parvn  violent 
defir  de  venger  l'honneur  de  fes  camarades,  elle 
s'embarquaïans  y  penfer,  en  vnlieu  defauanta- 
geux.  Car  s'eftant  auancée  iufqu'au  pied  de  la 
montagne,comme  elle  fe  voulut  retirer,I'enne- 
my  vint  fondre  defTus.  Le  lieu  n'auoit  de  largeur 
qu'autant  qu'il  en  falloit5pour  faire  combatre 
de  front  trois  cohortes ,  fans  qu'on  les  pût  fe- 
courir  par  le  flanc  qui  eftoit  efearpé,  ny  les  faire 
fouftenir  par  la  caualcrie.   Mais  depuis  la  ville 
iufqu'au  pied  de  la  montagne,  fur  laquelle  elle 
eftoit  bailie,  il  ypouuoit  auoir  quelque  quatre 
cens  pas  de  pente  douce  &  aifée.  Cependant,  il 
falloitquclesnoiiresfe  retiraient  parce  défilé; 
de  forte  qu'ils  combatoient  auec  grand  defauan- 
tage,  tant  pour  efere  trop  preflez,  que  parce 
qu'on  les  perçoit  d'en  haut  à  coups  de  trait.  lis  fe 
portoientneantmoins  en  gens  de  cœur,fans  fe 
foucier  de  leurs  bleflures,  quoy  qu'il  arriuafl:  à. 
toute  heure  des  gens  frais  à  l'ennemy,qui les  fai- 
foit  filer  du  camp  par  la  ville  ;  &Cefar  eftoit  „„„ 
contraint  d'en  faire  autant  pour  retirer  fes  bief-  cft°ie«iass 

Sf  iij 


jié  LA  G  VERRE 

fez.  Comme  le  combat  eût  duré  cinq  heures,  les 
noftres  fe  voyant  preflez  par  la  multitude,  met- 
tent l'efpée  à  la  main,  parce  qu'ils  auoient  efpui- 
fé leurs  jauelots,& grimpanteontre  mont,char- 
gentfi  brufqucmentlesennemis,quaprcs  auoir 
tué  les  premiers,  ils  contraignent  les  autres  de 
fe  retirer  àl'abry  de  leurs  murailles,&quelques- 
vns  mefme  de  fe  fauuer  dans  la  ville,ce  qui  don- 
na moyen  à  nos  gens  defehapper.  Car  noftre 
caualcrie,quoy  que  rangée  fur  la  pente  en  lieu 
defauantageux ,  gagna  par  fa  valeur  le  fommet 
du  mont,  &  voltigeant  entre  les  deux  armées, 
fauorifa  la  retraite.  Cefar  perdit  quelques  foi- 
xante  &  dix  foldats  en  la  première  attaque,&en- 
capSe de  tr'autles  Quintus  Fulginius  premier  Haftaire  de 
qui      la  quatorziefme  Légion,  qui  eftoit  monté  à  ce 
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degré  par  ion  mente,  &  y  eut  plus  de  lix  cens 
foldats  blelTez.  Afranius  y  perdit  Titus  Cccilius 
premier  Capitaine  d'vne  Légion,  auec  quatre 
autres  Centurions,&  plus  de  deux  cens  foldats. 
Mais  chacun  crut  auoir  remporté  l'honneur  du 
combat  j  les  vns,pour  auoir  eu  d'abord  l'auan- 
tage,  gagné  le  pofte  contefté,  &diiputé  long- 
temps la  vi6toire,quoy  qu'ils  fufTent  les  plus  foi- 
blés  au  iugement  de  tout  le  monde  ;  &  les  autres 
pour  auoir  commencé  l'attaque  en  lieu  defauan  - 
tageux,  auec  peu  de  gens  ;  &  après  cinq  heures  de 
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combat  rechaffé  l'cnnemy  fous  fes  murailles,  & 
gagné  vne  montagne  l'efpée  à  la  main.  En  fuite, 
Afranius  fortifia  cette  eminence,  &  y  laiiTa  des 
troupes.  Il  arriua  vn  autre  accident  deux  iours 
après,  par  vn  orage  extraordinaire,  &  tel  qu'on 
n'en  n'auoit  iamais  veu  de  femblablc  en  ces  quar- 
tiers-là jCar  les  neiges  s'eftant  fondues  dans  les 
montagnes,  la  Segre  fe  defborda,  &  entraifna  les 
deux  ponts  de  Cefar,qui  fe  trouua  par  ce  moyen 
renfermé  entre  deux  riuieresnon  gayables,dans  ]££*£*■ 
vn  pais  de  fept  à  huicl:  lieues  de  la"rge,  qui  auoit 
efté  ruiné  parlelongféjour  dç.stroupes,fansque 
pas  vne  des  villes  qui  auoiét  embraflé  fon  party, 
luy  pût  enuoyer  des  viures,  ny  ceux  qui  eftoienc 
allez  au  fourrage  reuenir, ou  fes  conuois  join-  Gaïïès&lîô 
dre  l'armée.  D'ailleurs,  c'eftoit  la  faifon  la  plus  Italie, 
incommode  de  l'année, lors  qu'il  n'y  a  plus  de 
prouifïons,&  que  la  raoiiîbn  n'eil  pas  encore 
prefte,outre  qu' Afranius  auoit  ietté  tout  le  bled 
qu'il  auoit  pu  dans  Lerida,&  Ccfar  acheué  de 
côfumer  le  peu  qui  luyreftoit.il  ne  pou%oit  auffi 
auoir  du  beftail,  qui  eft  vn  grand  fecours  en  cet- 
te neceilité,  parce  que  ceux  du  pais  auoienten- 
uoyé  leurs  troupeaux  hors  de  la  contrée,  pour 
les  fauuerdes  gens  de  guerre.  Cependant,  il  y 
auoit  abondance  de  tout  dans  le  camp  des  en- 
nemis, car  outre  les  grandes  prouifions  qu'ils 
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auoient  faites,  il  leur  venoic  tous  les  iours  des 
viures  d'Efpagne,&le  pont  deLerida  leur  ou- 
uroit  tout  le  païs  qui  cft  au  delà  de  la  Segre,  où 
Cefar  ne  pouuoit  aller;  de  forte  qu'ils  ne  man- 
quoient  de  rien.  D'autre  codé ,  l'infanterie  lé- 
gère des  Portugais,  &  celle  de  l'EfpagneCite- 
rieure,qui  connoiflfoit  le  païs,&  eftoit  accouftu- 
mée  à  trauerfer  les  fleuues  àla  nage  fur  des  peaux 
de  chèvre,  pourfuiuoit  nos  gens  qui  edoient 
pafTez.  Comme  les  eaux  continuoient,  Cefar 
tafcha  de  refaire  fes  ponts,  mais  inutilement, 
à  caufe  de  la  grandeur  &  £c  [à  rapidité  du  fleu- 
ue,  outre  qu'on  ne  pouuoit  drclier  vn  pont, 
&  fe  défendre  à  mefme  temps  contre  l'enne- 
my  qui  eftoit  à  l'autre  bord  ,  &  qui  lançoit 
des  dars  de  tous  codez  à  l'endroit  où  l'on  tra- 
Ou.fccours.  uaiU0jCt  5ur  ces  entrefaites ,  on  rapporte  à 
Afranius  qu'vn  grand  conuoy  qu'on  amenoit 
à  Cefar  edoit  arrefté  fur  le  bord  de  l'eau.  Il  y 
auoit  quelque  fix  mille  perfonnes  de  toute  for- 
te, auec^es  archers  deRouergue,  &  de  la  ca- 
ualerie  Gauloife  qui  trainoit  après  foy  beau- 
coup de  bagage  &  de  chariots ,  félon  la  cou- 
ftume  du  païs.  En  leur  compagnie  edoienc 
plufîeurs  enfans  de  Sénateurs  &  de  Cheualiers 
Romains,  &  des  Députez  des  villes,  ou  de  Ce- 
far. Tout  cela  marchoit  fans  ordre  ny  Chef, 
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comme  s'il  n'y  eut  eu  rien  à  craindre,  non  plus 
que  par  le  pafTé.  Afranius  donc  pour  lesmieux 
furprendre,  part  la  nuicl  aucc  toute  fa  cauale- 
rie&  trois  Legions,&  les  attaque  àl'improuifte. 
La  caualerieGauloife  fc  met  auili-toft  en  defen- 
fe,  &quoy  que  plus  foible  que  celle  des  enne- 
mis, fouftient  quelque  temps  Ton  effort.  Mais 
comme  les  Légions  vinrent  à  s'approcher,  elle 
fe  retira  fur  les  montagnes  voifines,  où  le  refte 
s'eftoit  défia  fauué  pendant  le  combat.  On  y 
perdit  enuiron  deux-  cens  archers,  auec  quel- 
que peu  de  caualerie,  de  valets,  &  de  bagage. 
Cependant,  la  cherté  des  viures  fe  redoubla  par 
ces  accidens ,  comme  elle  a  couftume  d'aug- 
menter, non  feulement  par  la  neceffité  prefen- 
tc,mais  par  celle  que  Ton  craint;& :defia  le  boiC-  ou,  an- 
feau  de  bled  fe  vendoit  quarante  deniers  Ro-  „  ÏTij, 
mains.  D'ailleurs,ies  forces  des  foldats  eftoient lmrcs' 
affoiblies  ;  de  forte  quelafacedeschofeseftoit 
bien  changée  ;  quoy  que  Ccfar  tafchafl  d'ap- 
porter tout  le  foulagement  poiïibIe,efloignant 
les  valets  de  l'armée,  &  ordonnant  aux  villes  de 
fon  party,  de  fournit  du  beftail  au  lieu  de  bîed. 
Cela  eftant  mandé  à  Rome  par  les  Chefs  du 
party  contraire  &  par  leurs  amis,  beaucoup  au 
delà  de  la  vérité  ,  èc  enchery  encore  par  la  re- 
nommée,on  acouroit  de  toutes  parts  en  la  mai- 
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fon  d'Afrânius^omme  Ci  la  guerre  euft  pris  fin,- 
&  plufieurs  allèrent  trouuer  Pompée  pour  luy 
porter  ces  nouuelles,&n'eitre  pas  des  derniers 
àfe  dedarer  en  fa  faueur.  Dans  cette  conjon- 
cture, comme  tous  les  paflT-igescftoient  fermez, 
&  qu'il  n'y  reftoit  aucune  efperance  de  baftk 
vn  pont,  Cefar  commanda  à  fcs  foldats  de  fai- 
re de  petits batteaux,à  limitation  de  ceux  qu'ils 
auoient  veus  en  Angleterre,  dont  le  fond, &  les 
pièces  principales,  cftoientde  bois  fort  léger, 
&lerefte  d'oîier  couuertde  cuir  i&  les  fit  char- 
ger fur  des  chariots  accouplez,  &  porter  la  nuiâ: 
fur  la  riuiere,àcinq  oufix  lieues  de  fon  camp. 
Quelques  foldats  eftant  paflez,  fe  faifirent  d'v- 
ne  eminence  qui  eftoit  à  l'autre  bord,  &  la  for- 
tifièrent auant  que  l'ennemy  en  fut  auerty. 
Apres  cela  on  fit  paiTer  vne  Légion,  &  l'on 
drefTa  vn  pont  qui  fut  acheué  en  deux  iours, 
parce  qu'on  y  trauailloit  en  mefme  temps  de 
part  &  d'autre.  Cela  donna  pafiage  au  conuoy 
dont  nous  auons  parlé,&  à  ceux  qui  eftoient  al- 
lez au  fourrage  &aux  viurcs,  &  remit  l'abon- 
dance dans  le  camp.  Le  mefme  iour  Cefar  fit 
palier  fur  le  pont  vne  grande  partie  de  fa  caua- 
lerie,  qui  furprit  les  ennemis  efpars  au  fourrage, 
&  fit  grand  butin  d'hommes  &c  de  cheuaux. 
Afranius  enuoya  à  leur  fecours  l'infanterie  Ef- 
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p^gnole,mais  vne  partie  de  la  caualerie  fouftint 
fon  effort,  tandis  que  l'autre  efeortoit  le  butin; 
&  ayam  enueloppé  vne  cohorte  qui  s'eftoit 
deftachée  du  gros,  la  tailla  en  pièces,  &  ramena 
fapnfe  au  camp  fans  danger. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paiToient  prés  de  Vin 
Lerida  ,  ceux  de  Marfeille  ,  par  l'auis  de  Do-  J£  ' 
mitius,  équipèrent  dix-feptgalcres,  dont  il  y 
en  auoit  onze  couuertes ,  outre  plufîcurs  bar- 
ques, pour  eflonnernoftre  flotte  parleur  nom- 
bre. Ils  lès  remplirent  d'Archers  &dc  ces  Mon-  A!bic[ens: 
tagnars  dont  i'ay  parlé, après  les  auoir  encou- 
ragez à  bien  faire  par  de  grandes  promelTes. 
Domitius  embarqua  aufTi  {es  gens  fur  quel- 
ques nauires ,  &  ils  voguèrent  tous  enfemblc 
auec  grande  affeurance  ,  contre  nos  vailTeaux 
qui  eftoient  a  l'ancre  dans  vne  Iile  vis  à  vis  df 
Marfeille ,  &  beaucoup  moindres  en  nobre  que 
les  leur;  mais  ils  eftoient  remplis  de  foldats  d'é- 
lite,&  d'Officiers  qui  s'eftoient  offerts  volontai- 
rementàcctteentreprife  Le  combat  futopinia- 
ftré  de  part  &  d'autre ,  fans  que  les  montagnars 
aguerris  de  longue  main ,  &  animez  par  la  re- 
compenfe  ,  le  ccdafFent  guère  aux  noftres  en 
courage.  Les  Efclaues  mefmes  de  Domitius  fai- 
foient  des  merueilles,  fur  l'efperance  de  la  li- 
berté. Les  vailTeaux  ennemis  éuitoient  noftre 
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choc  par  leur  agilité  &  par  leur  adreffe,  &s'&- 
tendant  tout  à  leur  aife  pour  nous  enuelopery 
tafehoient  en  pafïànt  de  brifer  nos  rames ,  &c 
s'ils  eftoient  contraints  d'en  venir  aux  mains, 
ils  quittaient  alors  l'artifice  pour  auoir  recours 
à  leur  valeur.    Nous  n'auions  ny  Pilotes  ny 
Forçats  expérimentez  ,  mais  de  fimples  mate- 
lots qu'on  auoit  tirez  des  vaiflTeaux  de  charge, 
Si  qui  fçauoient  à  peine  les  termes  de  la  marins, 
outre  que  nos  galères  eftoient  pefantes,  ayant 
efté  faites  à  la  hafte  &  de  bois  vert.  Si  ton:  donc 
qu'il  fe  prefentoït  occafion  de  ioindre  celles 
des  ennemis, elles  ne  manquoient  pas  d'en  at- 
taquer deux  à  mefme  temps,  après  les  auoir 
accrochées  de  part  &  d'autre  j  Car  elles  s'é- 
toient  pourueués  de  crocs,  de  harpons  &d'vne 
infinité  d'armesde  jecl)&  nos  foldats  fautoient 
dedans,  ou  combattoient  des  deux  collez  auec 
beaucoup  d'ardeur.lls  tuèrent  donc  quantité  de 
ces  montagnars&  des  gens  deDomitius,prirent 
ou  coulèrent  à  fond  neu  fcraleres.cVrcchairerenc 
le  refte  dans  le  port.  La  nouuelle  en  fut  portée  à 
Cefar  comme  il  acheuoit  fon  pontjde'iorte  que 
la  fortune  fe  changea  tout  à  coup. 
Vlll.  Cependant,  Afranius  eltonné  de  la  valeur 

Fm  de  la     £.ç  ^ o II re  caualerie  ,  deuenoit  plus  retenu  à 

guerre  à  A-  c  v  •   n     ■  k      '    \ 

ham*&       fourrager  <k  a  courir,  ne  selioignoitguerc  eu 


CIVILE,  LIV.I-  333 

prenoit  vn  grand  deftour  pour  éuiter  fa  ren- 
contre, &  quelquefois  tayanc.  appcrccue,  ou 
ayant  rcceu  quelque  efchcc,  abandonnoit  tout 
pour  fe  fauuer.  Il  eitoic  donc  incommode  de 
fourrage,  &  à  la  rîn  mefme  paiïbit  pluiieun 
iours  lans  y  aller,  ou  n'y  alloit  que  de  nuicl:, 
contre  la  couftume.  Sur  ces  entrefaites ,  ceux 
d  Huefque  &  de  Calahorre  ioints  eniemble, 
dépefehent  versCefar  pour  rechercher  fon  al- 
liance .  &  font  fuiuis  de  ceux  de  Tcrraçone ,  fwnm/r, 
de  Barcelone  &  de  Girone,  &  quelques  tours  fetani,mMr. 
après  de  ceux  de  Tortofe,qui  s'eifendenr  iuf-  sauo""^ 
qu'à  l'Ebrc.  Il  leur  commanda  à  tous  de  four- 
nir du  bled  ,  &  ils  luy  en  enuoyercnt  aufïî- 
to(t ,  après  auoir  affemblé  de  toutes  parts  des 
beftes  de  fommes  pour  le  porter.  Vne  cohor- 
te mefme  de  ceux  de  Tortofe,  qui  eftoic  en 
garde  au  camp  d'Afranius,  ayant  feeu  la  refo- 
lution  de  fon  païs,  pafla  de  noftre  coffcé.  En- 
fin ,  il  fe  fit  vn  changement  manifefbc  depuis 
qu'on  euft  acheué  le  pont,  cinq  grandes  vil- 
les prirent  noftre  alliance,  le  camp  fe  trouua 
fourny  de  viures,  &  le  bruit  s'éuanoiiit  de  la 
venue  de  Pompée^ de  fes  Légions.  Plufieurs 
pais  des  plus  éloignez  quittèrent  mefme  le  par- 
ty  d' Afranius,pour  prendre  celuy  de  Cefar  ;  qui 
voyant  l'eftonnement  des  ennemis,  refolut  de 
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faire  vn  crue  fur  la  riuiere,à  caufe  du  long  détour 
qu'il  falloit  prendre  pour  gagner  le  pont.  -Il  fit 
donecreufer  des  foffezde  trente  pieds  de  large 
chacun,aux  lieux  pluscommodes  pour  defehar- 
gerfon  canal.  Lbuurage  eftoit  prefque  ache- 
iiée,  lors  qu'Afranius  &  Petreïus  craignant  de 
manquer  de  viures  &  de  fourrage  ,  à  caufe  que 
Cefar  eftoit  le  plus  fort  en  caualerie,  délibé- 
rèrent de  fe  retirer,  &  de  tranfporter  la  guer- 
re au  delà  de  l'Ebre  ,  où  Pompée  eftoit  aimé 
&  redouté,  &  Cefar  moins  connu  parmy  des 
Barbares.  Car  les  villes  qui  auoit  embraffé  le 
party  de  Pompée  durant  les  guerres  de  Serto- 
rius  ,  luy  eftoient  très  -  affectionnées  ,  pour 
les  faueurs  qu'elles  en  auoient  receue's  ;  Se  les 
autres  trembloient  au  feul  nom  de  leur  vain- 
queur. L'ennemy  donc  en  actendoit  de  grands 
fecours,tant  de  caualerie  que  d'infanterie,  &fe 
promettoitde  pouuoir  entretenir  la  guerre  iuf- 
qu'en  hyuer,  au  païs  de  fon  obeilTance.  Pour 
céteffet  Afranius  fit  rechercher  tous  les  bafteaux 
qui  eftoient  fur  1  Ebre,  &  les  conduire  à  Me- 
quinence  à  cinq  lieue  de  fon  camp,  où  il  auoit 
refolu  de  pafTer,&  fît  trauerfer  laSegreàdeux 
Légions,  &  fe  fortifier  au  delà  auec  vn  retran- 
chement de  douze  pieds.  Cela  fut  rapporté  à 
Cefar ,  fur  le  point  que  par  vn  trauail  aflidu, 
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facaualerie  pouuoit  défia  pafTcr  à  gué,  quoy  Eiieenauo-rt 

bi  •  •  i  ifqu'aux  el- 

eaucoup  de  peine,  mais  non  pas  en-    auks< 

core  l'infanterie,  à  caufe  de  Ia,profondeur  & 

de  la  rapidité  du  fleuue.  Afranius  fur  cet  auis, 

relolut  de  fe  hafter,  d'autant  plus  que  le  ponc 

qu'il  faifoit  faire  fur  l'Ebre  s'en  alloit  acheué. 

Il  laifle  donc  deux  cohortes  Efpagnoles  dans 

Leiida,  &  paflant  la  Segre  auec  routes  fesfor- 

,  ces,  fe  io.'nt  à  fes  deux  Légions.  Tout  ce  que 
pouuoit  faire  Gefar  en  cette  rencontre,  eftoic 
de  retarder  fa  marche  par  fa  caualerie ,  parce 
qu'il  falloit  prendre  vn  trop  grand  deltour  pour 
faire  pafTcr  l'infanterie  fur  le  pont,  &  que  l'en- 
nemy  eut  gagné  fEbre  dans  ce  temps-là.  Apres 
qu'elle  fut  paffée,  elle  commence  àdefcouurir 
l'arriére -garde  d'Afranius,  qui  auoit  deflogé 
dés  minuict,  &  s'eftend  pour  I'enueloper,  ce 

^qu'on  apperecut  au  poincr,  du  iour,  des  mon- 
tagnes qui  tenoientau  camp  deCefar.  Car  on 
voyoit  l'arriére  garde  preffée,  qui  eft'oit  con- 
trainte quelquefois  de  faire  alte,  ôc  de  fe  dé- 
tacher du  gros  pour  donner  ,  &  l'es  noftres 
après  auoir  efté  repoufTez,qui  reuenoient  à  la 
charge  lors  qu'elle  recommençait  à  marcher. 

j  Cependant,  les  foldats  murmuroient  de  voi| 

I  efchapper  l'ennemy ,  &  tirer  la  guerre  en  lon- 
gueur, &  prioient  Cefar  ,  par  ï'entremife  de  ; 
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leurs  Officiers ,  de  les  faire  pafler  fans  crainte 
au  mefme  endroit  que  la  caualerie.  Cefar  tou- 
ché de  ces  paroles  &  de  leur  courage,  creut 
qu'il  falloir  tenter  quelque  chofe,  quoy  qu'il 
craignift  d'expofer  fon  armée  au  paflage  d'vn 
fi  grand  fleuue  ;&  ayant  laifle  les  plus  foibles 
dans  lecamp  auecvne  Légion  &  tout  l'attirail, 
mit  grand  nombre  de  cheuaux  au  de  (Tu  s  &  au  I 
deflous  du  gué,  &  paifa  ainfi  toute  fon  armée 
fans  auoir  perdu  vn  feul  homme.  Quelques- 
vns  emportez  du  courant ,  furent  fauuez  par 
ou.cnuois  ^  caualerie.  Comme  il  fut  pafle,  il  rangea 
corps.  {on  armée  en  bataille  fur  trois  lignes,  &  mar- 

Sur  les  trois        ,  .,  i»    il  rr      t 

heutesj  cha  contre  1  ennemy  auec  tant  dallegreile  des 
foldats  ,  qu'il  l'atteignit  auant  la  ncufiefme 
heure  du  iour,  quoy  qu'il  fuft  party  dés  mi- 
nuit, &  qu'il  falluft  prendre  vnc  lieuë  &  de- 
mie de  deftour  pour  trouuer  le  gué ,  outre 
l'embarras  du  paflage.  L'enncmyeitonné  s'ar- 
reite  fur  des  hauteurs,  &  s'y  range  en  bataille. 
Cefar  fait  aîte  auffi  dans  la  plaine,  pour  ne 
pas  mener  fes  foldats  au  combat  tout  fatiguez; 
mais  comme  les  autres  recommençoient  à  mar- 
cher, il  les  fuit,  &  fait  retarder  leur  marche 
Bar  fa  caualerie.  Cela  les  obligea  de  fe  rerirer 
îur  les  montagnes  voifines,  &  de  camper  plu- 
toft  qu'ils  n'auoient  refolu ,  pour  enuoyer  ce- 

pen- 
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pendant  gagner  des  deftroits  ,  qui  cftoient  à 
cinq  quarts  de  lieues  de  là,  afin  d'arrefter  noftre 
armée  tandis  qu'ils  paflcroient  l'tbre.  C'eftoit 
tout  ce  qu'ils  pouuoient  faire  en  cette  rencon- 
tre, mais  comme  ils  eftoient  fatiguez  de  la  mar- 
che &  du  combat ,  ils  remirent  la  chofe  au  len- 
demain. Cefar  s'eftant  campé  fur  la  plusproche 
coline,  facaualeriepritfur  le  minuitt  quelques 
foldats  qui  s'eftoient  écartez  pour  auoir  de  l'eau, 
& aprit  d'eux  que  l'armée décampoit  fans  bruit; 
Il  fit  fonner  auifi-  toft  la  marche ,  &  arrefta  l'en- 
nemy  ,  lequel  fe  vit  defcouuert,  &  craignit  d'e- 
ftre  enfermé  par  noftre  caualerie  dans  les  de- 
ftroits, ou  obligé  à  combattre  de  nuiâ:  chargé 
de  bagage.  Le  lendemain  Petreïus  part  fecret- 
tementauecquelqac  caualerie, pourallerrecon- 
noiftre  les  paiTages ,  &  DecidiusSaxo  en  fait  au- 
tant de  noftre  cofté-  Ils  rapportent  tous  d'eux, 
qu'après  cinq  quarts  de  lieues  de  plaine,  on  ren- 
controit  des  lieux  alpres  &  montueux,&  que  ce- 
luy  qui  les  occuperoit  le  premier ,  empefeheroit 
de  paffer  les  autres.  Surce  rapport,  Àfranius&: 
Petreïus  tiennent  con(eil,&  plufieurs  font  d  auis 
de  partir  la  nui£t,pourgagner ces  paifages  auanc 
que  l'ennemy  en  fuftauerty,Maislesautres  crû- 
rent qu'on  ne  pourroit  dérobef  fa  marche  ,  à 
caufe  de  ce  qui  eftoit  arriué  la  nuicl  preceden- 
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te, outre  que  la  caualcric  de  Cefar  battoît  la  cam- 
pagne. Ils  difoient  qu'il  falloir  éuiter  de  com- 
battre à  vne  heure,  où  le  foldat  eftonné  auroit 
plus  d'efgard  au  danger  qu'à  Ton  honneur,prin- 
cipalement  dans  vne  guerre  Ciuile  ;  Que  de  iour 
il  craindroit  de  commettre  vne  lâcheté  à  la  veuë 
de  fes  omciers,&  feroit  encouragé  par  leurs  pre- 
fence  ;  Que  fi  l'on  perdoit  quelques  troupes ,  on 
conferueroit  pour  le  moins  le  gros  de  1  armée^ 
&  l'on  arriueroit  fans  danger  ou  l'on  preten- 
doit.  Cet  auis  l'emporta,  &  il  fut  arrefté  qu'on 
partiroit  le  lendemain  dés  le  poinct  du  iour.  Cc- 
far,  après  auoir  fait  reconnoiftre  les  lieux,  dé- 
campa dés  que  le  iour  vint  à  paroiftre,  &  parce 
que  les  ennemis  eftoient  plantez  fur  le  droit  che- 
min, il  prit  vn  grand  deftour ,  fans  tenir  aucune 
route  certaine,  parmy  des  valons  &  des  rochers, 
où  il  falloir  que  les  foldats  tendirent  leurs  armes 
à  leurs  compagnons,  ôc  qu'ils  s'entr 'aidaiTent  à. 
monter*,  Mais  nul  ne  refufoit  cette  peine,  fur 
l'efperance  de  mettre  fin  parla  à  tous  leur  tra- 
uaux ,  &  de  couperles  viures  à  l'ennemy.  Ce- 
pendant, comme  on  prenoit  vn  chemin  touc 
contraire  à  celuy  qu'on  vouloit  tenir,  ceux  d' A- 
franius  s'imaginant  qu'on  eftoit  contraint  de 
ictourner  vers  Lerida  faute  de  viures,  d'autanc 
plus  qu'on  eftoirparty  fans  bagage  ,  faifoienc 
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des  huées  de  leur  camp,  &  leurs  officiers  fe  flac- 
toient  dans  la  refolution  qu'ils  auoient  prife  de 
demeurer.  Mais  comme  ils  virent  i'arméc  tour- 
ner fur  la  droite,&:  que  les  premiers  auoient  def- 
ja  gagné  les  deuans ,  il  n'y  en  eut  point  de  fi  lâ- 
che ni  de  fi  harafle ,  qui  ne  fut  d'auis  de  décam- 
per auiîi-toft,pour  tacher  de  nous  preuenir  par 
le  droit  chemin.  Ils  courent  donc  aux  armes ,  & 
fc  mettent  en  campagne ,  à  la  referue  de  quel- 
ques cohortes  qu'ils  laifTerent  pour  la  garde  du 
bagage.  Tout  le  fuccés  dépendoit  de  la  diligen- 
ce; La  difficulté  des  chemins  rctardoit  la  mar- 
che de  Cefar,&  les  ennemis  eftoient  incommo- 
dez de  fa  caualerie  qui  les  fuiuoit.  D'ailleurs, il 
leurfalloit  périr,  ou  perdre  leur  équipage  *  car 
en  gagnant  les  deftroits ,  ils  euitoient  le  danger 
qui  les  menaçoit;  mais  leur  camp  demeuroit  à 
l'abandon.  Enfin,  Cefar  les  deuança,&  ayant 
gagné  la  plaine  au  fortir  de  ces  montagnes,  s'y 
rangea  en  bataille  pour  les  attendre.  Âfranius 
l'ayant aperceu ,  fît  alte  fur  vne  coline ,  &  defta- 
cha  quatre  cohortes  d'infatene  Efpagnole,pour 
gagner  à  la  courfe  vne  haute  montagne  qui 
effcoit  à  laveuë  des  deux  armées,  afin  de  tirer  de 
là  vers  l'Ebre  par  le  chemin  d'enhau  t,contre  Con. 
premier  defTein.  Comme  elles  tournoient  fur 
raille  pour  exécuter  cet  ordre  ,  la  caualene  de 
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Cefar  vint  fondre  deffus  à  toute  bride  ,  &  les 
cnueloppant  les  tailla  en  pièces, fans  qu'il  s'en 
fauuaft  vn  feul.  L^occafion  eftoit  fauorabIe,& 
l'ennemy  eftonné  fe  voyoit  inuefty  de  noftrc 
caualcrie  au  milieu  de  la  plaine.  Les  foldats  de- 
mandoient  la  bataille,  &  les  principaux  'officiers 
cnuironnant  Cefar  ,  luy  reprelentoientque  (es 
troupeseftoientenrefolution  de  bien  faire, & 
celles  d' Afranius effrayées,  qui  n'auoient  ofé  fc- 
courir  leurs  gens,  ni  quitter  l'auantage  de  leur# 
pofte,  &  ferrées  àl'entour  de  leurs  drapeaux, 
fouftenoient  à  peine  l'effort  de  noftrc  caualeric. 
Ques'ilcraignoit  de  les  attaquer  fur  la  hauteur 
où  elles  s'eftoient  retiréeSjl'occafions'cn  prefen- 
teroit  toufiours  dans  le  refte  de  la  marche,  par* 
ce  qu'elles  ne  pouuoient  fubfifter  fans  eau  en* 
cet  endroit.  Ccfar  qui  leur  auoit  coupé  les  vi- 
ureSjne  vouloit  pas  hazarder  de braues  foldats, 
ni  fé mettre  au  pouuoir  de  la  fortune  ;  outre  que 
ce  n'eft  pas  moins  le  deuoir  d'vn  grand  Capi- 
taine, de  vaincre  fon  ennemy  par  adreiTe  que  par 
force.  D'ailleurs,  il  eftoit  touché  de  compaftion 
de  fes citoyens, dont  la  morteftoit  inèuitable, 
&  aimoit  mieux  remporter  vne  victoire  non  sa- 
glante.Cela  ne  plaifoit  pas  à  plusieurs,  qui  mur- 
muroient  tout  haut  de  ce  qu'il  laiffoit  échapper 
ync  fi  belle  occafion,  &  le  menaçaient  de  ne  pas 
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combattre  lorsqu'il  en auroit  cnuie.  Il  demeura 
neantmoins  ferme  dans  fa  refolution,&s'eftant 
vn  peu  retiré  pour  diminuer  la  crainte  des  enne- 
mis ,  leur  donna  moyen  de  retourner  à  leur  cap. 
En  fuite,  il  fit  garder  tous  les  paflages  &  toutes 
lesauenuës  de  l'Ebre  ,&  fevint  camper  le  plus 
prés  qu'il  pût  d' Afranius ,  qui  defeheu  de  l'cfpe- 
rance  de  pouuoir  gagner  le  fleuuc ,  &  recouurer 
des viuresd'Efpagne, tint confeil  le  lendemain 
pour  fçauoir  ce  qu'il  auoit  affaire.  Comme  ii 
eftoit  dans  l'incertitude  s'il  retourneroit  à  Le- 
rida  ou  à  Terragone  ;  car  il  n'y  auoit  que  ce  par-- 
ty  là  à  prendre  ;  on  luy  vint  dire, que  tes  gens  al- 
lant à  ieau  auoit  e^é  chargez  par  noftre  caua- 
Jcrie  ;  de  forte  qu'il  quitta  l'aflemblée  pour  aller 
pofer  des  corps  de  garde,  &  fit  tirer  vn  grand 
retranchement  depuis  fon  camp  iufqu'à  l'eau, 
pour  y  pouuoiralleràcouuert. Comme  Petrcïus 
&  luy  s'auançoient  pour  y  faire  trauailler ,  après 
auoir  partagé  entr'eux  l'ouurage,  leurs  foldats 
ayant  trouué  moyen  pendant  leurabfence,de 
s'entretenir  auec  les  noftrcs,  s'approchèrent  de 
noftre  camp,  &  firent  appeller  ceux  de  leur  païs  ■ 
ou  de  leurconnoiffance.  Ils  les  remercient  d'a- 
bord, de  ce  qu'ils  les  auoient  efpargnez  le  iour 
précèdent,  &  confefTent  qu'ils  leur  doiuent  la 
vie.  Demandent  s'ils  fe  pouuoicnt  fier  à  lapa- 
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rolc  de  Ccfar,  &  regrettent  de  ne  l'auoir  pas  fait 
plutoft,&  d'auoir  combattu  contre  leurs  parens 
&  leurs  amis.  De  difeours  à  autre,ils  en  viennent 
iufqu'à  demander  alTeurance  pour  leurs  Chefs, 
de  peur  qu'ils  ne  fcmblafTent  les  vouloir  trahir, 
promettent  de  méfier  aufîl-toft  leurs  drapeaux, 
&  depefehent  leurs  principauxCcnturions  à  Cc- 
far, pour  traitteraucc  luy.  On  euft  dit, que  ce 
n'eftoit  plus  qu'vn  camp  &  qu'vne  armée  ;  cha- 
cun prie  fon  amy  d'entrer,ou  l'emmeine  dans  la 
tente,&  plufîeurs  officiers  vinrent  faire  la  rcue- 
renceà  Cefar,auec  les  députer  des  villes  d'Efpa- 
gne,quieftoientcommecnoftage  au  camp  en- 
nemy.  Chacun  cherchoit  quelqu'vn  de  fa  con- 
noifTance  pour  le  prefenter ,  &  le  fils  d*  Afranius 
en  peine  du  falut  de  fon  père ,  &  du  fien ,  trait- 
Liemenant de  toic auec  Cefar  par  l'entremife  de  Sulpitius.L  al- 
legi efTeeft générale,  les vns  fe  refioiïiflent  d'a- 
uoir éuité  vn  fi  grand  péril;  les  autres,  d'auoir 
terminé  la  guerre  fi  heureufement  ;  Et  Ccfar 
gouftoit  auec  plaifir  le  fruit  de  fa  douceur  &  de 
fa  clémence.  Sur  ces  nouuelles ,  Afranius  quitte 
les  trauaux  &  retourne  au  camp ,  refolu  d'atten- 
dre en  patience  leuenement.  Mais  Petreïusne 
s'abandonne  point,  &  ayant  fait  vn  petit  corps 
de  caualcrie  &  d'infanterie ,  tant  de  fa  fuite  que 
de  la  garde  Efpagnole  ,  fort  de  Ces  retranche- 
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mens ,  repoufle  nos  foldats,  tue'  les  vns,  chaiTe 
les  autres  ,  &  rompt  tout  l'accommodement. 
Quelques- vns  s'eftant  ralliez,mirentlcurs  man- 
teaux autour  de  leurs  bras,&  fc  fauuerent  l'ef- 
pée  à  la  main,  à  la  faucur  de  nos  corps  de  garde. 
En  fuite,Petreius  court  par  les  tentes,  &  conjure 
les  foldats  auec  larmes,  de  ne  point  trahir  Pom- 
pée ni  Tes  Lieutenans.  On  s'aflemble  au  logis  du 
General  ,où  l'on  fait  iurer  chacun  de  ne  faire  au- 
cun traictcparticulier,ni  abandonner  fes  Chefs 
&fes  camarades,  petreïus  iure  le  premier, puis 
prend  le  ferment  d'Afranius,  &  de  tous  les  au- 
tres. On  fait  main  baffe  fur  tous  les  foldats  de 
Cefàr  après  les  auoir  fait  chercher  par  les  ten- 
tes i  mais  plufieurs  les  cachent  &  les  font  fauHer 
la  nuict  par  delîus  le  rempart.  L'accommo- 
dement ainfi  rompu,  par  la  terreur  des  Chefs., 
&  la  cruauté  du  fupplicc  ,  &.  par  la  confîde- 
ration  du  nouueau  ferment  qu'ils   auoient 
prefté  ;  Cefar  fait  rechercher  foigneufemenc 
tous  les  foldats  d'Afranius  qui  eftoient  dans 
fon  camp,  &  les  renuoye,àla  referue  de  quel- 
ques Officiers  qui  voulurent  demeurer  auec 
îuy.àqui  il  fit  du  bien.  Cependant ,  les  en-  î"«ciencà 

•        /l     •  1  J>  o     J      r  «le  plus  gran. 

nemis  eitoient  incommodez  d  eau  &de  rour-  des  charge 
rage  ;  car  pour  du  bled  ,  les  foldats  Romains 
en  auoient ,  ayant  eu  ordre  de  s'en  pouruoir 
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pour  vingt  deux  iours  à  leur  départ.  Mais  les 
cftrangers  qui  n'auoient  pas  accouftumé  de 
marcher  chargez  de  bagage,  ou  qui  n'auoient 
point  d'argent  pour  faire  leur  prouiflons  ,  (c 
venoient  rendre  tous  les  iours  en  grand  nom- 
bre. Dans  cette  extrémité ,  l'ennemy  trouua 
plus  à  propos  de  retourner  vers  Lerida,  où  il 
auoit  laifle  quelques  viurcs  ,  que  de  gagner 
Terragone  qui  eftoit  plus  loin,  &  par  confe- 
quent  fujette  à  de  plus  grands  inconueniens. 
Alors  qu'il  eut  décampé  ,  Cefar  enuoya  après 
luy  facaualerie  pour  retarder  fa  marche,  &  la 
fuiuit  auec  fes  Légions.  Afranius  marchoit  en 
cet  ordre  ;  Quelques  cohortes  faifoient  l'ar- 
riére-garde  fans  autre  équipage  que  leurs  ar- 
mes, &  eftoient  fouftenuès  par  d'autres  lors 
qu'il  falloir  trauerferles  plaines.  Les  premiers 
défendoient  affez  bien  les  autres  en  montant; 
mais  lors  qu'il  falloit  defeendre  ,  les  derniers 
eftoient  percez  à  coups  de  trait  par  noftre  ca-  • 
ualcrie,  fans  pouuoir  eftre  fecourus  par  leurs 
compagnons  -,  L'arriére- garde  eftoit  donc  con- 
trainte de  faire  alte  fur  le  haut  de  la  monta- 
gne ,  &  après  auoir  repouffez  les  noftres,  elle 
couroit  en  bas  de  toute  fa  force ,  fans  s'arrefter 
qu'elle  n'euft  gagné  le  prochain  coftau. Car  bien 
loin  de  tirer  fecours  de  leur  caualerie ,  qui  eftoit 

en 
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en  grand  nombre  ,  il  la  falloir  renfermer  au 
milieu  de  la  bataille  ,  tant  elle  eftoit  eftrayée 
des  combats  prccedens;  &  fi  toft  que  quelque 
caualier  fe  dcftachoit  ,  il  eftoic  inuefty  par 
nos  gens  &  taiHé  en  pièces.  Cependant  ,  en 
marchant  de  la  forte  on  ne  faifoic  pas  grand 
chemin ,  à  caufe  des  altcs  qu'il  falloit  faire  à 
toute  heure  pour  s'entre-fecourir  ;  &  Afranius 
n'auoit  pas  fait  plus  d'vne  lieue  ,  que  preiTé 
par  noftre  caualerie,  il  fut  contraint  de  cam- 
per fur  vne  haute  montagne,  où  il  rangea  tou- 
tes les  trouoes  de  front,  fans  faire  defeharger 
le  bagage.  Mais  comme  il  vit  les  tentes  de 
Ccfar  dreiTées  ,  &  fa  caualerie  allée  au  fourra- 
ge ,  il  deflogea  fur  le  midy  ,  croyant  qu'on  ne 
le  pourroitïuiure.  Cefar  fe  mit  auffi- toft  à  fes 
trouftes  auec  les  troupes  qui  reftoient ,  après 
auoir  laine  quelques -vns  pour  la  garde  du 
camp. auec  ordre  à  ceux  qui  eftoient  fortisde  *»*•&*« 

•     ri  ï  ni  i      •  -  bois  ou  au 

partir  iur  les  quatre  heures ,  &:  a  la  caualerie  qui  fourrage. 
s'eftoit  écartée  ,  de  venir  après  en  diligence. 
Elle  fut  incontinent  à  la  queue  des  ennemis, 
oùlccombats'efchaufa,&  il  s'en  fallut  peu  que 
kur  arrière- garde  ne  fuft  défaite  j  car  il  y  mou- 
rut quantité  de  foldats  &  quelques  Officiers, 
ifranius  refolut  donc  de  camper, quoy  qu'en 
lieu  defauantageux  &  fans  eau,  parce  que  toute 
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noftre  armée  approchoit.  Cefar  ne  le  voulue 
pas  preffer  dauantage  ,  pour  les  raifons'que 
nous  auons  dites,  &  campa  fans  faire  dreffer 
fes  tentes ,  afin  d'eftre  plus  preft  à  le  fuiure 
nuidt  &  iour.  Comme  les  ennemis  eurent  re- 
connu le  defauantage  de  leur  pofte  ,  ils  enten- 
dirent leurs  retranchemens  toute  la  nuict ,  & 
continuèrent  leur  trauail  iufqu'au  lendemain 
au  foir,  tournant  la  face  de  leur  camp  contre 
celle  de  Cefar;  Mais  plus  ils  s'approchoient  de 
luy  &  plus  ils  s'éloignoient  de  l'eau ,  &  reme- 
dioientàvninconuenient  par  vn  autre.  Ils  ne 
fortirent  point  la  première  nuict  pour  aller  à 
l'eau,  mais  le  lendemain  ayant  laiiîé  garde  au 
camp3  toute  l'armée  y  alla  en  corps  fans  en- 
uoyer  au  fourrage.  Qupy  que  Cefar  aimaft 
mieux  les  auoir  par  la  neceiïitéque  parla  for- 
ce, il  refolut  neantmoinsdeles  enfermer  con- 
tre vn  coup  de  defefpoir.  Cependant ,  pour 
eftre  plus  libres  à  faire  vn  dernier  effort ,  ils 
égorgent  toutes  les  beftes  de  fomme  à  qui 
le  fourrage  manquoit.  Deux  iours  fe  païTent 
dans  l'exécution  de  ce  dciTein.  Le  troifiefme, 
que  les  retranchemens  de  Cefar  eftoient  fore 
auancez,  ils  fortent  de  leur  camp  fur  les  deux 
heures  après  midy ,  ôt  (è  rangent  en  bataille 
pour  interrompre  fon  trauail.  lien  fait  autant. 
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après  auoir  retiré  fes  troupes  de  l'ouurage,& 
rallié  fa  caualerie  ;  car  il  ne  pouuoit  fans  fe 
faire  tort  refufer  le  combat ,  qui  cftoit  deman- 
dé par  tous  les  foldats,  &  approuué  parles  of- 
ficiers. Mais  il  demeuroit  toujours  dans  fa  pre- 
mière refolution,  d'autant  plus  qu'on  ne  pou- 
uoit remporter  vne  victoire  bien  entière  ;  par- 
ce qu'entre  les  deux  camps,  il  n'y  auoit  pas  plus 
de  quatre  cens  pas  de  diilance,dont  les  deux  ar-  10o0.picd*. 
mées  occuppoieiit  enuiron  les  deux  tiers,  &  le 
relie  feruoit  d'efpace  pour  le  choq,  fï  bien  que  le 
vaincu  fe  pouuoit  retirer  aifément.Il  auoit  donc 
refolude  ne  pas  commencer  le  premier,  mais  de 
demeurer  fur  la  defenfiue.LesLegions  ennemies 
eftoient  rangées  fur  deux  lignes,  &  la  troificfme  VoK,cs  Re: 

t>  O         *  marques. 

cftoit  compofée  des  troupes  Auxiliaires ,  qu'on 
àcouftumede  placer  fur  les  ailles.  Mais  Ccfar 
auoit  fait  trois  ordres  de  bataille  de  fes  Légions, 

o  L  J       I  /*'■!-■        U  y  auoit  dix 

&  mis  quatre  cohortes  de  chacune  lur  la  prenne-  cohortes  à 
re  Iigne,trois  fur  la  féconde,  &  autant  fur  la  der-  g*£ucLe" 
niere.  Lesgens  de  trait  eftoient  au  milieu,  &  la 
caualerie  fur  les  flancs.  Les  deux  armées  demeu- 
rèrent ainfi  en  bataille  iufqu'au  coucher  duSo- 
Ieil,chacun  croyant  obtenir  par  là  ce  qu'il  pre- 
tcndoitji'vn  de  ne  point  combattre;  &  l'autre, 
d'interrompre  le  trauail  de  fon  ennemy.  Le  len- 
demain Cefor  trauaillaà  acheuerfa  circonuala- 
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tion  ,  &  Afraniusà  paifer  laSegre;  Mais  Ce  far 
enuoya  de  là  l'eau  vne  partie  de  la  caualerie  auec 
fon  infanterie  Alemande ,  pour  l'en  empefeher,- 
&  mit  des  corps-de-  garde  par  tout.  L'ennemy 
fe  voyant  afliegé  de  touscoftez,  &  manquant 
d'eau,  de  bois ,  &  de  pain,  &  mefme  de  fourrage 
pour  fa  caualerie,  qui  fut  quatre  iours  fans  en 
auoir,il  refolut  de  parlementer^  demanda  que 
l'entreueuë  fe  fit  loin  du  cap ,  pour  n'eftre  point 
troublée  par  les  foldats  ;  mais  Cefar  ne  le  voulut 
pas pcrmettre,& ayant  defigné  le  lieu ,  Afranius 
s'y  trouua, après  Iuy  auoir  enuoyé  fon  fils  en  ofta- 
ge.  Afraniusreprefenta  d'abord  en  la  prefen- 
ce  des  deux  armées  ,  qu'ils  eftoient  exculables 
»«np&  d'auoir  gardé  la  foy  à  leur  General ,  mais  qu'ils 
auoient  allez  fait,  &  ne  pouuoient  plus  fouffrir 
de  fe  voiralîiegcz  comme  des  femmes,  &  réduits 
à  vne  extrême  necefïité;  Qifils  fe  confelToient 
donc  vaincus,  &prioientCefar  de  ne  les  poinc 
porter  au  defefpoir,le  tout  auec  beaucoup  de 
fbûmiiTion  &  d'humilité.  Cefar  refpondit,  qu'iî 
n'yauoit  perfonne  qui  eût  moins  de  fujet  que 
luy  ,  de  fe  plaindre  ou  d'implorer  fa  clémen- 
ce, parce  que  tous  les  autres  auoient  fait  ce  qu'ils 
auoient  pu.  pour  vn  accommodcment;Ce(ar,en 
lailTant  perdre  fes  au  antages  pi  utoft  que  decom- 
battre-,  fon  armée,  en  pardonnant  aux  foldats. 
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qu'elle  tenoi  t, après  auoir  vcu  mafTacrer  les  fiensj 
&  celle  d'Afranius,  en  donnant  lieu  à  vn  traitte 
pour  efpargner  le  fang  Romain.  Que  luy  feul  & 
Petreïus  auoient  porfélcschofes  à  l'extremité\,en 
venant  maflacrer  ceux  qui  eftoient  entrez  dans 
leur  camp  à  la  faueur  d'vne  entreueue3&  s'eitant 
monftrez  ennemis  de  toute  iortedecompofi- 
tion.  Qu'il  leur  eftoit  doncarriuécequiarriue 
ordinairement  aux  opiniaftres  6V  aux  arrogans, 
d'eftre  contrains  de  recourir  à  ce  qu'ils  auoient 
refufe  d'abord.  Qujl ne  vouloit  point  pourtant 
profiter  de  leur  difgracc,  ni  prendre  auantage 
de  leur  foiblefTe  j  mais  feulement  qu'on  licen- 
ciait des  troupes  qu'on  entretenoit  depuis  fi 
long-  temps  contre  luy.  Car  il  n'y  auoit  point 
de  guerre  en  Efpagne  pour  y  tenir  fîx  Légions 
fous  des  Chefs  tres-experimentez,  &  en  leucr 
encore  vncfepriémeauec  tant  de  flottes. Il  ajou- 
ite ,  qu'on  failoit  contre  luy  ce  qui  ne  s  eftoit  Ja- 
mais pratiqué  auparauant,  de  fouffrir  qu'vne  Pompêeau* 
mefme  perfonne  commandai!:  en  Italie  &enEf-  „"" de  R°" 
pao-ne.&o-ouuernaft  en  fonabfence  des  nations  ^fpagnois  & 

un-  r      r<  >  -i  •        Af"i"uis. 

ires-  belliqueuics  ;  Qu^on  enuoyoït  des  particu- 
liers dans  lesProuinces,  au  lieu  de  Prétoriens  & 
de  Confulaires  -,  Qu_' on  rappelloit  pour  com- 
mander les  arméeSjCeux  qui  auoient  acheué  leur 
temps  de  feruices  ;  Que  contre  la  couftume  de 
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tous  les Peuples ,  on  ne  vouloitpas  foufFrir  qu'il 
retournait  en  fon  pais  auec  honneur  ,  ou  dix 
moins  (ans  honte,  après  auoir  bien  feruy  la  Re- 
publique. Qujil  auoit  neantmoins  enduré  tou- 
tes ces  chofes ,  &  eftoit  preft  de  les  endurer  en- 
coreimais  qu'il  ne  pouuoit  foufFrir  qu'on  eût  des 
armées  entretenues  pour  luy  faire  la  guerre  ',  car 
il  ne  s'en  vouloir  pas  feruir,quoy  qu'il  ne  luy  fuft 
pas  difficile  s'il  en  auoit  enuie.Qu'ils  quittaient 
donc  la  Prouince,&  licenciaient  leurs  troupes, 
fans  quoy  il  n'y  auoit  point  d'accord.  Les  fol- 
dats  tefmoignerent  beaucoup  d'allegreiTe ,  de 
voir  qu'ils  obtenoient  volontairement  tout  ce 
qu'ils  pouuoient  fouhaitter,au  lieu  qu'ils  appre- 
hendoient  auec  raifon  ,  quelque  mauuais  trait- 
tement.  Comme  on  eut  difputé  quelque  peu  fur 
le  temps  &  le  lieu  du  licentiement ,  il  firent  li- 
gne du  haut  du  rempart  que  ce  fuft  fur  l'hcurc,& 
qu'autremét  iln'yauoitpoint  de feureté.  Apres 
quelques  conteftation ,  il  fut  arrefté  que  ceux 
qui  auoient  héritage  ou  domicile  en  Eipagne,fc- 
roient  licenciez  prefentement,&  le  refte  à  la  ri- 
uiere  du  Var,  qui  fepare  la  Gaule  de  l' Italie.  Cc- 
far  les  afTcura  de  fon  cofté  contre  toute  forte  de 
violence,  &promit  de  ne  contraindre  perfonne 
à  prendre  party  auec  luy.  Il  ajoufta  qu'il  leur 
feroit  fournir  des  viure  îufqu  a  ce  qu'il  eufTent 
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leur  congé, &  permit  à  ceux  qui  trouueroicnt 
quelque  diole  de  leur  équipage  dans  (es  trou- 
pes, de  le  reprendre,  &  en  paya  l'eftimationà 
ceux  qui  l'auoient  pris.  Les  foldars  le  firent  arbi- 
tre depuis,de  tous  le?  differcns  qu'ils  eurent  cn- 
femble,&  aucc  leurs  Chefs  ;  les  vns  voulant  eftre 
payez  fur  le  champ;  les  autres  fouftenant  que 
ïapayen'eftoitpas  encore  efcheue,  &  Te  tinrent 
à  ce  qu'il  en  ordonna ,  quoy  que  la  chofe  en  fuft 
venuëprefque  à  vne  fedition.  Enuiron  la  troi- 
fïefme  partie  de  l'armée  fut  licenciée  fur  l'heure, 
en  l'efpacc  de  deux  iours  qu'on  demeura  là ,  &  le 
reite  à  la  riuierc  du  Var,où  ils  furent  conduis  par 
Calenus  l'vn  des  Lieutenans  de  Ccfar ,  auec  deux 
Légions  qu'il  faifoit  marcher  deuant,&  lere- 
fte  en  fuite  ;  de  forte  que  les  troupes  nettoient 
pas  fort  efloignées  l'vne  de  l'autre  dans  leurs 
campemens. 
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Ependant,  Trebonius  afïie- 
geoit  Marfeillc,  tant  du  cofté  du 
port  que  de  celuy  qui  regarde  la 
France  &  l'Efpagne.  Cette  ville 
eft  prefque  enuironnée  de  la  mer 
de  trois  coftez,&  celuy  de  terre  eft  fort,  tant 
paria  ficuation, que  par  vne  vallée  profonde 
qui  le  couure  du  cofté  de  la  forterene  ;  de  forte 
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que  Patta^ue  en  clloic  très  -  difficile.  Il  auoic 
fait  Tes  approches  à  la  faueur  des  tours  &  des 
mantelccs ,  &  pour  acheuer  plutoft  les  ouura- 
ges,  auoit  fait  venir  grand  nombre  decheuaux 
&  d'ouuricrs  de  toure  IaProuince,  &  amener 
dans  le  camp  quantité  de  bois  Ôc  d'ofier ,  après 
quoy  il  drefla  vne  terrafïe  ou  batterie  de  qua- 
tre-vingts  pieds  de  haut.  Mais  les  habitans 
eftoient  fi  bien  fournis  de  tout  ce  qui  eftoit 
neceiTaire  pour  la  défence  ,  qu'il  n'y'  auoic 
point  de  mantelets  à  l'efpreuue  de  leurs  ma- 
chines. Car  elles  lançoient  d'en  -haut  des  pie- 
ces  de  bois  de  douze  pieds  de  long  ,  armées 
par  le  bout  d'vne  pointe  de  fer  ,  qui  perçoit 
quatre  rangs  de  clayes ,  &  s'enfonçoit  encore 
dans  la  terre.  Pour  fe  remparer  contre  leur  ef- 
fort, on  fît  des  galeries ,  couuertcs  de  pou- 
tres d'vn  pied  d'efpaifïeur  ,  à  la  faueur  def- 
quellesoncouloit  de  main  en  main  les  maté- 
riaux ,  qui  feruoient  à  la  conftruction  de  la 
terrafïe  ,  &  pour  applanir  le  lieu  où  on  la 
vouloit  dreiïer,  on  faiioit  marcher  deuanc  vne 
tortue'  ou  grand  mantelet  de  foixante  pieds, 
compofé  aulïi  d'vn  bois  fort,  &  couuert  de 
tout  ce  qui  pouuoic  feruir  de  défenfe  contre 
les  pierres  &  le  feu.  Mais  la  grandeur  de  l'ou- 
urage ,  auec  la  hauteur  des  tours  &  des  mu- 
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railles  de  la  ville,  &  la  multitude  des  machines- 
Moma^nars  en  retardoient  l'exécution  ,  outre  les  forties 
dontiiaparié  fréquentes  des  Albiciens,  qui  venoiemt  mettre 

plus  haut.        ,      r  \    i      1  • 

le  reu  aux  tours  &  a  la  batterie,  quoy  que  re» 
pouffez  fouuentparlesnoftres  auec  perte.  Ce- 
pendant, Nafîdius  que  Pompée  cnuoyoit  au 
fecour&  auec  feize  galères  ,  dont  il  y  en  auoit 
A?mécs  dvne  quelques-  vns  à  prouë  d'airai  n ,  pâlie  le  deftroit 
gqintcdc  ter.  £jc  Sicije  au  jefceu  jç  curion ,  &  entrant  dans 

le  port  deMefline,  donne  J'épouuante  à  tou- 
te la  ville  ,  &c  enleue  vne  galère  de  l'Arfenal. 
De  là  il  tire  vers  Marfeille ,  après  auoir  en- 
noyé  porter  la  nouuelle  de  Ta  venue,  &  en- 
courage les  habitans  à  tenter  encore  vnc  fois 
la  fortune  d'vn  combat  naual.  Ils  auoient  eu 

par  le  moyen     i      i     .  /-       ,  ..  i/r   •         i  i 

des  vieilles  le  loiiir  depuis  leur  deraite  de  reparer  leur  per- 
iLkrit ra-' *  te ,  &  auoient  ajoufté  à  leur  flotte  des  barques 
doubéçs.  cJc  pefeheurs ,  qu'ils  auoient  remplies  d'Archers 
&  de  machines ,  &  armées  de  parapets ,  pour 
défendre  laChiourme  contre  les  coups  de  traie. 
Car  ils  auoient  abondance  de  forçats  &  de 
matelots  ,  &  de  tout  ce  qui  eftoit  necefTaire 
pour  l'équipage  des  nauires.  Lors  que  leur  ar- 
mée nauale  fut  prefte,  ils  montèrent  fur  mer 
auec  autant  de  courage  &  de  ref  olution  qu'au- 
parauant,  animez  par  les  cris  des  femmes,  des 
vieillards  &  des  enfans ,  qui  les  prioient  de. 
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prendre  la  défenfe  de  leur  ville  en  cette  ex- 
trémité, &  par  la  venue  de  Nafidius  qui  a- 
uoic  remply  tout  le  monde  d'efperance,  parce 
que  les  chofes  inconnues  touchent  toujours 
dauantage.  Ils  cinglent  donc  auecvn  vent  fa-  ^^£l 
uorâble  pour  l'aller  rencontrer  à  Toulon,  où  deMaifclil  *■. 
après  quelque  conférence,  ils  luy  donnèrent 
l'aile  gauche  &  prirent  la  droite.    Brutus  for- 
tit  au  deuant  d'eux  auec  fon  armée  naualc, 
augmentée  de  fix  galères  qu'il  auoit  prifes  au 
dernier  combat,  &  équipées  de  tout  point. 
Apres  donc  qu'il  eut  encouragé  les  fîens  à  me£- 
prifer  des  ennemis  défia  battus,  il  vogua  con- 
tre eux  plein  d'efperance  &  de  refolution.  Ce- 
pendant, le  peuple  relpandu  partout,  dans  les 
temples  &  autres  lieux  publics,  ou  fur  les  rem- 
parts de  la  ville,  demandoit  aux  Dieux  la  vi- 
ctoire les  mains  iointes,  ou  flefehiflant  les  ge- 
noux deuant  leurs  images,  comme  on  le  def- 
couuroit  du  camp  &  des  montagnes  voinnes. 
Car  il  n'y  en  auoit  pas  vn,  qui  ne  feeuft  que 
fon  falut  &  celuy  de  la  place,  dependoit  de 
l'iiTue*  de  ce  combat,  où  eftoit  toute  leur  ieu- 
nefTe,  &  tout  ce  qu'il  y  auoit  de  grand  &d'il- 
luftre  dans  Marfeille.il  n'y  auoit  donc  plus  pour 
eux  de  refTource  après  la  défaite ,  au  lieu  que 
par  la  victoire  ils  eftoient  comme  a  fleurez  de 
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fe  fauuer  ,tant  par  leurs  propres  forces  ,  que 

C  r.uretou.  ,      r  Si  a      fT  C 

chcicyqud  parle  lecoursquon  leur  enuoyeroir.  Aulii  h- 
utricJiaex-11  rent-ils  tout  ce  que  pouuoient  faire  de  braues 
primé.  gens  en  cette  occafion.  Car  comme  nos  vaif- 
feaux  elloient  vn  peu  écartez  ,  ils  auoient  vu 
beau  champ  pour  rnonitrer  leur  agilité  &  leur 
adrefle  ,  &  lors  que  les  noftres  accrochoient 
quelqu'vn  dés  leurs,  ils  accouroient  de  toutes 
parts  pour  le  fecounr.  S'il  falloir  combattre 
main  à  main,  il  ne  fe  monftroienr  pas  moins 
vaillans  que  fes  Montagnars  dont  i'ay  parlé, 
&  ne  le  cedoient  guère  à  nos  gens ,  outre  qu'il 
pleuaoit  incelfamment  des  dars  de  leurs  moin- 
dres vailTeaux,  qui  nous  incommodoient  fort 
dans  le  combat.  Cependant  ,  deux  de  leurs 
galères  viennent  de  diuers  endroits  pour  in- 
ueftir  noftre  Amiraîe,quieltoitaifée  à  recon- 
noiftre  à  fon  pauillon  ;  mais  elle  efquiua  h  à 
propos, qu'elles  s'entre- heurtèrent  pourauoir 
failly  d'atteinte,  dequoyl'vne  eut  la  proue  fra- 
caflee,&  toutes  deux  furent  entt'ouuertesj  de 
forte q-ue les vaifleaux qui  eftoient  proches, les 
coulèrent  à  fond  aitément.La  flotte  deN.ifidius 
ne  fut  d'aucun  vfage  aux  ennemis;  car  comme 
elle  n'eftoit  portée,ni  des  melmes  mouuemuis, 
ni  des  melmes  e(perances,elle  '.'enfuit  bien-  toft: 
luiuie  d'vne  galère  de  Marleille  ,  &  gagna  la 
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cofte  d  Efpagne  fans  auoir  perdu  vn  feul  nauirc. 
Il  y  en  eut  cinq  des  autres  coulez  à  fond,  &  qua- 
tre de  prisse  reftefe retira  au  port, après  auoir 
enuoyé  vre  galère  porter  cette  rnite  nouuelle, 
qui  fut  receué  auec  des  cris  &  des  hurlemens, 
comme  il  la  ville  euft  efté  prile.  Ils  ne  laiflerenc 
pas,ncantmoins,de  le  préparer  en  fuite  à  f oufte- 
nir  le  fiege  auec  la  mefme  ardeur  qu'auparauant. 
Cependant ,  les  foldats  Romains  qui  eftoient  à 
l'attaque  de  main  droite,  remarquèrent  qu'en 
failant  vne  tour  de  brique  afTez  prés  de  la  mu- 
raille,elle  feruiroit  de  retraiteck  de  défence  con- 
tre les  fréquentes  forties  des  afîicgcz.  Ils  drefle- 
rent  donc  vne  tour  quarrée ,  dont  la  muraille  a- 
uoit  trente  pieds  de  face  de  chaque  cofté,&cinq 
d'efpaifleurj&  l'ayant  faite  fort  baifé  d'abord, 
reconnurent  après  par  expérience, qui  eil  la 
maiftrefle  de  tous  les  Arts,  qu'eftant  plus  haute 
elle  feroit  de  grand  feruice.  Apres  l'auoir  donc 
eileuée  à  la  hauteur  d'vn  eftage,ils  mirent  vn 
plancher  deflus,  {ans  faire  déborder  les  poutres 
ni  les  foliues ,  depeur  qu'on  n'y  mift  le  feu.  Ils 
continuèrent  en  fuite  la  muraille,iufqu'à  la  hau- 
teur des  manteletSjfous lefquels ils  trauailloient  Voy.icsRc; 
à  couuert,&  poferent  deiîus  deux  poutres  en  marciuts- 
croix  pour  lurprendre  le  toift,  qu'ils  vouloient 
faire  défia  poucieruirdecouucrture  &  d'sbryà 
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il  eftoit  plat,  tout  le  refte  de  l'ouurage.  Ce  toid:  eftoit  com- 
*««!  P*s  e"  P°^  ^e  foliues  ou  chevrons,  liez  cnfcmblc  auec 
des  aix  en  trauers,  qui  eftoient  couuerts  de  mor- 
tier &  de  brique,par  deiTus  de  feutre  &  de  mate- 
las,pourn'eit.re  point  rompusà  coups  de  pierre 
ou  de  trait  par  les  machines,  ni  endommagez 
chaque  ri-     du  feu.  Au  bout  des  foliues  ou  chevrons  qui  dé- 
piedsdeTon'ffj  bordoient,  ils  attachèrent  des  rideaux  faits  de 
kur  hauteur    gros  cabjes  aUx  trois  coftez  qui  eftoient  en  but- 

elt  exprimée     o  '  1 

cuiuue.  teà  l'ennemy  pour  pouuoir continuer  la  mu- 
raille derrière  à  couuert, parce  qu'ils  auoient  re- 
marqué dans  les  autres  fieges,qu'il  n'y  auoit  que 
cela  à  l'efprcuue  des  machines.  Comme  cela  fut 
fait,  ils  tranfporterent  ailleurs  leurs  mantclets, 
&par  des  inftru  mens  guinderétletoicl:  iufqu'à 
la  hauteur  de  quatre  pieds,qui  eftoit  celle  du  tif- 
fu  de  corde;&  la  muraille  eftant  faite  iufques  là, 

Dundee,  cfleuerent  le  toict  vne  féconde  fois ,  tant  qu'il 
fallut  pofer  le  fécond  eftage,  qu'il  firent  de  h 
mefme  forte  que  le  prernier,&  tous  les  autres  en 
fuite  par  le  mefme  artifice.  Ils  dreiTerent  donc 
vne  tour  de  fîxcftageSjfans  danger  &  fans  bief- 
furc,apres  auoir  lailîé  des  feneftres  par  tout 
pour  feruir  d'embrafure  aux'machines.Lors  que 
la  tour  fut  acbeuée,&  en  eftat  de  défendre  tous 
les  ouu  rages  qu'on  voudroit  faire  aux  enuirons, 
on  fit  vne  galerie  de  foixâte  pieds  de  long,pour 
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conduire  acouuert,de  la  tour  iufqu'à  la  murail- 
le delà  ville.On  eftendic  pour  cela  deux  poutres 
de  mefme  longueur ,  vis  à  vis  l'vne  de  l'autre ,  à 
quatre  pieds  de  diltance,&l'on  mit  deifus  des 
pofteaux  debout,  chacun  de  cinq  piedsde  haut. 
Surcespofteauxeftoientpoféesdeleur  long  des  Lcs  pofteaux 
pièces  de  bois  qui  les  lioient  enfemble,  &  qui  auoien!:  de 
fouftenoient  le  ioiSt  de  la  machin  e,lequel  citoi  t  «.■  deuxpeti- 
compofé  de  chevrôs  couuerts  de  lattes  quarrées  arcs" SttanT 
de  quatre  doigts  d'épaiffur   Ces  lattes  etloient  ^"^oienc^ 

1  î  il-  louftenir  la 

recouucrtesde  mortier  &  de  brique ,  contre  le  p>e«deboi? 
danger  du  feu,&  de  cuir  par  deiTus.depeur  qu'en  l'endrokqûe 
veriànt  de  l'eau  on  ne  deRrempail  le  mortier  ;&  1°^°*  lcchc~ 
pour  garâtir  le  cuir  contre  les  pierres  &  le  feuy 
on  le  couuroit  de  feutre  &  de  matelats.    On  fit 
tout  cela  à  couuert  des  mantclets  au  pied  de 
la  tour,  puis  tout  à  coup  on  roula  la  machi- 
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ne  lur  des  pièces  de  bois  îulqu  au  mur,  com- 
me on  fait  des  vaiffeaux.  lors  qu'on  les  veut  met- 
tre en  mer.  Aufîi-toft  les  habitans  eltonnez, 
elbranlent  aueedes  leuiers  de'gros  quartiers  de 
pierre  qui  eftoient  tout  prefts  fur  le  rempart; 
mais  la  force  du  bois  qui  auoit  deux  pieds  d'ef- 
paifleur,  refiltoitau  coup,&  la  pente  du  toicr. 
les  faifoit  tomber  fans  effet.  Ils  eurent  donc  re- 
coursàvnnouuelartifice,&  mirent  le  feu  à  des 
tonneaux  de  poix  &  de  refîne,  qui  tombant  du 
mur,  roulèrent  de  mefme  en  bas  du  toict ,  &  on 
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les  defrouma  apres  auec  des  perches  &  des 
fourches,  pour  les  laifler  brûler.  Le  foldar, 
cependant ,  à  couuert  fous  cette  galerie,  fap- 
poit  Tes  fondemens  dvne  tour  ,  &  l'ébnn- 
loit  auec  des  leuiers _3  eftant  défendu  par  la 
tour  de  brique  ;  de  forte  que  hennemy  n'ofoit 
feulement  fe  prefenter  fur  l'a  muraille  ,  tant 
qu'à  la  fin  vne  partie  de  la  tour  vint  à  tomber,  & 
l'autre  à*  menacer  ruine.  Alors  les  habitans  ef- 
frayez d'vn  accident  fiimpreueu,&redoutantle 
courouxdcsDieux,&  le  fac  de  leur  ville,fortent 
tous  fans  armes ,  en  équipage  de  fupplians ,  & 
tendent  les  bras  aux  Romains,  qui  tout  efton- 
nez  quittent  les  trauaùx  pour  y  courir.  Comme 
ils  furent  en  la  prefence  desLieutcnans  Géné- 
raux ,  &  de  toute  l'armée  ,  ils  fe  jetterent  à 
leurs  pieds,  &  les  prièrent  d'attendre  la  venue 
de  Celar ,  Que  leur  ville  eitoit  comme  prife,  les 
ouurages  citant  acheuez ,  &  la  brefche  faite  ,  & 
qu'on  les  pourroit  emporter  à  toute  heure  s'ils 
refufoient  d'obeïr.Ils  ajouftent,que  fi  l'on  atten- 
doit  la  ruine  entière  de  la  tour,  on  ne  pourroit 
iamaisretenir  le  foldat ,  ni  l'empefeher  de  mon- 
ter à raflfautjCV  de  faccager  la  ville,  ils  reprefen- 
toiët  toutes  ces  chofes,&  autres  femblables,  fort 
pathétiquement, comme  perfonnes  d'efprit;  de 
forte  que  les  Généraux  touchez  de  leurr^larmes 
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&  de  leurs  plaintes,  font  retirer  les  foldats,  &  fe 
contentent  de  laifier  garde  aux  trauaux.  La  pi- 
tié fait  vne  efpccc  de  trêve  iufqua  la  venue  de 
Ccfar  On  ne  tiroit  plus  du  camp  ny  de  la  ville, 
chacun  fe  repofoit,croyant  le  fiege  achcué.  Car 
Cefar  aùoit  recommandé  furtoutàTrebonius, 
qu'il  prift  garde  que  la  ville  ne  fuft  emportée 
d'aflaut,  de  peur  que  le  foldat  indigné  du  mef- 
pris  &  de  la  reuolte  des  habitans,  outre  la  lon- 
gueur du  fiege,  ne  filTe  main  baffe  fur  tous  ceux 
qui  eftoient  en  âge  de  combattre  t  comme  il 
l'auoit  menacé  ;ôc  de  fait,  ils  en  voulurent  mal 
à  Trebonius,  croyant  que  c'eftoit  luy  qui  les 
auoit  empefehez  de  prendre  la  place.  Cepen-  fc°^"?^" 
dant, les  perfides  efpioientl'occafion  démettre  uoK™  Iieù <fe 
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en  cnet  leur  perfidie  ;&  ayant  laiile  palier  quel- 
ques iours  fans  rien  faire,fur  le  midy  que  les  vns 
eftoient  retirez,&les  autres  dormoient  aux  tran* 
chées,  ils  firent  vne  for tie  parvn  grand  vent,  & 
mirent  le  feu  aux  ouuragcs  -,  fi  bien  qu'en  vn 
inlfant,  &  la  tour,  &  les  mantclets,  &  la  tortue, 
&  la  batterie, &  les  machines,furent  confumées, 
fans  qu'on  en  puft  deuiner  la  caufe,  bien  loin 
d'y  pouuoir  aporter  du  remède.  Les  foldats  ef- 
frayez courent  aux  armes,  &  quelques  -vns  font 
vne  forrie  iur  l'ennemy  ;  mais  il  le  retire  à  cou- 
uert  de  (es  murailles,  d  oùil  les  repoufie  à  coups 
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de  trait  &  de  machines. Cependant,  il  brûle  tout 
à  Ton  aife  la  tour  de  brique ,  &  la  galerie  par  où 
l'onalloitàcouiiert  iufqu'à  la  muraille-,  de  for- 
te que  le  trauail  de  plufieurs  mois  fut  deftruit  en 
vn  moment  par  la  violence  du  vent,&  par  la  tra- 
hifon  des  ennemis.  Ils  voulurent  tenterla  me(t 
me  chofe  le  lendemain ,  contre  la  tour  &  la  bat- 
terie de  l'autre  attaque-,  mais  comme  on  cftoit 
furfes  gardes, &  qu'on  auoit  préparé  tout  ce  qui 
efroit  neceflfaire  pour  la  défence,  ils  furent  rc- 
pouffez  auec  perte,  quoy  qu'ils  euffentkvent 
fauorablc,&  qu'ils  viniTent  auec  grand  appareil 
&  refolution.  En  fuite,les  foldats  irritez  &  hon- 
teux de  fe  voir  déceus,  &  ne  voulant  pas  que  la 
perfidie  des  ennemis  triomphait  de  leur  bonté 
&deleurfranchife,  trauaillerentà  refaire  d'au- 
tres ouurages  -,  Mais  comme  il  ne  reftoit  plus  de 
hois,&  que  tout  celuy  des  enuirons  eftoit  con- 
fumé  j  par  vneinuention  rare  &fubtile5ilsdref- 
ferent  vne  batterie  de  pierre.  Ils  firent  donc  deux 
murs  de  brique  de  fix  pieds  d'efpaifleur,  à  quel- 
que diftance  l'vn  de  l'autre ,  &  prefque  de  la  hau- 
teur de  la  batterie  précédente  j  &  les  couurirent 
de  perches  &de  groupes  clayes,  qu'ils  enduifirenc 
de  mortier  contre  le  danger  du  feu, après  les 
auoir  fouftenu'ës  auec  des.  piliiers  de  pierrc,&dcs 
pièces  de  boisen  trauers,aux  endroits  qui  efloiet 
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les  plus  foiblcs,  ouquiauoient  trop  de  portée; 
Le  foldat  à  couuert  la  de(fous,&  défendu  par 
vn  mur  de  part  &  d'autre,  &  par  vn  parapet  fur 
Iedeuant,portoit  fans  danger  tout  ce  qui  eftoit 
nece(raireàrouurage,qui  par  ce  moyen  fut  re- 
fait en  vn  inilant  par  leur  courage  &  leur  dili  - 
gence,  après  auoirîaiiTc  des  portes  aux  endroits 
les  plus  commodes  pour  faire  des  forties. Com- 
me les  affiegez  virent  acheué  en  peu  de  iours,  ce 
qu'ils  ne  croyoient  pas  deuoir  eftre  reparé  de 
long-temps,&:  qu'on  les  pouuoit  enfermer  par 
tout  delà  rnefme  forte  du  cofté  delà  terrejD'ail- 
leurs,qu'il  n'y  auo.it  plus  d'efpcrance  d'vne  nou- 
uclle  trahifon,&que  la  batterie  commandoit 
de  fi  prés  au  rempart,qu'on  y  pouuoit  lancer  vn 
jauelot  auec  la  maimils  eurent  recours  aux  con- 
ditions qu'ils  auoient  violées,puis  qu'aufïi  bien 
leurs  machines  leureftoient  inutiles  pour  eftie 
trop  proches,  &  qu'en  combattant  fans  auan- 
tage ,  ils  n'eftoient  pas  égaux  aux  Romains. 

Lors  que  Varron  eut  apris  en  Efpagne  ce        H. 
qui  s 'eftoit  paiTé  en  Italie,  il  fe  défia  du  fuc-  2?S!t 
ces  de  fon  party,&  commença  à  parler  auan-  gn*. 
tageufement  de  Cefar ,  &  à  dire,  qu'encore 
qu'il  fe  trouuaft  comm e  engagé  auec  Pompée, 
il  ne  leftoit  pas  moins  auec  luy ,  &  fçauoit 
qu'elle  eftoit  fauthoiitc  d'vn  Lieutenant  qui 
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n'auoit  qu'vnc  puiflance  imparfaite,  outre  qu'il 
connoifîbit  fes  forces  &  l'affection  de  toute  la 
Prouince  cnuers  le  vainqueur.  Il  lemoit  par 
tout  ces  difeours  fans  fe  déclarer  -,  Mais  com- 
me il  vit  les  progrés  de  Cefar  arreftez  par  le 
fîege  de  Marfeille  ,  &  les  forces  d'Afranius  & 
de  Petrejus  vnies  auec  celles  du  pais ,  il  com- 
mença à  changer  auec  la  fortune-,  fur  tout,  lors 
qu'il  eut  appris  l'extrémité  où  il  eftoit  réduit 
prés  deLerida,  qu'Afranius  faifoit  encore  plus 
grande  dans  les  lettres  qu'il  luy  en  efcriuoit. 
Il  ordonna  donc  des  leuées  par  toute  fa  Pro- 
uince, ajoufta  trente  cohortes  auxiliaires  aux 
deux  Légions  complettes  qu'il  auoit,  &  amafTa 
quantité  de  bled  pour  affilier  Afranius&ceux 
Dix:  de  Marfeille.  Il  fit  faire  en  fuite  plusieurs  ga- 
lères à  Seuille,  &  commanda  à  ceux  de  Calis 
de  luy  en  équiper  d'autres  ;  Emporta  dans  la 
ville  tous  les  threfors  du  temple  d'Hercule,  & 
y  mit  fix  cohortes  en  garnifon  fous  le  com- 
mandement d'vn  Cheualier  Romain  nommé 
Gallonius,  queDomitius  auoit  enuoyé  en  ces 
quartiers- là  pour  recueillir  vne  fucceffion,  & 
fit  porter  dans  fa  maifon  toutes  les  armes,  tant 
publiques  que  particulières.  Non  content  de 
cela,  il  tint  de  mauuais  difeours  deCefar  dans 
fes  harangues,  &  dit  fouuent  dans  fon  fiege, 
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qu'il  fçâuoit  de  bonne  part  qu'il  auoic  efté  bat- 
tu par  Afranius,&queplufieursfoIdats  lequit- 
toient  pour  palier  a  l'autre  party-  Il  condamna 
auiïi  les  Citoyens  Romains  de  cette  Prouince, 
à  fournir  dix  mille  feptiersde  bled,&  quaior-  le  rfc<*»fc# 

•  Il      f.  I  fT    '   1  CC   •       nenagies. 

ze  cens  mule  hures,  pour  la  neceliite  des  attai-  LeLaunaiou 
•res  ;  mit  de  grands  impofts  fur  les  villes  qu'il  pCefa°ntraillc 
crut  affectionnées  àCefarJeurenuoya  des  car-  voy.  i«Re- 
niions  ,  &  rendit  amers  îugemens  contre  les 
particuliers.    Il  conhTqua  mefmc  le  bien  de 
ceux  qui  parloient  vn  peu  trop  librement, fie 
prefter  le  ferment  à  toute  la  Prouince,  tant  en 
fon  nom  qu'en  celuy  de  Pompée  ;  Et  lors  qu'il  La  ^faite 

1  •      >    n      •  t&  '  s~,  l  d'AfraniuS, 

eut  apris  ce  qui  seitoit  pâlie  en  Catalogne, 
fe  prépara  tout  ouuertement  à  la  guerre.  Son 
deifeineftoitde  s'enfermer  dans  Calis,auec  fes 
deux  Légions,  &  toutes  fes  prouifions  &  fes  ga- 
lères, à  caufe  qu'il  auoit  reconnu  l'affection  de 
laProuince  enucrsCefar.il  croyoit  qu'il  eftoit 
aifé  de  tenir  bon  dans  cette  Iile,  auec  des  vaif- 
feaux  &  des  viures  ,  &  d'y  tirer  la  guerre  en; 
longueur.   Quoy  q*e  plufieurs  chofes  très-  im- 
portantes rapellaflent  Cefar  en  Italie  ,  il  refo- 
îut  auant  fon  départ  de  ne  laiffcr  aucune  fe- 
mence  de  guerre  enEfpagne,  parce  qu'il  fça-  EfP.lgnec.'te 
uoit  les  obligations  qu'vne  partie-de  IaProuin-  oSoient 
ce  auoit  à  Pompée,  &  que  plufieurs  y  renoient  £T"e  Ces 
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fon  party.  Apres  auoirdonc  enuoyédeux  Lé- 
gions en  l'Eipagne  Vlterieure,  fous  le  com- 
mandement de  Cafïïus  Longinus  Tribun  du 
Peuple,  il  le  fuiuit  à  grandes  îournées  àuec  fix 
cens  cheuaux,  &c  donna  rendez-  vous  à  toutes 
les  villes  à  Cordoiie,  où  il  n'y  en  eut  pas  vnc 
qui  n'enuoyaft  fes  Députez,  ny  aucun  Citoyen- 
Romain,  vn  peu  confiderable,  qui  ne  fe  trou- 
uaft  en  perfonne.  La  ville  mefme  ferma  les 
cEfws.  Portes  à  Varron,  retint  deux  cohortes  qui  paf- 
foient  là  par  hazard ,  pour  s'en  feruir  à  fa  dé- 
fende, &  commença  à  faire  garde.  A  mefme 
temps  Carmone,  qui  eftoit  la  plus  forte  place 
de  la  Prouince,  chafla  trois  cohortes  que  Var- 
ron auoit  fait  entrer  dans  la  citadelle ,  &  luy 
ferma  les  portes  j  ce  qui  hafta  fa  refolution  de 
fe  retirer  à  Calis  auec  fes  Lcgions,de  peur  qu  on 
ne  luy  coupaft  chemin ,  &  qu'on  ne  fe  faifift 
des  paffages,  tant  les  Prouinces  fe  trouuoient 
affectionnées  à  Cefar.  Comme  il  fe  fut  auan- 
cé,  il  receut  lettres  de  Calis;  que  les  habitans 
fur  l'ordre  de  Cefar ,  auoient  refolu  auec  les 
principaux  Officiers  de  la  garnifon  ,  de  con- 
cerner leur  ville  &  leur  ifle  dans  fon  obeïïfan- 
ce,  &  qu'ils  auoient  auerty  le  Gouuerneur  de 
pouruoirde  bonne  heure  à  fa  retraitte,  ce  qu'il 
auoit  fait.   Cette  nouuelle  ne  fuft  pas  plutoft 
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femée  dans  fon  camp  ,  qu'vne  de  fes  Légions  Laveruaeuie.' 
deflogea  en  fa  prefence,  &  Te  retira  à  Seuille, 
où  elle  s'arrcfta  dans  la  place  publique  &  fous 
les  portiques,  fans  faire  tort  à  fa  perfonne.  Cela  c'eftokvnc 

fr  11  11*  il  colonie  Ro- 

ut  il  agréable  aux  nabitans  ,  quiis  amenèrent  mau,c. 

les  foldats  loger  chez  eux  auec  grand  tefmoi- 
gnage  d'allegreiTe.  Alors  Varr|*K|ian géant 
de  route  ,  fe  voulut  retirer  à  Italique  ,  mais  il 
apprit  qu'on  luy  auoit  fermé  les  portes  ;  de 
forte  que  fe  voyant  enfermé  de  toutes  parts, 
il  efcriuit  à  Qefar  ;  <yril  eftoit  preft  de  luy  re- 
mettre enrfè  les  mais  fa  Légion,  ce  qu'il  exé- 
cuta ,  &  la  remit  à  celuy  qui  luy  fuft  enuoyé.  Se«usCefar.' 
Incontinent  après  il  le  vint  trouuer  à  Cordouë, 
luy  rendit  vn  compte  fidelle  de  l'eftat  de  la 
Prouince,  &  des  vaiileaux  &  munitions  qui  y 
cftoient ,  &  luy  mit  entre  les  mains  l'argent 
qu'il  auoit.  Cefar  rît  vne  harangue  dans  l'af- 
femblée  des  Eftats,oùil  rendit  grâces  aux  Ci- 
toyens Romains  de  ce  qu'ils  s'eftoient  faifis  de 
la  place  ;  aux  Efpagnols  de  ce  qu'ils  auoient 
chaflé  leurs  gainifons  j  à  ceux  de  Calis,  de  ce 
qu'ils  auoient  renuerfé  les  deiTeins  de  fes  en- 
nemis, &  s'eftoient  mis  en  liberté  ;  &  aux  Of- 
ciers  qui  y  eftoient ,  de  ce  qu'ils  les  auoient 
confirmez  dans  cette  refolution.  En  fuite  ,  il  .  ' 

remit  aux  Citoyens  Romains ,  l'argent  qu'on 
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auoit  exigé  d'eux,  rendit  le  bien  à  ceux  à  qui  on 
lauoit  confifqué  ;  &  après  auoir  accordé  pla- 
ceurs grâces,  tant  en  gênerai  qu'en  particulier, 
à  ceux  qui  Jauoient  mérité,  &  remply  d'efpc- 
rance  toute  la  Rrpuinçe;  il  alla  àCalis  n'ayant 
efté  que  deux  iours  à  Cordoiie,  &  d'abord  il 
fît  reporn^Étafi  temple  d'Hercule  les  threfors 
qu'on  en  auoit  enîeuez.  Apres  ces  chofes,  il 
lai  fia  Camus  dans  le  pais  auec  quatre  Légions, 
Tam  mux     £,  çe  renc|jc  par  mer  à  Terragone  fur  les  vaif- 

<ju  on  auoit  f  D 

fa»  àcahs  feaux  de  Varron  ;&  trouuant  là  les  Députez  de 
la  plufpart  des  villes  de  l'EfpagneTaterieure, 
il  fit  diuerfes  faueursaux  vns  &  aux  autres,  & 
alla  parterre  àNarbonne,&  de  là  àMarfeille, 
où  il  apprit  queLepidus  lauoit  nommé  Dicta- 
teur. 
III.  Ceux  de  MaiTeille,  après  plufieurs  défaites 

Reddition     &  deux  batailles  naualles  perdues ,  tourmen- 

^  arfa-  tez  ^  ja  peft.e  fo  Je  la  faim  par  la  longueur 
du  fiege,  &  le  changement  de  viure  ;  car  ils 

Panicefpecc  ne  mangeoient  que  de  l'orge  o-afté  lr  du  vieux 
milet  :  Voyant  d  ailleurs  vne  de  leurs  tours  a 
bas,&vne  grande  partie  du  mur  ébranlé  fans 
aucune  efperance  de  fecours ,  à  caufe  de  la 
perte  des  armées  &  des  Prouinces  voifines^ils 
refolurent  à  la  fin  de  fe  rendre  tout  de  bon,  & 
fans  fupercherie.  Comme Domitiuseuft  connu 

leur 
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leur  refolution  ,  il  fit  defTein  de  fe  retirer  ;  & 
ayant  fait  équiper  trois  vaiflcaux ,  il  fortit  par  vn 
mauuais  temps, &pourfuiuy  par  les  noftresqui 
eftoicnt  à  l'ancre  à  l'entrée  du  havre, il  fe  fauua 
fur  fon  nauire ,  les  deux  autres  qui  portoicnt  fes 
gens  ayant  relafché  au  port.  Cefiyyjardonna  à 
la  ville ,  pluftoft  pour  fon  renom  &  pour  fon  an- 
tiquité ,  que  pour  fon  mérite  ;  &  après  s'eftre  fait 
liurer  les  armes,  les  vaiflcaux,  &  les  machines, 
auec  tout  l'argent  del 'épargne,  il  entra  dans  la 
place ,  &  y  $yant  biffé  en  garnifon  deux  légions, 
renuoya  les  autres  en  Italie,  &paiîa  à  Rome.  IV. 

Enuiron  le  mefme  temps,  Gurion  fit  voile  en  Bcfatteie 

à  r  ■  i  il-  Cwttn. 

Afrique  auec  cinq  cens  cheuaux  &  deux  légions, 
après  en  auoir  laine  deux  autres  en  Sicile,  com- 
me celuy  qui  mefprifoit  défia  les  forces  de  Va- 
rus  ;  &  le  troifiefme  iour  il  aborda  à  Aquilaire ,  à 
cinq  ou  fix  lieux  de  Clupée,  qui  eft  vne  plage 
allez  bonne  l'efté ,  à  caufe  de  deux  grands  caps 
qui  lacouurent.  Le  ieuncCefar  qui  l'attendoit  LucwiCdai 
prés  de  là ,  auec  dix  galères  que  Varus  auoit  fait 
radouber  àVtique.,  où  elles  eftoient  de  refte  de 
la  guerre  des  Pirates  ;  craignant  la  multitude  de 
fes  vaifleaux ,  efchoiia  fa  galère  fur  la  cofte ,  &  fe 
retira  par  terreà  Adrumete,oiiConfidius  com-  où.àpiei 
mandoit  auec  vne  légion  '■>  Le  refte  de  fes  galè- 
res s'y  rendit  aufTi  après  auoir  apris  fa  fuite.  Mais 
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le  Quefteur  Rufus  le  fuiuit  auec  douze  galè- 
res ,  que  Curion  auoit  amenées  aucc  luy  de 
Sicile  pour  luy  feruir  d'efeorte  -,  &  trouuant 
la  fienne  efchoiiée  fur  le  riuage ,  la  fie  remor- 
quer par  d'autres,  &c  reuint  trouuer  Curion  qui 
«y, ou  at-  [-enuoya jiM^^ers  V  tique,  &  s'y  achemina  par 
terre  auec  toute  l'armée.  Apres  trois  iours  de 
marche ,  il  vint  à  la  riuiere  de  Bagrade ,  où  il  laif- 
fafeslegions  fous  la  conduite  de  CaniniusRebi- 
lus  fon  Lieutenant ,  &  s'auança  auec  fa  caualeric 
pour  reconnoiftre  vn  lieu  appelle  le  camp  de 
Scipion  ,  à  caufe  qu'il  eftoit  fort  auantageux. 
C'eftoit  vn  rocher  efearpé,  fur  le  bord  de  lamer, 
mais  d'vne  pente  aflez  douce  du  cofté  d'Vtique, 
dont  il  eft  cfloigné  d'vn  grand  quart  de  lieue* 
toutefois ,  comme  il  y  a  vn  marais  entre  -  deux, 
il  faut  faire  vue  lieue'  &  demie  pour  y  arriuer. 
Apres  auoir  efté  reconnoiftre  ce  pofte  ,  il  con>- 
templa.  de  là  tout  à  fon  aife  le  camp  de  Varusj 
qui  eftoic  fous  les  murs  d'Vtique,  vers  la  porte 
qu'on  nomme  de  la  Guerre ,  eftant  couuert  de  la 
place  d'vn  cofté,  &  de  l'autre  d'vn  grand  amphi- 
théâtre qui  eft  hors  la  ville  ;  de  forte  qu'il  n'y 
auoit  qu'vne  auenue  alfez  eftroite.  Tous  les  che- 
mins eftoient  remplis  de  gens  qui  fauuoient 
leurs  biens  de  la  campagne  dans  la  ville  ,  &  il 
deftacha  contre  eux  fa  eaualerie  pour  faire  quel- 
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que  butin.  Varus  fit  fortiià  leur  fecours  fix  cens 
cheuaux  Numides,  &  quatre  cens  fantaifins,  cjuc 
Iuba  luy  auoit  enuoyez  quelques  iours  aupara- 
uant  ;  Car  ce  Prince  haïfloit  C  urion ,  pour  auoir 
confifqué  Ton  Royaume  dans  Ton  Tnbunat,ou- 
tre  que  Ton  perc  auoit  eu  amitié  particulière  aucc 
celuy  de  Pompée.  Les  Numides  eftans  venus 
aux  mains auec  noftre  caualeric,flc  ^jient  feu- 
lement fouftenirle  premier  choq,&:  fe  fauue- 
xent  dans  leur  camp  après  auoir  perdu  fix  vingts 
hommes.Cependant,les  galères  deCurioneftant 
arriuées,  il  manda  aux  vaiffeaux  marchansqui 
eftoient  deuant  Vtique,  qu'il  les  traitteroit  d'en- 
nemis s'ils  ne  le  venoienttrouuer  fur  l'heure,  à 
quoy  ils  obéirent  promptement,  ce  qui  mit  l'a- 
bondance dans  fon  camp ,  car  ils  eftoient  bien 
deux  cens  nauires.  En  fuite,  il  fc  retira  en  fon  i^jJïf" 
vieux  camp  de  Bagrade.  où  il  fut  proclamé  par  folda"  JR°- 

1  D  *  l  \   r  mains  don- 

fes  foldats  Imperator.  Le  lendemain  il  fe  vint  noiaKàiwa 
camper  deuant  Vtique,  où  auant  qu'il  fe  fuft  re- 
tranché, la  garde  de  caualene  luy  raporta  que 
le  fecours approchoit;  &  Ion  vit  aufli  toft  se-  dc'iubt.^ 
leuervnc  grande pouiTiere,&  paroiftre  l'auant- 
girde.  Curion  vn  peu  furpris  enuoye  fa  cauale- 
lie  pour  l'amufer ,  tandis  qu'il  rangeoit  fon  in- 
fanterie en  bataille.  Cependant, T'enncmy qui 
rnarchoit  en  defordre  prit  la  fuite  ,&vne  partie 
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de  l'infanterie  fut  caillée  en  pièces,  mais  lacaua- 
lerie  fe  fauuaprefque  toute  dans  Vtique  le  long 
du  nuage.  La  nuicl:  fuiuante  deux  Centurions 
Marfes  fe  retirèrent  du  camp  de  Curion  en  ce- 
luy  de  Varus ,  fuiuis  de  vingt- deux  foldats  de 
leurs  compagnies  -,  Et  foit  pour  le  flatter ,  ou  que 
ce  fuft  leur  opinion ,  comme  on  croit  aifément 
ce  qu'on  dcfire,&:  qu'on  s'imagine  que  fon  fen- 
timent  eft  celuy  des  autres  ;  ils  luy  dirent, que 
l'armée  n'obeïffoit  qu  à  regret  à  Curion ,  &  qu'il 
îedefcouuriroit  bien- toit  s*il  vouloit  mettre  la 
fienne  en  bataille.  Surceraport  il  fait  .forcir  fes 
légions  dés  le  lendemain  matin  ,  èc  Curion  en 
fait  autant  de  fon  coité.  Comme  les  deux  armées 
n'eftoient  feparées  que  par  vn  petit  valon, 
Quintilius  Varus  qui  s'eftoit  trouué  auec  les  trou- 
pes deCurion  dans  Corfinium,  s'approchant  leur 
promit  de  grandes  recompenfes  ,  &  les  pria  de 
fefouuenir  du  ferment  qu'elles  auoient  prefté  à 
ceftidire,    Domicius,  &  à  luy  qui  citoitfonQiiefteur,  &de 

entieKuis  ■  •      T    i  i  ^~~~  1 

mains.  ne  point  combatre  contre  leurs  camarades ,  en> 
faueur  de  ceux  qui  les  nommoi.entdestransfu>- 
ges.Maisnulnepalfa  de  fon  cofté,bien  que  ce 
fuflent  pas  les  mefmes  foldats ,  &  prefque  les 
mefmes  officiers.  En  fuite ,  les  armées  rentrèrent 
de  part  &  d'autre;  mais  la  confternation  fur  gran- 
de au  camp  de  Curion ,  tant  à  caufe  de  ce  qui  s'e- 


CIVILE, LÏV.II.  373 

ftoit  pafTé ,  que  des  faux  bruits  qui  couroient, 
chacun  ajoutant  quelque  chofe  à  la  frayeur 
de  fon  compagnon  ,  comme  on  a  de  couftu- 
me  en  ces  rencontres  ;  de  forte  que  ce  qui  n'e- 
ftoit  que  le  fentiment  d'vn  feul,  paroiîîoitce- 
luy  de  toute  la  troupe.  On  diloit,  que  dans  vnc 
guerre  Ciuile  chacun  croyoit  poitRoir  changer 
de  party  comme  il  luy  plaifoit  ;  (^re  ces  lé- 
gions eftoient  des  légions  ennemies  ;  Que  la 
couftume  deCefar  de  donner  me  fine  des  gou- 
uernemens  à  ceux  du  party  contraire  ,  faifoit 
qu'elles  ne  contoient  pour  rien  la  faueur  qu'il 
leur  auoit  faite  -,  outre  qu'elles  ne  venoient  pas 
tout  fraifehement  de  la  receuoir,  &  qu'elles  î'a- 
uoient  défia  oubliée.  Quelques  vns  prenoient 
trop  à  la  rigueur  les  paroles  des  foldats,  &  pour 
faire  paroiitre  qu'ils  en  fçauoient  plus  que  les 
autres,  ajouftoient  encore  à  leurs  plaintes.  Cu- 
rion  touché  de  ces  chofes  aifembie  le  Confeil, 
où  les  vns  furent  d'auis  de  faire  quelque  entre  - 
prife  pour  occuper  le  foldat,à  qui  rien  ne  nuit 
tant  que  l'oifiueté,  &d  attaquer  le  camp  de  Va- 
rus  pour  mourir  pluftoit  glorieufement,  que  de 
fe  voir  liurer  aux  ennemis  ;  Les  autres  vouloient 
qu'on  fe  retirait  fur  le  minuicl  au  camp  deSci- 
pion  ,  où  l'on  poufroit  à  loifir  defabufer  les  ef- 
prits,  &  s'il  arriuoit  quelque  defordre,  faire  voi- 

A  a  a  iij 


I 


57+  LA     GVERRE 

le  en  Sicile.  Mais  Curion  n'approuuoit  ni  l'vn 
ni  l'autre ,  &c  difoic ,  que  le  dernier  auis  eftoit 
lâche ,  &  le  premier  téméraire  ;  Qu]on  ne  pour- 
roit  emporter  le  camp  de  Varus,  qui  eftoit  fort 
&  par  nature  &  parart,  &  fi  l'on  eftoit  repoufie, 
qu'on  ne  fçauroit  que  faire  après  fa  défaite  -,  Que 
les  mauuais  fuccés  faifoient  perdre  l'affection 
des  (oldar?7  co%me  la  profperité  la  conferuoit. 
Que  le  dernier  auis  n'eftoitqu'vne  fuite  paliée, 
&  vne  marque  de  foiblefTe  ,  capable  mefme  d'al- 
liener  le  coeur  de  ceux  qui  demeuroient  dans  leur 
deuoir.  Qiul  ne  faloit  point  donner  lieu  aux 
gens  de  bien,  de  croire  qu'on  les  foubçonnaft, 
ni  aux  mefehans  qu'on  les  craigmft,  parce  que 
cela  augmentoit  la  licence  des  vns,  &  diminuoit 
l'affe&ion  des  autres.  Quand  il  y  auroit  quelque 
m écontentement ,  ce  qu'il  ne  pouuoit  croire,  ou 
du  moins  qu'il  fut  au  poinçt  qu'on  le  faifoit,il 
feroit  plus  auantageux  de  le  diflimulcr  que  de  le 
faire  par  oiftre,  parce  qu'il  faloit  cacher  des  blcf- 
furcs  qui  augmentaient  le  courage  de  fon  en- 
nemy,  D'ailleurs,  fi  l'on  partoit  la  nuict  cela  ac- 
croiftroit  la  liberté  de  mal  faire,  à  caule  que  rien 
ne  retient  plus  les  gens  de  guerre  dans  leurdc- 
Ou.UctwaK  uoir,quelacraintederinfamic,dontrobfcurité 
les  deiiure.  Qu'il  n'eftoit ,  ni  fi  téméraire  que  de 
vouloir  attaquer  vn  camp  fans  efperancc  de  le 
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forcer,  ni  fi  lâche  que  de  s'abandonner  qu'à  l'ex- 
trémité, apres  auoir  elTayé  toutes  fortes  de  re- 
medesjQi/ enfin  l'expérience  découuriroitbien- 
toft  la  vérité.  En  fuite ,  il  alTemble  fes  foldats,& 
leurreprefente  le  feruice  qu'ils  auoient  rendu  à 
Cefar  dans  Corfinium;  Comme  cela  luy  auoit 
acquis  vne  grande  partie  de  l'Italie  fans  met- 
tre l'efpée  à  la  main,  parce  que  toutes  les  villes 
auoient  fuiuy  leur  exemple;  de  forte  que  ce  n'e- 
ftoit  pas  fans  raifon  qu'ils  eftoienthays  de  Pom- 
pée &  aimez  de  Ccfar  ;  Que  pour  preuue  de  cela, 
illeur  auoit  donné  le  gouuernement  de  l'Afrique 
&  de  la  Sicile,  fans  lefquelles  il  ne  pouuoit  confer- 
uerRomeni  l'Italie,  &  pour  conducteur  l'vn  de 
ceux  qu'il  aimoit  le  plus;  Qu'ils  confideraffent 
que  ceux  qui  leur  confeiUoient  de  le  trahir, 
eitoienr  leurs  ennemis  &  les  fiens,qui  les  vou- 
loient  engager  dans  vn  crime  qui  caufaft  leur 
ruine  &  la  fienne.  Car  quel  plus  grand  mal-heur 
leur  pouuoit- il  arriuer,  que  de  perdre  celuy  qui 
leur  auoit  l'obligation  de  fa  fortune,  pour  retom- 
ber entre  les  mains  de  ceux  qui  les  aceufoient  d'é- 
lire caufe  de  leur  perte  ;  Qu'il  ne  fçauoit  pas  le  fîi- 
jet  d'vn  fi foudain  changement  ;  S'ils  ignoroien t 
les  auantages  que  Cefar  auoit  remportezenEf- 
pagne  ;  Comme  en  l'efpace  de  quarante  iours 
il  auoit  vaincu  deux  Généraux  ,  défait  deux 
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armée  ,  conquis  deux  Prouinces.  Si  Pom- 
pée triomphant  ne  luy  auoit  pu  refifter}quc 
teroit-il  maintenant  ,  défait,.  &  fugitif  -,  Et 
s'ils  auoient  fuiuy  Cefar  ,  quand  la  fortune 
eftoit  encore  douteufe  ,  l'abandonneroient-ils 
maintenant  qu'elle  s'eftoit  déclarée  en  fa  fa- 
ueur,  &  çm'ils  eftoient  fur  le  point  de  receuoir 
le  fruit  de  leurs  trauaux&  de  fa  victoire  ;  Qu'on 
ne  les  pouuoit  accuferiuftement  d'auoir  aban- 
donné Domitius;  mais  quec'eftoit  luypluftoft 
qui  les  auoit  abandonnez  ,  lors  qu'ils  eftoient 
prefts  de  mourir  pour  luy  ;  &  qu'il  eftoit  leur 
deferteur  comme  Cefar  leurconferuateurj  Que 
c'eftoit  le  dernier  ferment  qui  les  lioit,  &  non  pas 
celuy  qu'ils  auoient  fait  à  Domitius  qui  eftoit 
efteint  par  fa  captiuité.  Mais  c'eft  peut-eftre  à 
moy,dit-  il,  que  vous  en  voulez,  qui  n  ay  pu  vous 
rendre  encore  de  grands  feruices  j  Toutefois ,  on 
n'a  point  accouftumé  d'attendre  la  recompen- 
fe  qu'après  la  victoire  ,  qui  n'eft  pas  ,  à  mon 
aduis,  fort  incertaine.  Le  partage  il  heureux  de 
Sicile  en  Afrique,  la  fuite  de  l'armée  nauale  des 
ennemis ,  l'auantage  que  nous  auons  rempor- 
tez fur  eux  en  deux  combats  de  caualerie  ,  les 
deux  cens  vaiffeaux  que  nous  auons  enleuez  du 
port  d'Vtique ,  le  fecours  de  la  terre  &  de  la 
mer  que  nous  auons  fermez  à  Varus ,  en  font 
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des  prcuues  bien  authentiques.  Abandonne- 
rez-vous  la  gloire  de  voftre  party,pour  fuiure 
lignominie  de  Corfinium  ,  &  prendrez- vous 
la  fuite  de  Pompée,  plutoft  que  les  triomphes 
de  Cefar ,  pour  vn  préjugé  de  la  victoire  ?  Vous 
m'auez  donné  le  titre  glorieux  d'Imperator,  lors 
que  ieme  nommois  Amplement  foldat  de  Ce- 
far ,  rendez  moy  mon  nom  ,  fi  vous  vous  re- 
pentez de  m'auoir  fuiuy,  de  peur  qu'il  ne  fem- 
ble  que  vous  m'ayez  accordé  cet  honneur  à  ma 
honte.  Les  foldats  touchez  de  fes  paroles,  l'in- 
terrompoient  à  tout  propos ,  tefmoignant  auec 
quelle  impatience  ils  fouffroyent  ces  repro- 
ches ;  &  lors  qu'il  eut  acheué  de  parler  ,  ils  le 
prièrent  de  les  mener  contre  l'ennemy  ,  pour 
éprouuer  leur  fidélité  &  leur  courage.  Ils  les  fit 
donc  fortir  le  lendemain ,  &  les  rangea  en  ba- 
taille au  mefme  endroit  que  le  iour  d'aupara- 
uant,  &  Varus  en  fit  autant  de  fon  cofté,foit 
qu'il euftenuie  decombatre,ou  pour  les  folli- 
citer  à  la  reuolte.  Il  y  auoit  entre  les  deux  ar- 
mées vn  petit  valon ,  d'vn  abord  très-difficile, 
que  chacun  attendoit  que  l'autre  paiTaft  pour  le 
charger  à  fon  auantage.  Toute  la  caualerie  de 
l'aille  gauche'de  Varus, entremeflée  d'vne  par- 
tie de  Ion  infanterie  légère,  voulant  tenter  le 
pafTage,  Cunon détacha  contr'eux  la  caualerie 
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de  cette  aide- la, &  deux  cohortes  de  Marruci- 
niens,  dont  ils  ne  peurent  feulement  fouftcnir  le 
premier  choq.  Ils  fc  retirèrent  donc  à  leur  gros  à 
toute  bride, biffant  leur  infanterie  à  la  mercy 
de  nos  caualiers,  qui  l'enuelopperent  &  la  tail- 
lèrent en  pièces  à  la  veuë  de  leur  armée.  Alors 
Caninius  Rebilus  ,  l'vn  des  Lieutenans  de  Ce- 
far  ,  que  Curion  auoit  mené  auec  luy  à  caufe 
de  fon  expérience  ;  Que  tardes-  tu  ,  dit  il ,  da- 
uantage  de  donner  ,  ne  voy-tu  pas  l'ennemy 
eftonné,  qui  branle  pour  prendre  la  fuite?  Cu- 
rion, fans  luy  refpondre,rit  fonncr  la  charge,. 
&  s'auançaàla  telle  des  foldats,  après  les  auoir 
fait  fouuenir  de  leur  promcffe.  Ils  ne  purent 
grimper  le  coftau  qu'à  l'aide  de  leurs  compa- 
gnons, tant  il  eftoit  roide  -,  mais  l'ennemy  ef- 
frayé du  maiïacre  de  fes  gens,  &  penfant  défia 
fe  voir  enueloppé  par  noilrecaualerie,  s'enfuit 
auant  qu'ils  fuifent  à  la  portée  du  iauelot  ,  au 
lieu  de  fe  feruir  d'vr.e  fi  belle  occafion  pour  les 
pjasbasTnc  ^éfeu».  Cependant,  comme  il  fe  preiloit  pour 
pctiodequi    rentrer  .  il  en  mourut  plus  aux  portes  qu'au 

efticy.pai-  »  t  F  J 

ce  qu'elle     combat,  ni  dans  la  retraitte.  11  s  en  raiuc  peu 

ic  m  de  là     mcfme  que  Curion  ne  forçai!  ie  camp;  car  pJu- 

«arrauon.      fîeurs  l'abandonnèrent  pour  fe  fauuer  dans  la 

viiie ,  parmy  les  bleflcz  ;  mais  outre  qu'il  eftoit 

bien  fortifié  &  d'vne  fituation  auantaçeufe,  les 
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foldats  manquoient  de  tout  ce  qui  eftoit  ne- 
ceflaire  pour  vncattaque,cil  an  t  forcis  pour  don- 
ner bataille,  &non  pourlmrer  vn  a  (Tau  t.  Cu- 
rion  ramena  les  troupes  dans  le  fien  ,  fans  auoir 
perdu  que  Fabius  Pelignus  fimple  ioldat  ,  qui 
ayant  atteint  les  premiers   fuyars ,  appella  à 
haute  voix  Varus ,  comme  fi  c'euft  efté  quel- 
qu  vn  des  fiens  qui  euft  eu  enuie  de  Iuy  parler. 
Varus  s 'eftant  arrefté  à  fa  parole  ,  il  luy  por- 
ta vn  coup  dans  l'efpaule,  que  Varus  para  de 
fon  bouclier ,  fans  quoy  il  couroit  fortune  de  la 
vie,  &  Fabius  fut  auiTi  toit  enueloppé  &  tail- 
lé en  pièces.  Il  y  eut  quelque  fix  cens  foldats 
des  ennemis ,  ou  morts  ou  blefTez  en  cette  ren- 
contre.   Varus  fît  rentrer  toute  l'armée  fur  le  IlyaiCf(ta: 
minuit  dans  la  place,  ne  iaiflant  qu'vn  trom-  H&nes  ??  l*" 
pette  dans  le  camp  aucc  quelques  tentes  pour  exprimées 

1  c     1      1        J  •       /-      •  C  plus  ha*:. 

la  mine  ,  &  le  lendemain  Cunon  ht  tirer  vne 
circonualation  autour  de  la  ville ,  où  il  y  auoit 
vne  grande  multitude,  tant  de  Citoyens  Ro- 
mains que  de  ceux  du  pais,  qui  par  vne  longue 
paixauoient  defapiïs  les  trauaux  de  la  guer- 
re ,  &  eftoient  effrayez  du  dernier  combat. 
D'ailleurs,  les  habitans  auoient  quelque  obli- 
gation à  Ccfar  ,  de  forte  qu'ils  ne  parloicnt 
tous  que  de  fe  rendre,  &  importunoient  Va- 
rus de  ne  les  point  perdre  par  ion  opinialtrcté. 
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Mais  ils  feraflurerent  par  l'arriuée  des  couriers 
du  Roy  Iuba  ,  qui  les  exhortoit  à  la  défence, 
&  leur  mandoit  qu'il  marchoit  à  leur  fecours 
auec  de  grandes  forces.  Curion  receut  le  mef- 
me  auis  ,  mais  il  n'en  tint  conte  par  trop  de 
confiance  ,  outre  qu'il  ne  penfoit  pas  que  ce 
Prince  ofaft  fe  déclarer  contre  Cefar,  après  la 
conquefted'Efpagne.  Mais  comme  il  euft  efté 
auerty  qu'il  n'eftoit  qu'à  cinq  ou  iix  lieues,  il 
quitta  Ton  camp  pour  fe  retirer  en  celuy  de 
Scipion,  où  il  fit  porter  des  munitions  &  com- 
mença à  fe  fortifier  ,  après  auoir  enuoyé  qué- 
rir le  refte  de  fes  troupes  en  Sicile.  C'eftoit  vn 
pofte  très -commode  pour  tirer  la  guerre  en 
longueur  ;  car  outre  l'auantage  du  lieu  &  le 
voifïnage  de  la  mer  ,  il  y  auoit  quantité  d'eau 
douce,  &  de fel  qu'on  y  auoit  apporté  des  fali- 
nes  qui  eftoient  proches.  On  n'y  manquoit 
point  de  bois,  &  toute  la  campagne  eftoit  cou- 
uerte  de  bleds  j  de  forte  ,  que  tout  fembloir 
contribuer  à  cette  refolution,  auec  le  confen- 
tement  des  troupes.  Sur  ces  entrefaites,  quel- 
ques-vns  fe  vinrent  rendre, qui  dirent  que  Iu- 
ba eftoit  retenu  en  fon  pais  par  la  guerre  des 
Lcptitains,&  qu'il  auoit  enuoyé  feulement  vn 
Lieutenant  auec  vne  partie  de  fes  forces.  Curion 
donc  changea  d'auis ,  &  délibéra  de  donner 
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bataille  ,  animé,  par  les  fuccés  precedens  ,  &c 
porté  de  la  grandeur  de  fon  courage,  &  du  feu 
bouillant  de  la  ieuneiTc.  Il  enuoya  dés  la  nuit 
toute  fa  caualcrie  vers  le  camp  des  ennemis, 
qui  eftoit  fur  la  riuiere  de  Bagrade  fous  le  com- 
mandement de  Sabura  ;  mais  le  Roy  n'en  eftoit 
efloignéqued'vne  lieue  &  demie,  auec  le  refte 
de  l'armée.    Sa  caualerïc  trouuant  les  Numi- 
des efeartez  &  endormis  fans  aucun  ordre  ni 
difeipline  ,  félon  la  couftume  des   Barbares, 
en  fit  vn  grand  carnage  ,  Se  comme  elle  re- 
tournoit  au  camp  chargée  de  butin  ,  rencon- 
tra Curion  à  vne  lieue  &  demie,  qui  en  eftoit 
parry  fur  la  quatriefme  veille  de  la  nuit  auec 
routes  fes  forces,  n'ayant  laifle  que  cinq  cohor- 
tes pour  le  garder.    Lors  qu'il  eut  apris  des 
prifonniers  que  c'eftoit  Sabura  qui  comman- 
doit,fans  s'en  enquérir  dauantagc,de  peur  de 
perdre  le  temps  inutilement  ;iJ  fe  tourna  vers 
ceux  qui  lefuiuoient  ;  Vous  voyez,  dit- il, Com- 
pagnons ,  que  le  raport  des  prifonniers  s'ac- 
corde à  celuy  des  transfuges  ;  le  Roy  n'eft  pas 
dans  fon  armée,&  elle  ne  peut  eftre  forte  den'a- 
uoir  pu  fouftenir  vn'petit  nombre  decaualerie. 
Haftez-vous  de  vaincre  ,&  courez  à  la  gloire  Se 
au  bu  tin  Quoy  que  la  caualerie  eût  fort  bien  fait,, 
veu  fon  petit  nombre ,  &  la  multitude  des  enne- 
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mis,  ellenelaiffoitpas  d'enchérir  fur  la  vérité, 
Comme  nous  auons  accouftumé  d'augmenter 
nosauantages,èV  de  diminuer  nos  pertes.  D'ail  - 
Jeurslebutin  qu'elle  faifoit  marcher  deuant  foy 
aucc  grand  appareil ,  touchoic  tellement  les  cf- 
prits,quetoutle  temps  qui  s'écouloic  fembloic 
retarder  autant  la  victoire, &  l'ardeur  desfoldats 
fecondoit  l'efperance  du  General.  Il  fe  halte 
pour  ne  donner  pas  leloitlr  a  l'ennemy  deferaf- 
fnrer,&  commande  à  fa  caualerie  delefuiure*, 
mais  comme  elle  ettoitIaiTe,tant  de  la  traitte  que 
du  combat,elle  demeuroit  par  les  chemins, ce 
qui  ne  l'empefchoit  pas  de  pourfuiurc  toufîours 
fi  pointe.  Cependant,  Iuba  auerty  dudefordre 
de  fes  gens,  leurenuoya  fa  meilleure  infanterie, 
aucc  deux  mille cheuaux  de  renfort,  tant  Efpa- 
gnols  que  Gaulois,  qu'il  auoit  accouftumé  de 
tenir  prés  de  la  perfonne,  &  fuiuitaprcsauec  le 
refte  de  fes  troupes,&  quarante  Elephans ,  s'ima- 
ginant  afifez  queCurion  voudroit  pouffer  plus 
loin  fa  victoire.  Sabura  rangea  fon  armée  en  ba- 
taille ,  aucc  ordre  de  reculer  vn  peu  pour  redou- 
bler l'audace  de  l'ennemy ,  &  promit  quand  il  en 
feroit  temps ,  de  faire  fonrîer  la  charge.  Curion 
qui  vit  leur  contenance ,  fe  confirma  dans  l'opi- 
nion qu'ils  fuyoient,&defcendit  des  montagnes 
idans  la  plaine,  où  après  s'eftre  auancé  aflez  loin, 
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ilfïtalte  pour  donner  haleine  à  Tes  gens,  fati- 
guez d'vnc  marche  de  quatre  lieues.  Aufli-  toit  mot." 
Sabura  fait  fonner  la  charge,  &  courant  parles 
rangs  pour  encourager  les  liens,  fait  auancer  fa 
caualcrie,  tenant  l'infanterie  en  bataille  feule- 
ment pour  la  mine.  Curion après auoir  donné 
les  ordres  necelîaires,  exhorte  aum*  fes  gens  à 
mettre  toute  leur  efperâce  en  leur  valeur.  Quoy 
que  l'infanterie  fût  haraiTce,elle  ne  manquoit 
pas  de  retolution  ,  ni  la  caualerie  auiïi ,  encore 
qu'elle  fût  en  petit  nombre  ;  car  il  n'y  auoit  que 
deux  cens  cheuaux  ,1e  refteeftant  demeuré  der- 
rière ,  &  n'ayant  pu  fuiure.  De  quelque  cofté 
qu'ils  donnent,  ils  font  plier  les  ennemis  5  mais 
leurs  cheuaux  laiïczne  pouuoientpoufTerbien 
loin  la  victoire ,  &  cepcndant,la  caualerie  enne- 
mie commençoitàles  enuelopper,  &  aies  char- 
ger en  queue.  Si  les  Cohortes  fe  détachoient 
pour  donner ,  les  Numides  efquiuoientlechoq 
par  leur  viitcfle  ,  &  les  venoient  inuefrir  au  re- 
tour; &  lors  qu'elles  demeuroient  fermes, elles- 
efto'ent  percéesà  coup  de  trait;  de  forte  qu'el- 
les n'eftoient  en  feureté  nulle  paît.  D'ailleurs, 
l'armée  ennemie augmentoit à  toute  heure,  par 
les  troupes  que  le  Roy  Falloir  filer  de  fon  camp*, 
fi  bien  que  celle  de  Curion  commençoit  peu.' 
à  peu  à  perdre  les  forces  &  le  courage,outre  qu'c- 
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ftant  enueloppées  de  toutesparts, on  ne pouuoic 
recirer  les  bleffez  .ni  les  mettre  en  feureté.  Les 
foldats  donc  defefperez,  commencent  à  fe  re- 
commander à  leurs  camarades ,  &  toute  l'armée 
eft  pleine  de  consternation  &  de  deuil.  Curion 
voyant  qu'on  n'écoutcit,ni  Tes  ordres, ni  Tes  prie» 
res,tâche  à.  retirer  Tes  troupes  fur  la  montagne, 
comme l'vniquefalut  en  cette  rencontre; mais 
il  fut  preuenu  par  la  caualerie  des  ennemis.  Alors 
chacun  s'abandonnant,  les  vns  font  maifacrez 
dans  la  fuite  ,  les  autres  fe  raillent  tomber  de 
defefpoir.  Dans  cette  fatale  conjoncture,  Do- 
minas qui  commandoit  la  caualerie  vient  trou- 
uer  Curion  ,&  le  prie  de  fe  fauuer  auec  ce  peu 
de  gens  qui  luy  reftoient ,  &  promit  de  ne  le 
point  abandonner.  Mais  il  refpondit,  qu'il  ne 
le  trouueroit  point  en  la  prefence  de  Cefar  après 
la  défaite  de  fon  armée, &  mouruten combat- 
tant. L'infanterie  fut  toute  taillée  en  pièces,  fans 
qu'il  f  en  fauuaft  vn  feul.  Quelques  caualliersef- 
chapperent  auec  ceux  qui  eîtoient  demeurez 
derriere,&  fe  retirèrent  au  camp,où  le  Quefteur 
Marcus  Rufus tâcha  d'encourager  ceux  qui  re- 
ftoient à  la  défence-,  mais  ils  le  prièrent  de  les 
faire  repalTer  enSicilc.  Il  leur  accorda  leur  de- 
mande, &  commanda  aux  Capitaines  desnaui- 
res,  de  mettre  leurs  chaloupes  à  bord  iur  le  foir; 

mais 
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mais  la  frayeur  futfi  grande,  les  vns  criant  que 
Iuba  arriuoicauec  toutes  Tes  troupes, ou Varus 
auec  Tes  légions,  &  qu'on  voyoit  defia  la  pouf- 
fieres'efleuer;  les  autres  que  la  flotte  des  enne- 
mis les  venoit  inueftir,  que  chacun  dans  cette 
confternation,  ne  fongeoit  qua  fe  fauucr  fans  le 
foucier  des  autres.  D'ailleurs,  ceux  qui  eftoient 
fur  les  galères  fehaftant  départir,  inuitoient  les 
vaiffeaux  de  charge  à  en  faire  autant; de  forte 
qu'il  fe  trouua  peu  de  barques  &  de  chaloupes  au 
rcndez-vous,&ledefordrcy  futfigrandàcaulc 
de  la  foule  ,  que  la  plufpart  coulèrent  à  fond,  ce 
qui  cmpcfcha  les  autres  d'approcher.    Il  ne  le 
fauua  donc  que  ceux  qui  eurent  quelque  faucur, 
ouquigagnerentàlanagc  les  grands  vaiiTeauxj 
lercftedefpefchadéslanuidt.  mefmeàVarus,  & 
fe  rendit  à  luy  Le  lendemain  Iuba  les  ayant  ap- 
perceus  qui  campoient  fous  les  murailles  d'Vti- 
que,  cria  que  c'eftoit  fon  butin ,  &  en  fit  maiTa- 
.  crer  vne  grande  partie,  fans  que  Varus  le  pût  em- 
pefchcr,  quoy  qu'il  alléguait  la  foy  donnée.  Il 
en  renuoya  feulement  quelques  vns  des  princi- 
paux en  fon  Eftat,  &  fit  en  fuite  fon  entrée  dans 
la  ville  à  cheual ,  fuiuy  de  plufieurs  Sénateurs, 
parmy  lefquels  eftoient  Seruius  Sulpitius ,  &  Li- 
cinius  Damafippus.    Apres  qu'il  y  eut  demeuré 
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quelques  iours  pour  donner  les  ordres  necef- 
faires ,  il  Te  retira  en  Ton  Royaume  auec  tou- 
tes fes  forces. 
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I.  Préparatifs  de  Ce  far  ft)  de  Pompée.  11. 
Pafjage  de  Ce  far  en  Grèce.  111.  Siège  de 
S  atone.  IV.  Propofition  d'accord  rejettée, 
auec  les  progrés  de  Ce  far  en  Epire.  V.  Dr 
uers  pourparlers  de  paix  ,fumù  de  la  mort 
de  TSibulus.  VI-  Trouhles  £  Italie  Vil. 
lonclion  de  Cefar  ft)  di  Antoine.  Vlll. 
Concufwns  de  Scipton  en  A  fie.  IX.  Sa  've- 
nue en  Àdacedome,  auec  celle  des  Lient  e- 
nansde  Cefar.  X.  Exploits  du  ieune  Pom- 
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pée.XI.  Pompée  afiegé prés  de  Djrrachium. 
XII.  Entreprife  de  Cefar  far  cette  place, 
pendant  laquelle  Pompée  attaque  fe  s  li- 
gnes» XIII.  Calenm  <va  en  Achaye ,  & 
Clodins  'vers  Scipion  pour  *vn  accommo- 
dement. XIV.  Cefar  eji  battu  deux  fois 
en  vn  iour.  XV.  Sa  retraitte.  XVI.  Il 
joint  fe s  Lïeutenans,  &  fait  quelques  pro- 
grès dans  la  T'hejfalie.  XVII.  La  tour- 
née de  Pharfale.  XVIII.  Diuers  exploits 
de  l'armée  nauale  de  Pompée.  XIX.  Sa 
fuite  &  fa  mort.  XX.  Arriuée  de  Cefar 
en  Egypte  ,  auec  le  commencement  de  la 
guerre  £  Alexandrie. 

BBBHB  EsAR  cfleu  Dictateur  prefida  à  la 
création  des  Magiftrats,  où  il  fut 
fait  Conful  auec  Publius  Seruilius, 
dix  ans  après  fon  premier  Con- 
iulat, comme  il  luy  cftoit  permis 
par  les  loix.  Cependant,  parce  cjue  le  com- 
merce eftoit  interrompUj&qu'on  ne  trouuoit 
plus  d'argent  à  emprunter  ,  à  caufe  que  per- 
fonne  ne  payoit,Il  ordonna  qu'on  éliroit des 
arbitres  ,  pour  faire  l'eftimation  des  héritages 
&  des  biens,  félon  le  prix  qui  eftoit  auanc  le 
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commencement  de  la  guerre ,  &  qu'on  les  mer- 
troit  encre  les  mains  des  créanciers  aproportion 
de  leur  deu  ,pourconferuer  par  laie  crédit  des 
débiteurs,  &ofterl*apprehenfion  de  l'abolition 
des  dettes,  qui  elt  vne  fuite  ordinaire  des  guerres 
Ciuilcs.  Il  reftablit  aulîi  ceux  qui  auoicnt  efté 
condamnez  d'auoir  acheté  les  fufFragcs  du  peu- 
plejorsque  Pompée  tenoit des  troupes  dansRo- 
mc  ;  parce  que  les  formes  de  la  luftice  y  auoient 
efté  fi  peu  obferuées,  qu'il  y  auoit  des  luges  qui- 
auoient  opiné  au  procez,  qui  n'auoient  pas  affi- 
fté  à  linftruâ:ion,&  que  chaque  affaire  auoit 
efté  terminée  en  vn  iour.    D'ailleurs  ,  il  defî- 
roit  les  gratifier,  pour  s'eftre  venu  offrir  à  luy 
au  commencement  de  la  guerre  ,  quoy  qu'il! 
n'euft  pas  accepté  leurs  offres, &  fit  patTer l'af- 
faire par  les  voix  du  peuple  ,  de  peur  qu'il  ne 
fcmblaft  enfreindre  fes  priuileges.  Aprcsauoir 
employé  onze  iours ,  tant  à  cela  qu'aux  Ferics 
Latines,  il  quitta  la  Dictature,  &  alla  à  Buin- 
dufe  ,  où  il  auoit  donné  rendez- vous  à  douze 
légions  ,  &  à  toute  fa  caualeric.   Comme  il  y 
trouua  peu  de  nauires ,  il  ne  pût  faire  paffer 
auec  luy  que  quinze  mille  hommes  de  pied&  D«iégioW 
cinq  cens  cheuaux  ,ce  qui  l'empcfcha  de  met- 
tre h  toft  fin  à  la  guerre  ;  outre  que  les  trou* 
pes  eftoient  affoiblies  ,tant  par  la  longueur  de 
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laconqueftc  des  Gaules,  èV  de  la  marche  qu'elles 
auoient  faite  depuis  1  £.fpngne,que  pour  auoir 
pafTé  l'Automne  en  la  Poùille,  &aux  enuirons 
de  Brundule  ,  dans  vn  air  très- mal-  fain  ,  au 
fortir  d'vn  qui  cftoit  très-  bon^  de  forte  que  tous 
les  foldats  auoient  cfté  malades.  Cependant, 
Pompée  qui  auoit  eu  vneannée  entière  pour  fe 
préparer  à  la  guerre ,  auoit  dreiîé  vne  armée  na- 
uale  des  flottes  de  l'Aile,  des  iflesCyclades,de 
Corfou  ,  d'Athènes ,  du  Pont, delà  Bithynie,  de 
la  Syrie ,  de  la  Cilicie ,  de  la  Phœnicie,  &  de  l'E- 
gypte, fans  compter  vn  grand  nombre  de  vaif- 
leaux  qu'il  auoit  fait  equiperen  diuerslieux.  Il 
auoit  quantité  d argent  del'Afie&de  la  Syrie, 
outre  celuy  qu'il  auoit  tiré  de  tous  les  Rois  & 
les  Potentats  de  l'Orient ,  des  villes  libres  de  la 
Grèce, &  de  toutes  les  focietez  de  Partilans  qui 
efloient  dans  l'eftenduë  de  fa  domination.  Il 
auoit  neuf  legionsRomaines ,  dont  il  y  enauoic 
cinq  d'Italie  qui  eftoientpafTéesauecluy  -,  Vue 
i?de'.de  °"    vieille  de  Sicile  qu'il  appelloit  la  Iumelle ,  parce 
qu'elle  eftoit  compofée  de  deux  5  Vne  autre  de 
Candie  &  de  Macédoine, faites  des  Veteransqui 
s'eftoient  eftablis  en  ces  quartiers-là  Les  deux 
dernières  auoient  efté  leuées  en  Afie  par  Len- 
tulus  j  &  pour  les  remplir  toutes,  on  auoit  fait 
des  recrues  dans  la  TheiTalie,  la  Bcocie,l'Achaie 
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&  l'Epire,  outre  les  foldats  qui  reftoient  delà  c.  w01l!lls 
défaite  d  Antoine.  Il  en  attendoit  encore  deux  lytic, 
autres  que  Scipion  luy  deuoit  amener  de  Sy- 
rie, &  auoit  auec  cela  trois  mille  Archersde  Can- 
die &  d'autres  lieux,  &  deux,  cohortes  de  Fron-  Pont.Syrie;. 

d,      r  ,  I  ,,  .  Lacedemonc, 

eursde  iixeens  nommes  chacune.  Sa  cauaîene  &c 

eltoit  de  fept  mille  cheuaux  d'élite  \  dont  il  y  en 
auoit  fîx  cens  de  la  Galacie,  que  Dciotarus  aucic 
amenez;  cinq  cens  de  laCappadoce ,  &  autant 
de  la  Trace  ;  les   premiers  commandez   par 
Ariobarzanes,  &  lesautrtspirSafalefilgdu  Roy  Ou,aadaié.- 
Cotus.  IJ)eux  cens  de  la  Macédoine  ious  la  con-  ou,corj-s. 
duite  du  braueRafcypolis-,  Cinq  cens  Gaulois 
ou  Alemans,queleieunePompéeauoit  amenez 
d'Alexandrie,  où  Gabiniusles  auoit  laifTez  pour, 
feruir  de  gardes  à  Ptolomée  ;  Huict  cens  qu'il 
auoitleuez  dans  fes  terres,  ou  de  fa  fuite,  Trois  EG^ue*.8** 
cens  Galates  fous  le  commandement  deCaftor, 
&du  fils  de  Donilas;  Deux  cens  delaComage- 
ne,Ia  plulpart  Archers  à cheual  ,  enuoyez  par 
Antiochus  qui  luy  auoit  de  grandes  obligations.. 
Le refteertoiteompofé  de  volontaires  ou  fou-  „  „ 
doyez,de  diuers endroits  ,  &  particulièrement  (Unes, 
de  laThrace,  de  laThefialic,  &  de  la  Macédoi- 
ne ,  qui  faifoient  en  cou t  le  nombre  que  l'ay  dirj, 
Il  auok  quantité  de  viures  qu'il  auoit  fait  venir 
des  coftes  d'Alïc,  de  ThefTalie,  de  Candie,  de. 
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Cyrene,d'Egyptc  cV  dauttes  lieux,  &  auoit  refo- 
Vaiioue.  ludepaiîerlhyueràApollonie&à  Jyrrachium, 
&  dans  toutes  les  villes  de  cette  cofte,  le  long  de 
laquelle  il  auoit  refpandu  Tes  Hottes  pour  cmpe£ 
cher  le  paflagcàCefar.  Leieune  Pompée  com- 
mandoitcelle  d'Egypte,  Lclius&Trianus  celle 
d'Afie,Cailius  celle  de  Syrie,  Marcellus  &Co- 
ponius  celle  de  Rhodes,  Libon  &0£tauius  cel- 
les d'Illyrie  &  d' Achaye  •>  mais  Bibulus  auoit  le 
commandement  gênerai. 
H.  Lors  que  Cefar  fut  arriué  à  Brundufè  il  af- 

Pajfugede    fcmbla  fes  foldats ,  &  leur  dit  ••>  Que  fur  le  poinct 
Cefur'        de  voir  la  fin  de  leurs  trauaux ,  ils  ne  craigniffent 
point  de  laifler  leur  bagage  &  leurs  valets  en  Ita- 
lie, pour  s'embarquer  en  plus  grand  nombre ,  & 
qu'ils  attendirent  le  refte,de  fa  libéralité  &  de  la 
victoire,  llss'efcrierent  tous, qu'il  leur  comman- 
dait ce  qu'il  luy  plairoit,&  qu'ils  eftoient  prefts 
imoft  te  ^c  ^uy  ODCir'  M  s'embarqua  donc  le  quarricfmc 
n.cjui répond  dclanuieraucc  fept légions, &  le  lendemain  il 
XJ  prit  terre  en  Grèce  parmy  des  bancs  de  fable  & 

c«aunien$.  des  rochers,parce  que  tous  les  ports  eftoient  oc- 
cupez par  fes  ennemis.Mai^  il  trouua  vn  abry  af- 
ou,Paiefte.  feuré  en  vn  lieu  qu'on  nomme  Pharfale,  où  il 
«  n'ed  psT  delbarqua  tous  fes  gens  fans  auoir  perdu  vn  feul 
bMwiie.1*  nauirc-  LucretiusHifpilo,&  Minutius Rufus, 
ou.vefpiiio.  que Lclius auoit  taillez  à  Oriqueauec  dix  huicT: 

galères 
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galcres  de  la  flotte  d'Aile,  n'eurent  pas  la  har- 
dieflfe  de  l'attaquer ,  quoy  qu'il  n'en  euft  que 
douze  d'efeorte,  dans  l'vne  defquelles  il  eftoit; 
Et  Bibulus,  qui  eftoit  à  Corfou  auec  cent  dix 
autres ,  ayant  Tes  matelots  efpars  ,  &  fes  vaif- 
feaux  embaraffez,  ne  put  eftre  aflez  toft  preft 
pour  le  fuiure ,  parce  qu'il  preuint  la  nouuelle  de 
fa  venue.  Comme  il  eut  mis  fes  gens  à  terre,  il 
r'enuoya  fes  vaiffeaux  à  vuide  la  nui£t.  mefme, 
fous  la  conduite  de  Calenus  ,  afin  d  amener  le 
refte  des  troupes  ;  mais  pour  eftre  partis  trop 
tard ,  ils  perdirent  l'opportunité  du  vent ,  &  ren- 
contrèrent Bibulus  qui  en  prit  trente  ,  fur  lef- 
quelsildefchargea  fa  colère,  &  les  brufla  tous, 
auec  les  pilotes  &c  les  matelots,  pour  intimider 
les  autres.  En  fuite  il  refpanditfon  armée  nauale 
le  long  de  la  cofte,  depuis  Salone  iufqu'à  Ori- 
que ,  &  après  auoir  mis  garde  par  tout ,  couchoit 
luy  mefme  dans  fes  nauires ,  durant  la  rigueur 
de  la  faifon  ,  fans  efpargner  ni  foin  ni  peine, 
pour  incommoder  fon  ennemy. 

A  près  le  départ  des  galères  de  I'IlIy  rie,  0£ta-  sien  de 
uius  eftant  venu  auec  les  fîennes  à  Salone,  fou-  Saione. 
Ieua  lesDalmates  &  les  autres  Barbares  de  la  con-  jlTicjqaet 
trée ,  &  deftourna  la  ville  d'Hifle  de  l'alliance  JJ^"*  de 
de  Cefar;  mais  comme  il  vit  qu'il  ne  pouuoitef- 
branler  les  citoyens  Romains  de  Salone,  ni  oar 
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promeiTes,ni  par  menaces,  il  refolut  de  l'affieger. 
snwnemon-  Cette  vilLe  eft  fituée  en  vn  pofte  auantageux, 
a°"c'  mais  elle,  ne  ft  pas  fortifiée  ;  de  forte  que  les  habi- 

tansferemparerent  aufll-toft  auec  des  tours  de 
bois,&:  comme  il  virent  qu'ils  eftoient  trop  peu 
pour  fe  defendrejapres  plufieurs  bleflures,ils  mi- 
rent en  liberté  tous  les  efclaues  qui  eftoient  en 
âge  de  porter  les  armes, &  employèrent  iufquaux 
cheueux  de  leurs  femmes  pour  faire  des  cordages 
aux  machines.  O&auius  voyant  leur  refolution, 
fe  campa  autour  de  la  place  en  cinq  quartiers  dif- 
ferens,  fans  difeontinuer  fon  attaque  ;  tellement 
que  les  aftiegez  dépefeherent  vers  Cefar  pour  irnS 
plorcr  fon  fecours ,  à  caufe  qu'ils  manquoient  de 
viures ,  eftant  bien  refolus,  du  refte,  de  fe  défen- 
dre iufqu'à  l'extrémité. Sur  ces  entrefaites,l'enne- 
my  s'eftant  relâchée  caufe  de  la  longueur  du  fie- 
ge,ils  prirent  leur  temps  fur  le  midy  que  les  fol- 
dats-eftoient  efeartez  i  &c  faifant  venir  leurs  fem- 
mes &c  leurs  enfans  fur  le  rempart,pour  tenir  leur 
place, afin  de  mieux  couurir  leur  deiîein;  Ils  cou^- 
rurent.tous  attaquer  le  premierquartier,&  l'ayant 
emporté, en firent  autant  en  fuite  de .tous  les  au- 
tres. Octauius  fut  contraint  de  fe  fauuer  fur  fes 
vaifleaux,&  fe  retira  vers  Pompée  à  Dyrrachium,. 
à  caufe  que  l'hyuer  approchoit ,  après  auoir  per- 
du vne  grande  partie  de  fes  troupes. 
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Nous  auons  die  que  Vibullius  Rufus ,  l'vn     IV. 
deslntendansdes  machines  de  Pompée,  fut  pris  jg0p0££on 
deux  fois  par  Cefar,  l'vne  à  Corfinium ,  &  l'autre  auedespro- 
enEfpag-ne,  &  toutes  les  deux  foisrenuoyé.  Ce-  g™*-deCe- 
iar,  a  caule  de  cette  raucur,iugea  qu'il  ieroit  très- 
propre  à  porter  quelque  parole  d'accommode- 
ment, outre  qu'il  eftoit  fort  bien  auprès  de  Pom- 
pée. Il  luy  donna  donc  charge  de  luydirede  fa 
part, qu'il  eiloit  d'auis  de  mettre  bas  les  armes 
de  part  &  d'autre ,  fans  s'opiniaftrer  dauantage  à 
pourfuiurevne  victoire  incertaine;  Que  les  per- 
tes qu'ils aûoient faites  tous  deux, leur  deuoient 
feruir  d'inftruclion  pour  en  appréhender  de 
nouuelles,Que  Pompée  auoit  efté  chaffé  d'Eipa- 
gne, d'Italie, de Sardaigne&  de  Sicile ,6c  auoit 
perdu  cent  trente  cohortes  de  citoyens  Romains; 
Et  que  de  fon  cofté ,  l'armée  de  Curion  auoit 
elle  taillée  en  pièces  en  Afrique,  fans  parler  de  la 
reddition  de  fes  trouppes  prés  de  Corfou.  Qu'a-  sous'acon. 
près  auoir  efprouué  l'vn  &  l'autre  la  puiflance  aLmhhm. 
de  la  fortune,  ils  fe  deuoient  defrober  à  fon 
inconftance,&fonger  à  leur  feureté,&  à  celle 
de  la  République  ;  Que  c'eftoit  le  temps  de  par- 
ler de  paix  lors  que  les  forces  eft oient  égales,par- 
cequ'aum-toftque  l'vnauroit  l'auantage,il  ne 
voudroit  plus  quitter  fesefperances,  ni  fe  con- 
tenter d'vne  partie  pour  le  tout  ;  Qujl  falloir  re- 
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mettre  les  articlesdu  traitté ,  au  iugement  du  Sé- 
nat &  du  Peuple  Romain,  puis  qu'on  n'auoit  pu 
s'en  accorder  ;  auec  ferment  d'y  acquiefeer,  &  de 
licencier  Tes  troupes  dans  trois  iours ,  tant  do- 
meftiquesqu'eftrangeres-,Qif  il  promettoit  de  le 
faire  de  Ton  cofté,&  de  congédier  iufquesàfes 
garnifons ,  pourueu  que  Pompée  en  fift  autant. 
Vibullius  après  auoir  receu  cette  commiiîion  , 
crut  qu'il  n'eftoit  pas  moins  important  d'auer- 
tir  Pompée  de  la  venue  de  Cefar  ,  que  de  ion 
deflein ,  afin  qu'il  pût  pouruoir  à  tout  de  bonne 
heure.  Il  courut  donc  iour  &  nuict  luy  en  por- 
ter la  nouuelle,  changeant  de  cheuaux  pour  al- 
ler plus  vifte ,  &  le  trouua  dans  la  Candauie  qui 
venoit  de  la  Macédoine,  pour  mettre  fes  trou- 
pes en  quartier  d'hyuer  à  Apollonie  &  à  Dyrra- 
chium.  Sur  cette  nouuelle,  il  s'auance  à  grandes 
iournéesdepeur  que  Cefar  ne  fe  rendit  maiftre 
des  villes  maritimes.  Mais  luy ,  après  auoir  def- 
barqué  fes  troupes ,  alla  le  mefme  iour  à  Orique, 
où  Torquatus  qui  y  commandoit  de  la  part  de 
Pompée,ayantvouluobligerlagarnifonàmon- 
Eiieeftoit  de  ter  fur  Ja  muraille ,  elle  refufa  de  prendre  les  ar- 
pcupUs'de  mes  contre  le  fouuerain  Magiftrat  du  Peuple 
Romain.  Cependant ,  les  habitans  tâchoient  de 
l'introduire  dans  la  place  ;  de  forte  que  Torqua- 
tus fut  contraint  de  luy  ouurir  les  portes,  &  de 
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fe  rendre.    Cefar  fans  luy  faire  aucun  defplai- 
fïr,  marcha  de  ce  pas  vers  Apollonie,  ouSta-  ou,strabe 
berius  qui  y  commandoit  fit  incontinent  por-  1IUS' 
ter  de  l'eau  dans  le  chalfeau,&  commença  à  s'y 
fortifier ,  &  à  vouloir  prendre  des  oftages  des  ha- 
bitans  ;  Mais  ils  luy  dirent,  qu'ils  ne  fermeroient 
point  les  portes  à  vn  Confiai,  &  que  ce  n'eftoit 
pasàeuxd'interpofer  leuriugement  fur  ce  que 
Rome  &  toute  l'Italie  auoient  décidé.    Il  def- 
logea  donc  fans  bruit,  &  ilsdefpefcherent  in- 
continent vers  Cefar,  &  le  receurent  dans  leur 
ville.  Ceux  de  Bullide  &  d'Amancie  en  firent 
autant,  auec  les  villes  voifines  &  le  refte  de  l'E- 
pire.  Sur  ces  nouuelles,  Pompée  qui  craignoic 
pour  Dyrrachium ,  s'y  achemina  en  diligence,& 
comme  le  bruit  fut  venu  dans  fon  armée  que  Ce- 
far  approchoit ,  vne  telle  frayeur  faifît  fes  foldats 
qui  auoient  marché  iour  &nuiâ:,que  la  pluf- 
part  ietterent  leurs  armes  ,  &  abandonnèrent 
leurs  drapeaux,  &  fa  marche  fut  plus  femblable 
à  vne  fuite  qu'à  vne  marche  d'armée.  Lors  qu'il 
fut  arriué  prés  de  Dyrrachium,  ôc  qu'il  eut  com- 
mandé de  camper  ,  les  troupes  eftant  encore  ' 
toutes  effrayées ,  Labienus  s'auança  le  premier,  . 
fuiuy  des  autres Lieutenans Généraux, qui  iure- 
renttous  de  ne  le  point  abandonner,  ce  qui  fut  ' 
confirmé  en  fuite  par  tous  les  foldats  &  les  ofnV 
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ciers.  Cefar  voyant  ce  cofté-là  fermé,  campa 
présdelariuicred'Apfefur  les  terres  d'Apollo- 
nie,  pour  mettre  à  couuert  les  villes  qui  s'eftoiét 
déclarées  en  fa  faueur;&  refolut  de  demeurer 
dans  Ton  camp  iufquaceque  toutes  fes  troupes 
fufTent  arriuées.  Pompée  en  fit  autant  de  fon  co- 
fté,&fevint  camper  à  l'autre  bord  de  la  riuiere, 
où  ildonna  le  rendez- vous  àtoutes  les  Tiennes. 
v-  Calenus  après auoir  embarqué  àBrunduzele 
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pourparlers  plus  de  troupcsquii  put,  tant  decaualene  que 
de  Paix,      d'infanterie,  félon  Tordre  de  Cefar,  receut  nou- 
uelle  de  Iuy,  que  l'armée  nauale  des  ennemis 
eftoit  refpandue  par  toute  la  cofte  •,  de  forte  qu  il 
relâcha  au  port,d'où  il  n'eftoit  pas  encore  fort  ei- 
loigné.  Mais  vnvaiifeau  qui  n'eftoitpas  chargé 
de  foldats,&  appartenoit  à  des  particuliers,ayant 
palTé  outre,  fut  pris  présdOrique  parBibulus, 
&  tous  ceux  qui  efto.ient  deffus  maffacrez,  iuf- 
qu'aux  enfans,  fi  bien  qu'il  s'en  falut  peu  que 
toute  l'armée  ne  receuft  vn  pareil  traittement. 
jj.epottd1©-  Cependant,Bibulusdemeuroit  campé  deuant  le 
Poiv&oftoit  à  Cefar  le  commerce  de  la  mer, 
comme  il  eftoit  priué  de  celuy  de  terre,  par  les 
troupes  que  l'autre  auoit  refpanduës  le  long 
•de  la  cofte  ;  Il  bien  qu'il  ne  pouuoit  pas  mel- 
me  attacher  fes  vailTeaux  au  riuage,  &  eftoit 
contraint  de  faire  venir  de  l'eau  &  du  bois  de 


CIVILE,   Ll  V.  III.  399 

Coi  fou,  auec  le  rèfte  de  Tes  munitions,  ce  qui 
l'incommodoit  fore  Le  vent  mefme  ayant  eitc 
quelque  temps  contraire ,  il  fut  obligé  de  fai- 
re eftendre  les  peaux  dont  fes  galères  cftoient 
couuertes  ,  pour  receuoir  la  rofée  de  la  nu  ici. 
En  cette  extrémité, qu'il  fouffroit  patiemment 
pour  ne  point  abandonner  fa  charge ,  Libon 
s'eftant  ioint  à  luy,fls  parlèrent  de  deflTus  leurs 
vaifleaux  à  Marcus  Acilius,  tk  à  Statius  Mur- 
cus,  deux  Lieutenans  de  Cefar,  dont  l'vn  com- 
mandoit  dans  la  ville  &  l'autre  fur  la  code,  &. 
tefmoignerent  qu'ils  feroientbienaifes  de  con- 
férer auec  luy  de  chofe  très-importantes.  On 
leur  accorda  aiiément  vne  fufpenfîon,  parce 
qu'il  fembloit  qu'ils  etuTent  à  propofer  quelque 
accoid,  &que  la  commiifion  deVibullius  euft 
fait  Ion  effet.  Sur  ce?  nouuelles,  Cefar  qui  ne 
fouhaittoit  rien  auec  plus  de  pafTion,  partit  de 
Butlirote.oùil  eftoit  allé  auec  vne  leçrion  nour  V's:,vhdc 
s'emparer  de  quelque  petites  places  qui  eftoient 
derrière  luy,  &:  donner  ordre  aux  viures  dont  il 
manquoit.  Lors  qu'il  fut  arriué  à  Orique,  il  fit 
fçauoif  fi  venue'  à  Bibulus  &  à  Libon,  &c  cc- 
luy  cy  le  vint  tiouuer  aufïi  toft  ',  mais  l'autre 
s'cxcula  fur  la  violence  de  fon  naturel  ,  mal 
propre  à  vn  accommodement  ■>  outre  qu'ayant 
eu  délia  quelques  differens  auec  Cefar  dans  fon 
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ou  piuftoft,    Edilité  &  dans  fa  Preture,il  craignoit  que  Ta  pre- 
Sé&°fondl"  fence  ne  retardait  le  traité  plutoft  que  de  l'auan- 
coutuiat.      cer  Libon  reprefenta  que  Pompée  ne  defïroit 
rien  tant  qu'vn  accord  ,  mais  qu'ils  n'auoient 
aucune  charge  de  luy,&  ne  pouuoicnt  traitter 
fans  Ton  ordre,  parce  qu'il  auoit  vne  plaine  & 
entière  authorité  ;  Toutefois  qu'ayant  fceu  les 
demandes  de  Cefar  ,  ils  luy  en  efcriroient  & 
auoient  efperance  que  l'affaire  reuffiroit.  Il 
ajoufta  à  cela  quelques  chofes  de  leurs  forces, 
&  de  la  iuftice  de  leur  caufe ,  à  quoy  Cefar  ne 
trouua  pas  à  propos  de  refpondre  alors  ;  c'eft 
pourquoy  il  ne  feruiroit  de  rien  d'en  parler  icy. 
Cependant,  il  demandoit  que  l'on  continuait 
la  fufpeniion,iufqu'au  retour  des  députez.  Ce- 
far demanda  de  fon  cofté  qu'il  pût  dépefcher 
vers  Pompée,  &  qu'ils  donnaient  paife  port  à 
fes  députez ,  s'ils  ne  fe  vouloient  charger  eux- 
mefmes  de  les  conduire.  Pour  ce  qui  eft  de  la 
fufpeniion,  il  dit  que  la  raifon  de  la  guerre  ne 
fourfroit  point  qu'il  leur  iaiffalt  le  commerce  de 
la  terre  libre  ,  tandis  qu'ils  luy  empefchoient 
celuy  de  la  mer,  &C  que  s'ils  vouloient  obtenir 
l'vn  ,  il  fe  falloir  relafcher  de  l'autre  -,  finon 
que  les  chofes  demeureroient  en  l'eitat  qu'elles 
eitoient ,  iufqu'à  la.conclufîon du  traitté.  Com- 
me Libon  preiToic  la  fufpeniion  ,  fans  vouloir 
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accorder  le  refte,  Cefar  vit  bien  qu'ils  n'auoient 
autre  dcflein  que  de  fe  deliurer  des  incommo- 
ditez  qu'ils  fouffroient,  &  tourna  toutes  fcs 
penfécs  à  la  continuation  delà  guerre.  D'autre 
cofté,  Bibulus  accablé  de  maladie,  pour  auoir 
efté  pluficurs  iours  fans  prendre  terre,  pendant 
la  rigueur  de  la  faifon,  afin  de  ne  point  quitter 
l'exercice  de  fa  charge,  fut  emporté  par  la  vio~ 
lence  de  Ton  mal.  Apres  fa  mort  on  ne  mit 
perfonne  en  fa  place, &  chacun  demeura  mai- 
ftre  abfolu  de  la  flotte  qu'il  commandoit.  Ce- 
pendant, Vibullius  voyant  le  tumulte  appai- 
féjCju'auoit  caufé  la  venue'  inopinée  de  Cefar, 
voulut  parler  à  Pompée  de  fa  commifTion,en 
prefence  deLibon,deLuceius  &  de  Theopha- 
nés,  qui  eftoicnt  fes  principaux  confîdens.  Mais 
il  luy  ferma  la  bouche  par  ces  mots  ;  Qiril  ne 
vouloit  point  tenir  fa  vie  ni  fon  retour  de  la 
courtoifie  de  Cefar,  &  qu'il  ne  pourroit  iamais 
perfuader  le  contraire,  qu'on  ne  le  vit  repaf- 
fer  triomphant  en  Italie  ,  après  auoir  mis  hn. 
à  la  guerre.  Cefar  l'aprit  depuis  de  ceux  qui 
eftoient  prefens,  &  ne  lai  fia  pas  d'eïTaycr  alors 
d'autres  moyens  ;Car  comme  leur  camp  n'eftoit 
(èparé  que  d'vne  riuiere,  &  que  les  foldats  fc 
parloitnt  fouuent,  fans  faire  aucun  acte  d'hofti- 
lité,  il  enuoya  Vatinius  l'vn  de  les  Lieutenans 
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demander  tout  haut,  s'il  ne  feroit  pas  permis  à 
vn  Citoyen  de  parler  de  paix  à  Tes  Citoyens; 
QiKml'auoit  bien  accordé  à  des  brigans  &  des 
fugitifs  des  monts  Pirenécs,  &  que  ion  deflein 
n'cltoit  autre,  que  de  lesempefeher  de  s'entre- 
tuer.  Apres  auoirreprefenté  ces  chofes  fort  dou- 
cement comme  il  deuoit,  puis  qu  il  s'agifloit  du 
falut  commun-, on  oiiit  cette  refponce  après 
quelque  fifence  ,  Que  Varron  fetrouueroit  le 
lendemain  à  vne  entreucu'ë,&  qu'on  y  pourroit 
enuoyer desdeputez  départ  &  d'autre.  Il  y  eut 
grande  foule  à  l'heure  du  rendez  vous,dans  l'at- 
tente du  fuccés,&  tous  les  efprits  fembloient 
portez  à  vn  accommodementjMaiscommeLa- 
bienusfe  fut  auancé,  &  eut  commencé  à  parler 
tout  ba>à  Vatinius,ils  furent  interrompus  par 
vne  greile  de  dards,  dont  Vatinius  s'exempta 
à  la  faucur  de  quelques  foldats ,  qui  le  cou- 
urirent  de  leurs  boucliers  ;  Toutefois  Cornc- 
Du  party  de  ^us  Balbus  ,  Marcus  Plotius  ,  &  Lucius  Ti- 
cefar.  bartius,  y  furent  bleiTez  aucc  plufieurs  autres. 
Alors  Labicnus  eileuant  fa  voix  ;  Ceflez  ,  dit- 
il,  de  plus  parler  de  paix  qu'en  nous  apportant 
la  tefte  dcCefar. 
VI.  Cependant  à  Rome,  le  Prêteur  Marcus  Ce- 

Tronbia     lius, fit  mettre  d'abord  fon  fiege  prés  de  celuy 
de  l'autre  Prêteur  Cajus  Trcbonius ,  qui  ren- 
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doit  la  Iuftice  aux  Citoyens  ,  &  promit  de  rc- 
ceuoir  les  plaintes  des  débiteurs  ,  qui  appel- 
lcroient  à  luy  de  la  fentenec  des  Arbitres  ,  &c 
de  l'ordonnance  de  Celar.   Mais  comme  l'or- 
donnance cfloit  iufte  ,  &  que  Trebonius  fal- 
loir fa  charge ,  auec  toute  forte  de  douceur  & 
d  équité  ,  peifonne  ne  fc  pourucut  à  l'encon- 
rrc,&:  les  parties  tefmoignerent  moins  de  paf- 
fion  dans  leurs  propres  interefts  ,  que  le  luge 
mcfmc.    Car  il  eft  allez  ordinaire  d'alléguer  la 
calamité  du  temps  ou  la  fienne  ,  &  les  diffi- 
culrez  de  la  vente,  pour  s'empefeher  de  payer; 
mais  de  vouloir  retenir  le  bien  d'autruy  auec 
le  (îen  ,  il  y  auroit  trop  d'injuftice.     Apres 
auoir  fi  bien  commencé  ,  Celius  pourfuiuit  de 
mcfme,&  propofa  vn  Edit,par  lequel  il  per- 
mettoitaux  débiteurs  de  s'acquitter  en  fîxpaye- 
mens  fans  aucun  intereft  iMais  le  Conful  Ser- 
uilius  s'y  eftanr  oppofé  auec  les  autres  Magi- 
ftrats  ;  comme  il  vit  que  cela  n'auoit  pas  l'ef- 
fet qu'il  s'elloit  imaginé,  il  cafla  cétEdit  &  en 
fit  deux  autres  ,  pour  tafeher  à  quelque  prix 
quecefuftdémouuoir  vne  (édition.  Car  il  dé- 
chargea les  locataires  du  louage  des  maifons, 
tandis  que  la  guerre  dnreroit ,  &  1rs  autres  du  ou;*&oiit 

e  leurs  dettes  ;de  lorte  qu  il  le  ht  tc 
vne  émotion,  il  y  en  eu;  quelques- vus  de  blef- 
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fez,&  Trebonius  fut  tiré  à  bas  de  Ton  Tribu- 
nal.  LcConful  ayant  fait  fon  rapport  de  l'af- 
faire au  Sénat,  Celius  en  fut  chaiTé  par  Arreft, 
en  vertu  duquel  il  luy  en  défendit  l'entrée,  & 
comme  il  vouloit  haranguer  au  peuple,  le  ne 
defeendre  de  la  Tribune.  Piqué  de  cette  iniu- 
re&du  mauuais  fuccés  de  fes  de  {Teins  ,  au  lieu 
de  s'aller  plaindre  à  Cefar  comme  il  publioit, 
il  dépefcha  fecrettement  vers  Milon,  qui  eftoit 
banny  pour  le  meurtre  de  Clodius ,  &  il  toft 
qu'il  fut  arriué  en  Italie  fe  ioignit  à  luy ,  par- 
ce qu'il  luy  reîloit  quelques  Gladiateurs  ,  des 
fpc£tacles  qu'il  auoit  donnez  au  Peuple  Ro- 
main.   En  fuite,  il  l'enuoya  vers  vne  contrée 
de  la  Calabre  ,  pour  folliciter  les  Palpeurs  à 
Thutieou     prendre  les  armes.  Mais  fur  ces  entre -faites, 
caftdiuzo.     eftant  venu  à  Cafilin,  comme  il  vouloit  fe  tran- 
fporter  àCapoue, on  luy  en  défendit  l'entrée, 
parce  qu'on  y  furprit  quelques  armes  &  quel- 
ques drapeaux  qui  eftoient  à  luy,  &  qu'on  vit 
de  fes  gens  à  Naples.  Defcheu  donc  de  cette 
cfperance,  il  fut  contraint  de  fe  retirer,  à  cau- 
fe  que  les  Citoyens  Romains  de  ces  quartiers- 
là  auoient  pris  les  armes,  &  levouloient  trait- 
ter  d'ennemy.  Cependant,  Milon  publioit  par 
tout  qu'il  ne  faifoit  rien  que  par  l'ordre  de 
Pompée,  qui  luy  auoit  cfté  enuoyé  par  Bibu- 
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fus,  &  tafchoitdc  corrompre  ceux  qui  eftoient 
incommodez.Comme  perfonne  ne  fe  remuoir, 
il  mit  en  liberté  quelques  efclaues,  &alla  allie - 
gcrCofedans  laCalabre,oùilfuttuéd'vncoup  Ê^Sf* 
de  pierre  de  delïus  le  mur  par  le  Prêteur  Quin-  Cofa"°- 
tus  Pedius,  qui  s'y  eftoit  enfermé  auec  vne  le-  Terra  nooai 
gion.  Celius  aulTi  eftant  arriué  àThuric,commc 
il  follicitoit  les  habitans  &  ofTroit  de  l'argent  à 
des  caualiers  Gaulois  &  Efpagnols,  que  Ccfar 
y  auoit  laiflcz  en  garnifon  ;  Ils  le  tuèrent,  & 
eftoufferent  par  là  les  femences  d'vne  nouucl- 
le  guerre  qui  alarmoit  toute  l'Italie,  à  caufe  de 
l'abfence  des  Magiftrats  &  des  armées.  vn 

Libon  partant  d'Orique  auec  fa  flotte  de  cin-  JonUion 
quante  voiles,  nauigea  vers  Brundufe,&fe  ren-  àAminti 
dit  maiftre d'vne ifle  qui  eft  deuant  leport, pour 
le  tenir  afliegé,  croyant  plus  faire  par  là,  que 
d'occuper  toutes  les  coftes  de  l'illyrie  &  de  la 
Grèce.  Il  brûla  à  fa  venue  quelques  vaifleaux 
marchans,&  en  prit  vn  chargé  de  bled,puis  def- 
barquant  de  nui£t  quelque  Archers  &  quelques 
foldats,il  chafTa  la  garde  decaualeric,&  caufa 
grande  frayeur.  Enflé  de  ce  fuccés,ilefcriuit  à 
Pompée  qu'il  pouuoit  retirer  fes  nauires  à  fec 
pour  les  faire  radouber,  &  qu'il  furfifoit  feul  ceiks  c,n, 
pourarrefter  toutes  les  troupes  deCefar.  Mais  jtfta,£nt  erv 
Antoine  qui  eftoit  alors  à  Brundufe,  fe  confians 
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enIavaleurdefesfoldats,en  fit  embarquer  vnc 
partie  fur  quelque  foixante  barques  ou  chalou- 
pes, qui  feruoien  ta  l'vfagc  des  grands  nauircs,  &: 
les  ayant  armées  de  clayes  &  de  parapet,Ies  cacha 
fcparémét  en  diuers  lieux  du  riuage.puis  enuoya 
deux  galères  à  trois  rangs  à.  l'entrée  du  havre,cô- 
me  pour  exercer  lachiourme.  Libon  ne  les  eût 
pasplutoft  apperceues,qu'il  détacha  contre  el- 
les cinq  galères  à  quatre  rangs,  qui  s'eftant  trop 
auancées,  furent  inuefties  aufïi  toft  par  les  cha- 
loupes dont  i'ay  parlé, qui  en  prirent  vne  d'a- 
bord,auec  tous  ceux  qui  efroient  deiîus ,  &  con- 
rraiçnirent  le  reftede  prendre honteufement  la 
fu i te.î  1  fu  t  donc  obligé  de  fe  retirer  fans  rien  fai- 
re,parce  que  la  caualerie  qu'on  auoit  refpanduë 
le  longdelacoftejl'empefchoitdc  faire  aigua- 
de. Cependant,  Cefar  qui  voyoit  plusieurs  mois 
efcou!ez,&rhyuer  prefque  pafle,  fans  que  fon 
armée  Icuftpû  ioindre,eftoir  en  grande  inquié- 
tude, &  croyoit  qu'on  auoit  îaiflfé  perdre  l'occa- 
i] on ,  &  qu'il  auoit  fouflé  des  vents  fauorables. 
D'ailleurs ,  ce  retardement  redoubloit  le  cou- 
rage &  la  vigilance  des  ennemis, &  Pompée  auoit 
clcrit  à  ceux  qui  commandoient  fes  flottes; 
Qu'après  auoir  laifle  efchappcr  Cefar,  ils  dc- 
uoient  pour  le  moins  empefeher  la  jonction  de 
fes  troupes,  d'autant  plus  que  les  galères  pour- 
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roicntplus  aifément  demeurer  en  mer  à  la  ve- 
nue du  printemps, où  les  vents  commençoienc  à 
fc  relâcher.  Cefar  couche  de  ces  chofes,  elerit  vn 
peu  rudement  à  Brundufc,  qu'on  ne  manquait 
point  à  la  première  commodité  ,  de  cingler 
vers Orique ou  Apollonic, parce  que  les  enne- 
mis n'y  ofoient  demeurer  à  la  rade,  &  que  leurs 
ports  en  eitoient  trop  elloignez.  L'armée  n'eue 
pasplutoitreceu  ccsordres.quclesioldats  pref- 
îèrcnt  eux-mcfmes  les  Chefs  de  partir,  telmoi- 
gnant  qu'ils  ne  refufoient  aucun  péril  où  il  s'a- 
gifloit  du  falut  de  Ccfar.  Ils  rirent  donc  voile 
par  vn  vent  de  midy,aucc beaucoup  dehardiefle 
&  de  rcfolution,  fous  le  commandement  d'An- 
toine &  de  Calenus  -,  &  pafîant  le  lendemain  à  la 
veuë  d  Apollonie  &  de  Dyrrachium ,  ils  ne  fu- 
rent pas  plutoft  apperecus,  que  Coponius  qui 
commandoit  les  galères  deRhodcs,ie  mitàleur 
queue  Maiscomme.il  eftoitfurle  poinct  de  les 
joindre,  parce  que  lèvent  s'cltoit  relâché,  il  fe 
renforça  tout  à  coup  ,&  lesfauuadu  danger.  Il 
s'opiniaitra  pourtant  à.  les  fuiurc  à  force  de  ra- 
mes ,  quoy  qu'ils  cuifent  défia  paiTé  Dyrrachium; 
de  fotte  qu'aprehendant  d'eitre  pris  il  le  vent 
venoit  à  diminuer  ,  ils  relâchèrent  au  port  de 
Nymphée, trois  quarts  de  lieues  pardelàLyiïej 
quoy  qu'il  ne  fut  pas  feur  contre  le  vent  qui  iou- 


Galères  co 
licites. 


408  LAGVERRE 

floit;  mais  ilsapprehendoient  moins  la  tempefte 
quel'ennemy.  Alors  par  vn  bon-heur  incroya- 
bleje  vent  fe  changea  tout  àcoup,&duMidy  fc 
Afiira*,CT.tre  tournantvers  i'Occident,mitàcouuert  ceux  de 
&  i°Midy.    Cefar,&  pouiTales  autrescontre  le  riuage.  Tou' 
u-  tes  les  galères  ennemies ,  iufqu'au  nombre  de 
feizc,furent  brifées,  &  tous  les  foldats  &  les  ma- 
telots périrent  contre  les  efcueils,  ou  tombèrent 
entre  nos  mains  ,&  furent  renuoyez  depuis  en 
leurs  maifons  par  Cefar.  Cependant,  deux  de 
nos  vaiffeaux  qui  n'auoient  pu.  fuiure,  ayant  efté 
furprispar  lanuicr.,&  ne  Cachant  pas  la  route 
qu'on  auoit  prilc,  demeurèrent  à  l'ancre  deuanc 
oa*eïHus.    Lyfle.où comme Octacilius  fe  preparoit  de  les 
«émeut  de     attaquer  auec  des  barques  &  des  chaloupes ,  1  vn 
Pc^pLTîo  qui  eftoit  chargé  de  nouueaux  foldats  ,fe  fen- 
dit fous  efpcrancc  du  pardon;  mais  on  fit  main 
baife  fur  tout,  corître  la  parole  donnée.  Les  au- 
tres, quoy  que  moindres  en  nombre,pour  raon- 

Moins  de  >T       /  1  .  >r 

ioo.  trer  ce  que  peut  1  expérience  &  la  relolution , 

laiflferent  couler  les  premières  heures  de  lanuict, 
fous  prétexte  de  traiter  ;  &  ayant  commandé  au 
pilote  de  les  efchoùer  contre  le  riuage,  fe  faifïrét 
d'vn  porte  auantageux,où  ils  fe  défendirent  vail- 
lamment. Car  comme  Octacilius  les  eut  enuoyé 
attaquer  le  lendemain  dés  le  poinct  du  iour,ils 
fouftinrent  l'effort  de  la  garnifon ,  &  d'enuiron 

quatre 
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quatre  cens  cheuaux  quigardoient  la  cofte-,  & 
après  enauoir  tué  quelques- vns,fe  retirèrent  en 
fcuretéauportdeNymphéc.Enfuite,lcscitoyés 
Romains  de  Ly  (Te,  pour  rendre  la  pareille  à  Ce- 
far,  à  qui  ils  deuoien  t  leur  eftabliiTement,  receu- 
rent  Antoine,&  l'aidèrent  de  tout  leur  pouuoir; 
de  forte  qu'Octacilius  fut  contraint  de  fe  retirer 
vers  Pompée.  Antoine  n'eut  pas  plutoft  defbar- 
qué  Ces  troupes,  qui  montoient  à  huiâ:  cens  che- 
uaux, &  quatre  légions,  dont  il  y  en  auoit  trois 
vieilles,  &vncnouuelle,qu'ilr'enuoya  fes  naui- 
res  àBrundufe  pour  amener  le  refte,  &  retint 
feulement  les  vaifleaux Gaulois  qu'il  laifTadans  re0aûCde'char- 
le  port  de  Lyu^afin  que  fi  Pompée  vouloir  paf-  se* 
fer  en  Italie,  comme  le  bruit  en  couroit,oneuft 
desnauires  pour  le  fuiure.  Auffi-toft  il  defpef- 
chaversCefar  pour  luy  apprendre  fa  venue,  & 
l'endroit  où  il  eftoitauec  le  nombre  de  fes  for- 
ces ;  Mais  on  l'auoit  défia  veu  paroiftre  fur  les 
coftes  de  Dyrrachyum  &  d'Apollonie  ,  quoy 
qu'on  ignorai!:  le  lieu  où  il  auoit  deibarqué.Si 
toft  que  Cefar  &  Pompée  l'eurent  apris,  ils  fi- 
rent refolution,  l'vn  de  le  joindre  l'autre  dem- 
pefcher  la  jonction.  Ils  partent  donc  tous  deuxj 
Pompée  de  nuict  &  fecrettement;Cefar  en  plein 
iour,  &auec  cette  incommodité,  qu'il  luy  fal- 
loit  remonter  la  riuiere  pour  aller  chercher  vn 
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paflage,  au  lieu  que  Pompée  n  au  oit  point  d'eau 
àtrauerfer-  Il  alloit  donc  plus  vifte  que  Cefar; 
&  comme  il  eut  apris  qu'Antoine  approchoit,il 
campa  en  vn  lieu  couuert,  fans  fouffrir  qu'on 
fortift  du  camp,  ni  qu'on  allumait  du  feu,  pour 
tâcher  de  le  furprendrc  ;  mais  il  en  fut  auerty  par 
ceux  du  pais ,  &  defpefcha  aufli-  toft  vers  Cefar , 
qui  le  joignit  le  lendemain  dans  fon  camp,  où  il 
eftoit  demeuré.  Pompée  n'eut  pas  plutoft  auis 
de  leur  ionction  ,  qu'il  décampa  en  diligence, 
craignant  de  s'engager  entre  deux  armées,  &  fc 
vint  retrancher  à  Afparague  fur  les  terres  de 
Dyrrachium. 

Cependant ,  Scipion  après  auoir  efté  bat- 
deScipion  tu  a  diuers  rois  près  du  mont  Amanus  ,  prit 
tnApe.  le  titre  d'Imperatory&  non  content  d'auoir  im- 
pofé  de  grandes  fommes  aux  Potentats  &  aux 
Republiques,  &  tiré  deux  années  du  reuenude 
la  Prouince,qui  eftoient  efcheues;il  fe  fit  en- 
core payer  latroifiefme  par  forme  d'emprunt. 
En  fuite,il  ordonna  par  tout  qu'on  fournift  de  la 
caualerie,  &  biffant  là  les  Parthes  qui  auoient 
défait  CraiTus ,  &  tenu  Bibulus  afTiegé  ,  r'entra 
dans  l'Afie  qu'il  trouua  toute  tremblante  &  ef- 
frayée, de  l'apprehenfion  d'vne  guerre  eftran- 
gere joutre  que  les  foldats  crioient  qu'ils  eftoien  t 
prefis  de  marcher  contre  l'ennemy ,  mais  non 
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pas  contre  vnConful  du  Peuple  Romain.  Pour 
les  appaifer  il  leur  fie  de  grandes  largeffes  ,  &  Pergams  & 
abandonna  au  pillage  des  villes  riches  &  opu-  autrc*' 
lcn  tes,  où  il  les  mit  en  quartier  d'riy uer.  Cepen- 
dant, on  exigeoitauec  toute  forte  de  rigueur  les 
fommes  impoiees  ,&  l'on  trouuoit  mille  fujets 
de  voleries;  Car  outre  la  taille  perfonnelle  qu'on 
faifoit  payer  à  chacun,  (bit  libre  ou  efclaue,il  y 
en  auoitvne réelle  fur  chaque  feu,&  on  lcuoit 
encore  des  contributions  pour  les  armes,!es  ma- 
chines,les  voidtures  &  la  fubfîftence,  fans  parler 
des  foldats&  des  matelots  qu'il  falloit  fournir; 
enfin  c'eftoit  affez  pour  piller  ,  de  trouuer  vn 
nom  &  vn  prétexte.  Toutes  les  villes,&  prefque 
tous  les  chafteaux&  les  villages,auoient  desGou- 
uerneurs  ou  Capitaines ,  dont  les  plus  tyrans 
eftoient  eftimez  les  meilleurs  citoyens,&  les  plus 
affectionnez  au  bien  de  l'Eftat.Toute  la  Prouin- 
ceeftoit  pleine  de  gardes,d'officiers  &  de  parti- 
fans, qui  faifoient  leurs  affaires  particulières  par- 
my  celles  de  la  République^  alleguoient  pour 
exeufes,  qu'ils  eftoient  priuez  de  leurs  biens  & 
de  leur  patrie,  &  n'auoient  point  d'autre  moyen 
pour  fe  maintenir.  Par  ces  concu(hons,les dettes 
delaProuincc  fe  trouuerent  doublées  en  deux 
ans,  parce  que  perfonne  ne  preftoit  qu'à  gros  in- 
tereit,&  que  chacun  en  auoit  befoin  à  la  fois ,  fi 
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bicnqueledelaydequclvque?iours,paiïbitpour 
vn:  grande  faueuriCar  on  ne  demandoit  pas 
feulement  de  l'argent  aux  particuliers  ,  mais  à 
tous  les  corps, &aux  villes  mefmes,par  forme 
d'emprunt  ;  de  forte  que  le  feul  intereft  qu'il  fal- 
lut payer  aux  partifans  qui  auancerent  les  de- 
niers ,  abforba  tout  le  reuenu  de  l'année  fuiuan- 
te.  Scipion  voulut  mefmeenleuer  letrefor  du 
Temple  d'Epheie,  mais  comme  il  y  eitoit  allé 
aucc  plufieurs  Sénateurs  qu'il  auoit  fait  venir 
pour  ce  fujet,il  receut  des  lettres  de  Pompée,qui 
l'auertiiToit  que  Cefar  auoit  patte  la  mer,  &  le 
prioit  de  tout  quitter  pour  le  venir  fecourir.  Il 
les  r'enuoya  donc,  &  partit  pour  r'affembler  Ces 
forces,  &  marcher  vers  la  Macédoine  ,  ce  qui 
garentit  pour  lors  le  Temple  du  pillage. 
IX.  Apres  que  Cefar  eut  ioint  Antoine,  &  retiré 

Scipion'dr  ^a  leglon  qu'il  auoit  mife  en  garnifon  dans 
des  Lieute-  Orique  pour  la  garde  de  la  coite  ,  il  crut  qu'il 
mhs  de  Ce-  ^CU0lt  pa(fcr  outre  &  fe  faifir  des  prouinces 

far  en  Ma-  _  t         ,  ..  ,  .,       '.         . 

çedoint.  plus  eiloignees.  D'ailleurs,  l'Etoile  &  la  Tncf- 
falie  luy  auoient  mandé  qu'elles  efloient  pre- 
ftes  de  luy  obeïr ,  pourueu  qu'il  leur  enuoyaft 
des  troupes.  Il  dépefcha  donc  Caluifius  Sabi- 
nus  vers  la  première  ,  auec  cinq  cohortes  & 
quelque  Caualerie  ,  &  Cafîius  Longinus  vers 
la  féconde  auec  deux  cens  cheuaux,&  la  vingt- 
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feptiefme  légion  qu'il  auoit  lcuéc  nouuellc- 
menc  j  &leur  commanda  d'enuoyer  des  viures 
en  Ton  camp  à  caufe  de  la  proximité.  En  mef- 
me  temps,  Domitius  Caluinus  partit  aufli  par 
fon  ordre  pour  aller  en  Macédoine, auec  cinq 
cens  cheuaux  &  deux  légions  ,  parce  que  ceux  i/oniiefme 
qui  demeurent  en  la  partie  qu'on  appelle  libre,  ^  douzJçf" 
l'auoient  enuoyé  afleurer  de  leur  affection  par 
Menedéme  ,  qui  eftoit  Je  premier  du  pais.  Sa- 
binus  fut  très  bien  receu ,  &  fe  rendit  maiftre 
de  l'EtoIie,  après  auoir  chaiTé  les  garnifons  de  ,       m.wKi 
Pompée  ,  de  Calidon  &c  de  Naupacte  ;  Mais  pante. 
Caftius  trouua  deux  factions  en  ThefTalie,  dont 
l'vne  auoit  pour  Chef  Egefaret ,  perfonnage 
de  grand  crédit  qui  tenoit  le  party  de  Pom- 
pée, &  l'autre  Petrejusicune  homme  de  gran- 
de naiflance  ,  qui  tenoit  celuy  de  Cefar.  Do- 
mitius ne  fut  pas  plutoft  arriué  en  Macédoine, . 
que  toutes  les  villes  luyenuoyerent  à  l'cnuy  leurs  s 
dépurez.  Mais  furces  entrefaites , il  receut  nou- 
uclles  que  Scipion  marchoiteontre  luy  àgran- 
des  iournées ,  dont  tout  le  pais  eitoit  alarmé, 
comme  on  a  touliours  plus  de  peur  des  chofes 
qu'on  ne  connoift  point.  Lors  que  Scipion  fut  à 
cinq  lieues ,  il  tourna  tout  court  dans  la  ThefTa- 
lie contre  Cafïius  ,  auec  vnc  extrême  viftefTe3 , 
après  auoir  lailîe  fon  bagage  prés  du  flcuue  Ha- 
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Qu>  répare  la.  \iacmon  fous  \c  commandement  de  Fauonius. 

Tlullanedc  »  * 

ïaMaccdoinc  aUcc  huict  cohortes  pour  le  garder  ,&  ordre  d'y 
baftir  vn  fort.  D'ailleurs,  la  caualerie  du  Roy 
Cotus,qui  eftoit  toufîours  aux  enuirons  de  cette 
Prouince ,  luy  vint  fondre  en  mefme  temps  fur 
les  bras; de  forte  qu'il  fe  retira  en  hafte  vers  les 
montagnes  qui  bordent  le  païs,croyant  que  ce  - 
ftoitcelle  de  Scipion,&  prit  famarche  vers  Am- 
bracie.  Comme  Scipion  fe  haftoitpour  l'attein- 
dre, Fauonius  luy  manda  queDomitiuS  s'auan- 
çoit  vers  luy  auec  fes  troupcs,&  qu'il  n'eftoit  pas 
affez  fort  pour'luy  refifter;  tellement  qu'il  fut 
contraintde  retourner  furfespas,&  vintfi  àpro- 
pos après auoir marché  iour  &  nuicl:,  qu'on  vit 
paroiftre  d'vn  cofté  (es  coureurs ,  &  s'efleuer  de 
l'autre  à  mefme  temps, la  pouflierc  de  l'armée 
ennemie.  Ainfi  l'adreiTe  deDomitius,&  la  di- 
ligence dcScipion,furent  falutaires  à  leur  party. 
Scipion  après  auoir  demeuré  deux  iours  campé 

Uaiiacmon.  pr£s  de  Domitius  ,'paiTa  la  riuiere  qui  les  fepa- 
roit,&dés  le  lendemain  rangea  fes  troupes  en 
bataille dcuantfoncamp,ccqui obligea  Domi- 

iiyauoitvne  tiusàenfairc  autant  de  fon  cofté ,  iufqu'à  s'ap- 

îteiic&de-     procher  des  retranchemens  de  l'cnnemy,  fans 

mie  de  plaine   *  •         n   r  n         «       I  1  1 

entre  les  deux  que  I  autre  quittait  ion  porte,  &  il  eut  bien  de 

«mps-         ja  pCjnc  ^  retenir  l'ardeur  des  foldats ,  quoy 

qu'il  en  fût  ieparé  par  vn  ruiifcau  d'vn  abord 
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très-difficile.  Scipion  craignant  d'eftre  obligé 
decombatre  le  lendemain, ou  de  demeurer  hon- 
teufement  dans  Ton  camp,  repalïade  nuict  la 
ri  uiere,e  liant  contraint  de  faire  vne  retraire  hon- 
teufe ,  pour  s'eftre  auancé  témérairement.  Il  fe 
campa  donc  à  l'autre  bord  fur  vne  eminence ,  & 
quelques  iours  après  drelTa  vne  embufeade  la 
nuict  aucc  quelque  caualerie,  au  lieux  où  nos 
gens  auoient  accouftumé  d'aller  au  fourage. 
Mais  Qjjntus  Varus  qui  les  commandoit,fou- 
ftint  ngoureufement  l'attaque  des  ennemis,  &: 
après  auoir  r'allié  Tes  troupes, les  chargea  auec 
tant  de  vigueur,  qu'il  en  tua  quatre-vingts  ,  & 
difïipa  le  refte  fans  auoir  perdu  que  deux  ca- 
ualiers.  En  fuite, Demetrius  pour  attirer  Sci- 
pion au  combat,  feignit  de  décamper  faute  de 
viures,&  fe  cacha  en  vn  li«  u  couuert,qui  n'eftoit 
qu'à  trois  quarts  de  lieues  de  fon  camp.    Mais  ,        .  . 

i  i  r  la  caualerie, 

comme  les  premières  troupes  des  ennemis  eu-  &gr«idepar. 
rent  donné  dans  l'embufcade,  elles  s'en  apper-  tcileiegiie.  '- 
ceurent  parle  henniiîementdescheuauXj&com- 
menecrent  à  reculcr,&  celles  d'après  à  faire  alte; 
de  forte  que  Domitius  ne  pût  faire  autre  chofe, 
que  d'inueftir  deux  efeadrons  qui  eftoiéc  les  plus 
auancez,parmy  lefquels  cftoit  O  pimiusGeneral 
de  la  caualerie ,  qui  fe  fauua  ;  mais  tous  les  autres 
furent  taillez  en  pièces,  ou  faits  prifonniers. 
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Exploits  du  Cefar  ayant  retiré  Ces  garni  forts  de  la  cofle,& 
ieunt  Pem-  laifle  feulement  trois  cohortes  à  Orique,pour 
■  ?"•  la  garde  de  la  ville  &  de  Tes  galères  ;  Acilius 

fon  Lieutenant  qui  commandoit  dans  la  place, 
les  retira  dans  le  fond  du  port  pour  eftre  mieux 
à  couuert;&  pour  plus  grande  afTeurance  en- 
fonça vn  vaifleau  de  charge  à  l'entrée  du  ha- 
vre, &  en  mit  vn  autre  derrière  pour  le  dé- 
fendre, fur  lequel  il  dreffa  vne  tour  de  bois 
à  tout  éuenement   Sur  ces  nouuelles,  le  ieune 
Pompée  qui  commandoitles galères  d'Egypte, 
cingla  vers  cet  endroit ,  &  à  T'aide  de  ces  vaif- 
feaux  remorqua  celuy  qui  eftoit  enfoncé  &  prit 
l'autre  ;  après  auoir  drefle  des  tours  fur  fes  ga- 
lères pour  combattre  auec  plus  d'auantage,  & 
fait  donner  l'afTaut  à  la  ville  pour  faire  diuer- 
fîon.  Ceux  qui  eftoient  dans  le  vaifTeau  &  dans 
la  tour,fefauuerent  fur  des  efquifs.    Il  fe  fai- 
fit  en  mefme  temps  d'vne  hauteur  qui  eftoit 
del'autrecoftéj&faifbit  vneprefqu'ifledeuant 
la  place,  &  fit  traifner  fur  des  rouleaux  quatre 
brigantins  iufqu'au  fond  du  havre  ,  qui  eftoit 
derrière  la  ville  ,  où  les  galères  eftoient  atta- 
chées,pour  les  aflaillir  en  mefme  temps  de  part 
&  d'autre  ;  de  forte  qu'il  en  prit  quatre ,  &  brû- 
la le  refte  après  vne  attaque  vigoureufe.  En 
fuite, il  laifTa  Lélius  pour  empefeher  qu'on  ne 
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jcttaft  des  viurcs  dans  la  place,  du  cofté  deBul- 
lide&d'Amancie,  &rira  versLyfleoùil  brufla  v»ifc*«de 
trente  autres  vaifieaux,  cju' Antoine  auoic  lail- 
fezdansle  port. Apres  il  attaqua  la  ville, qui  fut 
défendue  vaillamment  par  les  Citoyens  Ro- 
mains, aidez  de  la  garnifon  ;de  forte  qu'il  fut 
contraint  de  Ce  retirer  auec  quelque  perte,apres 
trois  iours  de  flege. 

Lors  queCelar  eut  apris  que  Pompée  eftoit      XI. 
campé  à  Afparaeue,  il  marcha  de  ce  cofté-là  cDef"r *■"?'. 

1  r         o        >  Pompceprci 

auec  toute  (on  armée,  &  prit  en  panant  la  vil-  de  Dyrra- 
le  des  Parthiniens,  où  il  auoit  laifle  garnifon. chtHm- 
Le  troifîefme  iour  il  arriua  prés  de  luy,  &  après 
s'eftre  campé  luy  prefenta  la  bataille  dés  le  len- 
demain. Comme  il  vit  qu'il  fe  tenoit  dans  fon 
camp,  il  fit  rentrer  fes  troupes,  &  changeant 
de  refolution  ,  prit  le  iour  d'après  la  route  de 
Dyrrachium  par  vn  chemin  eltroit  &  diffici- 
le, pour  y  attirer  l'enncmy  ,  ou  luy  ofter  le 
commerce  de  cette  place  dans  laquelle  il  auoit 
renfermé  toutes  fes  munitions.    Pompée  qui 
ignoroit  fon  defTein,  luy  voyant  prendre  d'a- 
bord vn  grand  deltour,  crut  qu'il  décampoit 
faute  de  viures  -,  mais  lors  quil  eut  fceu  des 
coureurs  la  route  qu'il  auoit  prife,  il  partit  le 
lendemain  en  diligence  pour  le  deuaiKer  par 
vn  plus  court  chemin.    Cefar  qui  s'en  eftoit 
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bien  douté  ,  encouragea  Tes  foldats  à  porter 
conltammentcetrauail,&  après  quelques  heu- 
res de  repos  les  fit  repartir  la  nuit,  &  arriua  le 
lendemain  prés  de  Dyrrachium,  que  l'oncom- 
mençoit  à  defcouurir  les  premières  troupes  de 
ceftaufliie  Pompée.  L'ennemy  priué  du  fecours  de  cette 
«on»  du  heu.  place  }  fe  Campa  fur  vn  roc,  où  les  nauires 
eftoient  à  couuert  de  quelques  vents  j  &  s'y 
eftant  retranché,  y  fit  venir  vne  partie  de  Tes 
galères  auec  des  viures  de  l'Afie,  &  des  autres 
lieux  qui  eftoient  en  Ton  pouuoir.  Cefar  voyant 
qu'il  n'en  pouuoit  faire  venir  d'Italie,  à  caufe 
de  l'armée  nauale  des  ennemis,  &  que  la  fien- 
nc  qu'il  faifoit  équiper  n'eftoit  pas  encore  ar- 
£n  Italie,    riuée,  il  enuoya  Canulejus  en  Epire  pour  en 

fcaule,  Sicile-  '  J  .    '  *  V       i       i 

amener  de  cette  Prouince  ;  &  a  caule  de  la 
longueur  du  chemin ,  ordonna  aux  villes  voi- 
fînes  de  le  faire  porter  aux  lieux  où  il  auoit 
fait  fes  magazins.  Il  fit  aufil  rechercher  tout 
le  bled  qui  eftoit  dans  Lyffe,  dans  la  ville  des 
Parthiniens,  &  dans  tous  les  Chafteaux  de  la 
contrée  ;  Mais  on  en  trouua  peu,  à  caufe  que 
tout  lepaïseft  montueux&  mal  propre  à  l'agri- 
culture ;  outre  que  Pompée  y  auoit:  donné  or- 
dre ,  &  abandonné  la  ville  des  Parthiniens  au 
pillage,  faifant  percer  les  maifons  &  empor- 
ter tout  le  bled  qui  y  eitoit.     Cependant, 
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comme  fon  camp  eftoit  enuironné  de  grands 
&  afpres  rochers,  Celar  refolut  de  baftir  des 
forts  fur  la  croupe  de  ces  montagnes,  pour  fer- 
mer le  partage  à  l'ennemy,  &  faciliter  la  venue 
des  viures  dans  le  fien,  parce  que  Pompée  eftoic 
le  plus  fort  en  caualerie.  D'ailleurs,  cela  aug- 
menteroit  fa  réputation,  &  diminueroit  celle 
de  Pompée,  qui  eftoit  grande  parmy  les  na- 
tions eftrangeres,  lors  qu  on  publieroit  par  tout 
qu'il  le  tenoit  affiegé,  &  qu'il  refufoit  le  com- 
bat. Il  ioignit  ces  forts  en  fuite  par  des  lignes 
de  communication  ,  s'accommodant  par  tout 
à  la  nature  du  lieu.  Comme  l'ennemy  ne  vou-  Acaufcque 

1  1  n  »    n  1      r\  fcl  munition» 

loit  pas  quitter  la  coite,  n*y  s  eiloigner  de  Dyr-  y  rtou.nti  & 
rachium  pour  lesraifons  que  nous  auons  ditcs>  quefcsviur" 
&  qu'il  ne  pouuoit  empefcher  les  trauaux  de  «><*. 
Cefar  ,  qu'en  donnant  bataille,  à  quoy  il  n'c- 
ftoit  pas  encore  refolu  ;  Il  ne  luy  reftoit,  félon 
toutes  les  maximes  de  la  guerre,  que  d'occu- 
per le  plus  de  montagnes,  &  le  plus  de  pais 
qu'il  pourroit,  pour  tenir  les  troupes  de  Cefar  Ou,occuPéc«. 
écartées ,  ce  qu'il  fît  par  le  moyen  de  vingt- 
quatre  forts,  qui  cmbraffoicnt  prés  de  quatre 
lieues  de  circuit.  Dans  cette  enceinte,  il  faifoit 
paiftre  fes  cheuaux,  parce  qu'il  y  auoit  du  bled 
verd,  &  que  prefque  tout  eftoit  cultiué.Comme 
Cefar  fe  retranchoit  auec  grand  foin  d'vn  fore 
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à  l'autre,  afin  qu'on  ne  le  pue  prendre  en  queue', 
à  caufe  de  la  grande  eflenduë  de  fa  circonua- 
larion;  Pompée  en  faifoit  autant  de  fon  cofté, 
d'autant  plus  aifément  qu'il  auoit  plus  de  trou- 
pes, &  moins  d'efpace  à  garder.  Lors  que  Ce  - 
far  vouloit  occuper  quelque  hauteur ,  il  le  ve- 
noit  trauerfer  auec  fes  Frondeurs  &  fes  Ar- 
chers ,  dont  il  auoit  vn  grand  nombre  ,  & 
bleffoit  plufieurs  des  liens  -,  de  forte  qu'ils  s'e- 
ftoient  fait  des  cafaques  de  feutre,  de  cuir,  ou 
de  toile  piquée,  pour  fe  garentir  des  coups  de 
trait.  Car  chacun  faifoit  tous  fes  efforts  pour 
gagner  du  terrein  fur  fon  compagnon  ■■>  l'vn 
pour  la  commodité  du  fourrage  ;  &  l'autre 
pour  referrer  dauantage  fon  ennemy,  ce  qui 
caufoit  de  fréquentes  efearmouches.  Vn  iour 
que  Cèfar  auoit  enuoyé  la  neufiefmc  légion 
fe  faifir  d'vne  hauteur,  pour  baftir  vn  fort; 
Pompée  occupa  celle  qui  eftoit  vis  à  vis,  & 
comme  on  alloit  aifément  de  l'vne  à  l'autre,  il 
commença  à  interrompre  le  trauail  par  (es 
Frondeurs  &  fes  Archers,  qu'il  fit  fouftenir  en 
fuite  par  grand  nombre  d'infanterie  légère.  Il 
fit  ioûer  aum"  les  machines,  &  contraignit  Ce- 
far  défaire  fonner  la  retraite,  parce  qu'on  blef- 
foit  fes  gens  de  toutes  parts,  &  qu'ils  ne  pou-1 
uoient  fe  couurir  en  trauaillant.  Ils  furent  vn 
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peu  preflez  à  la  defeente,  ce  qui  fît  dire  à  Pom- 
pée, qu'il  vouloit  palier  pour  vn  fore  rnauuais 
Capitaine  ,  fi  les  foldats  de  Cefar,  pour  s'eflrc 
trop  auancez,  n'auoient  bien  de  la  peine  à  fe 
retirer.  Mais  Cefar  fit  porter  des  clayes  fur  le 
haut  de  la  montagne  ,  pour  trauailler  derrière 
à  couuert,  &  tira  vn  grand  retranchement  pour 
s'empefeher  d'eftrefuiuy.  Apres  cela,  il  dilpofa 
fes  Frondeurs  aux  lieux  les  plus  commodes, 
pour  fauorifer  la  retraite  y  &  comme  l'enne- 
my  preffoit  encore  les  fiens  à  la  defeente,  ayant 
rompu  la  palliflade  &  franchy  le  fofle  j  il  les 
fit  encourager  par  Antoine  qui  les  comman- 
doit,&  fonner  la  charge,  pour  faire  fa  retrai- 
te plus  feure  &  plus  honorable.  Ils  remontent 
donc  auec  grande  ardeur  du  milieu  de  la  mon- 
tagne ,  &  ayant  lancé  leurs  jauelots,  courent 
droit  aux  ennemis  pour  éuiter  les  coups  de 
trait  ;  fi  bien  qu'ils  les  rechafferent  iufqu'à  la 
palliflfade  &  au  retranchement,  qu'ils  eurent 
bien  de  la  peine  à  trauerfer  dans  la  fuite.  Ce- 
pendant ,  les  noftrcs  fc  retirèrent  fans  auoir 
perdu  que  cinq  foldats,  après  en  auoir  tué  plu- 
fieurs  ;&  ayant  fait  aire  quelque  temps  au  pied 
de  la  montagne,  l'abandonnèrent  pour  en  en- 
fermer d'autres  dans  leur  circonualation.  C'c- 
ftoit  vne  façon  toute  particulière  de  faire  la 
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guerre,  tant  pour  la  multitude  des  forts  &  la 
grandeur  de  l'efpace  qu'on  auoit  à  attaquer  & 
à  défendre,  que  pour  les  autres  chofes.    Car 
lors  qu'on  afliege  fon  ennemy  ,   c'eft  parce 
qu'on  eft  le  plus  fort  en  caualerie  ou  en  infan- 
terie, ou  parce  qu'on  lefurprend  eftonné  après 
la  perte  de  quelque  bataille,  ou  bien  pour  luy 
couper  les  viures,  qui  eft  la  raifon  la  plus  or- 
dinaire. Mais  icy ,  Cefar  affiegeoit  vne  armée 
plus  forte  que  la  fïenne,  qui  n'auoit  receu  au- 
cun efchec,  &qui  ne  manquoitde  rien  ;  car  il 
luy  venoit  des  viures  en  abondance,  de  quelque 
vent  qui  foufflaft,  au  lieu  qu'il  eftoit  réduit  à 
vne  difette  extrême,  que  fes  foldats  fouffroient 
pourtant  auec  grande  patience.   Car  ils  fe  fou- 
uenoient  que  par  là ,  ils  auoient  mis  fin  à  vne 
grande  guerre  en  Caralogne,  &  remporté  deux 
victoires  fîgnalées ,  l'vne  à  Alexie,  &  l'autre  à 
Bourges. Ils  ne  murmuroient  donc  point,quand 
on  leur  donnoit  de  l'orge  ou  des  légumes,  au 
lieu  de  froment,  &tenoient  lebeftail  à  grande 
faueur,  quoy  qu'il  y  en  euft  beaucoup  au  païs. 
En  cette  extrémité,  ceux  qui  auoient  efté  auec 
chara;       Valerius  en  Sardaigne,  trouuerent  l'inuention 
de  faire  du  paind'vne  certaine  racine,  en  la  dc- 
ftrempant  auec  du  laict  \  ce  qui  (eruit  beaucoup, 
à  caufe  qu'il  y  en  auoit  quantité.  Ils  iettoient  de 
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ces  pains  àl'ennemy,  lors  qu'il  leur  reprochoit 
leur  difette,arindeluy  retrancher  toute  efperan- 
cedeles  pouuoir  chaiTer  par  lafaim,&crioienc 
qu'ils  viuroient  plutoft  d'écorce  d'arbres,  que 
de  le  laitier  efchapper.  D'ailleurs,la  moi  (Ton  qui 
eftoit  proche,  leur  feruoit  à  fupporter  cette  in- 
commodité plus  patiemment,outre  qu'il  y  auoit 
grande  mortalité  chez  les  ennemis,  &  qu'il  ne 
reftoit  que  les  cheuaux  des  caualiers,  à  caufe  que 
la  foule,  &  l'infection  descorps  morts,  auoient 
mis  la  maladie  dans  leur  camp.  Ajouftezàcela 
le  trauail  continuel,  à  quoy  ils  n'eftoient  pas  ac- 
coutumez, &  le'manqutment  d'eau  -,  car  Ce- 
far  auoit  bouché  oudeftourné  toutes  les  four- 
ces  qui  fe  dekhargeoient  dans  la  mer,  &  tiré  de 
grandes  chauffées  dans  les  vallons  pour  faire  re- 
gorger les  eaux,comme  il  eft  aife  entre  des  mon- 
tagnes. Pompée  eftoit  donc  contraint  de  s'ef- 
largir  vers  les  endroits  bas  &  marefeageux,  pour 
y  creufer  des  puits,  &  ajouftoit  encore  ce  trauail 
aux  autres.  Mais  ils  eftoient  taris  auffi-toft  par 
l'ardeur  du  Soleil,&  de  peu  de  feruice,  pour  eftre 
quelquefois  elloignez  des  forts -,  fi  bien  que  les 
foldats  auoient  de  la  peine  à  y  aller,  eftant  occu- 
pez ailleurs.  Mais  le  camp  deCefar  eftoit  tres- 
ïain,&  auoit  abôdance  de  tout,horfmis  de  bled., 
dont  on  fe  confoloit,comme  l'ay  dit,par  l'efpe- 
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rance  de  la  moiffon  qui  eftoit  proche.Dans  cet- 
te nouuelle  favori  de  faire  la  guerre,  chacun 
trouuoit  aulïi  tous  les  iours  quelque  inuention 
nouuelle-,  &les  (oldats  de  Pompée  ayant  remar- 
qué à  la  clarté  des  feux  l'endroit  où  l'onfaifoit 
garde  la  nui&,s'ycouloient  tout  doucement,& 
y  venoient  lancer  quantité  de  dards,  ce  qui  fit 
tenir  les  feux  eiloignez  des  corps-de-  garde. 
XII.  *  *  *  *  Cependant,  Sylla  que  Cefar  auoit 

d"cefarfur  tai^e  pour  commander  en  fa  place,  vint  au  fe- 
Dyrrachiti,  cours  de  la  cohorte  auec  deux  légions,  &chaf- 
pendantta-  çz  |es  ennerrns    qU{  nc  purent  feulement  fou- 

qucikPom-  . '    i    .  *  .  -'  _  ,.  - 

pée  attaque  ftenir  le  premier  cntq,  &  prirent  la  hnte.  On 
fis  lignes.  croit  qUe  s'il  euft  pourfuiuy  fa  pointe,  il  met- 
toit  fin  à  la  guerre; mais  le  deuoir  d'vn  Lieu- 
tenant, n'eft  pasceluy  d'vn  General  ;l'vn  ne  fc 
doit  point  départir  de  fes  ordres  fans  grand  fu- 
jer,  l'autre  doit  toufiours  auoir  deuantlcs  yeux 
raccompliiTemcnt  de  fon  deflein.  Il  fc  con- 
tenta donc  d'auoir  garenty  les  fiens  fans  hazar- 
der  le  combat,  depeur  qu'il  ne  femblaft  vouloir 
entreprendre  fur  la  charge  de  Cefar.  Cepen- 
dant les  ennemis euffent  eu  peine  à  fc  retirer, 
pour  auoir  grimpé  furvnemôtagned'oùon  les 
pouuoit  charger  à  la  defcente,outre  que  la  nuicT: 
approchoit,&  que  fur  l'efperance  d'emporter 
le  fort,  ils  auoient  continué  l'attaque  iufqu'au 

foir. 
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foir.  Dans  cette  conjoncture  Pompée  prit  refo- 
lution  furie  champ, de  fe  faifir  d'vne  monta- 
gne prochaine  ,qui  eftoit  hors  de  la  portée  du 
trait,  &  d'y  retirer  Tes  troupes.  Il  auoit  fait  fai- 
re cependant  deux  autres  attaques,  afin  qu'on 
nepûteftrefecouru  des  forts  voifins,&Volca- 
tiusen  i'vnc,fouftint  &  repoufla  vne  légion  auec 
trois  cohortes,  &  en  l'autre,  les  Alemans  firent 
vneforticoù  ils  tuèrent  plufieurs  des  ennemis, 
&  fe  retirèrent  fans  perte.  Il  y  eut  donc,fix  com- 
batsàmefmetcmpsJtroisàDyrrachium,&  trois 
aux  lignes,où  Pompée  perdit  prés  de  deux  mil- 
le hommes, parmy  lefquels  cft oient  plufieurs 
officiers  &  volontaires,  &  entr'autres  Valcrius 
Flaccus,  fils  de  Lucius  Valerius,qui  auoit  efte 
Prêteur  en  Afie.  Cefar  y  gagna  fix  drapeaux, 
fans  auoir  perdu  que  vingt  foldats  ,  en  tou- 
tes les  attaques  ;  mais  il  n'y  en  eut  pas  vn  qui 
ne  fuft  blefle  dans  le  fort,  de  quatre  Centurions 

j,  c  t  il  -1     Ou, les  yeux. 

d  vnemclmecohortey  perdirent  chacunvn  œil. 
Pourpreuue  de  leur  valeur,  &  du  danger  qu'ils 
auoientcourujils  luy  dirent, qu'on  leur  auoit 
tiré  trente  mille  coups  de  flefches,quis'eftoient 
trouuées  dans  le  fort  ;  &  luy  prefenterent  le  bou- 

i  i       ^  •  /il  200. milta 

cher  du  Centurion  Sceua, perce  de  deux  cens  *n$. 
trente  coups.  Cefar  luy  donna  deux  mille  efeus 
de  recompcnle  ,  &  du  hui&iefme  rang  où  il 
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cltoir, le  fît  palier  au  premier ,  parce  qu'il  auoic 
eftél'vnedcs  principales  caufçs  de  laconferua- 
tion  du  fort.  Les  foldars  de  fa  cohorte  ,  outre  les 
prix  militaires  ,  eurent  double  paye  &  double 
ration.  Pompée  fe  fortifia  toute  la  nui<ft  fur  la 
montagne  où  il  s'eftoit  retiré, &  les  iours  d'après 
éleua  fes  retranchemens  iufqua  la  hauteur  de 
quinze  pieds,  &  garnit  le  rempart  de  tours  &  de 
parapet-,  Mais  il  décampa  le  cinquiefmeiour  fur 
le  minui<5t,  après  auoir  fait  boucher  toutes  les 

Cecyefttran-  ..  >  \  m  C  \   r 

fpofé.Yoy  les  auenues,  quoy  qu  il  hit  vn  temps  rort  obicur,  & 
Remarques.    ^  retira  fans  bruit  dans  fon  camp.    Tous  les 
iours  en  fuite,  Cefar  luy  prefenta  la  bataille  en 
lieu  égal-,  iufqu'à  s'approcher  de  fes  retranche- 
mens, hors  de  la  portée  du  jauelot  &  des  machi- 
nes ;  (1  bien  que  pour  conferuer  fa  réputation ,  il 
fut  contraint  à  la  fin  de  faire  fortir  fes  troupes  ; 
Maisillesdifpofade  fortc,qiie  fon  premier  or- 
dre de  bataille  pouuoit  efh'c  défendu  du  rem- 
part, &  le  troilicfmeeftoitfurlacontr'efcarpe. 
CaUnmvA        Cafiîus  &  Sabinus  s'eïUnt  rendus  maiflres, 
en  uichûy,  comme  nous  auons  dit,dc  TErohc,  de  l' Acarna- 
■  Znsfi^on  nie, &d'Amphiloque, CcCar  creut  qu'il deuoit 
ponr  vn  aç-  aller  plus  loin ,  6c  tenter  aufïi  l'Achaïe ,  &  y  en- 
ier*'  uoyaCalenus,  aucc  ordre  aux  autres  de  le  join- 

dre. Sur  la  nouuelle  de  leur  venue  Rutilius  Lu- 
pus qui  y  cornmandoit  de  la  part  de  Pompée, 
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commença  à  faire  fortifier  l'Iftmc  pour  dé- 
fendre l'entrée  de  faProuince.  Ils  prirent  d'a- 
bord Delphes ,Thebcs,  &Orchomene,  où  ils 
furent  appeliez  par  les  habitans,&  après  auoir 
forcé  quelques  villes ,  defpefcherent  vers  les  au- 
tres pour  les  attirer  à  leur  party. Cependant,  Cc- 
far  fuiuantfon  premierdcfleinjnelaiiïbit  pafTcr 
aucune  occafion  de  terminer  les  chofes  par  la 
douceur  ,  &  fî-toft  qu'il  eut  apris  la  venue  da      ... 
Scipion,  luy  defpefcha  Clodius  qui  eftoit  fon  entré  dans 
ami,  &  qu'il  auoit  donné  luy-mefme  à  Cefar;  faa™u"par fim 
&  luy  donna  charge  de  reprefenter;  Qu'il  auoit  moyca• 
effayé  iufqu'alors  inutilement  de  faire  la  paix, 
par  la  faute  de  ceux  qu'il  auoit  employez,  qui 
n'en  ofoient  parler  à  Pompée;  mais  qu'il  n'en  iieftoitbea*- 

ft1  r         11  •  •     x  Perc  ^c  P°m- 

oitpasde  meime  de  lny  ,  qui  pourroit  a  vn  Pèc,&com- 

befoin  luy  commander  ,  &  joindre  la  force  à  ^mt^"YI 
l'authorité,&  que  s'il  lefaifoit  ilr'emporteroic 
la  gloire  d'auoir  fauué l'Italie  &  les  Prouinces. 
Clodius,aprcs  auoir  rendu  les  dépefehes  de  Ce- 
far, &s'efti'e acquitté  de  facommiifion,  fut  ef- 
couté  aflez  fauorablcment  d'abord-,  mais  après 
cela  il  ne  put  auoir  d'audience,  parce  que  Fa- 
uonius  l'en  empefcha  ,  comme  Cefar  aprit  de- 
puis que  la  guerre  fut  terminée. 

Celar  pour  referrer  dauantagx  la  caualerie  de      xlv- 

•n  /  ,  1  •  L'A  I   ■  Défaite  àt 
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pour  s'eflargir  ,  fortifia  deux  auenues  par  où  il 
falloir  qu'elle  fortift  pour  aller  au  fourrage  ;(i 
bien  que  Pompée  voyant  qu  elle  luy  eftoit  inu- 
tile en  cet  endroit  ,  la  chargea  quelques  iours 
après  fur  fes  vaiiTeaux  ,  &  la  ramena  dans  fon 
camp.  Cependant,il  y  auoit  fi  grande  difette  de 
fourrage  ,  qu'on  y  nourriflbit  les  cheuaux  de 
feuilles  ou  déracines  derofeaux  pilées^caron 
auoit  confumé  tout  ce  qui  eftoit  dans  l'en- 
clos du  camp  ,  &  l'on  eftoit  contraint  d'en 
faire  venir  par  mer  de  Corfou  &  de  l' Acarnanie, 
&  comme  il  y  en  auoit  peu  on  mefloit  de  l'orge 
parmy.  Lorsqu'il  n'y  eut  plus,  non  feulement 
d'orge  &  de  fourrage, mais  de  feuilles  &  de  fruits 
fur  les  arbres,  Pompée  refolut  de  tenter  quelque 
Rofciiie&  fortie.  Il  y  auoit  dans  le  camp  de  Celar  deux 
EgLlc"  ieunes  Gentils-hommes  de  Daufiné  fils  d' Albu- 

ou,ieprcmier  cile,  qui  auoit  tenu  long- temps  la  Principauté 
a"8'  de  fon  païsjtous  deux  brauesgens,&  qui  auoient 

fort  bien  ferui  dans  toutes  les  guerres  desGaules, 
&  obtenu  pour  recompenfelesprincipaleschar- 
ges  de  leur  Eftat  ;  Car  ilsauoient  efté  admis  dans 
leur  Sénat  parlafaucur  de  Cefarauantle  temps 
ordonné  ,&  eftoient  en  grande  eftime  prés  de 
luy  &c  dans  l'armée  ,  ayant  efté  honorez  de 
diuers  prefens,&  déterres  prifes  fur  l'ennemy. 
Cependant ,  par  vne  arrogance  lotte  &  barbare, 
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ils  commencèrent  x  dédaigner  ceux  de  leur  pais, 
&  à  retenir  la  paye  de  leurs  caualicrs  auec  leur 
part  du  butin.  Ceux-cy  touchez  de  cette  injure, 
s'en  viennent  plaindre  en  corps  à  Cefar,  &  ajou- 
ftent,que  l'eftat  qu'ils  donnoient  de  leurs  trou- 
pes cftoit  faux ,  &  qu'ils  n'auoicnr  pas  tant  de 
gens  qu'on  leur  en  payoit.  Cefar  ne  iugeapas 
qu'il  fuit  temps  de  faire  recherche  de  ces  choies, 
outre  qu'il  donnoit  beaucoup  à  leur  valeur,  & 
rem it  l'affaire  à  vne  autrefois  ;  Mais  il  les  reprit 
en  particulier devouloir  faire  profit  de  la  paye 
de  leurs  compagnons, comme  de  chofe  indigne 
de  leur  noblefle,  &  leur  dit,  qu'ils  deuoient  tout  SuâS**8* 
attendre  de  fa  libéralité  ,  &  iuger  des  recom- 
penfes  qu'ils  pouuoicntefpercr ,  par  celles  qu'ils 
auoient  déjà  receuës.Celales  piqua  neantmoins, 
&  tant  par  le  remors  de  leur  confeience,  que 
par  quelques  reproches  qu'on  leur  fïrilsiugerent 
quecelales  auoit  mis  mal  dans  l'armée,  &  dé- 
libérèrent de  changer  de  parti,s'imaginantpeut- 
cftrc  que  leur  chafliment  n'eftoit  que  différé.  A  - 
presauoir  communiqué  leur  deffein  à  quelques- 
vns  de  leur  fuitc,à  qui  ils  creurent  pouuoir  fier 
vn  fi  grand  fecret  Jls  tacherent,à  ce  qu'on  apprit 
depuis,  de  tuer  Volufenus  General  de  la  caua- 
lerie,  &  d'entrer  par  là  au  feruice  de  Pompée.. 
Mais  foit  qu'ils  y  trouuaflent  trop  de  difficulté, 
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ou  que  l'occafion  ne  s'en  prefentaft  pointais  fc 
contentèrent  d'emprunterleplusd'argent  qu'ils 
pûrenr,fous  prétexte  de  vouloir  rendre  ce  qu'ils 
auoient  pris,&  après  en  auoir  acheté  grand  nom- 
bre de  cheuaux,s'allerent  rendre  à  Pompée  auec 
tous  ceux  de  leur  faction.  Pompée  les  promena 
par  tout  fon  camp  pour  les  faire  voir ,  tant  à 
caufe  de  leur  noble/Te,  que  de  leur  fuite  &  de 
leur  réputation,  outre  quec'eftoitvnechofc  af- 
fez  rare  de  voir  quitter  le  party  de  Ccfar ,  pour 
pafTer  en  celuy  de  Pompée,  au  lieu  qu'il  y  en 
auoit  tous  les  iours  vnc  infinité  qui  pafToient 
du  party  ennemy  au  lien ,  &  principalement  des 
Prouincesquieftoient  fous  (a  puiflance,  com- 
me l'Epire  &  l'Etolie.  Cependant,  ces  Gaulois 
ayant  remarqué  le  fort  &  le  foible  de  fon 
camp ,  & obferué  le  temps,  le  lieu ,  &  les  diflan- 
ces  des  corps-  de-  garde,ils  rapportèrent  le  tout  à 
Pompée.  Luy  quiauoit  délibéré auparauant  de 
faire  quelque  entreprife,ccmmandaà  fes  foldars 
defepouruoirdefaicines,&  de  faire  des  cou- 
uertures  d'ofier  à  leurs  cafques  ;  &  fit  embarquer 
de  nuit  fur  des  barques  &  des  chaloupes,  grand 
nombre  d'archers  &  d'infanterie  légère  auec 
ces  fafcines.En  fuite,il  tira  fur  le  minuit  foixante 
cohortes,  tant  de  fon  camp,  que  des  forts  qui 
l't  nuironnoient ,  &c  les  mena  vers  les  retranche- 
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mens  de  Ccfar ,  qui  eftoient  les  plus  proches  de- 
la  mer,  &.  les  plus  efljignez.de  (on  quartier;  auec 
ordre  aux  galères  de  Dyrrachiurn ,  &  à  ces  bar- 
ques donna  y  parlé, derafer  Iacofte,&  défaire 
ce  qu'il  leur  auoit  commandé. Lentulus  Marcel- 
linus  Quefteur  de  Ccfar  auoit  ce  quartier  là  à  de- 
i  fendrc,aueclancufiémelcgion,&àcaufequ'ile- 
ftoitindifpofé,FuluiusPolthumusluy  auoit  efté 
donné  pour  le  foulager.  Ilyauoitdeuxrctran- 
chemenSjle  premier  oppolé  à  l'ennemy,  dont  le 
foflfé  eftoit  de  quinze  pieds,  &  le  rempart  de  dix, 
&  l'autre  contraire  à  celuy  là,&  tourné  de  l'autre 
cofté,àiix  vingts  pas  de  diftance,  dont  la  for- 
tification eftoit  vn  peu  moindre.  Car  quelques 
iours  auparauant,Cefar  qui  craignoit  que  Pom- 
pée ne  le  vint  inueftir  par  mer  ,  à  caufe  de 
la  multitude  de  fes  nauires  ,  fit  faire  ce  fécond 
retranchement.  Mais  la  lafïitude  de  fes  sens, 
&  la  grandeur  de  la  circonualation  qui  auoit 
prés  de  cinq  lieues  de  circuit ,  l'auoit  empef- 
j  ché  de  joindre  ces  deux  retranchemens  ,  par 
|  vne  ligne  de  communication  le  long  du  riua- 
ge  de  la  mer.  Cela  fut  rapporté  à  Pompée  par  „. 
ces  Gaulois  ,  &  caula  vn  grand  mai.  Carcom-  commencée 
me  les  cohortes  de  la  neufiefme  legian  eftoient  uée!°11  achc" 
en  garde  dans  ces  deux  fortifications,  les  trou- 
pes ennemies  parurent  inopinément  au  point 
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du  iour ,  &  les  vinrent  attaquer  ,  fans  qu'au- 
cun s'ofaft  prefenter  à  la  défence  ,  à  caufe 
de  la  multitude  des  traits  ,  qu'on  lançoit  à  la 
main  &  par  les  machines.  Les  pierres  mefme 
qui  eftoit  la  feule  chofe  qui  pouuoit  feruir 
en  cette  occafion  ,  eftoient  inutiles  à  caufe  des 
couuertures  d'ofier  que  les  autres  auoient  fai- 
tes à  leurs  cafques.  Pour  comble  de  mal  heur, 
l'ennemy  alla  découurir  le  défaut  du  retran- 
chement ,  qui  eftoit  le  long  de  la  mer ,  &  ayant 
démarque  des  foldats  dans  cet  interuale  ,  vint 
prendre  les  noftres  en  queue  &  les  chaiTa  de 
l'vn  &  l'autre  rempart.    Sur  la  nouuelle  de  ce 
defordre,  Marcellinus  y  enuoya  des  cohortes; 
mais  elles  ne  furent  pas  capables  d'arrefter  les 
vaincus, ni  de  fouftenir  le  choc  du  vainqueur} 
de  forte  que  tout  le  fecours  qu'on  y  enuoyoit, 
corrompu  par  la  fuite  des  vns ,  ou  par  la  crain- 
te des  autres,  ne  feruoit  qu'à  incommoder  les 
fuyars  dans  la  retraitte.  Dans  cette  conionc~tu- 
re,l'Enfeigne  Colonelle  de  lalegion  ayant  efté 
fort  bleiTé  ,  s'eferia  à  la  caualerie  fur  le  point 
de  mourir  -,  I'ay  gardé  cette  aigle  fîdellement 
l'efpaccde  plusieurs  années,  &  vousla  rend  à  la 
mort  pour  la  remettre  entre  les  mains  de  Cefar 
auec  la  mefme  fidélité.  Ne  fouffrez-  pas  qu'il  ré- 
solue vn  affront  dans  fon  camp,  qu'il  n'a iamais 
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rcccu  nulle  parc.  Elle  fut  fauuéepar  ce  moyen, 
mais  tous  les  Centurions  de  cette  cohorte  fui 
rent  tuez,horfmis  le  premier.  Défia  les  enne- 
mis ayant  fait  grand  meurtre  de  nos  gens ,  ap- 
prochoientde  l'endroit  où  eftoit  Marcellinus, 
& n'auoientpas  donné  peu  d'efîroy  au  refte  des 
troupes  5  lors  qu'Antoine  ,  qui  commandoit 
au  quartier  plus  proche, marcha  à  fon  fecours 
auec  douze  cohortes,  ce  qui  r'aiTeuralesilens& 
arreftalcs  ennemis,  qui  le  virent  defeendre  du 
cofteau.  Cefar  auerty  par  la  fumée  qui  fe  fît 
aufTi  toft  dans  tous  les  forts ,  félon  l'ordre  ac- 
couftumé  ,  arriua  incontinent  après  auec  de 
nouuelles  forces ,  &  ayant  apris  le  defordre,  Q£iipt'« 

N    r  111  il  dans  les  forts 

commença  a  le  retrancher  le  long  de  la  mer,  voifins. 
à  l'exemple  de  Pompée  ,  afin  d'auoir  la  li-  gïijF" 
berté  du  fourrage  auec  vn  abord  pour  fes  na- 
uires,  changeant  de  delTein  parce  que  le  pre- 
mier ne  luy  auoient pas  reiiiTi.  Comme  l'ouura- 
ge  fut  acheué ,  on  luy  rapporta  qu'on  voyoit 
paroiflre  derrière  vn  bois  vne  légion,  qui  ga- 
gnoit  vn  vieux  retranchement  abandonné. 
Car  les  iours  precedens  ,  lors  que  la  neufief- 
me  fut  attaquée  par  Pompée  ,  elle  fe  forti- 
fia en  cet  endroit,  qui  n eftoit  pas  efloigné  de 
quatre  cens  pas  de  la  mer.  Depuis,  pour  quel- 
ques îaifons  ,  Cefar  abandonna  ce  pofte  pour 
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en  prendre  vn  autre  ,  &  Pompée  s'en  faifit  > 
mais  parce  qu'il  y  vouloit  mettre  plus  de  trou- 
pes, il  fit  faire  autour  vn  nouueau  retranche- 
ment -,  de  forte  que  le  premier  feruoit  com- 
me de  fortereiTe  au  fécond.  En  fuite ,  il  tira  vn 
folié  depuis  l'angle  gauche  de  la  fortification, 
iufquà  la  riuiere  ,  par  l'efpace  d'enuiron  qua- 
tre cens  pas, pour  pouuoir  aller  à  l'eau  à  cou- 
uert.  Mais  changeant  après  d'auis  ,  pour  des 
raifons  qu'il  n'eft  pas  neceiTaire  de  rappor- 
ter, il  abandonna  ce  quartier- là,  laiffant  l'vn 
&  l'autre  retranchement  en  leur  entier.  Com- 
me Cefar  eut  apris  qu'vne  légion  s'y  eftoit  en- 
fermée de  nouueau,  ce  qui  luy  fut  encore  con- 
firmé des  forts  voifins ,  d'où  on  la  pût  voir, 
il  crût  qu'il  la  pourroit  défaire  ,  parce  que  le 
lieu  eftoit  eiloigné  de  plus  de  cinq  cens  pas  du 
camp  de  Pompée.  Pour  fc  vanger  donc  de  la 
perte  qu'il  auoit  receuëce  iour  là,  il  laifia  feu- 
lement deux  cohortes  pour  la  garde  de  fon 
nouueau  retranchement,  &  auec  trente  trois  au- 
tres, du  nombre  defquelles  eftoit  la  neufiefme 
Ou.cndeux  lcgi°n  f°rc  afîoiblie  ;  il  marcha  fur  deux  lignes 
batailles.  \c pjus fecrettement  qu'il  pût ,  vers  le  pofte  que 
la  légion  de  Pompée  auoit  pris.  Il  ne  fut  point 
trompé  dans  fa  conjecture,  car  il  y  arriua  auant 
que  Pompée  en  fuft  auerty,&  auec  l'aille  gau- 
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che  qu'il  commandoit ,  força  le  premier  retran- 
chement, quoy  qu'il  fuit  tres-bon  \  mais  on  le 
défendit  quelque  temps  aux  portes  .  &  Titus 

-.    ,    .  1        \  i    r  r      >       V      r>    ■        Oa,P  ulfio- 

Pulcio  ,qui  auoit  trany  , comme  îay  dit,Caius 
Antonius,y  fit  des  merueilles.  Mais  lesnoftres  Efpece  do 

I      »         .  n-  .   |        f  .  cheual  de 

ayant  rompu  le  nerillon  qui  les  rcrmoit,  em-  Frife. 
portèrent  à  la  fin  le  premier  retranchement,  & 
en  fuite  le  fécond  où  la  légion  s'eftoit  retirée,  &  Qajreruoit 
tuèrent  quelques  foldats  qui  femirent  en  défen-  " 

ii-/"  •       1  n  roi». 

ce.  Alors  la  fortune  qui  change  en  vn  inftant  premier 
lafaccdeschofes,&  principalement  à  la  guer- 
re ,  trahit  de  Ci  beaux  commencemens.    Car 
tandis  que  l'aide  gauche  de  Cefar  eftoit  vi- 
ctorieufe  ,  fon  aille   droite  s'alla  embarquer 
infenfiblcment  ,  dans  le    foiTé   qui  condui- 
foit  à  la  riuierc,  croyant  que  c'eftoit  ecluy  du 
camp  ,  dont  elle  cherchoit  la  porte  ;  &  après 
auoir  reconnu  fa  faute,  le  franchit,  parce  qu'il 
n'y  auoit  perfonne  pour  le  défendre,  &  fut  fui- 
uie  de  la  caualerie  Cependant,  Pompée  auer- 
tydeeequife  paiïoit,eut  le  loifir  durant  tout 
ce  delay  qui  fut  alfez  long  ,  d'accourir  auec  la 
cinquiefmelegion,&  fa  caualerie  d'approcher  de 
la  noftre,ce  qui  renuerfa  tous  nos  delleins.  Car 
commel'on  eutaperccudufortque  Cefar  auoit 
pris  ,  les  troupes  de  Pompée  qui  s'auançoient 
en  bataille,  fa  légion  reprenant  courage  (ur  l'e- 
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Porte  de  der.  fperanced'vn  prompt  fecours  ,  fit  ferme  à  la 

nere.  *  ■  r  r  »     . 

porte  Decumane,&eutla  hardietle  meime  de 
reuenir  à  la  charge.  D'autre  collé  ,  noftre  ca- 
ualerie  qui  paflbit  à  la  file  ,  comme  i'ay  dit, 
par  delTus  ce  retranchement  qui  conduifoit  à 
la  riuiere,  craignant  de  s'y  enfermer  commen- 
ça à  faire  retraitte.  L'aille  droite  l'ayant  ap- 
perceue  en  fit  autant,  de  peur  d'eftre  opprimée 
de  la  multitude,  &  fe  retira  par  l'endroit  mefme 
par  oùelleentroit.  Laplufpartaufïi  appréhen- 
dant le  defordre  de  la.foule  dans  vn  défilé, 
fautèrent  dans  le  folTé,&écrafez  de  lacheute, 
parce  qu'il  auoit  dix  pied  de  haut ,  feruirenc 
de  paflage  à  leurs  compagnons.  L'aille  gau- 
che vi€torieufe  qui  vit  ce  defordre  du  haut  du 
rempart,  craignant  de  fe  voir  enueloppée  par 
l'ertnemy  qui  s'approchoit ,  regagna  la  porte. 
Tout  eftoit  plein  de  tumulte  &  deconfufion, 
de  forte  que  Cefar  prenant  les  drapeaux  aux 
Enfeignes  pour  les  arrefter,  lesvns  les  Jaifloienc 
entre  fes  mains, les  autres abandonnoient  leurs 
cheuaux  pour  fe  fauuer  à  la  courfe.  Dans  vne 
confternation  il  générale  ce  qui  garentit  fon 
armée,  fut  que  l'ennemy  qui  ne  s'attendoit  pas 
à  cela,  craignit  vne  embufeade  ,  &  n'ofa  pas 
fi  toft  approcher  du  retranchement  ;  &  d'au- 
tre codé  ,  la  foule  eftoit  fi  grande  aux  portes, 
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quefacaualerien'ypouuoitpalTer.  Ainfi  peu  de 
chofe  porta  vn  grand  coup  de  part  &  d'aurre  ; 
car  le  retranchement  qu'on  auoit  tiréiufqu'à  la 
riuiere  retarda  d'yn  coité  la  victoire  de  Cefar ,  & 
dclautrelapourfuite  des  ennemis. Il  perdit  en  Tuticanus 

.  f       r  c  r   •  i  Gallusfils 

ces  deux  occaiions  neur  cens  ioixante  nom-  d'vnsena- 

inrantene,cx:  quatre  cens  de  caualene  ,  g,nasdepiai- 
parmy  lefquels  il  y  eut  pluficurs  Cheualiers  Ro-  !^"'et!ux~ 
mains  de  marque  ,  aueccinq  Tribuns,  trente-  *oï»sacr«u 

,  1        3  î      fa  uir  deCa- 

deux  Centurions ,  &  autant  de  Drapeaux.  La  p°uë. 
plus  part  furent  eftoufîez  dans  la  foule,  tant  au  aZy!».** 
paflage  du  fcfle,  que  de  la  riuiere,  par  où  quel- 
ques vnstalcherentdcfe  fauuer.  Pompée  après 
ce  combat  fut  proclamé  Imperator,  &  fouffrit 
qu'on  le  nommaft  depuis  de  la  forte,  fans  mettre  Coufturae 
pourtant  de  laurier  autour  de  fes  fauTeaux ,  ni  de  R°n»"»c 
les  defpefches.   Mais  Labienus  ayant  obtenu  de 
luy  en  don  les  prifonniers,en  fitmontre  par  tout 
fon  camp,  les  appellant  fes  compagnons,  &  leur 
demandant  par  mocquerie,  fi  de  vieux  foldats 
auoient  accouftumé  de  fuir ,  après  quoy  il  les  fit 
tnafifacreràlaveuë  de  tout  le  monde.  Cette  vi- 
ctoire enfla  tellement  le  courage  des  ennemis, 
qu'ils  creurent  la  guerre  acheuée,  &  ne  fonge- 
rent  plus  aux  moyens  de  l'entretenir;  fans  con- 
{îderer  que  la  feparation  de  nos  troupes  auec 
le  defauantage  du  lieu,  &  l'apprehenfion  d'eftre 

I  i  i  iij 


433  LA    GVERRE 

inuefti,  eftoient  les  feules  &  véritables  caufes  de 
la  défaite.  Car  il  n'y  auoit  point  eu  de  combat, 
&  nos  foldats  s'eftoient  fait  plus  de  mal  àeux- 
mefmes  dans  la  foule,  qu'ils  n'en  auoient  receu 
des  ennemis.  Ajoutiez  à  cela  que  les  armes  font 
iournaliereSj&que  fouuent  le  moindre  bruit, 
vn  fcrupule,  vnloupçon,ou  vne  terreur  pani- 
que,ont  donné  l'eipouuante  à  toute  vne  armée; 
outre  les  defordres  qui  font  arriuez  par  la  faute 
des  omeiers  ou  du  General.  Sans  confiderer  dis- 
je  toutes  ces  chofes,&  qu'il  pouuoit  arriuer  vn 
changement,  ils  publioient  par  tout  leur  triom- 
phe ,  comme  vn  effet  de  leur  valeur. 
Rttnuie  de  Cefar  voyant  que  le  deiîein  d'jfEeger  Pom- 
per, pee  ne  luy  auoit  pas  reùfïi ,  refolur  de  faire  la 
guerre  d'vne  autre  façon.  A  près  auoir  donc  reti- 
ré fes  troupes  de  tous  fes  forts  en  mcfmc  temps; 
il  les  encouragea  à  fupporter  constamment  cette 
difgrace;Leur  dit,  quclesauantages  precedens 
pouuoient  bien  contrebalancer  ce  petit  mal- 
heur; Qu'ils  auoient  conquis  toute  l'Italie  fans 
mettre  i'efpéeà  la  main  ,  &  en  fuite  ia  Sicile  Se 
laSardaigne.Prouineesfi  proches  Se  fi  abondan- 
tes; Qu'ils  auoientdomptérE(pagne,quoy  que 
défendue  par  de  braues  foldats,  &  par  de  très- 
expérimentez  Capitaines  ;  Qu'ils  auoient  paiTé 
auec  vnheur&  vne  hardiefle  incroyable  à  tra- 
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uersles  flottes  Je  Pompée.qui  tenoienttoutes  les 
mers  &  tous  les  nuages;  Qu'alors  que  la  fortune 
eftoit  contraire ,  il  la  falloir  corriger  par  la  pru- 
dence; Que  le  mal  n'eftoit  point  arriuc  par  fa 
faute;&qu'il  les  auoit  placez  en  vn  pofte  auanta- 
geux ,  emporté  le  fort  des  ennemis ,  chafîé  ceux 
I  qui  le  défendoient;  mais  que  par  mal-heur,  ou 
autrement ,  ils  auoient  laifTé  efchapper  de  leurs 
mains  la  victoire.  Qiul  falloit  réparer  ce  défaut 
par  leur  courage,  comme  ils  auoient  fait  en  la 
route  de  Clermont ,  &  que  ceux  qui  auoient  fuy 
le  combat,  fuiTent  les  premiers  à  le  demander. 
Cette  harangue  flnie,il  cafla  quelques  Enfeignes 
qui  n'auoient  pas  bien  fait  leur  deuoir -,  mais  du 
refte,  les  foldats  témoignèrent  tant  de  defplaifîr 
deleurdifgrace,&tantd'enuiedc  reparer  cette 
perte  par  leur  valeur,  qu'ils  s'impoioient  eux- 
mefmcs  des  peines  plus  grandes  qu'il  ne  vou- 
loir. Les  principaux  Centurions  voyant  leur  ar- 
deur ,  eftoient  d'auis  de  donner  bataille  j  mais 
Cefar  crut  qu'il  leur  falloit  donner  du  temps 
pour  reuenir  de  la  frayeur  qu'ils  auoient  eue, 
outre  qu'il  auoit  quitté  fes  forts,  &  auoit  fu- 
jet  d'appréhender  vne  difette.  Apres  auoir 
donepourueuau  traittement  des  blefTez  &  des 
malades,  il  fit  partir  fans  bruit  tout  fon  attirail 
dés  le  commencement  de  la  nuit  fous  la  condui- 
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te  d'vnc  Légion  :,  auec  ordre  de  ne  point  s'arre- 
fler  qu'on  ne  fût  à  Apollonie.  Le  gros  de  l'armée 
^orrit  furies  trois  heures  du  matin  par  diuerfes 
portes,  &  luy  incontinent  après  auec  deux  Lé- 
gions, ayant  fait  fonner  la  trompette,  afin  que 
la  rctraitte  ne  parût  point  vnc  fuite.  Pompée  ne 
l'eût  pas  plutoltaprife,  que  pour  ne  point  per- 
dre Poccafion  de  le  défaire  en  chemin,dans  l'em- 
barras de  quelque  paiîage  ;  il  tira  dehors  tou- 
te fon  armée, &  enuoya  à  fes  trouffes  fa  caua- 
lerie  pour  retarder  fon  arrière  -  garde.    Mais 
comme  elle  marchoit  par  vn  beau  chemin, 
l'ennemy  ne  la  pût  ioindrefî  toit  ;  toutefois  au 
paifage  de  la  Genufe  ,  dont  l'abord  cftoit  af- 
fez  difficile  ,  il  donna  fur  la  queue  qui  n'eftoit 
pas  encore  paifée.  Cefar  enuoya  contre  luy  fa 
caualerie  auec  quatre  cens  foldats,  de  ceux  qui 
combatcoient  aux  premiers  rangs  ,  qui  le  re- 
poufTerent ,  &  après  auoir  tué  plusieurs  de  fes 
gens,  regagnèrent  leur  gros  fans  danger.  Lors 
qucCefarfutarriuéàfon  vieux  camp  d'Afpara- 
gue,il  campa  ainfi  qu'il  auoit  refolu,&  ayant  fait 
fortir  fa  caualerie  comme  pour  aller  au  four- 
rage, il  la  fît  rentrer  aum-toft  par  la  porte  De- 
«km«"  *    cumane,  fans  permettre  à  aucun  foldat  de  se- 
carter.  Pompée  qui  le  fuiuoitdc  prés,  campa 
auflî  dans  fes  vieux  retranchemens,  qui  eftoient 

encore 
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encore  debout  ;  de  forte  que  les  foldats  n'ayant 
rien  à  faire,  s'efearterent  çà  &  là  pour  chercher 
du  bois  &  du  fourage,&plufieurs  allèrent  quérir 
leur  bagage  au  vieux  camp,  qui  n'eftoit  pas  fort 
efloigné, parce  qu'ils  auoient  cité  preffez  de  par- 
tir. Cefar  qui  s'eltoit  douté  de  ces  chofes,rît  bat- 
tre aux  champs  enuiron  furie  midy,  &s'aunnça 
encore  deux  lieues,  qui  eftoit  le  double  du  che- 
min qu'il  auoit  fait; fi  bien  que  Pompée  ne  le 
pût  fuiure.  Le  lendemain  il  fit  aufîi  partir  tout 
ion  équipage  dés  la  nuidt,&  décampa  de  mefme 
fur  les  trois  heures  du  matin,  afin  que  s'il  eftoit 
contraint  decombatre,il  ne  fut  point  embaraf- 
fé  de  bagage. Il  en  fitautat  lesioursfuiuans.fans 
receuoir  aucun  déplaifir  dans  fa  retraite,  encore 
qu'il  pailaft.  fouuent  par  des  lieux  rudes  &  diffi- 
ciles, &  qu'il  eût  à  trauerfer  de  grandes  riuieres. 
Mais  Pompée  ne  le  pût  fuiure  à caufe  du  retar- 
dement du  premier  iour,  quoy  que  pour  aller 
plus  ville  il  marchait,  par  diuers  chemins  ;  de  for- 
te qu'il  s'arrefta,  après  l'auoir  fuiui  quatre  iours 
inutilement. 

Il  eftoit  necefTaire  que  Cefar  allaft  à  Apollo-     XVI. 
nie.tant  pour  foulagcr  les  bleilez,&  donner  vne  cjf*riolnt 
paye  a  Ion  armee,que  pour  laiiicr  garnilon  dans  &fait  quel- 
fes  places,  &r'a(Teurer  ceux  quis'eïtoientdecla-  r>es  P°- 
rezen  laraueur.  Mais  comme  il  craignoit  que  Tbefalie. 
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Pompée  ne  furprift  ccpendâtDomitius,iI  n'em- 
ploya que  le  moins  de  temps  qu'il  pût  à  toutes 
ces  chofes,  afin  de  l'aller  fecourir.  Il  confideroit 
que  l'ennemy  ne  le  pouuoit  fuiurc  fans  s'éloi- 
gner de  la  mer,  &  de  Dyrrachium,où  eftoienc 
toutes  fes  munitions,  &  fc  jetter  par  confequenc 
dans  les  me  fines  incommoditez  que  luy;  Que 
fi  Pompée  pailoit  en  Italie,  il  la  pourroit  fecou- 
rir par  l'illyrie, après  auoir  rejoint  (es  troupesj 
Mais  s'ilvouloit  prendre  Oricjue  &  Apollonie, 
pour  fe  rendre  maiitre  de  tonte  la  cofte,  il  le  dé- 
tourneroit  de  cette  entreonfc  en  allant  attaquer 
Scipion,  qu'il  ne  pouuoit  abandonner.  Apres 
auoir  donc  dcfpclché  vers'  omitius,pour  luy 
aprendre  fon  delTein  :  il  biffa  quatre  cohortes  à 
Apollonie,  vne  à  Lyile,  &  tiois  à  Orique,  auec 
tous  les  malades  de  l'armée,  &  marcha  en  dili- 
gence vers  luy  à  trauers  l'tpire  &  l'A.arnan»c. 
Pompée  ne  l'eut  pas  plutott  apris,  qu'il  tourna 
fes  armes  de  ce  collé  là,  en  intention, ou  de  fe- 
courir Scipion,  fi  Cefàr  le  venoit  .'.rt  <qucr ,  ou 
d'attaquer  luy-me(me  Domitius ,  fi  Celar  n'a- 
bandonnoit  point  la  colle,  pour  attendre  le  fe- 
cours  qui  luy  venoit  d'Itahe.L'vn  &  l'autre  donc 
marchoit  enddg.-ncc,  Mus  Cefar  s'eltoit  dé- 
tourné pour  aller  en  les  places, au  heu  que  Pom- 
pée tenoit  le  dioit  chemin  de  la  Macédoine,  par 
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la  montagne  dcCandauie.  Cependant,  Domi- 
rius  après  auoir  cité  long-temps  campé  deuant 
Scipion,auoitcitéccmraint  de  déloger  faute  de 
vîmes,  &  par  malheur  auoitprisla  routcd'He-  Hor 
raclée,  qui  elt  au  pied  des  montagnes  ;  de  forte 
qu'il  s'alloit  jetter  dans  les  troupes  de  Pompée, 
ce  qu'il  ne  pouuoit  deuiner,  ny  Cefar  aufïi.  Car 
tous  les  courriers  qu'ils  s'eitoient  defpefchcz  l'vn 
à  L'autre,  au  oient  elté  pris,  parce  que  Pompée 
auoit  refpandu  par  tout  la  nouuelle  de  la  défai- 
te de  Dyrrachium ,  fort  au  delà  de  la  vérité  ;  fi 
bien  qu'on  difoir,  que  Cefar  fuyoit  deuant  luy, 
ce  qui  deftourna  quelques  villes  de  fon  alliance. 
Mais  Domitius  efchappa  vn  fi  grand  danger  par 
lebencfice  mefme  de  fes  ennemis.Car  quelques- 
vnsde  la  fuite  de  ces  Gaulois  qui  s'eftoient  ren- 
dus à  Pompée,  ayant  rencontré  par  hazard  Ces 
courreursjeur  aprirent  ce  qui  s'eftoit  paffé,  ou 
par  vanité,  ou  parce  qu'ils  s'eftoient  connus  en 
Gaule;  de  force  qu^il  preuint  la  venue  de  Pom- 
pée de  quatre  heures,  &  s'alla  joindre  à  Celar 
prés  d'Egine,à  l'entrée  de  laTheffalie.  Apres 
cette  jondion Cefar  vint  àGomphes,quieit  la 
première  ville  de  ThcfTalie  qu'on  rencontre  en 
venant  d'Epirc.Ellc  luy  auoit  enuoyé  dire  quel- 
que temps  auparauant,  qu'elle  cftoit  à  (a  deuo- 
tion,&  luy  auoit  demandé  des  troupes -y  mais 
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fur  la  nouuellc  du  combat  de  Dvrrachium,  Ân- 
drofthene  Prêteur  de  la  Theffalie  ayma  mieux 
eftre  compagnon  de  la  victoire  de  Pompée,  que 
delà  défaite  deCefar,  &  après  auoir  fait  rentrer 
dans  la  ville  tous  ceux  qui  eftoient  à  la  campa- 
gne, tant  libres  qu'cfclaues,  il  manda  à  Pompée 
&  à  Scipion,  que  fi  on  luy  enuoyoit  du  fecours, 
il  promettoit  de  la  défendre.  Comme  lvns'e- 
iioit  renfermé  dansLariiTefurlanouuellede  la 
venue  de  Cefar,  &  que  l'autre  n'eftoit  pas  en- 
core allez  proche  pour  lefecourir,Cefars'eîtant 
campé  deuant,  fit  préparer  en  hafte  des  efchel- 
les,  &  le  relie  qui  eftoit  neceflaire  pour  donner 
dajesj mar.i  l'alfaut.  Apres  auoir  donc  reprefenté  à  fes fol- 
r=e«s»g  dats  de  quelle  importance  feroit  laprifedecet- 
te  ville,  qui  femeroit  par  tout  la  terreur,  Scieur 
fourniroit  des  viures  abondamment,  il  ajoufta 
qu'il  la  faloit  emporter  auant  qu'on  la  pût  fe- 
courir,  &  fit  donner  de  tous  codez  à  mefme 
temps  auec  tant  d'ardeur,  qujil  s'en  rendit  mai- 
ftre  auant  le  coucher  du  Soleil,  quoy  que  la  mu- 
raille fût  très-haute,  &  qu'il  n'eût  commencé 
l'attaque  qu'à  trois  heures  après  midy.  En  fuite, 
pour  preuenir  la  nouuclle  de  fa  venue,  il  en  par- 
tit auiTi-toft,  après  l'auoir  abandonnée  au  pil- 
lage, &  vint  à  Metropolis,  qui  luy  ferma  auiîi 
les  portes,  &  fe  mit  en  défence  ;  Mais  comme 
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les  habitans  curent  apris  ce  qui  s'eftoit  pafîe  à 
Go;iiphes,parlcrapportdesprifonniers  qu'il  fît 
approcher  du  mur,  ils  fe  rendirent  àluy.  Apres 
les  auoir  confacrez,  auec  autant  de  foin  qu'il 
auoit  fait  faccager  les  autres,  il  n'y  eût  pasvne 
vilK  de  TheiTalie  ,  excepté  LariiTe  où  Scipion 
s'eftoit  enfermé, qui  ne  fedeclaraft  en  fafaueur; 
de  forte  qu'ayant  trouué  vn  endroit  où  la  moif- 
fon  cftoit  proche,  il  refolut  d'y  attendre  fon  en- 
ne  my. 

Pompée arriua  quelques  ioursapres,  &ayant    XVII. 
ioint  Scipion, fit  vne  harangue  aux  foldats,où  Lal^rnie.' 

•i  i-  •  ni*'  Phar- 

il  rendit  grâces  aux  victorieux,  &  appella  ks  fitie.  " 
autres  au  partage  du  butin  &  de  la  gloire.  En 
fuite,  les  deux  armées  campèrent  enfemble,  & 
Pompée  communiqua  l'honneur  du  comman- 
dement à  Scipion,  &  fit  drefler  fa  tente  prés 
de  la  tienne ,  &  fonner  de  la  trompette  deuant 
fon  logis,  comme  on  faifoit  deuant  le  fien, 
Apres  ectic  jonction,  ils  prirent  tant  d'affeu- 
rancede  la  victoire,  que  tout  le  temps  qui  s'ef- 
coula  depuis  iufqu'à  la  bataille,  fembloit  re- 
tarder leur  refour  en  Italie.  Si  Pompée  quel- 
quefois agiflToit  auec  plus  de  circonfpe&ion  & 
de  retenue; ils  difoient  qu'il  efloit  bien  aife  de 
fe  conferuer  l'Empire,  &  de  fe  voir  fuiuy  par 
vne  foule  de  Prétoriens  Se  de  Confulaires.  lis 
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difputoient  défia  cnfemblc  des  recompences,& 

defignoient  Ici  Confuls  des  années  fumantes; 

iufques-là  qu'ils  demandèrent  la  confifeation 

de  ceux  qui  auoienc  fuiuy  le  party  de  Celar, 

ratceciu-iifa-  &  il  y  eue  grande  conteftation  en  plein  Con- 

fcnVpourde-"  fol,  fi  l'on  auroit  égard  à  Hirtius  en  la  pro- 

tnander  vnc    cnainc  élection  des  Maçiftrats,  comme  on  luy 

charge.  i       i  /         r  î  i 

LHimus.      auoit  promis  en  ledepeichant  vers  les  Pannes. 

Car  on  alleguoit  au  contraire ,  qu'il  n'eftoit 
LenmiasSpm  pas  feul  dans  le  danger,  &  qu'on  ne  deuoic 

point  faire  de  diftin&ion  où  le  péril  cftoit 
cfcftqnece-  éçral.    Defîa  Domitius ,  Lentulus  &  Scipion, 

Cu  l'e&oit.  .  i  IL  J      n  • 

s'entrebattoient  pour  la  charge  de  Souuerain 
Pontife,  que  l'vn  pretendoit  par  fon  crédit, 
l'autre  par  le  priuiiege  de  fon  âge,  &  le  troi- 
fïefmc  par  l'alliance  de  Pompée.  AcuusRufus 
aceufa  mcfme  Afranius  de  trahifon,  pour  la 
perte  de  l'armée  de  Catalogne,  &  Domitius 
dit  tout  haut  dans  le  Confeil ,  qu'il  eftoit  d'a- 
uis  qu'après  la  fin  de  la  guerre,  on  parlai!:  des 
Sénateurs  qui  eftoient  demeurez  dans  Rome 
ou  ailleurs,  fans  prendre  party  ,  &  qu'on  don- 
nait trois  tablettes  aux  luges  ;  l'vne  de  vie,  l'au- 
tre de  mort,  &  la  dernière  d'vne  amende.  En 
vn  mot,  ils  ne  parloient  que  de  gloire,  de  bu- 
tin de  de  vengeance,  &  ne  penfoient  pas  tant  à 
vaincre,  qu'à  ioiiir  du  fruit  de  leur  victoire. 


'CIVILE,  LIV.  III.  447 

Cefar  après  auoir  donné  ordre  aux  viures,  & 
lai  fié  pafler  quelques  iours  pour  remettre  l'e- 
fprit  des  foldats ,  Enfin,  lors  qu'il  eut  éprouué 
leur  courage,  il  voulut  tenter  la  refolution 
des  ennemis,  &  les  iours  fuiuans  rangea  Tes 
troupes  en  bataille  deuant  Ton  camp,  s'apro- 
chant  peu  à  peu  du  leur,  iufqu  avenir  àlaveue 
de  leurs  rctranchemens,  ce  qui  forrifioit  de  plus 
en  plus  Ton  armée.  Cependant,  il  mefloit  par- 
my  fa  caualerie  les  plus  Icftes  de  Ton  infan- 
terie, félon  fa  couftume  ,  à  caufe  qu'il  n'a- 
uoit  que  mille  cheuaux  ,  &  que  Pompée  en 
auoit  fept  mille,  &  les  auoit  11  bien  drelTez 
par  vn  continuel  exercice,  qu'ils  auoient  la 
hardicfle  d'attendre  la  caualerie  ennemie  en 
rafe  campagne  ,  &  la  mirent  en  fuite  en 
vne  rencontre,  où  fut  tué  l'vn  de  ces  gen- 
tils-hommes  Gaulois  dont  i'ay  purié.  Pom- 
pée cependant  ,  fe  contentoit  de  ranger  fes 
troupes  au  pied  de  la  montagne,  fur  laquelle 
il  eitoit  campé,  pour  voir  fi  Cefar  auroit  la 
foardiciTe  de  l'attaquer  en  fon  fort.  Cefar  voyant 
qu'il  ne  le  pouuoit  attirer  au  combat,  crut 
quM  luy  ieroit  auantageux  de  tenir  la  campa- 
gne, parce  qu'en  remuant  fouuent  fon  camp, 
il  feroit  mieux  fubdllcr  fes  troupes,  &  trauail- 
leroit  celles  de  fonennemy  j  outre  qu'il  fe  pre- 
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fenteroic  quelque  occafîon  de  donner  bataille 
dans  ce  changement.  Cette  refolution  prife, 
&  le  fignal  donné  ,  comme  l'armée  décam- 
poit  après  auoir  plié  Tes  tentes ,  on  apperceut 
que  Pompée,  contre  Ton  ordinaire,  s'eftoit  dé- 
taché de  Tes  retranchemens  ;  de  forte  qu'on 
pouuoit  l'attaquer  fans  defauantage.  Auflî- 
toft  Cefar  crie  aux  foldats  qu'il  faloit  demeu- 
rer &  combattre,  &  qu'ils  ne  rencontreroient 
pas  vne  autrefois  vne  il  belle  occafîon  ,  s'ils 
eftoient  bien  refolus  comme  ils  l'auoient  tou- 
jours témoigné.  Pompée  s'eftoit  laiiTé  perfua- 
der  à  la  fin  de  donner  bataille,  &  auoit  die 
mefme  en  plein  confeil  quelques  iours  au- 
parauant,  qu'il  vouloit  défaire  Cefar  auec  fa 
caualerie  toute  feule  ;  Et  comme  on  s'eftonnoit 
d'vne  parole  il  hardie  ;  le  fçay  bien,  dit  il,  que 
cela  paroift  incroyable,  mais  comme  elle  eft 
plus  forte  que  la  fienne,  ie  veux  qu'elle  enue- 
loppe  fon  aille  droite  ,  auant  que  l'infante- 
rie vienne  aux  mains,  &  après  l'auoir  mife  en 
Ceftàcaufe  defordre  ,  ie  prendray  fon  armée  en  queue; 
gauche' eLit  ainfî  la  victoire  nous  demeurera  prefque  fans  « 
iuS'dV"  c°mbat.  Il  ajoufta  qu'il  difoit  cela,  afin  qu'ils 
marchaifent  auec  plus  d'efperance  &  de  refo- 
lution, &  qu'ils  ne  trompaîfent  point  l'attente 
qu'on  auoit  en  leur  expérience  &  en  leur  valeur. 

Alors 
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Alors  Labienus  pour  confirmer  ce  qu  il  auoit 
dit,  &  augmenter  dauantage  le  mépris  des  troi> 
pes  de  Cefar  ;  Ne  croyez  pas,  dit-il,  auoir  af- 
faire aux  vainqueurs  des  Gaules  &  de  l'Alle- 
magne -,  le  fçay  bien  ce  que  ie  dis ,  pour  auoir 
eu  part  à  ces  conqueftes;  Ilreftepeu  de  foldats 
de  tant  de  batailles  ;vne  partie  y  eft  demeurée, 
vne  autre  aefté  emportée  par  l'automne  de  la 
Poûille,  plusieurs  fc  font  retirez  dans  leurs  mai- 
fons,  ou.  font  demeurez  malades  en  Italie,  & 
des  feuls  qui  font  reftez  au  tour  deBrundufe# 
on  en  a  fait  des  cohortes  entières  pour  la  gar- 
de de  la  ville.  Ceux-cy  ont  efté  leuez  les  an- 
nées dernières  en  Lombardie,  &  la  plufpart 
dans  les  colonies  qui  font  au  de  là  du  Po  ;  mais 
tout  ce  qui  refteit  de  braues  gens  a  efté  em- 
porté aux  deux  combats  de  Dyrrachium.  Apres 
auoir  dit  cela  ,  il  iura  de  ne  retourner  au 
îcamp  que  victorieux  ;  les  autres  en  firent  au- 
tant à  Ton  exemple,  &  Pompée  tout  le  premier, 
fans  que  perfonnefift  ditricultéde  faire  vn  fer- 
ment ii  téméraire,  fur  l'efperance  quvn  fi  grand 
Chef  ne  voudroit  pas  tromper  leur  attente,  ni 
rien  auancer  dont  il  ne  fuft  tres-affuré.  Cefar 
s'eftant  aproché,  vit  que  leur  armée  eftoit  ran- 
gée en  cette  forte.  Pompée  eftoit  à  l'aide  gau- 
che, auec  les  deux  levions  que  Cefar  luv  auoit  lil-  &lah 
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îenuoyccs  ,  &  Âfraftius  à  ta  droite  auec  cel- 
le de  la  Cilicie  i  &  les  cohortes  qu'il  auoit 
amenées  d'Efpagne  ,  que  Pompée  confideroit 
comme  Tes  meilleures  troupes.  Scipion  eftoit 
au  milieu  auec  les  légions  de  la  Syrie,  ayant  à 
fescoftez  les  autres,  qui  faifoient  en  tout  cin- 
quante cinq  mille  hommes ,  diftinguez  en  cent 
dix  cohortes,  fans  compter  deux  mille  volon- 
cftoiemreT-1  taires  qui  eftoient  rcfpandus  par  tout.  Il  y 
mx dans k    auoit  outre  cela  fept  cohortes  à  la  garde  du 

Unucc.  «      i       r  r  t  >     n      i      • 

camp  &  des  torts  voilins.  L  aille  droite  auoit 
le  flanc  couuert  d'vn  ruiffeau  de  difficile  abord  j 
c'eft  pourquoy  on  auoit  ietté  de  l'autre  cofté 
toute  lacaualerie,auec  les  Frondeurs  &  les  Ar- 
chers. Cefarn'auoit  que  vingt-deux  mille  hom- 
Legionnaiies  mes  de  pied  ,  diftinguez  en  quatre-vingts  co- 
hortes, fans  compter  les  deux  qu'il  auoit  laif- 
fées  à  la  garde  du  camp.  Il  mit  la  dixiefmc 
légion  à  l'aille  droite  félon  fa  couftume,  &  la 
neufiefmc  à  la  gauche  fortifiée  de  la  huictief- 
mc  ,  à  caufe  qu'elle  cftoit  fort  afToiblie  des 
combats  de  Dyrrachium.  Le  relie  de  fes  lé- 
gions rempliifoit  l'elpace  qui  cftoit  entre  les 
deux  ailles  ;  Antoine  commandoit  à  la  gau- 
che ,  Sylla  à  la  droite  ,  &  Domitius  à  la  ba- 
taille. Pour  luy,  il  fe  plaça  à  la  droite  visa 
vis  de  Pompée  j  mais  comme  il  craignoitd'eflrc 
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eflueloppé  de  ce  cofté-  là ,  par  la  multitude  de 
fa  caualerie  ,  il  tira  de  la  troifiefme  ligne  vnc 
cohorte  de  chaque  légion  pour  luy  oppofer, 
&  après  leur  auoir  communiqué  Ton  deffein ,  voy.icsRe- 

r  •  i         ■  «_•  1»  i     •       !      i  marque». 

les  auertic  que  la  viciuire  dependoit  de  leur 
Valeur.  Il  commanda  en  fuite  à  toute  l'armée, 
&  particulièrement  à  la  troifiefme  ligne ,  de  ne 
bouger  fans  fon  ordre  ,  &  dit  qu'il  feroit  li- 
gne auec  vn  eftendart ,  lors  qu'il  feroit  temps 
de  donner.  Comme  il  encourageoit  fes  fol- 
dats  félon  fa  couitume,&  repaffoit  les  faueurs 
qu'il  leur  auoit  faites,  il  ajoufta  qu'ils  eftoient 
tefmoins  de  la  paillon  qu'il  auoit  toufiour§  eue 
pour  la  paix  ,  Se  des  entreueuës  de  Vatinius 
auec  Labienus  ,  &  de  Clodius  auec  Scipion  ; 
Qif  ils  fçauoient  bien  qu'il  auoit  fait  tout  ce  qu'il 
auoit  pûàOrique, pour  enuoyer  des  députez, 
afin  d'épargner  le  fang  Romain  ,  &  de  con- 
ferucr  les  forces  de  1  Eftat.  La  harangue  finie, 
il  fit  Tonner  la  charge  ,  pour  ne  point  lailfer 
ralentir  l'ardeur  des  (oldats  qui  demandoient  la 
bataille.  Alors  Craflinus  qui  eftoit  volontaire 
dans  l'armée,  mais  auoit  efté  l'année  précédente 
Lieutenant  Colonel  delà dmefmelegion,com- 
mença  à  s'eferier,  Suiucz-moy ,  Compagnons 
qui  m'auez  autrefois  obeï,&:  rendez  à  Cefar  le 
•  feruice  que  vous  luy  auez  voué,  puis  qu'il  ne  re- 
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ftc  plus  que  ce  combat  pour  recouurer  Ton  hon- 
neur &voftre  liberté.  A  pres,fe  tournant  vers  Ce- 
far,  Tu  me  loueras,  dit- il,  auiourd'huy  vif  ou 
eftokmrcn-   mort,& là deffus il s'auance le premier,aucc quel- 
fcru.ïaucf    ^uc  ^x  vingts  foldats  de  fa  compagnie,qui  le  fui- 
luy-  uirentvolontairemcnt  Iln'yauoit entre lesdeux 

armées  qu'autant  d'efpacc  qu'il  en  falloir  pour 
choquer; mais  Pompée  auoit  commandé  à  fes 
gens  de  demeurer  fermes ,  fans  s'ébranler ,  efpe- 
rant  parla  de  f  lire  perdre  le  rang  &  l'haleine  aux 
noltres ,  &  rompant  leur  effort ,  rendre  leurs  ja- 
uelots  comme  inutiles, qui  fut,  à  ce  qu'on  dit,vn 
confeil  de  Triarius,  queien'aprouue  nullement, 
Car  il  y  a  dans  l'homme  vne  certaine  ardeur  ôc 
impetuodté  naturelle  ,  qui  fe  r'allume  par  le 
mouuement&qu'ilfauttâcherd'entretenirplu- 
toftquede  la  laiiler  eileindre.  C'eft  pourquoy 
nos  Anceftres  ont  fait  fonner  les  trompettes ,  èc 
jetter  des  cris  auant  le  combat ,  autant  pour  ani- 
mer les  foldats,que  pour  eftôner  l'ennemy.  Lors 
que  ceux  de  Ccfar  virent  que  les  autres  ne  bou- 
geoieot,ils  s'arrefterent  d'cux-mefmes  au  mi- 
lieu de  la  carrière  ,  &  après  auoir  vn  peu  repris 
haleine,  lancèrent  le  jaueîot  en  courant ,  puis 
mirent  l'efpée  à  la  main ,  félon  l'ordre  de  Cefar. 
Ceux  de  Pompée  les  receurent  fort  bien ,  car  ils 
fouttinrent  le  choq  fans  branler ,  &  mirent  auiîi 
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l'efpée  à  la  main,  après  auoir  lancé  leurs  jauelors. 
En  mcfmc  temps  leur  caualerie  qui  fe  tenoic 
prefte,  donna  auec  les  gens  de  trait,  &  renuer- 
lant  la  noftre ,  qui  eftoit  plus  foible ,  la  pourfui- 
uit  chaudement ,  après  auoir  eftendu  Tes  cfca- 
drons  pour  l'enueloper.  Alors  Cefar  fit  figne  aux 
cohortes  qu'il  auoit  deftachées  de  chaque  lé- 
gion, de  donner,  ce  qu'elles  firent  fi  brufquc- 
ment,  que  la  caualerie  ennemie  plia,&  s'enfuit 
iufcju'aux  montagnes ,  laiffant  à  la  boucherie  Tes 
gens  de  trait ,  qui  furent  tous  taillez  en  pièces. 
Aufii-toft  tournant  fur  l'aille  gauche  de  Pom- 
pée, qui  combattoit  encore, elles  la  prirent  en 
qucue;&  la  troifiefmc  ligne  qui  iufqucslà  ne  s'e- 
ftoic  point  ébranlée ,  l'attaqua  de  front  j  de  forte 
que  l'cnncmy  enuelopé  de  tous  coftez,ne  put  re- 
iifter  plus  long  temps,&  prit  la  fuite. Cefar  auoit  Expliqué  par.- 

a  •    r  ■  r  •  r    ■      Froncin, 

toujours  cru  que  ce  quatnelmccorps,qui  lailoit 
front  (urraiilcjferoitcaufe  du  gain  de  la  bataille, 
&  le  dit  aux  foldatsdans  fa  harangue  i  Et  ce  fut 
par  là  que  la  caualerie  ennemie  fut  cnfocée,lin- 
fanterie  légère  taillée  en  pièces ,  &  l'aille  gauche 
inucftie,d'où  vint  le  commencement  de  la  défai- 
ts. Pompée  n'eutpas  pluftoft  veu  fa  caualerie  en 
fuite,&cctte  aide-lien  dcfordrc,que  defefpe- 
ranr  de  la  victoire ,  à  caufe  que  c'eftoienc  fes 
-meilleures  troupes,  il  piqua  droit  au  camp  ,  &. 
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cria  tout  haut  aux  officiers  qui  cftoient  de  garde, 
a£n  que  les  (oldats  le  pûfTent  entendre,  qu'ils 
priilent  garde  à  la  défence  des  portes,s'ilarriuoit 
quelque  mal- heur,  &  qu'il  alloit  faire  le  tour  du 
rempart  pour  donner  le  mefme  ordre  par  tout. 
En  fuite, il  fe  retira  dans  fa  tente ,  defefperant  du 
fuccés  de  la  bataille  ;  mais  attendant  en  patien- 
ce l'Iuenement.  Cefar après auoirchalféles en- 
nemis iufqu'à  leurs  retranchemens  ,  pour  ne 
leur  donner  pas  le  temps  de  fe  r'aiTeurer ,  encou- 
ragea fes  foldats  à  donner  raflaut,quoy  qu'ils 
fuilent  fatiguez  du  combat,  qui  auoit  duré  iuf- 
qu'à midy ,  &  brûliez  de  la  chaleur  du  iour. 
Mais  leur  courage  fuppleant  à.  leurs  forces,  ils 
donnèrent  auec  grande  vigueur.  Les  cohortes 
reliées  à  la  gardes  du  camp  fe  défendirent  fore 
bien,fecondéesparlesThraccs.  &  autres  troup- 
pes  auxiliaires,  qui  firent  encore  mieux  ;  Mais  le 
loldatquis'eftoittrouuéàla  méfiée  maquoit  de 
force  &  de  couragejOutre  que  la  plufpart  auoient 
abandonné  leurs  armes  &  leurs  drapeaux  pour 
fuir  y  fi  bien  qu'ils  fongeoient  plus  à  la  retraitte 
qu'à  la  défence.  Le  camp  ayant  cité  forcé,  les 
foldats fefauuerent  vers  les  montagnes, fous  la 
conduite  de  Ieuts  officiers  -,  &  l'on  vit  en  en- 
trant les  tables  dreiTées,auec  dés  bufïets  de  vaif- 
lellc  d'argent  j  les  tentes  accommodées  de  ga- 
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zofis,c\:  quelques  vues,  comme  celle  deLentu- 
lus  ,  couuertcs  de  lierre  ,  auec  plufîeurs  autres 
chofes  qui  témoignoient  vn  peu  trop  de  delica- 
teiTe&de  vaine  confiance,  puis  que  non  con- 
tent des  chofes  neceflaires,  ils  recherchoient  les 
fuperfluës.  Cependant,  pirmy  ces  délices  ils  a- 
uoient  l'infolence  de  reprocher  le  luxe  à  nos  fol- 
datsquimanquoient  de  tout.  Comme  Pompée 
vit  l'ennemy  maiftre  de  Tes  retranchemens  ,  il 
monta  fur  le  premier  cheual  qu'il  r'encontra,  5c 
laiflant  les  marques  de  fa  dignité  ,  pour  n'eftre 
pas  reconnu  dans  fa  fuite  ,  fortit  par  la  porte 
Décumane  ,  &  £3£na  à  toute  bride  LariiTe.  Il 
courut  de  là  toute  la  nuict  iufqu'à  la  mer,  auec 
la  mefme  vifteffe ,  fuiuy  de  quelque  trente  che- 
uaux  qui  l'auoient  ioint  en  chemin,  &  monta 
furvn  vaifleau  chargé  de  bled,  secriantà  tous 
coups,  qu'il  auoitefté  trahy  par  ceux  en  qui  il  (e 
fîoit  le  plus ,  &  que  la  défaite  eftoit  arriuée  d'où 
il  attendoit  la  victoire.  Cefar  fe  voyant  maiftre 
du  camp,  dit  à  fes  foldats,  qu'il  ne  failoit  pas 
laiffet  perdre  l'occafion  par  vn  trop  grand  défi r 
de  pillage,  &  les  trouuant  prefts  à  faire  tout  ce 
qu'il  luy  plairoit  fit  commencer  vne  circonuala- 
tion  alentour  de  la  mon-tagne ,  où  s'eftoient  re- 
tirez les  cnnemis-,mais  ils  l'abandonnèrent  aufïi- 
toft ,  parce  qu'elle  eftoit  fans  eau,  &  marchèrent 
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vers  Lande.  Il  partagea  donc  Ton  armée  en  trois, 
&  en  ayant  cnuoyé  vnc  partie  au  camp  de  Pom- 
pée, &  l'autre  au  lien,  pourfuiuit  les  ennemis 
Auee  quatre  auec  le  refte  par  vn  chemin  plus  court  &  plus  ai- 
fé  que  celuy  qu'Us  auoient  pris.  Apres  vnc  lieue 
&  demie  de  marche,  ayant  gagné  les  deuans, 
il  rangea  Ton  armée  en  bataille ,  ce  qui  les  obli- 
gea à*  faire  altc  fur  vne  eminence  ,  au  pied  de 
laquelle  couloitvnruiffeau.  Quoy  que  la  nuit 
approchait,  Se  que  les  foldats  fuflent  fatiguez 
du  combat  &  du  trauail  de  tout  le  iour ,  Cefar 
fit  tirer  vn  retranchement  entre  la  montagne  & 
le  rui(Teau,pour  en  ofterla  communication  aux 
ennemis  ,  qui  dépefeherent  aufli-toft  vers  luy 
pour  fe  rendre  ;  mais  quelques  Sénateurs  fe  fau- 
uerent  à  la  faueur  de  la  nuicl:.  Il  les  fit  defeen- 
dre  dés  le  point  du  iour  ,  &  mettre  bas  les  ar- 
mes, &  comme  ils  fe  furent  jettez  parterre  en 
pleurant,  pour  luy  demander  pardon,  il  les  fit 
releucr,  &:  les  r'afleura.  En  fuitc,il  leur  dit  quel- 
que chofedefa  clémence, &  ajoufta,  qu'il  par- 
donnoitàtous,afin  que  perfonnen'euft  rien  à 
craindre.  Aufli  toft,il  défendit  à  fes  gens  de  les 
toucher,  ni  à  aucune  chofe  qui  leur  appartint; 
&  après  auoir  fait  venir  d'autres  troupes  du 
camp,r'enuoya  celles  qu'il  auoit, &  fans  perdre 
temps  fe  rendit  le  mefmciour  à  Lariiïe.  il  ne 

trouua 
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trouua  à  dire  dans  la  bataille  qu'enuiron  deux 
cens  foldats,  &  quelque  trente  Centurions  des 
plus  vaillans,  parmy  lefquels  eftoit  Craftinus, 
qui  fut  tué  d'vn  cou  p  d'efpce  à  trauers  la  bouche, 
apresauoirfaitdesmerucdles,&  rendu  fa.pro- 
mefTe véritable-, car  perfonne  ne  fe  fîgnala  da-  .Q^Cef4t,le 
uantage  dans  le  combat.  Il  y  mourut  enuiron  °u  m°«> 
quinze  mille  des  ennemis ,  mais  il  s'en  rendit 
plus  de  vingt-quatre  mille ,en  comptant  ceux 
qui  eftoient  à  la  garde  des  forts ,  qui  furent 
pris  par  Sylla-,  &  plufieurs  autres  qui  s'eftoienc 
fauuez  aux  villes  voifincs.  On  y  gagna  huit  ai- 
gles, &  cent  quatre  vingts  drapeaux.  Domitius 
eftant  tombé  de  foiblelle, comme  il  fe  retiroit 
du  campfur  la  montagne  ,  fut  tué  par  la  ca- 
ualerie. 

Enuiron  ce  temps- là  ,  Lelius  eftant  venu  à  .  XVIIL 
Brundufe  auec  fa  Hotte  ,  fe  faifit  de  l'ille  qui  pion)  de 
bordelc  port,  comme  auoit  faicLibon  deuant  t******»*: 
luyiEtVatiniusde  (on  cofté,  à  l'exemple  d'An-  Upgmpe'e. 
toine,arma  des  barques  ,  qu'il  dilpola  le  long 
de  lacofte  ;  &  après  l'auoir  attiré  dans  le  havre, 
prit  vnc  galère  à  cinq  rangs,  qui  s'eftoit  trop 
auancéc  ,  &  deux  autres  moindres  à  l'embou- 
cheure  du  port.  En  fuite ,  il  refpandit  fa  caua- 
leric  le  long  du  riuage  pour l'empcfcher  défai- 
re aiguade  -f  mais  comme  le  temps  eftoit  plus 

Mrnm 


458  LA    GVERRE 

propre  à  la  nauigatiôn  que  l'autre  fois ,  il  f  lifoit 

venir  de  l'eau  deCorfou ,  &de  Dyrrachium  fur 

[es  vaiffeaux  de  charge,  &  pour  toutes  ces  dif- 

graces  il  n'abandonna  fon  pofte  qu'après  la 

bataille  de  Pharfale.    Prelqu'en  mcfme  temps 

Caflius  vint  en  Sicile  auec  les  flottes  de  Syrie , 

de  Phenicie,  &  deCihcie,&  comme  la  moitié 

Danïiedé-    decelle  deCefareftoità  Vibonne,fouslecom- 

uo,t  dcMcf.  mandemcnt  ae  Sulpitius ,  &  l'autre  à  Meiline, 

fous  celuy  dePomponius;il  furprit  celuy-cy, 

qui  ne  faifoit  ni  garde  ni  fentinelle  ;  &  ayant 

vingt  cou-    choifi  vn  vent  fauorable ,  luv  bruih  toutes  Tes 

uertes,  &  _  ".       J       .  .,       .         v 

<jainzc  au.    galères  dans  le  port.  En  lutte,  il  donna  1  aliaut  a 

la  ville,  où  la  terreur  fut  fi  grande,  que  fans 

Ja  nouuelie  de  la  iournée  de  Pharfule,  qui  fur- 

uint  tout  àpropos,on  croit  qu'il  l'eut  emportée; 

quoy  qu'il  y  eu  (tdedansvncLegion.il  vogua  de 

Jà  contre  l'autre  flotte,  qui  s'eftoit  ferrée  le  lono- 

du  riuage,  &  auec  quarante  brûlots,  mit  en  mef- 

me  temps  le  feu  aux  deux  bouts,  &  confuma 

cinq  galères  ;  Et  comme  le  feu  s'augmentoit  par 

la  violence  du  vent,les  vieux  (oldats  qu'on  auoit 

lailTez  à  la  garde  des  nauires,  du  nombre  de  ceux 

qui  eftoient  demeurez  malades  en  Italie,  ne 

pouuantiouffrircérarfront,montcrentfurmer 

Detixàt-oi»   &  cinglèrent  contre  fa  flotte ,  dont  ils  prirent 

Sfd«*  quaucgaleresjdansl'vnedefquellesileftoic.llfc 
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fauua  fur  vue  chaloupe,  &  quelques  iours  après 
ayant  rcceunouuellc  de  la  îournéedePharfale, 
dont  il  n'auoit  voulu  rien  croire  du  commen- 
cement, il  fe  retira. 
Cefar  pour  eftoufFcr  toutes  les  femences  de  la   -XIX. 

o  r  \         r  J       •    rr  Retrait u  de 

guerre,  &  empeicherion  ennemy  de  raflem-  pompéc,& 
bler  de  nouuelles  forces,  refolut  de  le  fuiurc  par  fa  mm. 
tout,  &  api  es  auoir  donné  ordre  à  vne  Légion 
devenir  à  pecitesiournées,  fe  mit  après  luyaucc 
fa  caualcrie ,  faifant  les  plus  longues  traittes 
qu'il  pouuoit.  Comme  Pompée  fut  arriué  à 
Âmphipolis,  il  fît  publier  que  toute  la  ieunel- 
fe  Grecque  &  Romaine  eull  à  venir  prcfler  le 
ferment  entre  les  mains,  foit  pour  mieux  cou- 
urir  faruit  e,ou  pour  conferuer  la  Macédoine, 
s'il  nelloit  paspouifuiuy.  Maisapres  auoir  de- 
meuré vnenuidlà  l'ancre,  &  pris  de  l'argent  de 
quelques  amis  pour  fon  voyage,  il  partit  fur  la 
nouuclle  de  la  venue  de  Cefar,  &  arriua  quel- 
ques iours  après  à  Mirylcnc,  où  ayant  efté  re- 
tenu deux  iours  par  les  vents  contraires,  il  cin- 
gla le  troifiefme  vers  la  Cilicie,  auec  quelques 
légers  v-ufleaux  de  renfort,  &  de  là  en  Chypre. 
Il  aprit  là  que  les  Citoyens  Romains  qui  trafi- 
quoient  à  Antioche,  s'eftoient  laifisde  la  Cita- 
delle pour  luy  en  défendre  l'entrée,  &  auoient 
dclpetchc  vers  toutes  les  villes  voifines  pour 
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empefcher  ceux  qui  s'y  eftoicnt  retirez  d'y  ve- 
nir ,  fur  peine  de  la  vie.    Les  Rhodiens  prati- 
quèrent la  mefmc  chofe  contre  Lentulus  & 
Cciuyquia-   quelques  autres,  qui  s'eftoientfauuez  dans  leur 
fui  l'année     nie,  &  ne  les  voulurent  ïamais  receuoir  dans  leur 
ville,  ni  dans  leur  port.  Cependan  t ,  fur  la  nou- 
uelle  de  la  venue  de  Cefar,Pompée  quitta  le  def- 
fein  de  la  Syrie,  pour  fe  retirer  en  Egypte  ;  & 
ayant  leué  deux  mille  hommes ,  tant  de  ceux 
quiferuoientàl'vfagedu  commerce,  ou  des  fi- 
Commisde     nances ,  que  des  autres  qu'il  crut  capables  de  luy 
pouuoir  rendre  leruice,  il  chargea  quantité  de 
cuiure  fur  fesnauires  pourlebefoindesfoldats, 
&  cingla  vers  Pelufe  ,  après  auoir  pris  de  l'ar- 
gent de  quelques  particuliers,  auec  celuy  de  la 
5°t64«f°M-  rccctte-    Il  trouua  là  Ptolomée ,  qui  faifoit  la 
tifans.         guerre  à  Cleopatre,  laquelle  il  auoit  depoffe- 
dee  à  l'aide  de  ceux  de  fa  fadlion ,  &  l'enuoya 
prier  ,  qu'en  confideration  de  l'amitié  du  feu 
Roy,  il  luy  vouluft  donner  retraitte  dans  Ale- 
bïns.dcIcs    xandrie,&  l'aiTifter  de  fes  forces,  qui  eftoient 
grandes  ,6V  campées  prés  de  la  ville  contre  cel- 
les de  fa  fœur.  Ceux  qu'il  y  enuoya,  après  s'eftre 
acquittez  de  leur  commiiTion,  commencèrent 
as'entretenirenparticulieraueclesfoldatSjdonc 

Ccttearmée     ..  1    V  J      1'  '       J      r 

auoiteftécô-ily  en  auoit  plulieurs  de  1  armée  de  Syrie,  qui 
Pompec.par   auoient  cfté  amenez  en  Egypte  par  Gabinius., 
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&  laiflez  là  apres  la  fin  de  la  guerre.  Cela  fut 
caufe  que  les  Miniftres  de  ce  jeune  Prince,  apres 
auoir  rcfpondu  aflez  ciuilement  a  les  députez, 
&  l'auoirpriéde  venir,  defpefcherent  Achillas 
l'vn  des  Généraux  de  l'armée,  auecle  Colonel 
Septimiu%  pour  le  tuer-,  Soit  qu'ils  craigniffent, 
à  ce  qu'ils  dirent  depuis,  qu'ayant gaigné  l'affe- 
ction des  foldats,ilneferendift  maiftre  d'Ale- 
xandrie, &  de  l'Egypte,  ou  qu'ils  le  mefprifaf. 
fent  dans  fonmal-heur  ,  comme  laffe&ion  des 
hommes  a  couftume  de  changer  aucc  la  fortune. 
Ceux-çy  l'ayant  abordé  fort  courtoifement  , 
comme  fils  euflent  cfté  cnuoyez  pour  le  rece- 
uoir,  outre  que  Septimiusauoitferuy  fous  luy 
dans  la  guerre  des  Pirates,  letuërent,auec  quel- 
ques vns des  liens,  lors  qu'il  fut  entré  dans  leur 
chaloupe  ,  &  arrefterent  Lcntulus,  qu'on  fit 
mourir  en  fuite  en  prifon. 

Cefar  arriuant  en  Afie,trouua  qu'Appius 
vouloit  enleucr  le  threfordu  temple d'Ephcfe,      xx 
à  l'exemple  de  Scipion,  &auoit  alTemblé  pour  Arrivée  dt 
ce  fujet   tous  les  Sénateurs   de  la  Prouince ,  cjfar  en 

■i    r  ■         r        i      i         •        i      r  i      £D?te* 

mais  il  le  retira  lur  le  bruit  de  la  venue  ;  de 
forte  qu'il  fauua  par  ce  moyen  vnc  féconde 
fois  ce  threfor.  Il  aprit  aulîi  qu'au  Temple  de 
Mincrue,qui  cit  a  Eiide,!  Image  de  la  Vtctoi-  &  non  pas 
rc  qui  eftoit  tournée  vis  à  vis  de  la  Deefle ,  fc  ?"  Pek>p°ac* 

M  in  m  iij 


4<k  LA    GVERRE 

retourna  vers  la  porte  du  Temple  le  iour  du 
combat,  &  qu'à  Antiochconoûitpardeux  fois 
vn  Ton  de  trompette,  auec  des  cris  militaires , 
de  forte  qu'on  prit  les  armes  peur  monter  fur 
le  rempart,  &  h  mefme choie  arriua  à  Ptolc- 
maïde.  A  Pergame  les  tambours  qui»  citoient 
au  San&uaire  fonnerent  d'eux- mcfmes  ,  fanis 
que  perlonne  les  touchait, &  à  Traites  on  luy 
montra  vne  Palme  qui  auoit  cru  parmy  les 
pierres, dans  la  voûce  du  Temple  de  la  Victoire, 
où  les  habitans  luy  auoient  drefle  vne  ftatuë. 
Apres  auoir  demeuré  quelques  iours  en  Aile, 
comme  il  eut  appris  qu'on  auoit  veuFompce 
enl'lile  de  Chypre,  il  iugea  qu'il  Ce  retiroiten 
Egypte  ,à.  caufe  de  la  connoiiTance  qu'il  y  auoit, 
&  des  autres  auantages  du  pais  -,  &  cingla  vers 
Alexandrie  auec  dix  galères  de  Rhodes  &  quel- 
ques autres ,  huit  cens  cheuaux  &  deux  légions , 
l'vne  qu'il  auoit  fait  venir  de  l'armée  de  Cale- 
nus,  qui  eftoit  en  Achaïe  ,  &  l'autre  qui  l'a- 
uoit  fuiuy.  Elles  ne  faifoient  en  tout  que  trois 
mille  deux  cens  foldats ,  le  j  eitc  citant  demeuré 
par  les  chemins,  à  caulc  de  la  longueur  de  la 
marche  ou  pour  leurs  blefïures  j  mais  il  croyoic 
citre  en  feureté  par  tout  après  fa  victoire.  Il 
aprit  en  arriuant  la  moit  de  Pompée,  Se  oùit 
murmurer  le  peuple  &  les  foldats  de  la  garni- 
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fon,  de  ce  qu'il  fnifoir  porter  les  fitififeaux  de<- 
uancluy,  comme  il  cela  euft  raualé  Ja  Maje- 
ité  Royale;  Et  quoy  que  co  tumulte s'apaifaft, 
on  ne  la! (Toit  pas  de  tuer  cous   les  iours  plu- 
sieurs des  fiens  en  diuers  quartiers  de  la  ville, 
ce  qui  l'obligea  à  mander  en  Afic  denouuei- 
Ics  troupes,  qu'il  auoit  faites  du  débris  de  cel- 
les de  Pompée,  car  il  eftoit  arrefté  par  les  vents 
contraires.  Cependant  il  crut  auoir  droit  en  Er.,ncs 
qualité  de  Conful ,  &  de  Souuerain  Magiftrat  ^% 
du  Peuple  Romain,  de  iuger  du  différent  des  choic":  dc 
Rois;  outre  quel  alliance  taire  auec  le  dernier 
Prince  s'eftoit  paffée  dans  (on  Confulat  ;  & 
manda  à  Ptoiomée  &  à  Cleopatre,  qu'ils  li-  i!j.auoi£dix 
cenciaiTent  leurstroupes,  &levinffenc  trouuer, 
pour  vuider  leur  différent  par  la  voye  delà  Iu- 
ftice.  Mais  l'Eunuque  Photinqui  gouuernoitle 
Roy&l'Eftat,  à  caufe  de  la  ieuneffe  du  Prin- 
ce ,  eltonné  de  cette  action,  en  fit  lès  plaintes 
à  quelques-  vns,  &  les  ayant  attirez  à  ion  par- 
ty,  fit  venir  fecrettement  l'armée  de  Pclufe, 
fous  le  commandement  d'Achillas,  après  l'a- 
uoir  rcmply  de  grandes  promcfîcs,&  Juy  auoir 
communiqué  fon  deflein.  Le  feu  Roy  auoù 
inftitué  pour  héritiers  le  plus  âgé  de  Ces  deux 
fils,  &  la  plus  âgée  dc  fes  deux  filles,  &  laiiTé 
le  peuple  Romain  exécuteur  defonteftamentj 
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auccinftante  prière  de  le  faire  obferuer.  Il  en 
cnuoya  vne  copie  à  Rome ,  qui  fut  laiflee  chez 
Pompée  à  caufe  des  troubles  de  la  Republi- 
que ,  au  lieu  d'eftrc  mife  dans  le  threfor  des 
Chartes  -,  &  en  garda  vne  autre  dans  Alexan- 
drie fignée  de  fa  main ,  &  fcclée  de  fon  cachet 
qui  eftoit  celle  qu'on  produifoit.    Comme  la 
caufe  fe  plaidoit  deuant  Cefar ,  qui  euft  efté  bien 
aife  de  la  terminer  par  la  douceur ,  fans  offen- 
cer  fvnc  des  parties;  on  luy  vint  dire  que  l'ar- 
mée du  Roy  s'approchoit,  ce  qui  l'obligea  à  fe 
renfermer  dans  la  place  ,  iufqu'à  ce  qu'il  euft 
apris  fon  deifcin  ,  parce  qu'il  n'eftoit  pas  affez 
fort  pour  en  fortir.   Cependant  >il  fît  prendre 
les  armes  à  fes  foldats ,  &  dépefcha  vers  Achil- 
las  ,  Serapion  &  Diofcoride,  qui  auoient  efté 
AmbaifadeursàRome&  MiniftresdufeuRoy, 
pour  luy  apprendre  la  volonté  du  ieunc  Prin- 
ce -,  mais  Achillas  auant  qu'ils  euffent  feule- 
ment ouuert  la  bouche  ,  les  fit  maiïacrer  en  fa 
prefence.    Toutefois  l'vn  deux  ayant  efté  em- 
porté pour  mort  par  les  fiens ,  guérit  depuis  de 
fes  blefTures.    Sur  ces  nouuelles  ,  Cefar  le  fai- 
iit  de  la  perfonne  du  Roy,  dont  le  nom  eftoic 
de  grand  poids  parmy  le  Peuple  ,  pour  faire 
Voir  que  la  chofe  ne  le  faifoit  pas  par  fon  or- 
dre.   L'armée  ennemie  eftoit  confiderable,  tant 

pour 
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pour  la  valeur,  que  pour  le  nombre  &  l'expé- 
rience des  troupes.  Car  elle  efloic  compofée 
du  débris  de  celles  de  Gabinius,  dont  les  fol- 
dats  s'eftant  accoutumez  à  la  licence  d'Alexan- 
drie, s'y  eitoient  mariez,  &  auoient  des  en- 
fans  pour  la  plufpart.  D'ailleurs  ,  pluficurs 
voleurs  &  Pirates  de  la  Cilicie  &  ejes  Prouin-  Syrie&«- 
ces  voifincs  s'y  eitoient  enrôlez, auec  des  ban- 
nis de  Rome  &  des  fugitifs ,  à  qui  cette  ville 
feruoit  de  refuge  -,  &  lors  que  les  maiftres  s'en 
vouloient  faifir,  ils  eiloient  défendus  par  leurs 
compagnons,  quin'eftoient  pas  moins  coupa- 
bles qu'eux.  Au  refte  ,  ils  eftoient  en  poflef- 
fion  de  déthroner  leurs  Roys,  ou  de  les  con- 
traindre à  liurer  leurs  fauoris  pour  les  voir  met- 
tre en  pièces  en  leur  prefence.  Ils  les  affic- 
geoient  dans  leur  Palais  pour  faire  augmenter 
leur  payc,&  faccageoient  les  plus  riches  mai- 
fons  quand  il  leur  plaifoit.Ils  eiloient  enuiron 
vingt-  mille  ,  fans  compter  deux  mille  che- 
uaux  ,  &  s'eftoient  trouuez  à  plufîeurs  guer- 
res d  Alexandrie  &  d'Egypte  ,  qu'ils  auoient 
heureufement  terminées  ;  ayant  remis  le  feu 
Roy  dans  fon  Eftat,  &  tué  les  deux  fils  de  Bi- 
bulus.  Voila  quelle  eftoit  leur  expérience  d:.ns 
les  armes.  Achillas  fe  fiant  en  ces  forces  ,  & 
mefpnlant  celles  de  Celar  pour  leur  petit  nom- 
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bre,  fe  faille  de  la  ville  d'Alexandrie ,  à  la  re- 
feruc  du  quartier  que  l'autre  occupent,  &clTaya 
d'abord  de  le  forcer  dans  le  Palais,  faifant  don- 
ner l'a  (Ta  ut  en  diucrs  lieux  ,  &  faire  vne  atta- 
que à  me  fine  temps  du  cofte  du  port.  Le  com- 
bat fut  grand  ;  car  outre  que  les  troupes  de 
Cefar  eftoient  difpei'fées  par  toutes  les  aue- 
nue's ,  les  ennemis  faifoient  tous  leurs  efforts 
pour  fe  faifîr  de  leurs  galères  ,  dont  il  y  en 
auoit  cinquante  qui  eftoient  de  retour  du  fer- 
uice  de  Pompée ,  toutes  à  trois  rangs  ou  à  cinq  , 
Gaietés  cou-  &  équipées  de  tout  point  ;  (ans  parler  de  vingt- 
ucHes.  deux  autres,  qu'on  auoit  decouftumede  tenir 

dans  le  havre  pour  le  garder.  Or  en  fe  rendant 
maiftres  de  ces  vaiffeaux ,  ils  tenoient  la  Bote  de 
Cefarenleurpuiifance,auecle  port&la  mer,  & 
luy  retranchoient  lefecours&lesviurcs.  On  fc 
battit  donc  auec  toute  la  chaleur  que  deman- 
doit  vn  combat  ,  d'où  dependoit  le  falut  de 
l'vn  &  la  victoire  des  autres  ;  Mais  Cefar  l'em- 
porta ,  &  brufla  toutes  les  galères  &  les  autres  qui 
eftoient  dans  l'Arfcnal,  parce  qu'il  ne  les  pou- 
uoit  garder  auec  ce  peu  de  forces  qu'il  auoit.  Il 
débarqua  en  mefmc  temps  des  troupes  au  Pha- 
re, qui  effc  vne  tourd'vn  ouurage  merueilleux, 
Si  d'vnc  hauteur  extraordinaire,  dans  vne  llle 
dont  elle  porte  le  nom  ,  qui  fait  le  port  d'A- 
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lcxandrie.  Cette  lue  eft  iointe  a  la  ville  d'vn 
cofté,  parvnc  digue  ou  lcuée  de  neuf  cens  pas, 
faite  par  les  Rem  ptecedens  ,  auec  vn  pont 
aux  deux  bouts  ;  EMe  a  vn  Faux -bourg  de 
la  grandeur  d'vne  ville  habité  par  ceux  du  païs, 
qui  viucnt  de  courfes&  de  brigandages  ,  & 
prennent  tous  les  vaifleaux  qui  s'égarent  de 
leur  route.  L'emboucheurc  du  port  eft  (l  cftroit- 
te,  qu'on  n'y  fçauroit  entrer  qu'a  la  mercy  de 
la  tour;  c'eft  pourquoy  Ccfar  s'en  faifît ,  tan- 
dis que  les  ennemis  eftoient  occupez  ailleurs, 
afin  de  pouuoir  donner  entrée  au  fecours  &: 
aux  viures  ,  &c  dépefcha  par  toutes  les  con- 
trées voifines  pour  en  amener.  Dans  les  autres 
quartiers,  on  fe  retira  auec  auantageégal ,  fans 
que  perionne  fuft  chaiTé  de  la  partie  de  la  vil- 
le qu'il  occupoit  ,  à  caufe  que  l'on  combatoit 
dans  des  lieux  ferrez  &  des  rues  eftroitcs ,  où 
il  en  mourut  peu  de  part  &  d'autre.  Cefar  fe 
renferma  la  nuit  dans  les  endroits  les  plusnecef- 
faires  ,  &  s'y  fortifia  ,  comprenant  dans  fon 
quartier  vnc  partie  du  Palais  du  Roy,  où  on 
l'au'oit  logé  d'abord  ,  auec  vn  theatie  qui  y 
eftoit  ioint,&  feruoit  comme  de  citadelle,d'où, 
il  y  auoit  vne  defeente  au  port  &à  l'Arfenal  ; 
Si  bien  qu'il  ne  tenoit  pas  vne  partie  peu  confi- 
dcrable  de  la  ville,   il  augmenta  fes   fomrî- 
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cations  les  iours  fuiuans  ,  pour  n'eftre  point 
forcé  au  combac.  Sur  ces  entrefaites  ,  la  plus 
icunefeeur  du  Roy  croyant  lethrône  vacant, 
s'enfuit  du  Palais  dans  l'armée,  &  eut  au  ffi-  toit 
différent  ^mcc  Achillas,  fur  le  fujet  du  com- 
mandement ;  de  forte  qu'ils  faifoientàl'enuy 
des  largefTes.  Cependant  ,  Cefar  fît  mourir 
Photin  ,  après  auoir  furpris  des  gens  qu'il  en- 
uoyoit  à  Achillas ,  pour  l'encourager  à  pour- 
fuiure  fon  cntreprile.  Voila  le  commence- 
ment de  la  guerre  d'Alexandrie. 


Fin  de  la  guerre  Ciuile. 


LA     GVERRE 

D'ALEXANDR  IE, 

PAK    HIRTIVS    OV   OPPIVS. 
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ARGUMENT. 

I.  Eflat  de  la  guerre.  II.  Les  Egyptiens  tafchent  de 
retrancher  l'eau  à  Cefir.  III.  Il  eft  renforcé  d'vne 
légion.  IV.  Qombat  naual.  V.  Attaque  de  l'ijle 
&  de  la  digue.  VI.  Départ  du  Roy  Ptolomée. 
VU.  Fin  de  la  guerre.  VIII,  Défaite  de  Domi- 
tius  Caluinus.  I X.  Diuers  exploits  en  Illyrie. 
X.  ConcuJJîons  de  Longinus  en  EJpagne.  XL  Dé- 
faite de  Pharnacés ,  auec  le  retour  de  Ce  far* 

O  M  M  E  la  guerre  d'Alexandrie  fut 
déclarée  ,  Cefar  manda  les  flotes  „fl   l; 

j  i        i  i  ti        E/rjtdcU 

de  Khodes ,  de  Syrie  ,  &  de  Cili-  guerre. 

-Srâf  c*e»  aucc  ^es  arcncrs  °k  Crète,  & 
de  la  caualerie  du  Roy  des  Naba- 
theens ,  &  affembla  de  toutes  parts  des  forces , 
des  viures,  &  des  machines.  Cependant,  il ache- 
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uade  fe  retrancher,  affeura  les  endroits  foibles 
par  des  gabions  &c  des  mantelets ,  perça  les  ma  - 
railles,  pour  renuerferàcoups  de  bélier  les  mai- 
Ions  voïfines,  &  tout  ce  qu'il  pouuoit  gagner  ou 
démolir  ,  luy  feruoit  à  s'élargir  &  à  s'eften- 
dre.  Car  toute  la  ville  eft  voûtée,  &  couucrte 
en  terraflfe  contre  le  danger  du  feu;  Il  tafehoit 
fur  tout  de  fe  renfermer  dans  vn  quartier  fore 
eiïroit  ,  &  refferré  par  vn  marais  du  cofté  du 
midy  ,  parce  qu'on  s'y  pouuoit  mieux  défen- 

Lc  palus  ma-  J       I  •  1    r      i  •  i 

rcotinc.         dre  ,  outre  qu'il  le  donnoit  par  ce  moyen  la 
commodité  de  l'eau  &  du  fou  rage,  dont  il  man- 
quoit.  Les  ennemis  de  leur  cofté  ne  s'endor- 
moient  pas-,  mais  faifoient des lcuées par  toute 
l'Egypte  ,  aux  magailns  d'armes  &  de  machi- 
nes;armoientIesetclauesaux  defpens  des  mai- 
fircs ,  dreffoient  des  atteliers  pour  forger  des  ar  - 
mes,&parleur  multitude  gardoient  lesquartiers 
les  plus  reculez,  tandis  que  leurs  vieilles  trou- 
pes eftoient  en  bataille  dans  les  places  publi- 
ques. Ils  auoient  fermé  toutes  les  rues  &  les  car- 
refours de  trois  murailles  de  quarante  piedsde 
haut ,  bafties  de  gros  quartiers  de  piene  ;  &  dans 
les  lieux  plus  bas  éleué  des  tours  de  dix  cftages 
pour  fe  défendre,  auec  d'autres  de  mefme  hau- 
teur, qui  fe  traifnoient  fur  des  roues  pjrtout 
où  lien  eftoit  befoin.  Car  les  rues  d'Alexandrie 
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font  droites  &  tiré,  s  au  cordeau,  &laricheile  Auccd  -  h,- 
d'vne  Ci  grande  ville  foui miloit  abondamment ^cordage» 
toutee  quieftoitneceflaire  :  outre  que  les  efprits 
eftant  fort  ingénieux, contrefaifoientfi  bien  nos 
ouurages,  qu'on  euft  dit  que  les  leurs  cftoient  les 
originaux, &  les  noftres  les  copies,iufqu  à  înuen- 
ter  des  machines  qui  feruoient  en  mefme  temps 
à  l'attaque  &  à  la  défenfe.  Ils  alleguoientpour 
prétexte  de  ce  qu'ils  auoient  pris  les  armes,que  le 
peuple  Romain  commençoit  à  s'eftablir  peu  à. 
peu  dans  l'Egypte;  Que  Gabiniusy  eftoit  déja> 
venuauec  vne  armée;Pompée  en  auoit  fait  fa  re< 
traite,Ccfary  dcmeuroitmcfme  après  la  mort  de 
fonennemy  ,  &que  fi  on  ne  l'en  chafloit,  il  la 
reduiroit  bien-tofl:  en  Prouincejmais  qu'il  le  fal- 
loit  mettre  dehors  promptemenr ,  tandis  que  la. 
rigueur  deMa  faifon  l'empefehoit  de  pouuoir 
eftre  fecouru  par  mer.Sur  ces  entrefaites ,  la  dif- 
corde  s'eftant  mile  entre  Arfinoé  &  Achillas.,  Leurqu.iiit- 
furie  fujet  ducommandement , elle  le  fit  ailaf-  \ )l ^r™ '' . 
finer  par  fon  Gouuerneur  Ganymede,  qu'elle  urcPlccc^!it 
mit  après  en  la  place,  fe  referuant  l'authorité 
fouueraine,  &  il  s'aquitta  de  fa  charge  auec  la 
mefme  vigilance,  ôdlurpaiTa  mefme  fon  prede^ 
cefleuren  largefles. 

La  ville  d'Alexandrie  eft  toute  creufe  fous       r**' 
terre,  &c  pleine  d'aqueducts,  par  où  elle  reçoit  „ens  3E 
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chent  (fofier  i'cau  £u  Nil  .  &  ja  diftribuë  dans  les  maifons 
prf  des  particuliers,  où  elles'édaircit  peu  à  peu  dans 

des  puys  &  des  cifternes  -,  de  forte  qu'on  n'en 
boit  point  d'autre.Car  il  n'y  a  pointdc  fontaine, 
&  le  menu  peuple  en:  contraint  de  boire  de  l'eau 
courante,quieftbourbeufe,&caufediuerfes  ma- 
ladies. Comme  lefleuuedonceftoitaupouuoir 
des  ennemis ,  ils  crurent  qu'ils  pourroient  ofter 
l'eau  à  Cefar,&  entreprirent  par  vntrauail  grand 
&  pénible ,  de  boucher  tous  les  conduits  par  où 
elle  venoit  e,n  fon  quartier,  &  de  faire  remon- 
ter celle  de  la  mer  par  des  roues  &  des  machi- 
nes, pour  corromprel'eauquieftoit  en  referue 
dans  les  puys  &  les  cifternes,  où  lesfoldats  al- 
loient  puifer.  Cela  caufa  grand  eftonnemenc 
d'abord  -,  car  ceux  qui  eftoient  les  plus  proches , 
venant  à  trouuer  l'eau  amerc  auoient  delapci- 
ne  à  fe  croire  eux  mefmes,  parce  que  les  autres 
plus  éloignez  ne  le  fentoient  point  ,  &  l'on  en 
aportoit  pour  remarquer  la  différence.  Mais 
•  en  peu  de  temps  l'autre  auili  deuint  falée  ,  & 
l'on  ne  pouuoit  plus  boire  de  la  première.  Les 
foldats  defefperez  de  céc  accident  ,  penfoient 
déjà  eftre  réduits  à  l'extrémité,  &  les  vns  blà- 
moient  Cefar  de  ce  qu'il  ne  fe  retiroit  pas  fur 
fes  vaifleaux,  les  autres  aprehendoient  qu'il  ne 
le  pût  faire  à  la  veue  des  eniïemis ,  qui  ne  man- 

queroienc 
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queroicnt  pas  de  venir  fondre  fur  luy  dans  la 
retrait  te  ,  &  de  troubler  l'mbarqucment.  Car 
il  y  auoii  plufïeurs  habitans  dans  le  quartier  de 
Cefar,  qu'il  auoit  laiiTez  dans  leurs  logis,  parce 
qu'ils  luy  fembloient  fidèles,  contre  l'opinion 
commune,  &  il  auoit  bien  de  la  peine  à  les  dé- 
fendre ;  de  forte  qu'il  le  paiîoit  tous  les  iours 
beaucoup  de  paroles  inutiles  fur  ce  fujet.Mais 
à  prefent  ceux  qui  les  ont  pratiquez  ne  doutent 
point  qu'ils  ne  foient  très- propres  à  bralTervne 
trahifon.  Cependant,  il  tafeboit  d'adoucir  par 
raifon  la  crainte  des  flens ,  &  alTeuroit  qu'en 
creufant  on  trouucroit  de  l'eau  douce  le  long 
duriuage  ,  il  l'Egypte  n'eftoit  contraire  à  tous 
les  autres  pais  ;  &  qu'en  tout  cas ,  on  en  pourroit 
faire  venir  du  Phaie  &  deParetonium,fansquc 
la  nauigation  pût  eftre  Jamais  interrompue,par- 
ce  qu'il  eftoit  maiftrede  la  mer,  &  que  ces  lieux 
citant  oppofez,  il  foufleroittoufïours  quelque 
vent  en  la  faueur.  Du  refte,  qu'il  n'y  auoit  point 
d'apparence  de  penler  à  la  retraite,  non  feule- 
ment pour  ceux  à  qui  l'honneur  eftoit  plus  cher 
que  la  vie,  mais  pour  les  autres.  Car  s'ils  auoient 
bien  de  la  peine  à  fe  défendre  contre  vne  fi 
grande  multitude,*  plus  forte  raifon  lors  qu'ils 
auroient  abandonné  leurs  rempars,&  qu'ils  ne 
feroient  égaux  ,  ni  pour  l'auanragc  du  lieu  ,  ni 

Ooo 
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pour  le  nombre.  Ajoutiez  à  cela,  qu'on  les  af- 
fommeroit  du  haut  desmaifonscn  fe retirant, 
&  qu'on  ne  pourroit  s'embarquer  qu'à  l'aydc 
des  chaloupes ,  auec  beaucoup  de  temps  &  de 
peine.  Il  difoit  donc  qu'il  faloit  perdre  cette 
efperance,  pour  ne  fonger  qu'à  la  victoire.  Par 
tels  &  fcmblables  difeours  ,  ayant  r'afleuré  les 
liens,  il  fit  creufer  en  diligence  des  puys,  &en 
vne  nuict  trouua  quantité  d'eau  douce ,  qui  ren- 
dit tous  les  trauaux  des  ennemis  inutiles. 
ni/  Sur  ces  entrefaites  ,  la  trente-feptiéme  Le- 

£  vne  u-     gi°n  quc  Cefar  auoit  faite  du  debns  de  celles 
gion.  Je  Pompée, s'embarqua  par  ordre  de  Domitius 

Caluinus  ,  auec  des  armes ,  des  viures  ,  &  des 
machines  ,  &  vint  mouiller  l'ancre  fur  la  cofte 
Earnsvcnt     d'Afrique,  vn  peu  au  deflus  d'Alexandrie,  où 
li'Oriemti.     cJ]e  nc  pftt  aborder,à  caufe  des  vents  contrai- 

MntauMidy.  f     .,    r   .      ,  ,  ,         . 

res;  mais  il  tait  bon  anenrer  par  toute  la  plage. 
Cependant ,  comme  le  vent  continuoit,&  qu'el- 
le commençoit à  manquer  d'eau,  elledépefcha 
vers  Cefar,  qui  monta  fur  mer  aufïi-toft,  pour 
voir  à  l'œil  quel  confeil  il  dcuoit  prendre  ,  & 
commanda  à  toute  fa  flotte  de  le  fuiure ,  fans  dé- 
garnir fes  retranchemens,  parce  qu'il  faloit  al- 
ler vn  peu  loin.  Lors  qu'il  fut  à  l'endroit  qu'on 
irefou-ifle.  nomme  la  Cherfonéle  ,  il  débarqua  quelques 
matelots  pour  faire  aiguade,  mais  la  caualerie 
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ennemie  en  ayant  pris  quelques- vns ,  qui  s'e- 
ftoicntécarccz  pour  piller,  comme  elle  eut  apris 
que  Ccfar  y  eftoit  en  perfonne  fans  fes  trou- 
pes, elle  fit  embarquer  des  foldats  fur  tous  les 
vaiiTeaux  qui  cftoient  en  eftat  de  nauiger ,  & 
le  vint  attaquer  au  retour.   Il  ne  vouloir  pas 
combattre  pour  deux  raifons  j  l'vne  qu'il  ne 
reftoit  pas  deux  heures  de  iour,&  que  la  nuiâ: 
eftoit  fauorable  aux  ennemis,  qui  connoiflbient 
le  pais  mieux  que  luy  ;  L'autre ,  qu'il  n'auoit 
point  amené  de  foldats  ,&  qu'il  ne  feruoit  de 
rien  d'encourger  les  liens  en  vn  temps  où  l'on 
ne  pouuoit  remarquer  la  valeur  ni  la  lafeheté 
de  perfonne.  Il  relafcha  donc  fur  la  cofte  fi  toft 
qu'il  les  eut  apperceus ,  &  fe  mit  en  lieu  où  l'on 
ne  le  pouuoit  attaquer.  Maisvncgalere  de  Rho- 
des, qui  eftoit  à  l'aille  gauche, n'ayant  pas  fui-  « 
ui  les  autres,  rut  inueltic  par  quatre  des  enne-  rcscemwwes, 
mis,  accompagnées  de  plulieurs  barques  j  de  auccw. 
forte  qu'il  fut  contraint  de  l'aller  fecounr ,  pour 
ne  pas  receuoir  cet  afront  en  fa  prefence ,  quoy 
qu'elle  fuft  caule  elle-mefme  defon  mal- heur. 
Le  combat  s'alluma  donc  de  part&  d'autre  auec 
grande  ardeur  des  Rhodiens,  qui  ne  vouloient 
pasqu'on  leur  pût  imputer  la  caufe  de  la  défaite, 
après  auoir  donné  tant  de  témoignages  de  leur 
valeur  &  de  leur  expérience.  L'auanuge  demeu- 

Ooo  i) 
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ra  à  Cefar,  qui  prit  vne  galère  à  quatre  rangs, 
en  coula  vn  autre  à  fond,&  en  mit  vnetroi- 
iîe(mc  hors  de  combat ,  après  auoir  tué  tous 
ceux  qui  eftoicnt  dcfTus.  Les  autres  demeure  - 
rent  fi  éperdues ,  que  fî  la  nuit  ne  fuft  arriuée  il 
s'en  rendoit  maiftrc,  ayant  tue  la  plufpart  des 
gens  de  défenec.  En  fuitte  ,  il  rentra  dans  le 
port, remorquant  (es  vai fléaux  de  charge  auecfcs 
galères,  parce  que  le  vent  eftoit  toujours  con- 
traire, quoy  qu  il  fc  fuft  vn  peu  adouci. 
!v\  Ceux  d'Alexandrie  furent  tellement  abba- 

W(î/>  tus  de  cette  perte  ,  pour  n  auou  pas  tant  elte 

vaincus  par  la  valeur  de  nos  faldats  ,  que  par 
l'adrefTe  des  matelots  ,  en  quoy  ils  penfoient 
auoir  l'auantage,  qu'ils  fe  remparerent  dctr  " 
leur  pouuoir ,  tant  ils  auoient  peur  qu'e. 
les  vint  attaquer  iufqu'cn  leurs  maifons  auec 
la  flotc.  Mais  Ganymcde  les  r'aflura  en  leur 
promettant  de  remettre  fus  plus  de  galères 
qu'ils  n'en  auoient  perdues,  quoy  qu'on  en  euft 
brûlé  plus  de  cent  ,  tant  dans  l'Arfcnal  que 
dans  le  port.  Ils  s'y  employèrent  donc  de  tout 
leur  pouuoir, fçachant  bien  qu'eftant  maiftres 
de  la  mer,  ils  retrancheroientà  Ccfar  &  le  fe- 
cours  &  les  viurcs.  D'ailleurs  ,  comme  ils 
eftoient  accouftumez  à  cet  exercice  dés  leur  en- 
fance ,  il  ne  leur  couftoic  rien  de  le  reprendre. 
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&  ils  auoienc  défia  éprouué  ,  combien  les  fre-  ^svlif" 
gâtes  feules  leur  auoient  elle  vtiîcs.  Ils  équi- 
percDt  donc  vne  nouuclie  flotte,  tant  des  ga- 
lères qui  citoient  à  l'embouchure  de  tous  les 
bras  du  Nil  ,  pour  faire  payer  la  douane  ;  que 
de  celles  qui  eftoient  dans  vn  Arfenal  fecret, 
dont  on  ne  s'eftoit  point  feruy  il  y  auoit  long- 
temps ,  qui  furent  radoubées  en  diligence, 
tandis  qu'on  amenoit  les  autres  en  Alexandrie. 
Pour  faire  des  rames  cnvncnccellite  ii  preflan- 

te,  ilsfeferuirentdcs  couucrturcsdcs  portiques  L'«wcT««** 
o  ,  r  ,  , .        r       i>  1         c,ces  &  au* 

&  autres  édifices  publics ,  iuppleant  par  leur  w.. 

adreife  naturelle  à  tout  ce  qui  leur  manquoit; 
outre  qu'il  ne  s'agifToit  pasd'vne  longue  naui- 
ganon ,  mais  de  combattre  dans  le  porr.  Ils 
mire  madone  en  mer  en  fort  peu  de  temps,  con- 
tre toute  efperancc  ,  vingt-deux  galères  à  qua- 
tre rangs,  auec  cinq  autres  plus  grandes  &  plu-  Atrois&à 
iieurs  moindres  j  &  les  ayant  cprouueos  dans 
l'enclos  de  leur  havre,  les  chargèrent  de  fol- 
dats,  &  de  tout  ce  qui  cftoit  ncccÛTairc  pour  ic 
combat.  Ccfar  auoit  neuf  galères  de  Rho- 
des ,  car  il  l'en  cftoit  perdu  vne  fur  la  cofte 
en  arriuant  ;  huit  du  Pont ,  cinq  de  Lycie,  & 
douze  de  l'Afic  Miocure,  de  toutes  Icfquel-  0j  d 


liï  a 


les  il  n'y  en  auoit  que  dix  à  quatre  &  cinq  quatre wng.. 
rangs,  les  autres  eftoient  moindres-,  &  la  pluf-  ""* 
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part  dcfcouuertes.  Il  fc  prépara  pourtant  au 
combat  ,  afluré  fur  la  valeur  de  fes  troupes  , 
outre  qu'il  auoit  defia  éprouué  les  forces  des 
ennemis-,  &  tournant  i'Ille  de  Phare  ,  fe  vint 
ranger  deuant  eux  en  bataille.  Il  mit  les  galè- 
res de  Rhodes  à  l'aille  droite,  &:  celles  de  Pont 
à  la  gauche  ,  auec  vn  efpace  entre  deux  de  quel- 
que quatre  cens  pas ,  pour  fe  pouuoir  manier 
plus  commodément.  Il  rangea  le  refte  fur  vnc 
féconde  ligne  ,  après  auoir  marqué  à  chaque 
vaiflfeau  celuy  qu'il  deuoit  fecourir.  Les  enne- 
mis voguèrent  aufli  contre  luy  auec  beaucoup 
d'efperance  &  de  rcfolution  ,  &  rangèrent  de 
front  vingt- deux  galères  ,  &  lesautres  derriè- 
re pour  les  fouftcnir,  auec  quantité  de  moin- 
dres vaUfeaux  fur  les  ailles  ,  pour  tafeher  de 
nous  eftonner  par  leurs  cris  &  par  leur  nom- 
bres ,  outre  les  feux  d'artifices  dont  leurs  nauircs 
eftoient  pleins.  Il  y  auoit  entre  les  deux  armées 
des  bancs  de  fable ,  que  ceux  du  païs  mettent  en 
cvft  qu'ils    Afrique  auec  la  moitié  de  la  ville  ;  car  ils  com- 

feparent   1  A-  »  , 

fie&i-A&i-    ptentlautre  en  Ane.  Or  comme  le  paflaee 

m;i.  r  i      •         i  i    •  /» 

eltoit  fort  eltroit  ,  chacun  attendoit  que  Ion 

ennemy  le  paffaft  ,  pour  le  charger  en  defor- 

dre,  outre  qu'après  cela,  la  retraitte  eftoit  fort 

difficile.  Euphranor  commandoit  les  galères  de 

Rhodes,  Chef  plein  de  valeur  &  d'expérience, 
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&  plus  femblable  aux  Romains  qu'aux  Grecs, 
encourage  &  en  refolution.  Comme  il  vit  que 
Cefarauoit  peine  à  fc  refoudre: Il  me  (emble, 
dit- il  ,  Cefar  ,  que  tu  crains  qu'en  partant  le 
premier,  tu  nayes  pas  allez  de  temps  pour  te 
remettre  en  bataille-,  Qtntte  ces  foins  inutiles, 
&  me  laifTe  cette  charge,  ie  ne  puis  fouffur  que 
les  ennemis  ayent  la  nardiefle  de  nous  brauer 
plus  long-temps, &  m'offre  à  les  fouftenir  iuf- 
qua.  ce  que  toutes  nos  galères  foient  paffées, 
&  ie  ne  tromperay  point  ton  attente.  Ccfir 
après  auoir  loué  ion  courage  ,  fait  fonner  la 
charge.    Euphranor  s'auance  ,  &   palTe  aucc 
quatre  galères  qui  furent  aufïi  toit  inueftics 
par  les  ennemis  ;  mais  elles  fe  defmcflerent  fi 
bien  ,  par  leur  adrefle  &  leur  expérience  ,  en 
prefentant  toufiours  la  proue  ,  qu'on  ne  hs 
pût  iamais  prendre  en  flanc  ni  brifer  leurs  ra- 
mes ;  de  forte  qu'on  eût  le  temps  de  les  fe- 
courir ,  &  comme  il  n'y  auoit  pas  beaucoup  d'e- 
fpace  pour  s'eftendre  ,  il  fallut  quitter  la  ruic 
&  l'artifice  pourauoir  recours  à  fa  valeur.  Ce- 
pendant, chacun  dans  Alexandrie  ciloit  fur  le 
haut  des  maifons  à  regarder  ce  fpeôracle,  &  de- 
mandoit  aux  Dieux  la  victoire  pour  fon  par- 
ty.    Nous  hazardions  beaucoup  plus  que  les 
ennemis  j  car  eitant  vaincus  ,  il  n'y  auoit  plus 
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Nyparmer,  j      rcfourcc       au  |jeu  qUe    \eS    aUtrCS 

ny  pai  turc,     f  *■"*"■    «**»*•>  j 

eftant  battus ,  pouuoient  tenter  vne  féconde  fois 
lafortane.  D'ailleurs, il  eitoit  fa fc lieux  de  voir 
quelefalutde  tous  dépendiil  de  la  valeur  de  peu 
de  perfonnes,  &  Ce(ar  n'auoit  pas  manqué  de 
le  reprefenter  aux  liens  quelques  iours  auprtra- 
uant,  pour  les  engager  à  faire  vn  dernier  effort. 
Chacun  en  difoit  autant  en  particulier  à  fon  ca- 
marade, &  à  fon  a my;  6V:  ieconjuroit  de  ne  point 
tromperfon  efperance,  ni  fc  monftrer  indigne 
du  choix  qu'on  enauoit  fait    Ils  rirent  donc  fi 
bien ,  qu'ils  remportèrent  la  victoire ,  fans  que  le 
nombre  ni  l'adreflc  des  ennemis  pût  égaler  leur 
valeur.    On  prit  vne  galère  à  cinq  rangs ,  auec 
tous  les  foldats&  les  matelot?,  &  l'on  en  coula 
trois  à  fonds  (ans  en  auoir  perdu  vne  feule; le 
relie  fefauuaà  l'abry  des  mai  Tons  de  l'iilc,&  de 
la  digue, d'où  il  furent  fi  bien  défendus  ,  que 
lesnoftres  n'en  oferent  approcher. 
v-  Pour  empefcher  que  cela  narriuait  vne  autre 

h/k&del*  £°ls  >  Cefar  refolut  de  s'en  rendre  maiflre  ,  & 
diiue.  d'attaquer  la  ville  en  fuite ,  parce  qu'il  eftoit  af- 
fez  bien  remparé  de  fon  code  pour  ne  rien 
craindre.  Cette  refolution  prife ,  il  fait  entrer 
dans  des  barques  &  des  chaloupes,  dix  cohorT 
tes,  auec  la  fleur  de  fon  infanterie  légère,  &  les 
plus  braucs  de  la  caualcrie  Gauloife,  &  cingle 

vers 
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vers  I'i Ile  ,  après  auoir  commandé  à  Tes  galères 
de  faire  vne  attaque  de  l'autre  cofté,  pour  faire 
diuerfion,  &  propofé  de  grands  prix, à  qui  l'em- 
porteroit  le  premier.  Les  ennemis  foûtinrenc 
î'aiTaut  auec  auantage  égal,  les  vns  combatanc 
du  haut  des  maifons ,  les  autres  fur  le  riuagè, 
dont  l'abord  eftoit  difficile  ;  outre  qu'il  eftoic 
défendu  par  des  chaloupes,  &  par  cinq  galères, 
auec  beaucoup  d'adrefle,  veu  la  petitelTe  du  lieu. 
Mais  comme  on  eut  fondé  le  gué ,  &  découuert 
les  endroits  plus  faciles  à  aborder  ,  quelques- 
vns  des  noftres  ayant  pris  terre,  furent  fuiuis de 
leurs  compagnons ,  &  donnant  fur  ceux  qui  dé- 
fendoient  le  riuage  ,  les  mirent  en  fuite.  Ceux- 
cyrepouiTcz  abandonnent  la  garde  du  port,&: 
attachant  leurs  vaiffeaux ,  entrent  dans  les  logis 
pour  s'y  dérendre,  Mais  en  vain ,  quoy  que  la 
hauteur  des  tours,  qui  eftoienr  jointes  enfemble, 

d.  1       x      «    .  1.  t  A  comparer 

ans  Alexandrie,  tint  Jieu  de  rempart,  îepencau 

&  que  les  nofîres  n'eullent  ni  clayes,ni  efchel-  stantt" 
les,  ni  les  autres  chofes  necelTaires  pour  donner 
l'aiTaut.  Toutefois ,  comme  la  frayeur  relafchc 
les  forces  de  l'homme,  &  luy  trouble  laraifon, 
ceux  qui  auoient  défendu  le  riuage  à  découuert, 
eftonnez  de  la  fuite  des  vns ,  &  de  la  mort  de 
quelques  autres,  n'eurent  pas  l'aifeurancedc  te- 
nir ferme  dans  des  maifons,  qui  auoient  trente 
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pieds  de  haut,  &  fe  jetcanc  de  la  digue  en  bas 
dans  la  mer ,  gagnèrent  à  nage  la  ville ,  qui  eftoit 
sooipas.       éloigné  d'vn  quart  de  lieue  ;  de  forte  qu'on  en 
tua  plufieurs ,  &  l'on  fit  fix  cens  prifonniers.  Ce- 
Ladigue       far,  après  auoir  donné  aux  foldats  tout  le  butin, 
pomr.ivnpat  &  fait  démolir  les  maifons,  baftit  vn  fort  à  la 
àïaCviieiee,&IC  te^e  ^u  Pont»  <\ul  joignoit  Me  à"  la  digue, & 
^rautre  à  Me.  y  Jaifla  garnifon  ;  mais  il  y  en  auoit  vn  autre  du 
cofté  de  la  ville, qui  eftoit beaucoup  meilleur. 
Il  l'attaqua  ncantmoins  de  là  mefme  forte  le 
lendemain ,  fur  l'efpcrance  qu'eftant  maiftre  des 
deux  ponts,  il  arrefteroit  les  courfes  des  enne- 
mis ,  &:  les  renfermeroit  dans  leur  port.    Apres 
auoir  donc  repoulTé  à  coups  de  traie ,  &  par  des 
machines  ceux  qui  eftoient  à  la  défenfe,  il  dé- 
barqua trois  cohortes  pour  le  garder ,  parce  qu'il 
n'y  en  pouuoit  tenir  dauantage  ;  &  laiffa  le  refte 
de  fes  troupes  dans  fes  vaiiTeaux,pour  les  fou- 
tenir.  En  fuite,  il  fit  fortifier  le  pont  contre  la 
ville ,  &  remplit  l'arche  de  pierres ,  pour  empef- 
cher  les  nauires  de  pafTer.  Comme  le  dernier 
ouurage  eftoit  fait ,  &  l'autre  fort  auancé ,  toute 
la  ville  fortiten  armes  .&  fe  rangea  en  bataille 

Dansvnepla-  >  o 

ce  qui  y  a  la  telte  du  pont ,  pour  attaquer  la  palliilade, 
tandis  que  leurs  vaiiïeaux  cingloient  vers  la  di- 
gue, parce  qu'ils  ne  pouuoient  plus  palier  par 
defTous  le  pont ,  comme  ils  auoientaGcouitumé. 
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Les  noftres  donc  combatoient  de  dcfïus  la  diçue 
&  le  pont  ;  &  les  ennemis ,  de  la  place  qui  eftoit 
deuant  le  pont,  &  de  leurs  vaifleaux  contre  la 
digue.  Comme  Cefarencourageoit  fes  foldats, 
plufieurs  matelots  &  autres  gens  des  galères,  SolJats- 
montent  fur  la  digue  ,  les  vns  par  curiofîté, 
les  autres  pour  la  défendre,  ce  qu'ils  firent  d'a- 
bord auec  fuccez,à  coup  de  pierres  &  de  fron- 
des.  Mais  les  ennemis  eftans  defeendus  plus 
loin,  &  les  ayant  inueftis ,  comme  ils  eftoient 
venus  fans  ordre  ,  &  en  confufion  ,  ils  fe  reti- 
rèrent de  mefmejde  forte  que  les  autres  encou- 
ragez par  leur  fuite,  montèrent  par  tout,&  les 
prelTerent  de  plus  en  plus.  Ceux  qui  reftoient 
dans  nos  vaifleaux ,  craignant  qu'on  ne  s'en  fai- 
fift ,  retirent  les  efchelles  par  où  leurs  compa- 
gnons eftoient  montez  ,  &  s'éloignent  de  la 
digue. Cependantjles  trois  cohortes  qui  eftoient 
à  la  deffenfedupont,  prefTées  de  la  multitude, 
&  incommodées  d'vne  greile  de  dars ,  viennent 
à  tourner  la  tefte  au  bruit  qu'on  faifoit  à  leurs 
épaules ,  &  voyant  leurs  gens  en  fuite,  prennent 
l'épouuantc  ,  &  de  peur  d'eftre  enueloppées, 
gagnent  à  la  courfe  leurs  vaifleaux,  qu'ils  vo- 
yoient  s'éloigner  du  bord.  Les  vns  font  fub- 
mergezpar  la  foule,  les  autres  taillez  en  pièces, 
comme  ils  délibèrent  s'ils  fe  doiucnt  retirer  ou 
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fc défendre.  Quelques- vns  plus  heureux,  trou- 
liant  des  nauiresàl'anchre,  montent  defTus,  &c 
fefauuent ,  ou  gagnent  les  galères  à  nage,  apu- 
SofeS     yez  *ur  ^eurs  boucliers.  Cefar  après  auoir  eflfayé 
bois.  vainement  de  les  arrefter ,  &  de  reftablir  le  com- 

bat,  fe  retire  auiïi  Iuy-mefme  vers  fon  vaif- 
feau,  où  accablé  de  la  foule, il  fe  jette  dans  la 
mer,  fe  doutant  bien  de  ce  qui  deuoit  arriuer, 
&  gagne  à  la  nage  les  galères  plus  éloignées. 
Il  enuoya  de-là  des  chaloupes  au  fecours  des 
fiens,&  en  fauua  quelques -vns,  mais  fon  vaif- 
oùiîn'w  ^cau  périt, auec  tous  ceux  qui  eftoient dedans. 
pasvouiu  en.  H  mourut  en  cette  oecafion  quelque  quatre 
cens  foldats  des  Légions  ,  &:  vn  peu  plus  de 
ceux  des  galères,  en  comptant  les  formats,  &  les 
matelots.  En  fuite  ,  ceux  d'Alexandrie  diffé- 
rent vn  fort  à  la  tefte  du  pont,  &le  garnirent 
de  machines  ;  &  ayant  tiré  les  pierres  de  l'arche, 
eurent  le  commerce  de  la  mer  libre  comme  au- 
parauant. 
Vi.  Les  Romains  au  lieu  de  s'eftonner  de  cette 

Repart  du    perte  rallumèrent  leur  courage ,  pour  s'en  ven- 
mtê.  ger,  &  par  de  fréquentes  lorties,  teimoigne- 

rent  affez  qu'ils  auoient  plus  befoin  de  bri- 
de que  d'efperon.  Les  ennemis  donc  ne  les 
voyant  point  abbatus  dans  le  mal-  heur, ni^re- 
iafchez  dans  la  profperité  ,  dépefehent  vers 
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Gefar ,  foie  de  leur  propre  mouuement ,  ou 
à  la  perfuafion  d'autruy  ,  &  luy  reprefen- 
tenc ,  qu'ennuyez  de  l'infolence  d'vn  Mini- 
flre,  fous  la  domination  d'vne  fille  ,  ils  fouf-  Ganimedc: 
piroient  après  leur  Prince  ,  &  ne  fe  départi- 
roient  point  de  fes  interefts  ,  ni  de  l'allian- 
ce de  Cefar  s'il  leurcommandoit.  Il  refolut  de 
leur  accorder  cette  faueur  ,  quoy  qu'il  connuft 
affez  la  perfidie  de  la  nation, qui  ne  dit  iamais 
ce  qu'elle  penfe;  mais  il  crut  qu'au  moins,  il  luy 
feroit  plus  glorieux  de  faire  la  guerre  contre 
vn  Prince,  que  contre  vne  populace  ramaffée. 
Il  le  renuoye  donc,&  luy  prenant  la  main,  le 
coniure  de  prendre  luy-mefmc  la  conduite  de 
fon  Eftat,  puis  qu'il eftoit  défia  en  âge  de  com- 
mander ;  luy  fait  voir  la  confiance  qu'il  pre- 
noit  en  fa  fidélité ,  puis  qu'il  ne  craignoit  point 
de  le  renuoyer  pour  Chef  à  fes  ennemis ,  & 
l'exhorte  à  remettre  fes  fujets  dans  le  deuoir, 
pour  les  fauuer  de  leur  entière  ruine.  Mais  ce 
Prince  difTimulc  ,  &  nourry  dans  les  fourbes 
de  la  Cour,  pour  ne  point  dégénérer  delà  per- 
fidie de  fon  pais,  commence  à  pleurer, &  à  le 
fupplicr  de  ns  le  point  bannir  de  fa  prefence, 
qui  luy  eftoit  plus  chère  que  fon  Eftat.  Cefar 
touché  de  fes  larmes, le  r'arffure,& luy  dit, qu'il  . 
n'auoit  rien  à  craindre  tandis  qu'il  feroit  dans 
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ce  fentiment,parcequ'ilneperdroit,ni  fapre- 
fence  ni  fon  amitié  5  mais  il  ne  fur  pas  plutoft 
dehors, qu'il  deuint  plus  furieux,  comme  vnc 
belle  farouche  qui  a  rompu  fes  liens ,  &  luy  fie 
vne  il  cruelle  guerre  ,  qu'on  euft  dk  que  les 
larmes  qu'il  auoic  verfées ,  eftoient  des  larmes 
de  ioye  &  non  pas  detriftefle.  La  plufpart  des 
Officiers  &  des  foldats  n'en  eftoient  pas  faf- 
chez,  indignez  de  voir  que  Celàr  fe  fuft  laifTé 
furprendre  a  vn  enfanc  :  comme  s'il  l'eut  fait 
feulement  par  vn  motif  de  compafïion,  &  non 
pas  par  vn  très- profond  raifonnement.  Ce- 
ou, plutoft    pendant,  les  ennemis  voyant  que  leurs  affai- 

par  generoii-   1  *  J  i 

!<=•  res  n'en  eftoient  pas  plus  auancees,  &  que  les 

foldats  mefprifoicnt  les  ordres  d'vn  ieune  Prin- 
ce ,  refolurent  d'enleuer  nos  conuois  ,  auant 
que  le  fecours  qu'on  attendoit  de  Syrie  &  de  Cili- 
ciefuftarriué.  Apresauoirdoncmis  leur  armée 
nauale  à  l'embouchure  de  Canope  ,  ils  croife- 
rent  la  mer  auec  leurs  plus  légers  vaifTeaux 
pour  les  furprendre  ;  de  forte  que  Ceiar  en- 
uoya  contre  eux  fa  flotte  ,  fous  la  conduite  de 
TiberiusNero.  Les  galères  de  Rhodes  eftoient 
toufiours  commandées  par  Eophiânor,  fans 
qui  l'on  n'auoit  remporté  aucun  auantage  fur 
mer  ;  Mais  la  fortune  qui  referue  fouucnt  aux 
plus  grands  dangers  ceux  qu'elle  a  flattez  le  plus, 
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donna  vn  exemple  de  Ton  inconftance  ,  en  la 
perfonne  de  ce  généreux  Chef.  Car  comme 
les  deux  armées  eftoient  en  prefence  ,  &  qu'il 
s'eftoit  auancé  le  premier  félon  fa  couftume, 
&  auoit  coulé  à  fond  vne  galère, il  fut  inuefty 
des  ennemis  ,  lors  qu'il  en  pourfuiuoit  vne  au- 
tre ,  &  abandonné  des  fîens  ,  foie  par  crainte 
ou  par  trop  de  confiance  ;  de  forte  qu'il  pé- 
rit ieul  auec  fa  galère  ,  comme  il  auoit  efté  le 
feul,  qui  auoit  remporté  de  lauancage  clans  ce 
combat.  Vil. 

Sur  ces  entrefaites,  Mitridatc  de  Pergarne,  Ftade,f 

n     •  i  r  J  ■  /      i  guerre  à  A^ 

qui  eitoit  en  grande  coniideration  près  de  Ce-  lexandri*. 
far ,  pour  fa  valeur  &  ion  expérience  dans  les 
armes,  iointes  à  fa  noblefle  &  à  fa  fidélité, ar- 
riua  par  terre  auec  de  grandes  forces  de  Syrie 
&  de  Cilicie  ,  qu'il  auoit  aiîemblées  en  dili- 
gence, à  caufe  de  l'affection  des  Peuples, après 
auoir  efté  dépefché  en  ces  quartiers- là  ,  dés  le 
commencement  de  la  guerre.    Lors  qu'il  fut 
arriué  à  Pclufe,  dont  Achilîas  i'eftoit  emparé, 
parce  que  c'eftoit  la  clef  de  la  terre  ,  comme  i/vneeftu-- 
Alexandrie  celle  de  la  mer,  il  I'enuironna  auec  coftèdeULf. 
fes  troupes.  &  lVtaqua  auec  tant  de  vigueur,  fe- 4 /'Tre "" 
faifant  à  toute  heure  monter  des  gens  frais  à  J'aûi^c. 
fa  fia  ut,  qu'il  l'emporta  en  vn  iour,  quoy  quil 
y  euir,  ync  forte  garnifon,  &  qu'elle  fé  défen- 
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dift  vaillamment.  Delà  il  tira  vers Cefar, après 
y  auoir  laide  des  troupes ,  &  fubiugua  tout  le 
pais  par  où  il  pafla  ,  par  le  bruit  de  fa  victoi- 
re. Il  y  a  vn  endroit  des  plus  célèbres  de  l'E- 
gypte, nommé  Delta, qui  n'eft:  pas  fort  efloi- 
gné  d'Alexandrie.  C'eft  vn  triangle  que  fait  le 
Nil,  partagé  en  deux  bras,  qui  s'éloignent  peu 
àpeui'vn  de  l'autre,  iufqu'à ce  qu'ils  (e  rendent 
dans  la  mer.  pour  défaire  Mitridate  au  paiTage 
de  cet  endroit ,  ou  du  moins  empefeher  fa  ion- 
c~tion,Ptoloméeenuoya contre luy  de  grandes 
forces ,  dont  vne  partie  ayant  trauerfé  le  fleuuc, 
donna  fans  attendre  l'autre  ,  afin  qu'elle  n'eufl: 
point  de  part  à  la  victoire.  Mitridate  s'eftant 
retranché  ,  félon  la  couftume  Romaine, com- 
me il  les  vit  venir  inconfiderément  à  l'attaque, 
fortie  brufquement  par  toutes  les  portes  de  fon 
camp ,  &  en  tua  vn  grand  nombre ,  de  forte  que 
fans  la  connoiffance  des  lieux  Se  levoifînage  de 
leurs  nauircs  ,  il  ne  s'en  fut  pas  fauué  vn  feuL 
Comme  ils  furent  remis  de  leur  frayeur,  après 
auoir  rejoint  leurs  troupes  ,  ils  retournèrent 
l'aflieger  ,  dequoy  Cefar  &  Ptoloméc  auertis, 
partirent  tous  deux  prefque  en  mefme  temps , 
J'vn  pour  l'attaquer  &  l'autre  pour  le  défen- 
dre. Le  Roy  arriua  le  premier  ,  pour  seftre 
embarqué  fur  le  Nil,  où  il  auoit  fa  flotte  toute 

prefte; 
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prefte  ;  Car  Cefar  ne  voulut  pas  prendre  cette 
route,  de  peur  d'eftre  obligé  de  combattre  fur 
des  vaifleaux  dans  le  canal  d'vne  riuiere ,  &  tour- 
nant par  le  cofté  des  Palus  Mareotides,  joignit 
Mitridate  ,  auant  qu'il  pût  eftre  attaqué  par 
Pcolomée.  Ce  Prince ,  fur  la  nouuelle  de  fa  ve- 
nue, fe  retrancha  fur  vne  montagne ,  en  vn  po- 
fte  tres-auantageux,  qui  eftoit  bordé  d'vn  co- 
fté de  la  riuiere  du  Nil,  &  de  l'autre  d'vn  ma- 
rais; de  forte  qu'il  n'y  auoit  qu'vne  auenuë  du 
cofté  de  la  plaine  -,  car  l'autre  face  du  camp 
eftoit  coupée  en  précipice.  11  deftacha  donc  con- 
tre Cefar  toute  fa  caualerie,  auec  la  fleur  de  [on. 
infanteiie  légère  pour  luy  empefeher  le  pafTa- 
ge  d'vne  riuiere  qui  eftoit  à  quelque  fept  quarts 
de  lieue.  Comme  on  efcarmouchoitlà  de  part 
&  d'autre ,  (ans  qu'il  y  eut  rien  à  faire  pour  la  va- 
leur, ni  a  craindre  pour  la  lafcheté,à  caufe  que 
la  riue  du  fleuue  eftoit  efearpée;  les  foldats  de 
Cefar  indignez  de  combattre  fi  long- temps 
fans  auantage  contre  vn  fi  foible  ennemy,a- 
batirent  de  grands  arbres  de  la  largeur  du  ca- 
nal ,  ce  fe  rirent  vn  paflage  auec  des  fafei- 
nes,  tandis  que  la  caualerie  Alemande  ,quise- 
ftoit  refpanduë  par  tout  pour  trouuer  le  gué, 
traueifoit  la  riuiere  aux  endroits  où  la  riue  eftoit 
plus  baffe.   Ils  ne  furent  pas  pluftoft  à  l'autre 
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bord, que  Tennemy  prit  la  fuite, &  perdis  vne 
grande  partie  de  Tes  gens  dans  la  retraitte.  Ce- 
far  fçachantl'eftonnement  que'cette  défaite,  & 
fa  venue  fi  fubite,  auroient  mis  dans  le  camp 
de  Ptolomée  ,  alla  de  ce  pas  l'attaquer  -,  mais 
comme  il  eût  veu  la  hauteur  des  retranche- 
mens ,  l'auantage  de  la  fituation ,  &  tout  le  rem- 
part bordé  de  foldats,  il  remit  l'aifaut  au  lendeJ 
main, pour  ne  pas  hazarder  fes  troupes  lalTes 
&  fatiguées,  tant  de  la  marche  que  du  combat. 
Apres  s'eftre  donc  campé  allez  proche,  il  mar- 
cha le  lendemain  contre  vn  fort,  qui  eftoit  dans 
vn  village  voifin  ,  &  tenoit  au  camp  par  va 
grand  retranchement  ,  & ■  îaifaillit  auec  toute 
Ion  armée  rangée  en  bataille;  non  pas  qu'il  euft 
befoin  de  toutes  fes  forces  pour  le  prendre, 
mais  afin  d'aller  après  attaquer  le  camp.  Les 
foldats  s'en  eftant  rendu  maiftres ,  menèrent 
battant  les  ennemis  iufqu'à  leurs  retranche- 
menSjOu  ilfe  commença  vn  rude  combat.  On 
n'en  pouuoit  aborder  que  par  deux  endroits; 
l'vn  du  cofté  de  la  plaine  ,  ,  donc  l'ac.eseftok 
tres-facile ,  mais  défendu  par  le  plus  grand  nom- 
bre des  ennemis,  &  les  plus  vaillans;  l'autre  du 
cofté  du  Nil,  par  vn  petit  interuale  qui  eftoit 
entre  la  riuiere  &le  camp ,  mais  on  auoit  à  dos 
leurs  vaifleaux,qui  eftoient  bordez  de  gens  de 
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trait.  Cefar  voyant  auçc  quelle  ardeur  Tes  fol- 
dats  donnoient  de  part  &c  d'autre  ,  fans  aucun 
fruiét)&  ayant  pris  garde  que  la  face  du  camp, 
qui  eftoit  fur  le  haut  de  la  momagne  ,  eftoit 
comme  abandonnée,  à  caufe  deiaiiantage  du 
lieu;outre  que  ceux  qu'on  y  auoit  mis  pour  la  dé- 
fendre ,  foi t  par  valeu/  ou  par  curiofité,  eftoicnt 
defcendusverslelieuoù  l'on  combattoit;llen- 
uoya  de  ce  collé  là  Carfulenus,  auec  des  trou- 
pes ,  qui  tournèrent  la  montagne ,  <k  donnèrent 
par  liauec  tant  de  vigueur,  queles  ennemis  qui 
combattoient  de  l'autre  cofté,  eftonnez  du  bruit 
qu'ils  entendoient  à  leurs  épaules  ,  abandon- 
nèrent la  défenfe,  pour  fe  fauuer  deçà  &  delà. 
Le  camp  fut  donc  forcé  de  tous  coftez  pref- 
qu'en  mefme'  temps  ;  mais  premièrement  par 
l'attaque  de  Carfulenus,  braue  &  expérimente 
Capitaine,  qui  s'eftant  rendu  maiftre  dufom- 
met  de  la  montagne,  vint  fondre  de  là  fur  les  en- 
nemis^ en  fit  vn  grand  carnage  Car  pour  écha- 
per  de  fes  mains,  ils  fe  precipitoient  du  haut  en 
bas  du  rempart  du  cofté  de  la  riuiere,  &  les  pre- 
miers ayant  comblé  le  folié  de  corps  morts,  fi- 
rent paflage  à  leurs  compagnons.  Le  Roy  fefau- 
ua  fur  vn  vaiffeau,qui  fut  fubmergé  par  la  multi- 
tude qui  le  fuiuoit.  Cefar  marcha  de  ce  pas  vers 
Alexandrie,  pour  ne  luy  donner  pas  le  loifir  de 
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fe remettre, &  y  entra  par  le  quartier  ennemy, 
auec  toute  fa  caualerie,fa  hardieife  ayant  eu  le 
fuccés  que  meritoit  fa  valeur.  Car  les  habitans 
fortirent  en  foule  au  deuant  de  luy ,  en  équipa- 
ge de  fuplians ,  &  firent  porter  deuant  eux  les 
chofes  facrées,aueclefquels  ils  auoient  accou- 
ftumé  d'apaifer  leurs  Roy*  irritez.  Cefar  après 
les  auoir  r  aficurez,  leur  pardonna ,  &  trauerfanc 
leurs  retranchemens,vintàfon  quartier,  où  il 
fut  receu  des  fiens  auec  vne  allegreffe  incroya- 
ble ,  tant  pour  fa  vicl:oire,que  pour  vn  fî  prompt 
&  inefperé  retour.  Il  donna  la  Couronne  de  l'É- 
u.pi^quc  gypte  *  Cleopatre  &  à  fon  frère  ,  fuiuant  le 
l'aifaéeftoit    teftament  du  Roy ,  dont  il  auoit  fait  exécuteur 

mort.  J  ' 

le  Peuple  Romain  -,  outre  qu'ils  eftoient  tou- 
jours demeurezdans leur  deuoir,  pour  Arfinoc, 
qui  eftoit  la  plus  jeune  des  filles ,  il  trouua  à  pro- 
pos de  lemmener  hors  du  païs,de  peur  qu'elle 
n'y  caufaft  de  nouueaux  troubles  auant  que  leur 
domination  fuft  bien  cftablic,parce  qu'elle  auoit 
fôuffert  que- Ganymedeabufaft.de  fon  authori- 
pm  terre.      ^  £n  çui^  ^  •  j     ^  j£  ciiemjn  fo  ja  Syrie  auec  la 

fkiefme  Légion  ,  qui  eftoit  vn  vieux  corps  ;  & 
laiffa  le  refte  pour  la  feurecé  des  nouueaux 
Roys,  qui  n'auoient  encore  ,  ni  l'authorité  ni 
l'affection  des  peuples ,  pour  auoir  toujours  fui- 
uy  leparty  de  Cefar;  D'ailleurs,  il  croyoit  de  l'in- 
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rcreft&  de  la  dignité  de  l'Empire,  de  les  tenir 
en  bride,  s'il  vouloient  remuer,  ou  de  les  affi- 
lier au  befoin  ,  s'ils  demeuroient  dans  l'obeïf- 
fance.  VI 11. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paffbient  en  Egy-  DefiUede 

,  x       _,    .  .  .         „  .°/      Dominai 

pte  ,  le  Roy  Dejocarus  vint  prier  Domitius  caluims. 
Caluinus,  qui  auoit  le  gouuernement  de  l'A  fie 
Mineure  &  des  Prouinces  voifines ,  de  ne  pas 
fouffrir  que  Pharnacés  luy  enleuaft  la  petite 
Arménie,  &  à  Ariobarzanes  la  Cappadoce;  & 
dit  qu'autrement  ils  ne  pourroient  fournir  à 
Ccfar,  Iargent  qu'ils  luy  auoient  promis.  Do. 
mitius  qui  Içauoit  le  befoin  qu'il  en  auoit  pour 
faire  la  guerre  ,  &  la  honte  que  ce  feroit  &  à 
luy  &  à  la  République,  de  fouffrir  cette  vfur- 
pation,  fit  commandement  auiTi-toft  à  Phar- 
nacés ,  d'abandonner  ces  deux  Prouinces, fans 
prendre  l'occafion  d'vne  guerre  Ciuiîe,  pour 
violer  les  droits  &  la  majefté  du  peuple  Ro- 
main. Mais  parce  qu'il  croyoit  que  les  corn- 
mandemens  auroient  plus  d'efficace  ,  s'ils 
eftoient  accompagnez  d'vnearmée,  il  alla  trou- 
uer  fes  légions,  cV:  retenant  la  trente  fixiefme 
pour  luy,  enuoya  les  deux  autres  à  Cefiar,  qui 
en  auoit  befoin  pour  la  guerre  d'Alexandrie,* 

•     1,  l  ■  s  .      Parla  Syriî.' 

lais  1  vn e  ne  put  arnuer  a  temps,  pour  auoir  ; 

pris  le  chemin  de  terre.     A  fa  légion  il  en 
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joignit  deux   autres  de  Dejotarus  ,  in  (truites 
&  armées  à  la  Romaine,  auec  deux  cens  che- 
uaux  ,  tant  de  ce  Prince  que  d'Ariobarzanés. 
En  fuite  ,  il  dépefcha  Publius  Sextius  vers  le 
Quefteur  Cajus  Pletorius  ,  auec  ordre  de  luy 
amener  la  légion  qu'il  auoit  leuée  à  la  hafte 
dans  le  Royaume  de  Pont ,  &  Quintus  Patif- 
cus  en  Cilicie,pourauoir  des  troupes  auxiliai- 
res. Il  donna  le  rendez- vous  à  toutes  ces  for- 
ces à  Comane  ,  où  Pharnacés  luy  enuoya  dire 
qu'il  auoit  abandonné  la  Cappadoce  ,  &  rete- 
nu l'Arménie  comme  le  Patrimoine  de  fes  an- 
ceftres,&  qu'il  le  prioit  de  iaifler  les  chofes  en 
leur  entier  ,  iufqua  la  venue  de  Cefar  ,  dont 
il  fuiuroit  le  règlement.    Domitius  vit  bien 
qu'il'n'auoit  abandonné  laCappadoce  que  par 
contrainte  ,  tant  à  caufe  qu'elle  eftoit  tropef. 
loignée,  que  parce  qu'on  marchoit  contre  Ijy 
auec  trois  légions  ;  &  qu'il  s'opiniaftroit  à  rete- 
nir l'Arménie  qui  eftoit  plus  proche  ,  fur  ce 
qu'il  auoit  appris  qu'on  en  auoit  enuoyé  deux  à 
Cefar.  Il  perfifta  donc  dans  fa  refolution,  & 
refpondit  ,  que  Pharnacés  n'auoit  pas  plus  de 
droit  fur  l'Arménie, que  fur  la  Cappadoce, ôc 
que  pour  lailTer  les  chofes  en  leur  entier  ,  iuf- 
qua la  venue"  de  Cefar  ,  il  les  faioit  remettre 
en  l'eftat  qu'elles  eftoient  auparauant.  Apres 
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cette  refponfe  ,  il  marcha  vers  la  petite  Ar- 
ménie auec  toutes  Tes  forces  ,  par  le  chemin 
des  montagnes,  qui  s'eftendent  depuis  Coma-  couuertwde 
ne  iufques  là  ;  de  peur  d'eftre  attaqué  à  l'im-  bois 
prouifte,  &  tiroit  fes  viures  de  la  Cappadoce, 
qui  eft.  au  bas  dans  la  plaine.  Cependant,  Phar- 
nacés luy  dépefehoit  coup  fur  coup  des  Am- 
bafladeurs  auec  des  prefens  ,  qu'il  ne  voulue 
iamais  accepter  ,  alléguant  qu'il  n'auoit  rien 
de  plus  cher  que  la  majelté  de  l'Empire,  &  la 
conferuarion  des  alliez.  Apres  vne  marche  lon- 
gue &  continue,  il  arriue  à  Nicopolis  ville  de 
la  petite  Arménie,  qui  eft  fîtuée  dans  vne  plai- 
ne, laquelle  eft  bordée  des  deux  collez  de  hau- 
tes montagnes ,  &  fe  campe  à  quelque  deux 
lieues  de  la  ville.    Il  en  eftoit  feparé  par  vn 
bois ,  où  Pharnacés  auoit  mis  en  embufeade 
vne  grande  partie  de  fa  caualerie,  auec  la  fleur 
de  Ion  infanterie  ,  Se  pour  le  furprendre,  fait 
chafler  des  troupeaux  aux  cnuirons  ,&  prome- 
ner des  habitans,  afin  de  défaire  fes  troupes ,  lors 
qu'elles  fe  refpandroient  pour  piller.   Cepen- 
dant, il  taichoit  de  l'amufer,  par  la  continua- 
tion du  traitté,ce  qui  fit  vn  effet  tout  contrai- 
re à  fon  defTein;carDomitiusnevoulurpass'a- 
uanccrfurl'efperanced'vn  accommodement  ;  de 
forte  que  Pharnacés  fut  contraint  de  retirer  fes- 
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gens  ,  de  peur  que  la  fourbe  ne  fuit  defcou- 
uerte.  Le  lendemain,  Domitius  fe  vint  cam- 
per deuant  la  Place,  où  tandis  qu'il  trauailloit 
à  fe  retrancher  ,  Pharnacés  rangea  fes  troupes 
félon  fa  couftume  ,  faifant  trois  ordres  de  ba- 
taille fur  les  aides  &  au  milieu  ,  &  n'en  bif- 
fant qu'vn  dans  les  interualles ,  qui  font  entre 
les  deux  ailles.  D'aurre  cofté,  Domitius  ache- 
ua  de  fe  retrancher  ,  après  auoir  mis  vne  par- 
tie de  fes  troupes  deuant  fon  camp,  afin  que 
fon  trauail  ne  fuit  point  interrompu.  La  nuit 
fuiuante  ,  l'ennemy  furprit  des  lettres  de  Ce- 
far  ,  ou  il  mandoit  qu'il  eftoit  fort  prefle  ,  & 
qu'on  luy#enuoyaft  des  troupes  par  terre  en  di- 
ligence ,  auec  ordre  à  Domitius  de  les  fuiure. 
Sur  ces  nouuelles,  Pharnacés  crut  qu'il  deuoit 
temporifer,&:  fît  tirer  deux  retranchemens  de 
part  &  d'autre,  chacun  de  quatre  pieds  de  haut, 
a»CnVftrcfi,,as  °lu'  prenoient  depuis  h  ville, àfendroit  qu'el- 
■inuciiy.  je  eftoit  plus  facile  à  attaquer  ,  îulqu'au  lieu 
où  il  vouloir  eftendre  fes  troupes  ;  fans  lailhr 
plus  defpacc  entre  deux  qu'il  n'en  falloir,  pour 
ranger  fon  infanterie.  Il  ietta  fa  caualerie  au 
delà  fur  les  aides,  parce  qu'autrement  elle  luy 
euft  efté  inutile,  &  qu'elle  eftoit  plus  forte  que 
celle  de  fon  ennemy.  Domitius  plus  en  foucy. 
du  péril  de  Cefar  que  du  fîen ,  &  craignanr  que 

Phar-. 
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Pharnacés  ne  voulût  plus  tenir  les  conditions, 
qu'il  auoit  propofées  d'abord;  rangea  les  trou- 
pes en  bataille  deuant  Ton  camp,  puis  qu'auiïï 
bien  il  ne  pouuoit  décamper  fans  danger  d'e- 
fhe  fuiuy.  Il  mit  la  trente- fîxiefme  légion 
à  l'aille  droite  ,  celle  de  Pont  à  la  gauche,  & 
les  deux  de  Dejotarus  au  milieu  ;  mais  aucc 
beaucoup  de  haut^r  &  peu  de  front  i  de  for- 
te que  la  plufpart  des  cohortes  eltoient  fur  la 
féconde  &  fur  la  troifiefme  ligne.  Les  deux 
armées  ainii  rangée  ,  vinrent  aux  mains  auec 
vn  fuccés  différent.  Car  la  trente- fîxiefme  lé- 
gion rompit  la  caualerie  ennemie  ,  &  donna 
iufqua  la  contr'efcarpe  de  la  ville  ,  puis  paf- 
fant  le  foffé  ,  qui  couuroit  le  flanc  de  l'infan-  pa°riépiM 
terie  ,  elle  la  prit  en  queue.  D'autre-  cofté  ,  la  haut- 
légion  de  Pont  plia  d'abord  ,  &  la  féconde 
ligne  voulant  reftablir  le  combat,  cV  paffer  le 
foflé  pour  prendre  l'ennemy  en  flanc  ,  fut  dé- 
faite au  paiîagc  &  percée  à  coups  de  trait. 
Les  deux  légions  de  Dejotarus  fouftinrent  à 
peine  le  premier  choc  ;  de  forte  que  le  Roy 
victorieux  à  l'aille  droite  &  à  la  bataille ,  inuc- 
ftit  la  trente  fîxiefme  légion  ,  qui  s'eltant  ran- 
gée en  rond  ,  le  défendit  vaillamment  ,  &  fe 
retira  iufqu'aux  montagnes  qui  eftoient  afTez 
éloignées  >  ou  elle  fe  mit  à  couuert  par  l'auan- 
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taçc  du  lieu.  Celle  de  Pont  fut  prefque  toute 
taillée  en  pièces ,  auec  la  plufpart  des  deux  au- 
tres) mais  la  trente-fixiefme  ne  perdit  que  deux 
cens  cinquante  foldats  ,  auec  quelques  cheua- 
liers  Romains  de  marque.  Do  minus  après  fa 
défaite,  ayant  rallié  cequiluy  reitoit  de  trou- 
pes, fe  retira  en  feurcté  par  les  montagnes  de 
la  Cappadoce  j  Mais'Pharnacés  enflé  de  cet- 
te victoire  ,  &  croyant  deT^efar  tout  ce  qu'il 
en  fouhaittoit,  fe  faille  du  Royaume  de  Pont 
auec  toutes  (es  forces  ,  faccaç-ea  les  Citoyens 
Romains  &  ceux  du  pais  ,  &:  vfa  de  fupplices 
pires  que  la  mort  mefme  ,  enuers  ceux  qui 
eftoient  recommandables   pour  leur  âge  ou 

iienfùdes     pour  leur  beauté.  Ainliilfe  vantoitd'auoir  re- 

conquis  le  Royaume  de  fon  père  ,  qu'il  auoit 

trouue  lans  détente^  &  le  promettoit  vne  plus 

heureufe  fortune  que  la  fîenne. 

IX-  Prefque  en  mefme  temps  aniua  vne  autre 

ploitsenii-    défaite  en  lllyrie  ,  après  auoir  conlerue  cette 

ljrih:  Prouince,  non  feulement  fans  perte, mais  auec 

gloire, par  la  conduite  &  la  diligence  de  Cor- 
nificius  Quefteur  de  Cefar  ;  quoy  que  le  pais 
ne  fuft  pas  fort  abondant  pout  entretenir  vne 
armée ,  &  qu'il  euft  efté  ruiné  par  le  voifina- 

commePre-  ge  des  guerres  Ciuiles.  Il  y  auoit  efté  enuoyé 
pour  Gouuerneur  l'efté  précèdent,  auec  deux 
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légions,  & après auoir  pris  plufieurs  Chafteaux, 
fituez  en  des  lieux  auantageux  ,  d'où  l'on  ra- 
uageoit  toute  la  campagne ,  il  en  donna  le  butin 
à  Tes  foldats,  ce  qui  leur  fut  très- agréable,  pour 
auoir  elle  acquis  par  leur  valeur  ;  outre  qu'ils 
n'attendoient  pas  'de  grands  threfors  dvne 
Prouincc  défolée.  En  fuite ,  Octauius  s'eftant 
ietté  dans  ce  golfe  auec  vne  grande  flotte, 
après  la  iournéc  de  Pharfale,  Cornificius  auec 
quelques  vaiffeaux  des  Iadertins ,  qui  fe  font  Zara* 
montrez  toufîours  très- affectionnez  au  Peuple 
Romain,  fe  rendit  maiftre  de  plufieurs  galè- 
res qu'il  trouua  écartées, fi  bien  qu'il  eftoit  af- 
fez  fort  pour  bazarder  vn  combat  naual.  Sur 
ces  entrefaites, Cefar  qui  pourfuiuoit  Pompée 
en  vne  autre  partie  du  monde  ,  ayant  appris  En  Aftc- 
que  plufieurs  du  party  contraire  s'eftoient  iet- 
tcz  dans  cette  Prouinceauec  le  débris  de  leur 
armée  ,  à  caufe  du  voifinage  de  la  Macé- 
doine, il  efcriuit  à  Gabinius  qu'il  y  accouruft 
auec  les  nouuelies  légions,  pour  s'oppofer  en- 
femble  à  leur  commun  ennemy  ;  Que  s'il  n]c- 
floit  pas  befoin  de  fi  grandes  forces  pour  dé-* 
fendre  le  pais ,  il  palTaît,  en  Macédoine,  parce 
qu'il  attendoit  toufiours  la  guerre  en  ces  quar- 
tiers là,  tandis  que  Pompée  feroit  viuant.  Ga- 
binius ,  foie  qu'il  crût  la  Prouincc  plus  abon- 
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danre ,  ou  qu'il  donnait  beaucoup  à  la  fortu- 
ne deCefar&  à  Ton 'propre  mérite  ,  par  lequel 
il  auoit  défia  acheué  de  grandes  chofes,  il  vint 
en  Illyrie  pendant  la  rigueur  de  l'hyuer  \  Er 
parce  qu'il  ne  pouuoit   tirer    guère    de    vi- 
ures  d'vne  Prouince  fufpede  &  ruinée  ,  ni  en 
faire  venir  par  mer  en  cette  faifon  ,  il  eftoic 
contraint  d'aflieger  des  Villes  &  des  Chafteaux 
pendant  vn  tres-mauuais  temps,  &  de  faire  la 
guerre  comme  il  pouuoit,  &  non  pas  comme 
il  vouloit.  Il  receuoit  donc  fouuent  des  dif- 
graces,  &  vint  en  fi  grand  mépris  aux  Barba- 
res ,  qu'ils  l'attaquèrent  comme  il  fe  reti.roit  à 
Salone,  braue  &  ridelle  Colonie, &  luy  taillè- 
rent en  pièces  plus  de  deux  mille  foldats,auec 
trente-  huit  Centurions  ,  &  quatre  Tribuns. 
Il   mourut  quelque   temps  après   de  maladie 
après  s'y  eftre  retiré  auec  le  relte  de  Ces  trou- 
pes, dans  vne  necefficé  de  toutes  chofes.  Octa- 
uius  par  fa  mort  ,  conçeut  l'efperance  de  fe 
rendre  maiftre  de  la  Prouince  ;  mais  la  fortu- 
ne qui  peut  beaucoup  à  la  guerre  ,  iointe  à  la 
valeur  de  Vatihius  ,  &  à  la  vigilance  de  Cor- 
nificius  ,  ne  fouffrit  pas  qu'il  triomphait  long- 
temps du  mal-  heur  d'autruy.    Car  celuy-cy 
ayant  mandé  à  l'autre  ces  nouueiles,  &  qu'O- 
ctauius  auoit  fait  alliance  auec  les  Barbares,  & 
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attaqué  plufieurs  de  nos  garnifons  par  mer  &c 

par  terre  ;  il  refolut ,  malgré  la  rigueur  de  l'hy- 

uer  &  Ton  indifpofition  ,  car  il  eltoit  malade  à 

Brundufe,  de  l'aller  fecourir ,  quoy  qu'il  n'euft 

rien  de  prefbpour  ce  fujet,&  {urmonta  toutes 

les  difficultez  par  la  force  de  Ton  efprit.  Apres 

auoir  donc  efcrit  à  Calenus  en  Achaïe ,  qu'il 

luy  enuoyaft  fa  flotte  ,  voyant  qu'il    tardoit  JomoJ'S- 

trop   que  le  daneer  prelToit  .  il  arma  d'efpe-  ni<roit,la 

r     }   r        i  !■  i        -i         ■    rroucdcs gé- 

rons plufieurs  barques  &gahores,  dont  il  auoit  i«cs. 

vn  grand  nombre  ,  quoy  qu'il  n'en  euft  pas 
allez  pour  donner  bataille  j  &  les  ioignant  à 
fes  galères ,  palTa  en  Illyurie  auec  plufieurs  vé- 
térans qu'il  auoit  auec  luy ,  &  les  foldats  des  lé- 
gions qui  eftoient  demeurez  malades  à  Brun- 
dufe. Il  reprit  d'abord  quelques  villes  mariti- 
mes, qui  s'eftoient  rendues àOcl:auius,&:  quit- 
tant tout  pour  le  fuiure  ,  alla  faire  leuer  le  fie- 
ge  d'Epidaure  ,  que  l'autre  afliegeoit  par  mer  R*sufe: 
&  par  terre, &  fe  retira  après  auoir  chargé  fur 
fes  vaiiTeauxnoitregarnilon.  Cependant,  06ta- 
uius  s'alTcurant  fur  fa  flotte,  &  fur  la  foiblefTe 
de  celle  de  fon  ennemy  ,  l'alla  attendre  dans 
l'Ille  de  Tauris,  par  où  il  deuoit  palier  au  re- 
tour. Comme  il  fut  proche  ,  ayant  fes  vaif- 
feaux  écartez  àcaufe  du  mauuais  temps,  outre 
qu'il  croyoit  l'autre  plus  éloigné  -,  il  apperçcur. 
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tout  à  coup  vn  vaiffeau  bordé  de  foldats  ',  qui 
venoic  à  luy  à  toutes  voiles.  Auifi-tofl;  il  fe  mie 
en  eftat  de  le  receuoir  ,  ayant  fait  armer  fe-s 
gens  &  planter  l'eftendait  ,  pour  auerrir  ceux 
qui  le  fuiuoienc.  L'ennemy  accourt  au  combat 
tout  préparé,  &  l'autre  furprisjde  forte  qu'O- 
ctauius  fe  rangea  en  bataille  auec  plus  d'or- 
dre ,  &  Vatinius  auec  plus  de  refolution.  Car 
quoy  que  plus  foible  en  nombre  &  en  gran- 
cciicJe v.t-   deur  de  n.uiires ,  il  alla  attaquer  le  premier  O&a- 

tinius  cftoità  «il  i  ■      1  »-l 

cinqraiigi,&  uius,  &  le  choqua  auec  tant  de  violence,  quil 
.ti«!:re* 10a'  brifo  lefperondefa  galère.  Le  combat  s'allume 
à  mefme  temps  de  toutes  parts ,  &  principale- 
ment;* l'entour  des  Généraux,  où  chacun  accou- 
roit  pour  les  fecourir.  Ceux  de  Vatinius  auoient 
d'autant  plus  d'auantage,  que  combatant  main  à 
main  dans  vn  deftroie  ,  il  fautoient  dans  les 
vaiffeaux  ennemis ,  &  fuppleoient  par  leur  va- 
leur au  défaut  de  leurs  nauires.  Celuy  d'O&a- 
uius  fut  coulé  à  fonds ,  auec  beaucoup  d'autres, 
qui  furent  percez  des  efperons  de  dos  galères. Oa 
en  prit  plu  fleurs.,  dont  on  tua  ou  jetta  dans  la 
mer  tous  les  foldats.  Oitauius  fe  fauua  dans  fa 
chaloupe,  &  comme  elle  fut  fubmergée  par  la 
foule,  il  gagna  à  la  nage  fon  brigantin.  La  nuit 
ayant  feparé  le  combat,  il  mit  les  voiles  au  vent, 
.&  fe  fauua  à  toute  peine  ,  à  caufe  du  mauuais 
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temps,  fuiui  de  quelques- vns  de  Tes  vaifTeaux, 
qui  elloienr  efchapez  de  la  défaite.  Apres  cet- 
te victoire  ,  Vatinius  fans  auoir  perdu  vn  feul 
nauirc ,  entra  triomphant  dans  le  port ,  d'où  Tau-  °u  ™  feui 
tre  eitoit  party,&  y  demeura  le  lendemain  arai- 
re radouber  les  galères  qu'il  auoit  prifes,  dont  il 
y  en  auoit  vne  à  cinq  rangs  ,  deux  à  trois  ,  & 
huict.  à  deux,  fans  compter  plusieurs  forçats.  En 
fuite,  iltira vcrsTiflcd'IdcjOiî  ileroyoit  qu'O- 
ctauius  s'eftoit  reciré,  &  prit  en  chemin  vne  des 
meilleures  villes  de  ces  quartiers- là, qui  fe  rendit  à 
luy  à  fa  venue,  quoy  qu'elle  fuit  tres-affecCtion- 
née  àOctauius.  Il  aprir  là  qu'il  s'eftoit  fauué  par 
vn  bon  vent  fur  la  coite  de  la  Grèce,  d'où  il  fai- 
foit  eftat  de  nauiger  en  Sicile, &  de  là  en  Afri- 
que ,  auec  quelques  petites  galères  qui  luy  re- 
ftoient.  Vatinius  fe  retira  victorieux  àBrundufe, 
après  auoir  nettoyé  toute  la  coite, &  rendus  la 
Prouince  paifible  a  Cornihcius. 

Tandis  que  Cefar  aiïiegeoit  Pompée  prés  de        X.: 
Dyrrachium,&  qu'il  gagnoit  la  Bataille  de  Pliar-  Ccnc"f^ 
laie ,  ck  combattoit  dans  Alexandrie  auec  grand  (n  Efp.îgne. 
danger  defa  peifonn», quoy  qu'il  ne  fuit  pas  lî 
grand  que  la  Renommée  le  publioi tiCalliusLon- 
ginus,  qu'il  auoit  laifTé  pour  gouucrneur  en  Ef- 
pagne,  loic  par  fa  malice  naturelle ,  ou  par  la  hai-  i/ErPagne 
ne  qu'il  portoit  au  pais,  où  il  auoit  failli  à  eftre  v,tetlcure- 
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aflfaiTiné  pendant  fa  Quefture ,  deuenoit  tous  les 
iours  plys  infuportable,  ce  qu'il  pouuoit  aife- 
mentiuger  à  la  contenance  de  ceux  cjui  ne  pou- 
uoient  cacher  leur  reffentiment,  outre  le  témoi- 
gnage de  fa  propre  confeience.  Il  tafehadonc 
de  gagner  l'affection  des  foldats  ,  pour  l'oppo- 
fer  à  la  haine  de  la  Prouince-,  Et  (i  ton:  qu'il  les 
7.iiuresdix  pût  afTembler ,  leur  promit  à  chacun  cent  fefter- 
fois.  ces, &  quelques  iours  après  comme  il  eût  pris  la 

Arm:ne;  ville  de  Mcdrobregue  en  Portugal,  &  la  monta- 
ene  d'Hcrmenie,  où  les  habitans  s'eiloient  re- 
tirez  ,  il  leur  en  donna  encore  autant  ,  pour 
auoir  efté  proclamé  Imperator.  Il  faifoit  encore 
en  particulier  plufîeurs  largefTes  \  qui  redou- 
bloient  l'affection  des  foldats,  mais  rc.lafchoienc 
peu  à  peu  la  difeipline.  Apres  qu'il  eût  mis  fes 
Légions  en  quartier  d'hyuer,en  diuers  iieux,il  fe 
tranfporta  àCordouë,  pour  y  rendre  la  iuftice, 
&  impofa  de  grandes  fommes  fur  tout  le  pa'ïs, 
pour  reprendre  ce  qu'il  auoit  donné,  outre  cel- 
les qu'on  lcuoit"  encore  fous  ce  prétexte.  Car  il 
ne  tiroit  pas  feulement  tribut  du  public,  mais 
rançonnoit  les  particuliers ,  &  il  n'y  auoit  aucu- 
ne forte  de  volerie  ,  foit  petite  ou  grande, 
qu'on  ne  pratiquait  chez  lny,  ou  dont  on  n'oùiil 
retentir  fon  tribunal.  Tous  ceux  qui  auoient 
quelque  chofe  à  perdre,  eftoientaceufez  ou  cou- 
pables, 
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pables,&  la  perte  des  biens  eftoit  jointe  à  celle 
de  la  vie,  ou^le  la  réputation.  On  conjura  donc 
contre  luy,  comme  on  auoit  fait  dans  fa  Que- 
fture,  parce  qu'il  fe  gouuernoit  tout  demefrue. 
Les  miniftres  de  fes  mefchancetez,qui  ne  laif- 
foient  pas  de  le  haïr ,  augmentoient  la  hayne 
qu'on  luy  portoit,en  fe  payant  de  ce  qu'ils  pre- 
noient,  &  rejettant  fur  luy  les  non-valeurs,  &c 
les  remifes.  Il  leue  vne  nouuelle  Légion, qui  le  LaeînçiîS; 
rendit  encore  plus  odieux ,  non  tant  pour  l'ac-  mc* 
croiffement  de  la  deipenfe,  que  pour  l'iniuftice 
delà  leuée  ;  &  remplit  le  nombre  de  trois  mille 
cheuaux,  fans  donner  aucun  relafche  à  la  Pro- 
uince.  Sur  ces  entrefaites,  il  reçoit  ordre  de  Ce- 
far  de  paifër  en  Afrique ,  &  de  marcher  vers  la 
Numidie,pour  faire  diuer-fion , à  caufe  quelu- 
baauoitenuoyé  degrandes  forces  à  Pompée,  & 
eftoit  fur  le  point  de  luy  en  enuoyer  encore  de 
plus  grandes.Celaluy  fit  conceuoir  de  nouuelles 
efperances  de  s'enrichir  du  pillage  de  cesProuin- 
ces,&de  la  dépouille  d'vn  Royaume  tres-opu- 
lent.Il  le  tranfporte  donc  en  Portugal,  pour  y  af- 
fembler  fes  Légions,  auec  les  troupe*  auxiliaires 
après  auoir  laine  ordre  à  fon  Repart,  de  luy  te- 
nir prefts  cent  vaiffeaux,  auec  fes  prouifions  de 
bled  ôc  d'argent, ahn  que  rien  ne  retardaft  fou 
paiïage.  Son  retour  fut  plus  prompt  qu'on  ne 
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l'eiperoît  ;  car  il  ne  manquent  ni  de  foin  ni  de 
vigilance  ,  principalement  dans  fès  pallions. 
Comme  il  eut  aflemblé  fes  troupes,  il  fe  vint 
camper  prés  de  Cordouë,  &  déclara  en  pleine 
affemblée  à  fes  foldats,  Tordre  qu'il  auoitreceu 
dcCefar,aucc  promefTe  de  leur  donner  à  cha- 
Septiiurcs  cun  cent  fefterces,  lors  qu  il  feroît  arriué  en  Mau- 
ritanie. Il  ajoufta  qu'il  laifleroit  la  cinquiè- 
me Légion  en  Efpagne  5  Mais  au  fortir  de  là 
eftant  r'entré  dans  Cordouë  ,  pour  y  rendre  la 
îuftice  ,  comme  il  alloit  au  liège  fur  le  midy ,  vn 
•certain Minucius  Silo, de  la  fuite  de  LuciusRa- 
cilius,  luyprefentavnerequefte,  comme  fic'eufc 
cfté  quelque  foldat,  puis  fc coulant  derrière  fon 
maiftre,  comme  pour  attendra  la  fefponfe,  il 
empoigna  de  la  main  gauche  Longinus ,  qui 
eftoit  à  cofté  de  luy,  &  luy  donna  deux  coups 
de  poignard.  Là.  dclfus  s'eftant  éleuc  vn  grand 
cry,  tous  les  coniurez  y  accourent,  &  Munatiiu 
Flaccus  qui  eftoit  d'Italique,  tuë  d'vn  coup  d'é- 
péc  IVn  de  fes  Liéteurs  qui  eftoit  proche,  & 
bleiie  dvn.  autre  coup  Cafnus  ,  fbn  Lieutenant. 
Il  eft  fécondé  par  Mergiîion  &  Vailus  ,  Ces 
compatriotes,  &  Licinius  Squilîus  fe  jette  fur 
Longinus  qui  eftoit  par  terre,  &  luy  fait  quel- 
ques légères  bleffures.  Cependant,  on  acôurt 
$e  ïous  codez  à  fon  aideicarilauoit  toufiours 
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|Trés  de  luy  pour  fa  feuretc  plufieurs  vétérans  Béton*; 
auec  vnc  garde  Efpagnole,  qui  arrefterent  le 
refte  des  conjurez ,  auant  raccompliffement  de 
leur  deflein.  De  ce  nombre  cftoit  Calpurnius 
Saluianus,  &  Manilius  Tufculus.  Minucius  fe 
voulant  fauuer,  fut  atteint  d'vn  coup  de  pierre,  & 
amené  chez  Longinus,  qu'on  auoit  porté  enfon 
logis.  Racilius doutant  fi  Longinus  eftoit  mort, 
fe  retire  prés  de  l-à,  chezvn  de  Tes  amis,  pour  en 
attendre  des  nouuelles;  Mais  Lucius  Laterenfis 
qui  n'en  doutoit  point,  court  de  là  au  camp  tout 
Soyeux,  &  annonce  ces  bonnes  nouuelles  aux  «Cqff r* 
foldats  de  la  Vernacule,  &  de  la  féconde  Le-  ^aï(r°.ic« 

-        /î.  r  f  Longinus. 

gion,  qui  l'éleuent  aufli-toit  fur  le  tribunal,  & 
le  déclarent  Prêteur  en  la  place  du  défunt.  Car 
il  n  y  auoit  point  de  foldats  de  ces  Légions,  foit  Q^  *'r 
naturel  du  pais,  ou  eltranger,  comme  eitoient  tUe. 
ceux  de  la  dernière,  qui  ne  confentift  auec  le 
refte  de  la  Prouincc  à  la  haine  de  Longinus  ; 
Sur  ces  entrefaites,  la  nouuelle  arriue  qu'il  eft 
viuant,dequoyLatereniïs  plus  affligé  qu'efton- 
né,fort  du  camp, &  le  va  trouuer.  Cependant,' 
la  trentième  Légion  entre  dans  Cordouë  auec 
la  vingt  &  vniéme,  pour  fecourir  leur  General» 
parce  qu'elles  n'auoient  point  d'auerfîon  pour 
luy  ,  ayant  efté  leuées  depuis  peu  en  Italie  ,' 
&  cnuoyécs  par  Cefar  enEfpagne.  La  cinquié- 
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lacinquié.  me  }es  (u[t  .  la  féconde  craignant  de  demeurer 

me   leuec      _      ■       c  ,,  c  P  .  ■ 

auin  depuis  leule  rut  contrainte  d  en  rane  autant.  Mats  la 
pa^nc!  "  Vernacule  perfilla  clans  fa  relolutioii,  fans  eilre 
touchée  de  l'apreheuhon  des  autres.  Lon^i.ius 
renuoye  la  cinquième  Légion  dans  le  camp ,  & 
fait  arreiler  les  complices,  Minucius ,  nomme 
Racilius,  Laterenfîs,&  Scapula,tous  trois  amis 
de  Longinus,  &  le  dernier,  Efpagnol,  &  de 
grande  confideration.  Il  les  fait  mourir  fur  le 
champ,  fans  retarder  plus  long-temps  fa  ven- 
geance, &liure  Minuciusàfes  affranchis,  pour  le 
mettre  à  la  torture, auec Calpurnius  Saluianus, 
qui  d'aceufé  deuenant  dénonciateur, augmen- 
te le  nombre  des  coupables, foit  véritablement 
ou  par  crainte.  Mergilion  &c  Squillus  en  nom- 
ment auffi  plusieurs  dans  les  tourmens,  qu'il 
fit  auffi-toft  prendre  &  exécuter,  à  la  referue  de 
ceux  qui  fe  rachetèrent  pour  de  l'argent.  Caril 
traitta  publiquement  auec  Calpurnius  à  vingt- 
cinq  mille  efeus,  &  en  fil  coufter  fix-vingts  mil- 
le à  SextiuSjFauance  l'ayant  emporté  fur  la  crain- 
te &  le  reffentiment.  Quelques  iours  après  il 
aprit  la  défaite  de  Pompée  par  des  lettres  de 
Cefar,  qui  luy  donnèrent  vne  ioye  méfiée  de 
quelque  amertume  j  car  il  eftoit  fafché  de  voir 
mettre  fin  par  cette  victoire  à  fes  conçu/lions 
&  fes  violences ,  &  doutoit,  s'il  valcit  mieux 
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pouuoir  touto  ou  ne  rien  craindre.  Lors  qu'il  fut 
guery,il  fit  venir  tous  ceux  qui  luy  auoient  fait 
des  promettes  pour  leur  taxe,  &  Jes  fit  acquitter, 
&  cicfchargcr  les  rcgifr.re:>  ;  impofa  de  plus  gran- 
des fommes,  à  eux  qui  ne  luy  fembloient  pas 
aflez  chargez  ;  ordonna  des  leu:es  par  tous 
les  lieux  &  le>  Colonies  des  Citoyens  Romaiusjj 
auec  fi  peu  d'équité,  qu'il  exen  ptoit  pour  de 
1  argent  tous  ceux  qui  ne  vouloient  pas  aller  à  la 
guerre,  ce  qui  luy  acquit  beaucoup  de  bien,  & 
encore  plus  de  haine.  Apres  auoir  fait  la  re- 
ueuë  générale  de  (es  troupes,  &  enuoye  vers 
le  deftroit  celles  qu'il  vouloit  mengr  en  Afri- 
que, il  vint  à  Seuille  pour  voir  fa  fîote,&:  s'y  arre- 
fta  quelque  tcmps,parcequil  au  ut  fait  publier^ 
que  tous  ceux  qui  n'auoient  pas  encore  payé 
leur  taxe  euffent  à  le  venir  trouuer,  ce  qui  mit 
par  tout  l'épouuante.  Sur  ces  entrefaites,  Lu- 
cius  Titius  Tribun  de  la  Légion  Vernacule,  luy 
mande  que  le  bruit  couroitque  la  trentième  Le-fan  eftoÎ£ 
gion  que  Caffius  menoit  auec  luy  au  rendez- Licutc,ani 

•    n     •  •     >  1       1      .  •        «  de  Longi- 

vousjseltoit  mutinée  près  de  Leptis,  &  après  nus. 
auoir  tué  quelques  Centurions  qui  la  vouloient 
arrefrer,  eftoient  allé  joindre  la  féconde  Légion, 
qui  marchoit  vers  le  deftroit  par  vn  autre  che- 
min Sur  ces  nouuelles,  il  part  denui&aucc  cinq 
cohortes  de  la  vingt  &  vniéme  Légion,  &y  arri» 
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ne  fur  le  matin.  Apres  auoir  fejourné  là  vn  four 
iwlw  Pour  vo*r  ce  ^  ^  Pa"oit,  il  vient  à  Carmonc, 
*ic.  où  toute  fa  caualeric  s'eftoit  rendue,  auec  la  tren- 

tième Légion,  la  vingt  &  vniéme,  &  quatre  co- 
hortes de  la  cinquième.  Mais  il  aprend  que  la 
Vernacule  auoit  efté  enleuer  quatre  autres  co- 
hortes de  la  cinquième  Légion  prés  d'Obucu- 
îe,  &  qu'elles  eftoient  allées  toutes  enfemble 
Te  joindre  à  la  féconde,  où  elles  auoient  choilî 
Titus  Torius,  qui  eftoit d'Italique,  pour  les  com- 
mander.   Auffi-toft  il  tient  confeil,  &  defpef- 
Colonies  che  Marcellus  àCordouë,pour  la  retenir  dans 
•  *■  Fgne.  j'o^ïn;^^  $-  Caflius  à  Seuille  pour  le  mef- 
roe  fuje^:.    Quelques  iours  après,  il  aprend  que 
o;.,du  ref- les  citoyens  Romains  deCordouë  s'eftoient  rc- 
uoltez,  &  que  Marcellus,  foit  par  force,  ou 
autrement,  s'eftoit  accommodé  auec  eux,  aufll 
bien  que  les  deux  cohortes  de  la  cinquième  Le- 
Riodc  las  oion,  quieftoientençarnifondanslaplace.  Ildé- 
cè n'eftpa» campe  tout  irrité,  &  le  lendemain  vient  à  Se- 
moule!      gouie,  fur  la  riuiere  de  SincenfejOÙil  affemblc 
fes  foldats,  pour  fonder  leur  intention ,  &  aprend 
qu'ils  ne  refuferoient  aucun  péril  pour  contenir 
le  pai's  dans  l'obeïffance  deCefar.  Cependant, 
Torius  ameine  festroupcsprésdeCordouë,&de 
peur  de  paffer  pour  feditieux,  dit  qu'il  vouloir 
reconquérir  la  Prouince  à  Pompée,  afin  d'opofeç 
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fonauthoritcà  celle  deCefar,dontLonginus  fe 
couuroit.  Onne  fçaitpas  bien  le  motif  de  fa  re- 
uolte,  mais  il  cfl:  certain  que  le  nom  de  Pompée, 
cftoit  en  grande  eftime  parmy  les  légions  de 
Varron,  &  les  foldats  le  portoient  eferit  fur  leurs 
boucliers.  Les  Citoyens  Romains  de  Cordouë 
viennent  au  deuant  de  luy  auec  leurs  femmes 
&  leurs  enfans,&le  prient  de  ne  point  facca- 
ger  leur  ville  ;  Luy  difent,  qu'ils  confentoienc 
auec  toute  la  Prouince  à  la  haine  deLonginus  $ 
mais  qu'ils  ne  pouuoient  quitter  Cefar.  Les 
foldats  touchez  de-  leurs  prières  &  de  leurs  lar- 
mes, &  voyant  qu'il  n'auoient  pas  befoin  du 
nom  de  Pompée, pour  faire  la  guerre  à  Longi- 
nus  ,  qui  eftoit  également  haï  par  tout ,  ef- 
facent fon  nom  de  leurs  boucliers,  &  elifènç 
pour  Gouuerneur  de  la  Prouince  Marceflus  }Pm$ 
qui  ne  vouloit  pas  non  plus  quitter  ce  party„ 
En  fuite,  il  fc  campent  prés  de  Cordouê,  & 
Longinus  aufli  deux  iours  après,  fur  vne  mon- 
tagne qui  efroit  à  vne  lieuë  de  diftance  j  après 
auoir  dépefché  vers  Bogud  Roy  de  Mauritanie, 
&  vers  Lepidu-s  Gouuerneur  de  f  Efpagne  Ci* 
terieure,  pour  auoir  du  fecours,  fous  pretexts 
de  vouloir  confeiuer  la  Prouince  dans  l'obeïfTan- 
ce  de  Cefar.  Les  foldats  de  Marcellus  voyant 
que  Longinus  brufloit  &  faccageok  tout  aux 
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enuirons,luy  viennent  dire,  qu'ils  ne  pouuoient 
fouffrir  cet  affront  en  leur  prcfence,&  le  prient 
de  donner  bataille,  à  quoy  il  cft  contraint  d'o- 
beïr  ,  quoy   qu'il  vift  bien  que  Cefar  y  per- 
droit,dc  quelque  cofté  que  fe  tournai!:  la  vi- 
ctoire. Il  paffe  donc  la  riuiere  de  Guadalquiuir 
qui  les  feparoit,  &  fe  range  en  bataille  deuant 
Longinus,  qui  en  fait  autant  de  fon  cofté  ,  fans 
quitter   l'auantage   de  fon  pofte.     Marcellus 
Voyant  cela,  perfuade  à  fes  foldats  de  fe  reti- 
rer ;  mais  comme  il  repaflbit  l'eau,  la  cauale- 
rie  ennemie  qui  eftoit  plus  forte  que  la  fienne, 
luy  vient  fondre  fur  la  queue,  ôc  luy  tue  plu- 
sieurs de  (es  gens  au  paflage.  Cette  défaite  luy 
ayant  appris  ,  combien  il  eftoit  dangereux  de 
trauerfer  vne  riuiere  à  la  veuë  defonennemy,iI 
tranfporte  fon  camp  au  delà,  où  l'vn  &  l'autre  fe 
rangeoit  fouuent  en  bataille  fans  venir  aux  mains, 
à  caufe  de  la  difficulté  du  lieu.   Marcellus  eftoit 
le  plus  fort  en  infanterie  ,  &  n  auoit  que  de 
vieux  foldats  expérimentez  ;   mais  Longinus 
s'affuroit  fur  la  fidélité  de  fes  troupes ,  plu- 
toft  que  fur  leur  valeur.     Comme  les  deux 
camps  eftoient  en  prefence,  Marcellus  fe  fai- 
fit  dvn  pofte  auantageux  ,  afin  d'y  baftir  vrt 
fort ,  &  d'ofter  l'eau  à  fon  ennemy ,  ce  que  l'au- 
tre aprchendant,&  craignant  de  fc  voir  comme 

afliegé 
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àflïege  dans  vn  pais ,  où  tout  luy  eftoit  contrai- 
re^, il  déloge  fans  bruit  k  nuit  mefme,&  marche 
enhafte  vers  Vile,  fur  la  fidélité  de  laquelle  il  s'af- 
feuroit.  Il  fe  campe  fi  prés  de  la  ville  qu'on  le 
pouuoit  défendre  des  murailles, outre  l'auanta- 
gc  du  lieu  ,  fitué  fur  vne  montagne  j  de  forte 
eme  Marcellus  s'eftant  venft  loger  prés  de  luy, 
&  ayant  reconnu  la  place  ,  fe  vit  contraint  par  Henadhia 

rc     i  '      r •      i  t         i  •  ■    n     •     ral  on  P*ut 

neceflite  à  ce  qu  il  fouhaitoit  le  plus,  qui  eftoit  haut. 
de  ne  point  combattre  ;  &  d'empefeher  feule- 
ment les  autres  de  courir  £c  de  piller.  Il  com- 
mence donc  à  enuironner  le  camp  cnnemy&  la 
ville,  de  forts,  qu'il  joignit  après  par  vne  circon- 
ualatiôn  ;  mais  auant  qu'elle  fut  acheuée ,  Lon- 
ginus  deftacha  toute  fa  caualerie  pour  tenir  la 
campagne  ,  &  incommoder  les  affiegeans  , 
parce  qu'elle  luy  euft  efte  inutile,  eftant  ren- 
fermée ,  &  euft  confumé  fts  viures.  Sur  ces: 
entre-faites  ,  le  Rov  Bogud  arriue  auec  vne 
Légion  ,  &  quelques  troupes  de  la  Prouin- 
ce  i  comme  dans  vne  guerre  ciuile,  l'vn  prend 
vn  party,  &  l'autre  vn  autre ,  quoy  que  celuy 
de  Marcellus  fût  le  plus  fort.  Apres  s'eftre  a- 
proché  de  la  circonualation,il  la  fit  attaquer  vi-  circonuii 

r  -t     r  i  r  Iation  cs- 

goureuiement  ,  mais  il  fut  receu  de  meime  ;  («iciuc, 
fans  la  pouuoir  forcer  ,  quoy  que  la  victoi- 
re balançai!  long -temps  de  part  &  d'autre  g, 
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comme  il  arriue  fouuent.  Sur  ces  entrefaites  ). 
DoVcu*  Lepidus  furuient  auec  trente-cinq  cohortes  , 
tiwc.  &  grand  nombre  de  caualerie  &  déliiez ,  fans 
fe  déclarer  pour  l'vn  ni  pour  l'autre,  afin  de 
les  pouuoir  accorder.  Marcellus  le  va  trouuer 
aufli-toftj&fe  met  en  fa  puiffanecj  mais  Longi- 
nus  fe  tient  renfermé  dans  fon  camp ,  foit  qu'il 
craignift  que  Lepidus  ne  fuit  gagné  par  cette 
foumiffion,  ou  qu'il  crut  auoir  plus  de  droit 
^mefonriual.  Lepidus  donc  fe  campe  auec  Mar- 
cellus dèuant  Vile,  8z  après  auoir  défendu  le 
-combat  aux  vns  &  aux  autres, mande  à  Longi<- 
mxs  quille  vint  trouuer  fur  fa  foy.  Longinus  au- 
près auoir  délibéré  long-temps  ,fè  voyant  con> 
craint  d'obcïr,pource  qui!  eftoit  le  plus  foiblcj' 
demande  que  la  drconualationfuft  aplanie  pour 
fe  pouuoir  retirer.  Comme  on  auoit  abandon- 
né déja.la  plus  part  des  forts, après  auoir  accor- 
dé vne  fufpenfion,  &  qu'on  eftoit  preft  de  rui-1- 
ner  les  fortifications  ;  les  troupes  du  Roy  Bc- 
gud  donnèrent  l'aflaut  au  fort  le  plus  proche,, 
fans  que  perfonne  en  feeuft  rien  Û  ce  n'eftoit 
Longinus,  &  s  en  rendirent  maiftre  après  auoir 
tué  plufîcurs  foidatsj  Et  fi  Lepidus  irrité  n'y  fut 
acouru  promptement,  la  perte  eufr  efté  beau- 
coup plus  gionde.  Cependant,  le  paffage  eftnnt 
suuert.,  Longinus  fe  joint  à  Bogud,&  Marcel  V 
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lus  fe  retire  en  mefme  temps  versCordouê,auec 
Lepidus.  En  fuite,  Longinus  ayant  apris  qu'on 
enuoyoit  Trebonius  pour  Gouuerneur  de  la 
lYouincc  en  fa  place,  &  qu'il  eftoit  déjà  àNar-  0l<<  eu] 

.  .,  /  *  .        ',,.  moue. 

bonne,  il  met  les  troupes  en  quartier  d  nyuer  , 
&  fe  rend  en  diligence  à  Malaca,  aucc  tout  ce 
qu'il  auoit.  Il  s'embarque  auiïi-toft  dans  vne 
faifon  contraire,  pour  ne  le  peint  commettre  ,' 
a  ce  qu'il  difoit ,  à  la  foy  de  Trebonius ,  de  Mar- 
cellus, ni  de  Lepidus  >  mais  fes  amis  publioient 
que  c'eftoit  pour  ne  point  paffer  parla  Prouin- 
ce,  anec  moins  de  dignité  qu'auparauant,  &L 
les  autres  difoient ,  que  c'eftoit  pour  empor- 
ter plus  feurement  fes  threfors.  II  partit  par 
vn  allez  beau  temps  ve-u  la  faifon  5  mais  com- 
me il  fut  entré  dans  l'emboucheure  de  l'Ebre  > 
pour  y  paffer  la  nuit,  il  fe  leua  vn  vent  contrai-' 
re,  qui  le  fubmergea  à  la  fortie,  fans  auoir  pu 
furmonter  ni  eukçr  le  çhoej  des  vagues  &  du 
courant. 

Cefar  eftantpaffé  d'Egypte  en  Syrie, plufieurs     Xi: 

1       •  j    n  t         r    •   •  Défait» 

le  vinrent  trouuer  de  Rome,  ou  luy  elcnuirent  At  phar_ 

que  tout  y  eftoit  bouleucrfé,  parla  difeorde  des  nacés,  &t 
Tribuns  j  &  la  difeipline  militaire  corrompue  le,  r"6rur 
par  1  auance  ou  1  ambition  des  Officiers;  de  for- 
te, que  laRepeblique  auoit  befoin  de  fa  pré- 
sence pour  fe  reftablir.    Il  crutj  neantmoins , 
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qu'il  ne  deuoit  point  quitcr  ces  Prouinces,  fans 
y  apporter  quelque  règlement,  &  les  deliurer 
de  la  crainte  d'vne  guerre  eftrangere.   Iln'eftoit 
pas  mal-aifé  de  le  faire  dans  celles  qui  eftoient 
paifîbles  ;  comme  l'Afie,  la  Syrie  &  la  Cilieie; 
mais  il  craignoit  quePharnacés  ne  vouluftpoin!: 
quiter  la  Bithynie  &  le  Royaume  de  Pont ,  oti 
il  s'eftoit  eftably  depuis  fa  victoire.  Apres  auoir 
doncfejourné  dans  toutes  les  grandes  villes  r 
vuidé  les  differens  qui  y  eftoient,  accordé  di- 
uerfes  grâces  tant  en  public  qu'en  particulier  9 
à  tous  ceux  qui  l'auoient  mérité ,  receu  les  vi- 
fîtesdesRoys&des  Potentats,  &  les  auoir  ren- 
noyez  fatisfaits  de  luy  &  de  la  République  ;  Il 
Iaina  Ja  Syrie  fous  le  commandement  de  Sex- 
lusCefarfbn parente  fonamy, n'ayant  efté  que 
tres-peu  dans  la  Prouince  ;  &  auec  la  flote  qu'il 
auoit  amenée  d'Egypte  alla  àTarfe,  où  ilauoic 
<ionHé  rendez-vous  à  toute  la  Cilieie,  comme 
<dans  la  Capitale.  Lors  qu'il  euft  réglé  les  affai- 
res dupais  &:  celles  des  Eftats  voiiins.il  trauerfa 
à  grandes  iournées  la  Cappadoce,  pour  mettre 
plutoft  fin  à  Ja  guerre,  &  ayant  fejourné  deux 
ïours  à  Maffaque,  vint  au  fameux  Temple  de 
Comane  dédié  à  Bellone ,  dont  le  Souuerain 
Preftre  eftla  {êcondeperfonne  de  l'Empire,  tant 
il  cfl  reueré  parmy  ces  peuples.   Il  y  efhblic- 
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pour  Pontife  Nicomcde  de  Bithynie,  iffii  des  c'etk  «^on 
anciens  Rois  de  Cappadoce  ;  mais  parce  que  oidnaire- 
Ja  couronne  eftoit  paflee  dans  vnc  autre  famil-  r"sc  &\cs 
le,  ce  droit  luy  eftoit  contefté.  Pour  Ariara-  l^JZr. 
thés,  qui  luy  difputoit  cet  honneur  ,  il  le  foii-rce  f*a»)lc* 
mit  à  Ton  frère  Ariobarzanés ,  de  peur  qu'il  ne 
fift  quelque  entreprife  pour  venir  à  la  couron- 
ne, ou  qu'Ariobarzanés  ne  l'appréhendait, par- 
ce qu'il  eftoit  fon  héritier  5  car  du  refte  ils 
auoient  tous  deux  rendu  de  grands  feruiecs  à 
la  Republique.  En  fuite ,  pourfuiuant  fon  voya- 
ge auecîa  mefme  diligence,  comme  il  fut  prefl 
d'entrer  dans  la  Galacie,  le  Roy  Dejotarus  qui 
la  poffedoit  prefque  toute  entière  ,  &  auoit  efte 
déclaré  Roy  de  la  petite  Arménie  par  le  Sénat-, 
le  vint  trouuer,  non  feulement  fans  les  orne- 
mens  de  la  dignité  Royale ,  mais  en  habit  de 
fupliant ,  pour  auoir  efté  au  fecours  de  Pom- 
pe'e.  Il  s'exeufa  fur  ce  qu'il  n'auoit  pas  deu  iu- 
ger  des  differens  du  Peuple  Romain,  mais  obéir 
au  Magiftrat  qui  eftoit  prefent'  ;  car  Cefar  n'a- 
uoit alors  aucunes  troupes  en  ces  quartiers-là.. 
Cefar  après  auoir  fait  récit  des  faueurs  qu'il 
luy  auoit  faites  dans  ion  Confulat,  luy  dît  qu'il 
n'auoit  pu  ignorer  veu  fon  âge  &  fon  expé- 
rience, qu'il  eftoit  maiftre  de  Rome  &  de  l'I- 
talie, où  eftoit  le  Sénat  &  la  République,  & 
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qu'il  auoit  efté  efleu  Conful  après  Lentulus  ô£ 
Marccllus.  Mais  il  luy  pardonna,  tant  en  con- 
sidération de  Ces  fermées,  que  pour  le  reipeét 
de  Ton  âge  &  de  fa  condition  ;  outre  leur  an- 
cienne agiitié,  &  qu  il  eftoit  accouru  de  Rome 
quantité  de  perfonnes.,  pour  intercéder  pour 
luy.     Quant  au  différent  qui  eftoit  entre  luy 

Petits  sou-  &  les  autres  Tetrarques  de  la  Gaîacie,  il  le  re- 
mit à  vne  autrefois,  &  luy  rendit  les  marques 
de  fa  dignité  ;  mais  il  voulut  auoir  la  Légion 
qu'il  auoit  inftruite  &  armée  à  la  Romaine  , 
auec  toute  fa  caualerie.  Lors  qu'il  fut  au  Royau- 
me de  Pont,  il  afTembla  (es  troupes  qui  ne- 
ftoient  pas  fort  confiderables  ,  ni  pour  leur 
nombre  ni  pour  leur  expérience.    Car  horfmis 

Lafixiéme. la  vieille  Légion  qu'il  auoit  amenée  d'Egypte, 
où  il  n'y  auoit  pas  mille  hommes  ,  le  refte 
eftant  pery  dans  les  fatigues  de  la  guerre,  &  des 
voyages  fur  terre  &  fur  mer ,  les  trois  autres 
eftoient ,  celle  de  Dejotarus  ,  &  les  deux  de 
Domkius  qui  auoient  efté  défaites  par  Phar- 
nacés.  Sur  ces  entrefaites,  ce  Prince  luy  en- 
uoya  offrir  obeïfifance  par  fes  Ambaffadeurs,  &: 
le  fupplier  de  n'entrer  point  en  armes  en  Son 
pais.  Il  luy  reprefentoit  qu'il  n'auoit  iamais 
voulu  donner  aucun  fecours  à  Pompée,  com- 
me auoit  fait  Dejotarus,  à  qui  neantmoins  il 
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auoit  pardonné.  Cefir  luy  fit  relponfe  qu'il  n'a-  Dob<*. 
uoit  rien  à  craindre ,  s  il  tenoit  ce  qu'il  promet- 
toit  5  Mais  il  auertit  doucement  les  Ambalfa- 
deurs,  félon  fa  couftume,  de  ne  point  tant  al- 
léguer l'exemple  de  Uejotarus,  ni  fe  plorifier 
trop  pour  nauoir  pas  enuoye  du  lecours  à 
Pompée,  parce  que  ceftoit  lauantagede  Phar- 
nacés  plutoft  que  le  lien,  &  qu'il  auoit  iauus 
par  là  Ces  troupes-  de  la  défaite.  D'ailleurs  ,' 
que  ce  n'eftoit  pas  fa  couftume  de  pardonner 
les  iniures  publiques,  pour  des  faueurs  parti- 
culières ,  quoy  qu'il  n'y  euft  rien  qui  luy  fuit 
plus  agréable  que  la  clémence.  Que  tout  03 
qu'il  pouuoit  faire  eftoit  de  remettre  celles  qui 
auoient  efté  faites  aux  Citoyens  Romains, par- 
ce qu'elles  ne  fe  pouuoient  reftablir.  Qu'on 
en  auoit  maflacré  les  vns  &  mutilé  les  au- 
tres ,  qui  eftoit  vn  fupplice  pire  que  la  mort  ; 
Que  Pbarnacés  abandonnai!:  donc  prefente- 
ment  f  Eftat  qu'il  auoit  vfûrpé ,  &  rendift  le 
bien  des  particuliers  qu'il  retenoit  iniufte- 
ment  -,  Qu'après  cela  il  reccuroit  de  luy  les 
prefens  que  les  Capitaines-  Romains  auoient 
accouftumé  de  receuoir  de  leurs  amis  après 
la  victoire  ;  car  il  luy  auoit  enuoyé  vns 
couronne  d'or.  Ses  Ambafîadcurs  cftant  re- 
tournez auec  cette  refponfe- ,  il  commenta  à- 
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vfer  de  délais  Se  de  remifes,  &  à  demander  du 
temps  &  des  conditions,  afin  de  tirer  h  cho- 
fe  en  longueur  ;  Car  il  n'auoit  fait  toutes  ces:  ' 
fumilïions,  que  fur  la  créance  que  Cefar  rap- 
pelle à  Rome  par  des  affaires  plus  importan- 
tes &  plus  preflées,ne  chercheroit  qu  vne  occa- 
fîon  de  fortir  de  celle-cy  à  fon  honneur.  Mais 
Cefar  qui  reconnut  aufli-toft  la  fourbe,  fit  par 
neceflité  ce  qu'il  auoit  accouftumé  de  faire  par 
inclination,  de  remettre  les  chofes  à  la  deci- 
fion  d'vne  bataille.  Il  y  a  vne  ville  au  Royau- 
me de  Pont  nommée  Zelie,d'vne  fituation  a£- 
fez  auantageufe,  pour  eftre  au  milieu  d'vnc 
plaine  ,  Car  elle  eft  baftic  fur  le  haut  d'vn 
tertre,  qui  s'éleue  de  tous  codez,  comme  s'il 
auoit  efté  fait  par  artifice  j  &  eft  ceinte  tout  au 
lourdes  hautes  montagnes,  qui  font  feparées 
par  de  grands  valons.  La  plus  haute  eft  célè- 
bre par  la  victoire  de  Mitridate  ,&  la  défaite  de 
Triarius,.&  diftante  de  quelque  trois  quarts  de 
lieues  de  la  ville,  à  laquelle  elle  eft  iointe  par 
vn  s;rand  chemin  qui  meine  de  i'vne  à  l'autre, 
par  le  fommet  des  montagnes.  Pharnacés  fe 
vint  camper  en  cet  endroit,  dans  les  vieux  re- 
tranchemens  de  fon  père  qu'il  fît  racommo- 
der,  comme  ne  pouuant  choifir  vn  pofte  plus 
auantageux ,  ni   de  meilleur   augure.     Cefar 

-s'eftant 
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scftant  retranché  à  cinq  quarts  de  lieue  dcluy> 
remarqua  que  Ion  camp  eltoit  couuert  d'vn 
grand  valon,  qui  feroit  également  auantageux 
à  celuy  qui  occupèrent  la  hauteur  voifine  ,ciï 
Triariùs  auoit  efté  défait  par  Mitridatc.  Apres 
auoir  donc  fait  prouifîon  de  pieux  &defafcines*, 
il  partauecfcsLegionsfurla  quatrième  veille  de  Les  deux 
la  nuiiSt ,  pour  gagner  cet  endroit ,  auant  que  JSJ'" 
Pharnacés,  qui  en  efloit  plus  proche  ,  s'en  pût 
faiilr,&  laifle  tout  fon  bagage  dans  fon  camp. 
Il  y  arriua  fur  le  point  du  iour,  ôc  commença 
à  s'y  retrancher  ,  faifant  aporter  les  pieux  ÔC 
les  falcines  par  les  valets  de  l'armée  ,  afin 
que  le  trauail  ne  fufl:  point  interrompu  ;  car 
comme  l'ay  dit ,  il  n'eftoit  feparé  des.  ennemis 
que  par  vn  grand  valon,  quoy  que  d'vne  hau- 
teur à  l'autre  il  y  euh;  bien  vn  quart  de  lieue.Phar- 
nacés  ne  l'eut  pas  plutoft  aperceu  ,  qu'il  rangea 
fon  armée  en  bataille  deuant  fon  camp,  ce  que 
Cefar  crût  qu'il  faifoit  pour  faire  monitre  de  fes 
forces,commec'eft:la  couftume,  ou  pour  inter- 
rompre fon  trauail  ;  de  forte  qu'il  fit  continuer 
l'ouurage,  après  auoir  rangé  feulement  les  trou- 
pes de  la  première  ligne  à  latefte  du  retranche- 
ment. Mais  Pharnacés, foit  qu'il  fut  touché  du 
pretaçedulieu.ou  deceluy  des  facnfîces.com-  0,\rpnP«re 
me  nous  apnfmes  depuis ,  ou  bien  du  peu  de  gens  te  '»  «foire; 
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qu'il  voyoit  à  la  défence  ;  &  qu'il  s'imaginaft  qus 
ceux  qui  portoient  des  fafcines -eftcent  de*-  fol- 
dats,  comme  a  l'ordinaire;  Soit  qu'il  fe  confiait 
furvne  armée  viclorieufe,  qui  fe  vanroic  d'auoir 
battu  la  vingt-deuxième  Légion  ',  &  qu'il  mé- 
prifaft  la  noiîre  déjà  vaincue ,  il  commença  à  def- 
cendre  de  la  montagne  auec  toutes  Tes  forces, 
Cefarle  voyant  d'abord  encourager  Tes  foldats, 
en  vn  lieu  où  iamais  homme  fagene  l'euft  oféat- 
taquer,  il  crue  qu'il  le  faifoit  par  vanité,  &  fuc 
quelque  temps  à  rire  de  cette  rodomontade  ;Mais 
comme  il  le  vit  dclcendrcenbataille,&  remon- 
ter à  luy  de  mcfmeialors  touché  d'vne  Ci  incroya- 
ble hardielTe  ou  témérité  ,  il  retire  en  halle  Tes 
troupes  du  trauail,&  leur  fait  prendre  les  armesj 
celles  qui     tandis   que   les  autres  s'apreiïoient  à  foullenir 

cftoiencdéia     ,,  *     _        ,  .  l  ^      r  r 

«ngees.  1  ennemy.  Les  chariots  armez  de  taux  cauierenc 
quelque  defordre  d'abord  dans  l'eilonnement  &z 
la  confulïon  ,  auant  que  l'armée  fûc  en  elf.u  de 
combattre-,  Mais  enfin, accablez  de  tous  collez  à 
coups  de  trait,  Pharnacésquiles  fuiuoit  vint  aux 
mains  auec  de  grands  crjs>  L'auanrao-e  du  lien 
feruit  de  beaucoup  à  loullenir  fon  eftort,  outre 
l'ailiitance  des  Dieux  qui  preiident  aux  batailles, 
&  principalement  en  celles  où  la  raifon  n'a  point 
de  part.  La  mellée  fut  grande  -,  mais  la  fîxiéme 
Légion  qui  elloit  à  l'aille  droite,  ayant  enfoncé 
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les  ennemis,  Taille  gauche  &  la  bataille  en  firent 
autant  ,  quoy  que  plus  tard.  Cependant,  com- 
me Pharnacés  s'eltoit  embarqué  en  vn  lieu  def. 
auantagcux  ,  il  eftoit  contraint  de   s'en  reti- 
rer de  mefmc  ,  &  fourTroit  beaucoup  à  la  des- 
cente ;  de  forte  qu'après  auoir  perdu  quantité 
des  flens  ,  qui  furent  tuez  par  les  noftres  ,  ou 
écrafez  par  leurs  compagnons ,  le  refte  repafTa 
le  valon  à  la  courfe*,  &  regagna  la  montagne  ; 
fins  fc  pouuoir  feruirdel'auantagedu  lieu  pour 
fc  défendre  ,  parce  qu'ils  auoient  jette  leurs  ar- 
mes pour  courir  plus  vifte.  Leur  camp  fut  bien- 
toft  emporté  ,  n'eftant  défendu  que  par  peu 
de;  gens  \  mais  cela  donna  le  temps  à  Pharnacés 
de  le  fauuer  auec  quelque  caualerie  ,  laiflant  le  ceaxqu-onj 

a  .À         ~  _    r.  auoic  laitlecs. 

reite ,  mort ,  ou  pruonmer.  Ceiar ,  quoy  que  tant 
de  fois  victorieux  ,  receut  vne  joye  incroyable, 
de  voir  terminée  en  il  peu  de  temps^  vne  guer- 
re il  importante,  &  de  û  triftescommencemens 
produire  vne  fi  heureufe  fin.  Le  Royaume  de 
Pont  ainfi  reconquis  ,  &  le  butin  donné  aux 
foldats,  ilpartitdésle  lendemain,  auec  quelque 
caualerie  légère  ,  après  auoir  donné  ordre  à  la 
fixiéme  Légion  de  fe  rendre  en  Italie,  pour  y  re- 
ceuoir  le  prix  de  fa  valeur,  &la  recompenfe  de 
fes  feruices. Celle  de  Dejotarusluy  fut  renuoyée, 
&  les  deux  autres  laiiTées  au  pais  fous  le  com- 
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mandement  de  Celius  Vincianus  En  fuite ,  il  tira 
vers  l'A  fie  mineure,  parla  Gnlatie&  laB'thynie, 
&  en  paffant  régla  les  differens  des  peuples,  &c 
le  droit  des  Roys,desTecrarques  &  des  Repu- 
rharnacés.  bliques.  il  eftablit  pour  Roy  du  Bofphore  Mi- 
tridate,quirauoitfecouru  fi  à  propos  en  Egypte, 
afin  d'oppofer  vn  Prince  vaillant  Se  ridelle  à  des 
Roys  batbares  &  ennemis,  qui  voifinent  cette 
frontière.  D'ailleurs,  il  eitoit  de  race  Royale,  & 
auoit  efte  éleué  en  Prince  par  Mitridatc  ,  qui 
l'emporta  de  Pergame  encore  enfant ,  à  caufe  de 
fanobleffe.  Il  ajouftaàfonEftatla  Galacie,com- 
me  vn  droit  de  fa  naiffance ,  quoy  que  Dejotarus 
s'en  fuft  emparé ,  &  fans  s'arreiter  nulle  parr  plus 
long-tempsquela  neceifité  des  affaires  de  Kome 
le  permettoit  ,  il  preuint  l'attente  de  tout  le 
monde  ,  &  arriua  promptement  &  heureufe- 
ment en Italk, après  auoir  acheué  de  fi  grandes 
chofes,  auec  la  mefme  promptitude  de  félicité. 
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ARGUMENT. 

h  Pajfage  de  Cefar  en  Afrique.  IL  Ce  qu'il 
fit  auant  la  'venue  de  fès  troupes.  111.  Sa 
rencontre  auec  Labienus.  IV.  Ses  prépa- 
ratifs pour  foujtemr  la  guerre.  V.  Re- 
monfirance  de  Caton  au  leune  Pompée. 
VI.  lonclion  de  Scipion  auec  Labienus. 
Vil.  Sa  cruauté  &  fes  brauades.  VI II. 
Arriuée  de  deux  légions  a  Cefar ,  &  quel- 
ques autres  éuenemens.  IX  Son  décampe' 
ment  ft)  la  défaite  de  la  caualene  ennemie» 
X.  Leuée  du  fuge  dA cille  par  Confîdms, 
auec  laprife  de  quelques  <vaifftaux  de  Ce- 
far3&la  defeription  d'vn  prodigieux  or  a- 
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ge.    XL  I onction  de  luba  &  de  Scipioh\ 
fuiuie  de  la  ?narche  de  Cefar.  XII.  Cha~ 
filment  militaire.    XIII.   Ordre  de  batail- 
le.   XIV.   Cefar  perd  quelques  natures, 
XV.  Il  décampe.  XV 1.  In  fruit  [es  [oU 
dats  pour  refifier  a  l'ennemy.  XVII.  Vol- 
tige  ça  &  là  pour  faire  Jubffer  fes  trou- 
pes ,  &  reçoit  vn  nouueauf  cours  de  Sici- 
le. XVI II.  La  'tournée  de  Thapfe.  XIX. 
Jklort  de  Caton  auec  la  prife  a If  'tique ,  ft) 
de  plufîeurs  autres  places.  XX.  Fin  de  la 
guerre  d!  Afrique. 

Esar  partant   de  Rome  arriua  à 
Lilybée  le  dix-  feptiefme  de  Dé- 
cembre ,  après  auoir  fait  tous  les 
iours    des    traittes  confiderables  , 
fans  s'arrefter  nulle  part  ;  &  fi  toit 
qu'il  fut  arriué,  il  tefmoigna  qu'il  vouloit  s'em- 
barquer, quoy  qu'il  n'eult  que  fix  cens  cheuaux 
&  vne  nouuelle  Légion.  Pour  faire  que  chacun 
fuit  preft  à  toute  heure  de  partir,  &ofter  l'efpe- 
rance  d'vnplus  long  delay,  il  fit  tendre  fon  pa- 
uillon  fur  le  bord  de  la  mer ,  en  forte  que  les  flots 
venoient  prefquebatreau  pied,  &  pour  ne  point 
iaifTer  perdre  l'occaiion ,  il  retint  les  foldats&  les 
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matelots  dans  les  nauires,  quoy  que  lèvent  fuft 
contraire.  Pendant  ce  retardement ,  ceux  du  pais 
ne  cclToient  de  l'entretenir  des  forces  de  Sci- 
pion  ;  Qu'il  auoit  fix  vingts  elefans  &  dix  lé- 
gions ,  fans  compter  les  quatre  de  Iuba,  &  vn 
nombre  infiny  de  vailTeaux  ,  de  caualerie  &  de 
gensde  trait-,  mais  cela  ne  l'ébranla  point,  ni  ne 
luy  fît  perdre  lefperance  d'en  fortir  à  fon  hon- 
,  neur.  Cependant,  il  luy  arriuoit  tous  les  iours  des 
galères  &  des  vaifleaux  de  charge  ,auec  des  trou- 
pes nouuellement  leuées  ,  parmy  lefquellcs 
eiloit  la  cinquiefme  légion ,  qui  eftoit  vn  vieux 
corps  3  de  forte  qu'il  embarqua  à  la  fin  iufqu'à  fïx 
légions  &  deux  mille  cheuaux  ,  chargeant  fa  ca- 
ualerie fur  fes  vailTeaux  ronds  &  fon  infante- 
rie fur  les  autres  ,  chacun  à  mefure  qu'il  arri- 
uoit. Il  enuoya  en  fuite  vne  partie  de  fa  flot- 
te gagner  l'Ifle  Aponiane  ,  qui  n'eft  pas  fore  ouPacome, 
efloignée  ,  tandis  qu'il  faifoit  vendre  les  biens 
de  quelques  particuliers  }  qui  auoient  efté  con- 
fisquez ,  &  s'embarqua  le  vingt-cinquiefme  de  aeob°red'0" 
Décembre.  Il  eut  atteint  en  vn  inftant  les  na- 
uires qui  eftoient  partis  deuant  luy  ,  &  laiiïa 
ordre  à  fon  départ  au  Prêteur  Allienus  qui 
gouuernoit  la  Sicile  ,  de  faire  embarquer  le  r&-  Am?rUrc 
île  de  fes  troupes.  Le  quatriefme  iour  il  arriua  u«oienc.rri: 
à  la  veue  de  l'Afrique,  auec  quelques  galères  & 
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autres  vaifTeaux  ,  le  refte  ayant  failly  fa  route 
à  caufe  des  vents  contraires.  Il  rafa  d'abord 
Chipées  ,  &  en  fuite  Neapolis,  &  plufieurs  au- 
tres villes  &  chafteaux  de  la  cofte  ;  &  comme 
j!  futarriué  à  Adrumete,  oùcommandoit  Con- 
fîdius  auec  deux  légions  ,  il  vit  paroiftre  Je 
long  du  riuage  du  cofté  deClupées,Pifon  auec 
la  cauaîerie  de  la  Place,  &  enuiron  trois  mil- 
le Maures.  Apres  auoir  elle  quelque  temps  à 
l'anchre  deuant  le  porc  ,  en  attendant  fes  au- 
tres nauires ,  il  prit  terre  auec  trois  mille  hom- 
mes de  pied  et  cent  cinquante  cheuaux,  le  re- 
fle  n'e  fiant  pas  encore  arriué  ,  &  fe  retrancha 
deuant  la  ville  ,  fans  permettre  à  perfonne  de 
courir  ni  de  piller.  Cependant  ,  la  .garnifon 
d'Adrumetc  borde  la  muraille  ,  &  salfemble 
deuant  le  port  pour  le  défendre.  Cefar  après 
auoir  fait  le  tour  de  la  place  à  chcual,pour  la 
reconnoiilre  ,  retourne  au  camp,  où  il  fut  blâ- 
mé généralement,  de  n'auoir  pas  donné  vn  ren- 
dez-vous à  toutes  les  troupes,  ou  vn  ordre  ca- 
cheté aux  officiers  ,  félon  fa  couftume  ,  pour 
l'ouurir  quand  il  feroit  temps,  &  fçauoir  où  ils 
fe  deuoient  rendre.  Mais  il  ne  l'auoit  pas  fait 
fans  raifon  ;  car  comme  il  ne  tenoit  aucun  port 
en  Afrique  ,  &  qu'il  n'y  en  auoit  pas  vn  où  il 
ne  pûc  rencontrer  des  ennemis,  il  s'elloit  voulu 
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lai  (Ter  la  liberté  d'aborder  où  il  pourfôit.  Sur 
ces  entre f.ikcs,  Planais  l'vn  de  Tes  Lieutenans, 
ayant  eu  permiilion  de  traitter  auccConfidius 
pourtafeher  de  le  ramener  à  la  raifon,luy  dé- 
pefche  vn  prifonnicr  ,  qui  ne  luy  eut  pas  plu- 
toft  prefenté  fi  lettre  ,  que  Confldius  luy  de- 
manda d'où  il  venoir,  &  comme  il  eut  répon- 
du, du  camp  de  Ccfar ,  il  le  fît  tuer  fur  l'heure, 
«écriant  qu'il  ne  rcconnoiiïbit  point  de  Gene- 
ral dans  tout  l'Empire  Romain  que  Scipion, 
&  luy  enuoya  la  lettre  toute  cachetée. 

Cefar  après  auoir  demeuré  vn  iour  &  vne     „  ";   ■ 
•  nuit  deuant  Ja  ville  ,  comme  il  vit  que  Conii-  far  attaKt  ia 
dius  ne  faifoit  point  de  refponfe  ,  &  que  le  re-  ^ennede  fis 

^i     r  l  .       .*■        .  .,  troupes. 

e  de  les  troupes  n  arnuoit  point ,  il  ne  trou-      ' 

ua  pas  à  propos  de  s'embarquer  à  vn  iîcge,  de 
peur  d'eftre  inuefty  par  la  caualerie  des  enne- 
mis, qui  arriuoit  en  grand  nombre.  Car  outre 
qu'il  n'auoit  pas  aiTez  de  forces ,  il  ne  vouloir 
pas  expofer  d'abord  aux  dangers,  de  nouueaux 
foldats  ,  deuant  vne  place  forte  &  bien  munie. 
Comme  il  décampoit ,  ceux  de  la  ville  for- 
tirent  fur  luy  ,  &  la  caualerie   du  Roy;  luba 

Equi  venoit  pour  quérir  fa  paye  ,  trouuant  Ion 
camp  abandonne  fe  mit  à  fes  troufes.    Mais* 
l'infanterie  pefamment  armée  ayant  fait  alte, 
&la  caualerie  de  Cefar ,  quoy  qu'en  petit  nom- 
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brc,  eftant  venue  à  la  charge  ,  vingt-cinq  ou 
trente  cheuaux  Gaulois,  par  vn  miracle  incro- 
yable, battirent  deux  mille  Maures  ,  &  les  rc- 
chafTcrent  dans  la  ville.  Cefar  continuant  fa 
marche,  pour  ne  les  pas  auoir  toufiours  fur 
les  bras,  i  caufe  de  leurs  fréquentes  attaques,  où 
tantoft  îlsauoientdubon,  &  tantoftils  eftoient 
repouffez  ,  mit  quelques  vieilles  cohortes  i 
I'arriere-garde ,  auec  vne  partie  de  la  caualerie ,  fî 
bien  que  l'ardeur  des  ennemis  fe  ralentit  peu  à 
peu  à  mefure  qu'il  s'efloigna.  Cependant  ,  les 
villes  &chafteaux  qui  eftoient  fur  ion  paffage, 
luy  enuoyerent  offrir  des  viures  ,  &  luy  dire, 
qu'ils  eftoient  à  fa  ieuotion;  de  forte  qu'il  cani- 
leiourda     paceiour  là  prés  de  Rufpine ,  &  en  partit  Iclen- 

lanau  vieux    i  I  £ 

calendrier,  demain  pour  le  rendre  a  Leptis ,  qui  eit  vne  ville 
libre  ôi  qui  fe  gouuerne  par  fes  Loix  ,  laquelle 
luy  enuoya faire  les  mefmes  offres,  Apres  auoir 
mis  garde  aux  portes  pour  empefeher  les  foîdats 
d'entrer,  de  peur  qu'on  yfift  quelque defordre, 
il  fe  campa  fur  le  bord  du  riuige,  où  aborda  par 
hazard  en  mefme  temps  vne  partie  de  fes  vaif- 
feaux  de  charge  &  quelques  galères  ,  qui  ra- 
porterent  que  les  autres  fembloient-auoirprisla 
route  d'Vtique  ,  ne  fçachant  où  il  eftoit.  Cela, 
fut  cauie  qu'il  n'abandonna  point  la  cofte  ,  & 
ne  fouffrit  pas  feulement  que  fa  caualerie  for- 
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tiftdes  nauircs;ce  qu'iIfaifoir,à  mon  opinion 
pour  conferucr  le  pais.  Mais  comme  les  foldats 
&  les  matelots  eftoient  allés  puifer  de  l'eau  ,  ris 
furent  attaquez  à  l'improuifte  par  la  caualerie 
ennemie, qui e.n  tua  quelques-vns,c\:  en  bleffa 
plufîeursàcoup  de  trait.  Car  elle  fe  tient  cachée 
dans  les  valons ,  & necombat  iamais  en  rafe  cam- 
pagne, ni  main  à  main.  D'autre  cofté,  Cefar  dë- 
pclcha  enSardâigne  &  aux  Prouinces  voifines, 
pour  eftre  fecouru  d'hommes  &  de  munitions, 
&  enuova  dix  de  Tes  galères  croifer  la  mer,  pour 
chercher  fa  flotte  qui  s'eftoit  égarée  de  fa  route, 
&  vne  partie  des  autres  en  Sicile  ,  fous  la  con- 
duite de  Rabirius  Pofthumus ,  pour  en  amener 
vn  conuoy.  Il  dcfpefcha  aufli  Sallufte  en  l'ifle 
de  Cercine,auec  quelques. vaifTeaux,quoy  qu'- 
elle fût  tenue  par  les  ennemis  ;  à  caufe  qu'il  auoic 
apris  qu'il  y  auoit  quantité  de  bled  ;  auec  ordre 
à  tous  d'exécuter  leur  commifïiOn  prompte- 
ment ,  fans  aucun  delay  ni  exeufe.  Sur  ces  en- 
trefaites ,  ayans  apris  de  ceux  du  pais  ,  &  des 
transfuges  ,  que  Scipion  &  les  autres  eftoient 
contraints  d'entretenir  h.  caualerie  de  luba,  il 
déploroit  leur  condition, d'aimer  mieux  fe  ren- 
dre tributaires  dvn  Prince  eftranger  ,  que  de 
viure  dans  leur  patrie  par  my  leurs  parens&  leurs 
amis.  Il  décampa  le  troifiéme  de  Ianuier  ,  & 
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ayant  laiiTé  à  Lcptis  fix  cohortes  fous  le  com- 
mandement de  Saferna,re'jintauec  le  refte  de  fes 
D'oàfleftok  troupes  a  ilufpine ,  où  il  tailla  le  bagage  de  l'ar- 
ftcce<îent.ur  m^c  >  &  entra  Pms  auant  dans  le  païs  pour  cher- 
cher des  viures,  fuiui  deshabitarjs  auec  des  be- 
ftes  de  fornme  &  des  chariots, de  forte  qu'il  en 
ramena  quantité.  Son  deilein  eftoit ,  à  mon 
aduis,de  munir  les  villes  maritimes,  &  d'y  laif- 
fer  des  troupes  pour  feruir  de  retraitte  à  fa  flot- 
te. Apres  auoir  laifle  le  frère  de  SafernaàRu- 
fpine, auec  ordre  d'y  faire  amas  de  bois,  il  fortic 
de  la  ville  auec  fept  vieilles  cohortes,  qui  s'e- 
ftoient  trouuéesaux  combats  de  mer  auec  Sul- 
pitius  &  Vatinius,&:  s'eftant  rendu  au  port  qui 
eft  à  deux  lieues  de  la  place,  s'embarqua  fur  le 
foir ,  fans  que  performe  feeuft  fon  deilein.  Mais 
chacun  murmuroit  de  ce  qu'il  lailToic  vn  petit 
nombre  de  nouueaux  foldats,à  la  mercydvne 
multitude  infinie  d'ennemis, &parmy  vne  na- 
tion fubtile  &  perfide.  Car  il  eftoit  luy  fcul  la 
joyc  &  l'efperance  de  toute  l'armée  ,  qui  ne 
trouuoit  rien  de  difficile  où  il  eftoit ,  fe  repofoit 
fur  fes  confeils,  cVfeconfoloit  par  fa  prefence. 
D'ailleurs, il auoit  lccœurgrand  &  releué,auec 
vne  certaine  eaveté  dans  les  yeux  &  fur  le  vifage  jj 
qui  les  r'aileuroit  ;  Apresauoir  paile  la  nuict  dans 
fesnauires^au  point  du  iour  qu'il  vouloit  par- 
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tir  ,  la  flotte  dont  il  eltoit  en  peine  arriua  ;  de 
forte  qu'il  fie  mettre  pied  à  terre  à  Tes  gens  pour 
la  receuoir  fur  le  riuage  ,  .&  fit  àuifi-toft  entrer 
Jcs  vaifleaux  dans  le  port.  En  fuite ,  H  regagna  la 
ville  auec  toutes  fes  troupes ,  ce  qui  fît  iuger  que 
fon  deffeinauoitefté  d'aller  au  deuant,de  peur 
que  fans  y  pehfer,ils  ne  donnafîcnt  à  trauers  la 
flotte  ennemie;  Mais  il  n'en  auoit  pas  voulu  a- 
uertir  ceux  qu'il  laifTbit,de  peur  qu'ils  ne  per- 
difTent  courage  ,  en  venant  à  confiderer  leur 
foiblelîe,  &lapuiu"ance  des  ennemis. 

Cefar  après  s'eitre  campé  prés  de  la  ville,  prit       m. 
trente  cohortes  fans,  aucun  bagage  pour  aller  ^en""trg 

•         il  »      .  arP      r  .  de  Cefar  & 

chercher  des  viures,&  neutpasrr.it  trois  quarts  de  Lubie* 
de  Iicuë,  que  (es  coureurs  T'apportèrent  que  l'en-  niui 
nemy  paroiiîoit ,  &  l'on  vit  en  mefme  temps 
s'éleuer  vnc  grande  poufilerc  Au(Ti-to]t  il  ral- 
lia quelque  quatre  cens  cheuaux  qu'il  auoit,&  Ces 
archers  ,  quieltoienten  petit  nombre,  &s'auan- 
çanc  auec  quelques- vns,lai(Ta  ordre  à  fes  Légions   ; 
dcle(uiurcaupas.  DaufTi  loin  quil  vit  l'enne- 
my  ,il  fit  mettre  le  pot  en  telle  à  fesfoldats  ,  &fe 
préparer  au  combat.  Labienus  &  les  Pacidiens,, 
qui  commandoient  les  troupes  ennemies ,  ies 
gaRgercri*Éfurvn  grand  front,  (i  preifé  qu'on  euft  c'cftiuiinc 
dit  de  loin  que  ce  neltoit  qu  infanterie,  quoy  pomt 
qu  il  n'y  cull  cnie  delà  caualcric ,  eniremeflée  de  batauîc'tfin- 
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fc'^jiw  gcns  dc  trait,  auec  de  gros  efeadrons  de  referuc 
uaicd«ba-    {ur  les  ailles.  Cefar  rangea  toutes  Tes  Lco-ions  fur 

taillons  eftoit  ..  v  r     1     I  i       ^ 

rcmpiydcgés  vnc  ligne,  a  cauie de  leur  périt  nombre  &cou- 
pt^ctla  «rit  le  fromde  fa  bataille,  de  Tes  archers,  &  le 
A^auCcdu  flanc  ,  de  fa  caualerie,  auec  ordre  de  ne  fe  point 
peadetrou.  laiiFcT enueloper ,  parce  qu'il  croyoit  combattre 
auoitT'  contre  de  l'infanterie  toute  feule.  Comme  les 
deux  armées  furent  en  prefence  ,  &  que  Cefar 
ne  branlloit  pas ,  iugeant  bien  qu'il  auoit  plus 
befoin  de  la  telle  que  de  la  main  pour  fe  dé- 
mefler  de  ce  combat;  leur  caualerie  commence 
tout  à*  coup  às'eftendre  à  l'entour  des  collines, 
&  à  referrer  celle  de  Cefar  j  de  forte  qu'elle 
auoit  bien  de  la  peine  à  garder  fon  poire.  En 
mefme  temps ,  la  caualerie  ennemie  entremef- 
lée  de  l'infanterie  légère  des  Numides  ,  part 
du  milieu  de  la  bataille  &  commence  à  faire 
fa  defeharge  ;  Et  comme  nos  légions  fe  vou- 
lurent ébranler  pour  donner  ,  la  caualerie  laf- 
cha  le  pied  tandis  que  l'infanterie  fouftenoir, 
puis  reuint  à  la  charge  pour  la  feeourir.  Ce- 
far qui  vit  cette  nouuelle  façon  de  combattre, 
&  que  fes  foldats  voulant  s'emporter  contre  la 
caualerie  ,  rompoient  leurs  rangs  fans  la  pou- 
uoir  ioindre,  &  defcouuroient  le  flanc  à  l'in- 
fanterie légère  qui  les  perçoit  à  coup  de  trait, 
iît  publier  qu'aucun  n'euft  à  s'auancer  hors  du 
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front  de  b  bataille  plus  de  quatre  pieds.  Ce- 
pendant ,  la  caualene  ennemie  fe  fiant  fur  fa 
multitude, enukonne  celle  de  Cefar ,  qui  auoic 
delà  peine  à  la  fouitenir  auec  des  cheuaux  las 
&  bleffez  -,  fî  bien  que  l'armée  fc  trouua  en 
vn  inftant  inueflie  detoutes  parts ,cV contrain- 
te de  combattre  en  rond.  Alors  Labienus  s'a* 
uançant  la  tefte  nue  ,  après  auoir  encourage 
les  liens ,  fe  tourne  vers  ceux  de  Cefar  ,  &  leur 
crie  ;  Qu'ils  faifoiem  bien  des  braues  pour  de 
nouueaux  foldats  ;  QlmI  auoit  pitié  d'eux  de 
s'eftre  laiflfé  furprendre  aux  cajolleries  de  Ce- 
far ;  &  qu'il  les  voyoit  engagez  dans  vn  mau- 
uais  pas  ,  d'où  ils  auroient  bien  de  la  peine  à 
fc  tirer.  Alors  vn  d'entr'eux  prenant  la  parole, 
le  ne  fuis  point  nouueau  foldat ,  dit-  il  y  La- 
bienus ,  mais  vn  vétéran  de  la  dixiefme  Lé- 
gion, le  ne  voy  pas  fes  drapeaux  ,  reprit  La- 
bienus ;  Tu  me  connoiftras  tout  à  cette  heu- 
re ,  repart  le  ioldat,&  d'vne  main  oftant  fon 
cafque ,  il  luy  lance  de  l'autre  fon  iauelot ,  &  per- 
ce le  poitral  de  fon  cheual  ,  ens'efcriantjquec'e- 
ftoit  vn  foldat  de  la  dixiefme  Légion.  Mais  les 
autres  n'efloient  pas  trop  a(feurez,&  principa- 
lement ceux  qui  n'auoient  pas  grande  expé- 
rience ;  de  forte  qu'ils  auoient  toufiours  l'œif 
fur  Cefar ,  &  ne  faifoient  que  parer.    Cefar 
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voyant  le  deflein  des  ennemis ,  commande  à 
fon  armée  de  seftendre  fur  vn  grand  front, 
pour  rompre  à  droit  &  à  gauche  leur  encein- 
te ,  &  tournant  la  face  d'vn  bataillon  d'vn  co- 
ite, &  celle  d'vn  autre  à  l'oppoiite  ,  pour  fai- 
re front  en  telle  &  en  queue  ,  donne  en  mef- 
mc  temps  de  toutes  parts  ,  auec  fa  caualc- 
ric  en  dedans,  &  les  met  en  fuite.  Cela  fait, 
il  fe  retire  fans  s'emporter  trop  auant,de  peur 
de  quelque  embufeade,  &  marche  en  cet  or- 
dre vers  fon  camp.  Cependant,  Pifon  .&  Pc- 
trejus  eftant  arriuez  au  fecours  des  ennemis, 
auec  onze  cens  cheuaux Numides,  &  beaucoup 
d'infanterie  légère,  ils  retournent  au  combat. 
AulTi-  coït.  Ccfar  fait  tourner  telle  à  f.s  batail- 
lons, &  recommencer  la  meflée-imais  comme 
Labienus  efearmouchoit  toufiours  fans  venir 
aux  mains  ,  &  que  fa,  caualerie  eftoit  abatuë, 
tant  du  trauaii  de  la  mer  que  du  combat ,  ou- 
tre que  la  nuit  approchoit  ;  il  fit  donner  toutes 
fes  troupes  en  me  fine  temps,  fanss'arrefter  que 
i'ennemy  ne  fuit,  rechaffé  derrière  les  collines, 
Ayant  fait  alte  là  quelque  temps ,  il  le  retira 
après  doucement  en  fon  camp ,  &  Labienus  au 
iîen.  On  apprit  en  fuite  des  pnfonmers  &  des 
Transfuges, queles ennemis  penfoienteftonner 
les  ieunes  foldats  ,  par  cette  nouuelle  façon  de 

coin- 
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combattre,  &  les  défaire  comme  ils  auoientfaic 
ceux  de  Curion  ;  &  que  Labienus  auoit  dit  en 
plein  confeil,  qu'il  les  chargeroit  tant  de  fois, 
&  aucc  tant  de  troupes, qu'il  les  lalTeroità  la  fin, 
de  tuer  &  de  fraper,  &  par  ce  moyen  en  vien- 
dront à  bout.  Car  il  ne  fe  fioit  pas  trop  à  la  valeur 
de  fes  gens,  quoy  qu'il  fût  alïuré  de  leur  fidéli- 
té ,  depuis  trois  ans  qu'il  eftoit  dans  laProuince. 
D'ailleurs,  il  fç  auoit  que  les  vieilles  Légions  s'e- 
itoient  mutinées  dans  Rome,  &  refufoient  de 
palîer  la  mer  ',  &  il  auoit  grand  nombre  de  ca- 
ualerie  &  d'infanterie  légère  du  païs,  fans  com- 
pter les  Gaulois  &  les  Allemans  qu'il  auoit  r'al- 
Iicz  de  la  iournée  de  Pharfale,  &  ceux  qu'il  auoit 
leuez  en  Afrique,  tant "efclaues  qu'afranchis,& 
qu'il  auoit  apris  à  fe  feruir  de  cheuaux  auec  la  c'efi  que 
bride.  Ajouftez  à  cela  les  forces  du  Roy  ;  fix-  JïâSS* 
vingts  elephans,  &  vne  quantité  innombrable  n',*t  °^ 
de  caualerie,  fans  compter  douze  Levions.  Sur  n*«#</»- 
cette  eiperance,  il  vint  ataquer  Cefàr  en  rafes«»t. 
campagne,  le  quatrième  de  Ianuicr,  trois  iours  au  vieux 
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après  qu  il  rut  arnue  en  Afrique.   H  auoit  auec  Lecmquié- 
Iuy  huicl  cens  cheuaux  Gaulois  ou  Allemans  ,mci 
outre  les  onze  cens  de  Petreïus  ;  huid  mille 
Numides,  &  quatre  fois  autant  d'infanterie  ar- 
mée à  la  légère,  auec  plufieurs  frondeurs  &  ar- 
chers à  piedScàcheual.  Le  combat  dura  depuis 
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onze  heures  du  matin  îufqu'au  coucher  du  So- 
leil. Labienusyeutpluiîeursde  fes  gens  blefTèz, 
&  entr  autres  Petreïus, qui  fut  contraint  de  fe  re- 
tirer de  lamefléej  II  fit  porter  les  autres  furde's 
chariots  à  ,\drumete,  après  la  bataille. 
IV.  Cependant ,  Cefar  redouble  la  garde  de  Ton 

»?4rc«.  camP>&  fe  fortifie  auec  plus  de  foin  ;  tire  deux 
for.  retranchemens  depuis  fon  quartier  &  la  villa 
de  Rufpine  iufqu  à  la  mer  ,  afin  de  pouuoir 
communiquer  de  Tvn  à  l'autre  plus  commodé- 
ment, &  receuoir  fans  danger  le  fe  cours  qui  luy 
venons  Il  fit  auffi  décharger  les  armes  &lesma- 
chines  qui  eûoient  fur  fes  vauîeaux,  &  arma  vne 
partie  des  matelots- &  des  foldats,qui  eftoient 
fur  la  flote  de  Rhodes  &  des  Gaules ,  pour  les 
entremefler  parmy  fa  caualerie,  à  l'exemple  de 
fbn  ennemy,  auec  des  archers  de  Syrie  &  d  I- 
tyrée.  Car  il  auoic  apris  que  Scipion  arriuerorc 
dans  trois  iours,  pour  fe  ioindre  à  Labienus  7 
auec  huiét  Légions,  &  quatre  mille  cheuaux.  11 
drefia  donc  des  ateliers  pour  forger  des  armes  , 
fit  faire  quantité  de  flefehes  &  de  dars,  donna 
ordre  de  fondre  des  boulets,  &  de  préparer  des 
perches  pour  fe  défendre  du  haut  du  rempart, 
<&  dépefcha  en  Sicile  pour  faire  venir  du  fer  & 
du. plomb,  auec  des  clayes,  &  du  bois  à  faira 
des  béliers ,  parce  qu'il  n'y  en  auoit  point  da 
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propre  en  Afrique.  Comme  il  n'auoit  point  de 
bled*,  &  qu'il  n'y  en  auoit  point  à  la  campagne, 
parce  qu'on  auoit  enrôlé  tous  les  laboureurs 
l'année  dernière,  &  retiré  fî  peu  qu'il  y  auoit  de 
viures  dans  les  places  fortes,  ruiné  les  autres,  & 
fait  le  degaft  par  tout  x  il  fit  tant  par  douceur  & 
par  carefles,  qu'il  en  tira  quelque  peu  des  parti- 
culiers, (Scie  ménageoit  auec  grand  foin.  II  viii- 
toit  tous  les  iours  festrauaux,&  tenoit  la  moitié 
de  Tes  troupes  en  garde,  à  caufe  du  peu  de  gens 
qu'il  auoit,  &  du  grand  nombre  des  ennemis  j  & 
comme  ils  eurent  pris  &  brûlé  Ces  vaiffeaux  de 
charge,  qui flotoient  deçà  &de-Ià,  incertains  du 
lïeuoùilcftoit,ildépefchaies  galères  le  long  de 
la  cofte,  pour  la  feureté  des  conuois. 

D'autre  côfrc,  Caton  qui  commandoït  dans      v. 
Vtiqué ,  ne  ceflbit  d'encourager  le  ieune  Pom-  freamc°en'd 
pée ,  par  telles  ou  femblables  paroles.  Ton  pe-  caton  «» 
re,à  l'âge  où  tu  es,  voyant  la  Republique  op-'™**  , 
primée,  &  les  gens  de  bien  tuez  ou  proferipts  j  cle/us  ' 
animé  par  la  gloire  &'par  fon  courage  ;  car  {{Pompei^ 
n'eftoit  alors  que  particulier,  rallia  le  débris  de; 
l'armée  qui  auoit  ferui  fous  fon  perc,  &  deliura, 
Rome  &  l'Italie,  prefqu'enfeuelies   fous  leurs 
ruines.   En  fuite,  d'vne  vifterTe  incroyable,  il 
reconquit  l'Afrique  &  la  Sicile,  &  s'acquit  va 
renom  immortel ,  après  auoir  triomphé  pref- 
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qu'au  fortir  de  l'enfance,  &  n'eftant  que  fim- 
ple  Cheualier.  Et  toy,  qui  as  toute  fa  gloire,  & 
qui  ne  manques  ni  de  courage  ni  de  vigilance  , 
n'iras-tu  point  en  Efpagne  trouuer  les  amis  de 
Pompée,  pour  donner  à  Ja  Republique  le  fe- 
cours  qu'elle  te  demande  en  fa  necelfité  ?  Ce 
ieune  homme  touché  de  ces  remonftrances  , 
prit  trente  vaifleaux  de  toute  forte,  dont  il  y 
auoit  quelques  nauires  de  guerre ,  &  cingla 
d'Vtique  vers  la  Mauritanie,  auec  deux  mille 
Le  Royâu-  hommes,  tant  libres  qu'efclaues,  armez  &  de- 
^ud.e  °"  fârmez.  11  s'aprocha  d'abord  d'Afcure,  où  il  y 
auoit  garnifon,  qui  le'laiifa  auancer  iufques- 
Jbus  les  murs  de  la  ville,  puis  le  rechafia  dans 
fês  vaiffeaux;  fi  bien  qu'il  tira  vers  les  ifles  Ba- 
léares ,  fans  plus  reuenir  fur  la  cofte  d'Afri- 
que, où  il  auoit  fi  mal  reùffi  pourfon  coup  de£ 

VI.  Sur  ces  entrefaites,  Scipion  après  auoir  Iai£- 
le  set  ^  bonne  garnifon  dans  Vtique ,  vint  camper 
pon  &  de  à  A  drumete,  &  y  ayant  demeuré  quelques  iours,. 
Uhtnw.  ^ ,rencjjt  ^g  nujt  au  camp  (Je  Labienus,  d'où 

ils  s'auancerent  enfemble  auec  toutes  leurs  for- 
ces enuiron  vne  Heuë  j  de  forte  que  leur  ca- 
ualerie  faifoit  des  courfes  iufqu'en  ceîuy  de 
Cefàr,  &  prenoit  ceux  qui  alloient  à  l'eau 
ou  au  fourrage.    Cela  y  mit  bien-coft  la  ne- 
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cefïité,  parce  que  perfcmne  nofoit  fortir,  ou- 
tre qu'il  n  eftoit  point  encore  arriué  de  con- 
uoy-  de  Sicile,  ni  de  Sardaigne  }&c  que  les  vaif- 
fcaux  n'ofoient  courir  à  caufe  de  la  rigueur  de 
la  faifbn.   Il  n  auoit  donc  pas  plus  d  vue  lieue 
&  demie  de  pais  libre,  &  eftoit  prefle  de  four- 
rage j  fi  bien  que  les  vieux  foldats  &  les  caua- 
liers  qui  s'eftoient  défia  trouuez  en  d'autres  oc- 
cafîons ,  prenoient  de  l'herbe  du  riuàge ,  &A1éu«-. 
après  l'auoir  lauee  dans  de  l'eau  douce, la  don- 
noient  aux  cheuaux  &  aux  belles  de  voiture. 
Sur  ces  nouuelles,  le  Roy  Iuba  crut  qu'il  ne 
faloit  pas  donner  le  temps  à  Cefarde  le  remet- 
tre, &  fortit  auec  de  grandes  forces  pour  al- 
ler ioindre  Scipion.    Mais  Publius  Sitius  &  le 
Roy  Bogud  ,  entrèrent  là-deffus    en  fon  pais 
auec  leurs  armées,  &  après  quelques  iours  de 
fiege,  emportèrent  Cyrta  qui  eftoit  la  plus  ri- 
che ville  de  tous  fes  Eftats,  &  en  fuite  deux  au- 
tres places  de  Getulie,  où  ayant  propofé  aux  ha- 
bitans,  de  fortir  vie  &  bagues  fauues,  comme  ils 
n'en  voulurent  rien  faire,  ils  les  taillèrent  en 
pièces,  &  firent  en  fuite  le  degaft  par  tout.  Iu- 
ba auertydeces  defordres,  retourna  tout  court 
fur  le    point  de    joindre  Scipion ,  &  luy  en- 
uoya  redemander  les  troupes  qu'il   luy  auoit 
preftées,  à  la  referue  de  trente  Elephans.    Ce- 
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far  ayant  apris  que  plufieurs  doutoient  de  /à 
venue  ,  &  croyoient  que  Ton  armée  eftoit  com- 
mandée par  i  vn  de  Tes  Lieutenans ,  il  dépefcha 
par  tout  des  couriers  pour  le  faire  fçauoir  j  de 
forte  que  plufieurs  perfonnes  de  condition  le  vin- 
rent trouuer,  &  fe  plaindre  à  luy  de  la  cruauté 
de  Tes  ennemis.  Il  refolut  donc  de  mettre  en 
campagne  fi  toft  que  fies  forces  feroient  affem- 
blées,  &  la  faifonvn peu  adoucie  3  car  il  eftoit  de- 
meuré campé  iufqu  alors,  &  manda  en  Sicile 
au  Prêteur  Allienus.,  &  à  Rabirius  Pofthumus  , 
que  fans  delay  ni  exeufe  ils  "luy  enuoyaflent  le 
refte  des  troupes,  parce  qu'il  ne  pouuoit  ibuf- 
frir  plus  long-temps  de  voir  périr  l'Afrique  à 
fa  veuë,  &  que  s'il  tardoit  dauantage,  il  ne  re- 
fteroit  pas  fur  pied  vne  maifon,  où  l'on  fe  put 
retirer.  Cependant ,  il  eftoit  dans  vne  telle  im- 
patience, qu'il  fe  plaignoitde  leur  retardement 
dés  le  lendemain,  &  tournoit  iour  &:  nuit  les 
yeux  &  la  penfée  vers  la  mer ,  fafché  de  voir 
brufier  &  faccager  le  pais  ,  ruiner  les  Cha- 
fteaux  &  les  Villes,  tuer  ou  emprifonner  les 
principaux  habitans,  &  emmener  leurs  enfans 
captifs  fous  le  nom  d'oftages  ,  fans  les  pou- 
uoir  fecourir  ,  quoy  qu'ils  imploraflent  font 
aftiftance.  Tout  ce  qu'il  pouuoit  faire  cepen- 
dant ,  eftoit  d'exercer  fes  foldats  &  de  fe  re- 
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trancher  auec  foin  ,  éleuant  des  forts  &  des 
rempars  iufques  dans  la  mer.  Scipion  de  Ton 
cofte  pour  dreflcr  Tes  Llefans  ,.  difpofoit  Ces 
Frondeurs  en  deux  troupes,  dont  lvne  leur  fet- 
toit  des  pierres,  &  l'autre  Jcs  rechaiïbit  com- 
me ils  vouloient  tourner  vifage.  Mais  ce  n'e- 
ftoit  qu'à  çrand'  peine  &auec  beaucoup  de  diffi- 
culté ;  car  l'Elefant  le  mieux  inftruit ,  peut  au- 
tant nuire  aux  fîens  qu'aux  autres  dans  le  com- 
bat. 

Tandis  que  ces  choies  fe  paiîoient  prés  de    vrî-, 
Rufpine,   Vergilius   Petronius   qui    cominan- AeSciyim 
doit  dans  Thapfe,.  voyant  les  vaiifeaux  de  Ce- &[".  i>ra~ 
far  errer  vagabons ,  incertains   du  lieu    où  il 
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eftoit,  remplit  de  foldats  &  d'archers  vue  bar- 
que, auec  quelques  chaloupes,  &  commença  à, 
pouriuiure   ceux  qui  eftoient  écartez.    Qnoy 
qu'il  euft  fbuuent  du  pire,  il  n'abandonna  pas 
fon  deffein, ..  &  ataqua  vn  vaiileau  où  eftoient 
deux  ieunes  Espagnols  ,  Tribuns  de  la  cinquief-  LesTites-, 
me  Légion,  dont  lepereauoit  efté  fait  Séna- 
teur par  Cefar  ;  &  vn  Centurion  du  mefme 
corps  nommé  Salienus  ,  qui  auoit  affiegé  Mef- 
fala  Lieutenant  de  Cefar  dans  Mefïme,  &  »ar?'cft  iue 
les  propos  feditieux,  auoit  efté  caufe  de  faire  fc  m«ine- 
arrefter  l'argentôc  les  préparatifs  de  fon  triom-  iie'à-fon«J- 
phe.  Touché  donc  du  fouueuir  de  fes  crimes,.^".'  £sy" 
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&  en  appréhendant  le  chafliment,  il  perfuada 
aux:  autres  de  fe  rendre  ;  mais  Vergilius  ne  les 
eut  pas  plutoft  en  Ton  pouuoir,  qu'il  les  me- 
na à  Scipion,  qui  les  fit  mourir  trois  iours  après. 
r°mmccnOndit  que  l'aimé  demanda  à  mourir  le  pre- 

les  menoit         .  •    l  r  J  '       V  i 

auibpiiice  rnier,  ce  qui  luv  tut  accorde  anement  par  les 
Centurions,  qui  auoient  charge  de  l'exécution. 
Cependant ,  la  garde  de  caualerie  des  deux 
camps  eftoit  tous  les  iours  aux  mains,  &  les 
Allemans  &  Gaulois  de  Labienus  ,  s'entrete- 
noient  fouuent  auec  ceux  de  Cefar.  Labie- 
nus aufll  tafcha  de  furprendre  auec  ù  cauale- 

11  y  a  fix  rie  Ia  vilîe  de  Leptis,  que  Saferna  gardoit  auec 
trois  cohortes  ,'  mais  parce  qu'elle  eftoit  for- 
te &  bien  munie  ,  elle  fe  défendit  aifément. 
Comme  la  caualerie  continuoit  toufïours  à  la 
venir  muguetter  ,  vn  gros  efeadron  s'eftant 
planté  vn  iour  deuant  la  place,  l'Officier  qui 

scorpion    le  commandoit  fut  tué  d'vn  coup  de  machine, 

&"e!lai~cc  qui  fît  retirer  les  autres,  fans  ofer  plus  re- 
uenir.  Scipion,  d'autre  cofté,  ne  ceffoit  pref- 
que  tous  les  iours  de  ranger  fon  armée  en  ba- 
taille, à  quelque  trois  cens  pas  de  fon  camp  , 
&  après  y  auoir  demeuré  vne  grande  partie  du 
iour,  fe  retiroit  fur  le  foir.  Comme  il  eut  fait 
cela  plufieurs  fois,  fans  que  perfonne  fortiftde 
celuy  de  Cefar  j  II  en  vint  par  mefpris  iufqu  a 

s'ap- 
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s'approcher  de  fes  rctrai  chemens,aucc  fes  Eie- 
fans  en  telle  ,  &  Ton  armée  derrière  iur  vn  grand 
front,  pour  donner  plus  de  terreur.  Mais  Ccfar, 
apresauoir  fait  r'entrerlansconfufion  ni  tumul- 
te, ceux  qui  eftoient  allez  au  bois  &  au  fourrage, 
commanda  a  la caualerie  qui  eltoit  en  garde,  de 
demeurer  en  fan  poftc5iufqu  àcequcl'cnncmy 
fuf t  à  la  portée  du  jauelot ,  &  à  l'autre ,  de  fe  tenir 
prefte  ,  chacun  en  fon-quarner.  il  ne  donnoit 
pas  les  ordres  du  haut  du  rempart,  en  voyant  la 
contenance  des  ennemis  ;  mais  par  l'entremife 
de  Tes  officiers  ,  pendant  qu'il  dcmeuroit  affis 
dans  fa  tente,  tant  ii  auoit  d'expérience  &  de  re- 
folution.  Car  il  fçauoit  bien, qu'encore  que  l'en- 
nemy  euft  de  grandes  forces, il  n'auroit  iamais 
lahardielTe  de  1  attaquer  dans  fon  camp  ,  après 
auoir  cfté  battu  par  luytantdc  fois,  &n'igno- 
roit  pas  combien  fon  nom  cftoit  formidable  à 
leur  party.  A  iouftez  à  cela,  qu'il  eltoit  très- bien 
retranché  ,  fans  parler  des  chauffes  trapes ,  &  au- 
tres artifices  qu'il  auoit  icttezdeuant  fon  camp, 
capables  d'à1  relier  tout  feuls  ceux  qui  le  vou- 
droient  attaquer.  D'ailleurs  ,  il  auoit  fait  pro- 
uifîon  de  quantité  de  dars  &  de  machines  ,  à 
caule  de  la  foibleffe  &  du  petit  nombre  de  fes 
trou  pes.  Que  s'il  paroilToit  timide  ôc  retenu,  con- 
tre la  coultume,  ce  n'eftoitniparapreheniîon, 
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ni  par  défiance  ;  mais  parce  qu'il  croyoit  im- 
porter à  Ton  honneur,  de  quelle  forte  il  triom- 
pheroitd'vnennemy  tant  de  foisbattu;&ilpen- 
foit  qu'il  luy  feroit  honteux  ,  après  auoir  fait 
de  fi  grandes  chofes ,  de  remporter  vne  victoi- 
re fançlante  fur  lesreftes  de  fa  défaite.  Ileftoic 
doncrefolu  defouffrir  pour  quelque  temps  leur 
infolence ,  iufqu'à  ce  qu'il  euft  encore  quclqucs- 
îiauokdêia  vnes  de  fes  vieilles  Légions.  Scipion  après  auoir 
la  cinquième,  demeuré  quelque  temps  en  bataille  dans  la  plai- 
ne ,  fit  rentrer  peu  à  peu  fes  troupes  ,  &  les 
ayant  alTemblées  ,  les  entretint  de  la  frayeur  de 
Cefar,  &  tafcha  de  les  animer  par  l'efperance  pro- 
chaine de  la  victoire.  Cefar  de  fonco  Refit  con- 
tinuer fes  trauaux,  &  fous  ce  prétexte  tenoitle 
ieune  foldat  occupé, 
vin.  Cependant  ,  les  Getuliens  &  les  Numides 

Dmers fit-   quj  Soient  au  camp  de  Scipion  ,  fe  retiroienc 
venus  de      tous  les  îours,  oulevenoient  rendre  a  Ceiar,  a 
deux  Le-     caufe  des  obligations  qu'ils  auoient  à  Marius, 
qui  eftoit  fon  parent.  Ilrenuoyadoncles  prin- 
cipaux des  Getuliens  en  leur  pais ,  aucc  lettres 
aux  villes ,  par  lefquelles  il  les exhortoit  à  prendre 
les  armes  pour  fe  mettre  en  liberté,  fans  plus 
cnuoyer  de  fecours  à  fes  ennemis.  En  mefme 
Viiieiibrei     temps  arriuerent  des  députez  d'Acille,  qui  ve~ 
noient  offrir  obeïffance  àCefar,&  luy  deman- 
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der  garnifon  pour  fe  deffendre,auec  promeiTe 
de  luy  fournir  du  bled  ,  &  le  refte  qui  eftoir  en 
leur  pouuoir.  Il  y  enuoya  donc  des  croupes  fous 
la  conduite  de  Cajus  Mefïius  ,  qui  auoic  efté 
Edile  ;  mais  Confidius  qui  gardoit'Adrumcte 
auec  fept  cens  cheuaux &  deux  Légions, talcha 
de  le  preuenir  auec  huit  cohortes ,  &  de  furpren- 
dre  la  place.  Toutefois  comme  il  eut  apris  que  le 
fecoursy eftoit  entré,  il  s'en  retourna  fans  rien 
faire  ,*  mais  depuis  ayant  obtenu  de  la  cauale- 
rie  de  Labienus  3  il  y  reuint  mettre  le  fîege. 
D'autre  coïïé,  Salluftc  queCefar  auoit  enuoyé 
en  l'Ille  de  Cercine  ,  chaiTa  en  arriuant  Cajus 
Dccius  qui  y  gardoit  des  conuois  pour  l'ennc- 
my  i  &  ayant  efté  bien  receu  des  Infulaircs, 
chargea  quantité  de  bled,  fur  des  vaiffeaux  mar- 
chands qu'il  trouua  au  port ,  &  les  enuoya  au 
camp.  Sur  ces  entrefaites  ,  le  Prêteur  Allienus 
fît  partir  de  Lilybée  la  treizième  &  la  quatorziè- 
me Légion,  auec  huit  cent  cheuaux  Gaulois,  & 
mille  frondeurs  ou  archers ,  qui  arriuerent  tous  à 
bon  port  à  Rufpine ,  le  quatrième  iour  après  leur  oùcftoitic 
départ.  Lors  qu'on  eut  déchargé  les  vail'feaux,&  "t?P 
que  les  cheuaux  &  les  caualiers  furent  remis  du 
trauail  de  la  mer,on  les  dilhibua  dans  les  forts  & 
les  retranchemens  ;  &c  l'allegrcfTe  reuint  dans  le 
camp,  par  ce  renfort  d'hommes  &  de  viures.  Ce- 
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pendant',  Scipion  &  les  autres  de  Ton  party , 
eftoient  eftonnez  de  voir  que  Cefar  qui  auoit 
accoullumé  de  preflfer  fans  ceife  l'ennemy,  de- 
meuroit  ainfi  renfermé  ,  &  croyoient  que  ce 
n'eftoit  pas  fans  grand  fujet.  Ils  choisirent  donc 
pour  le  découurir,  deux  Getuliens,  qu'ils  cfti- 
moient  très -ridelles  ,  &  fous  de  grandes  pro- 
■''-'   méfies  ,  les  obligèrent  à  fe  venir  rendre  à  luy. 
Mais  ils  ne  furent  pas  plutoft  en  fa  prefencè, 
qu'après  luy  auoir  demandé  permiflion  dédire 
pourquoy  ils  eftoient  venus, ils  luy  auoiicrent 
franchement,,  que  Scipion  les  auoit  enuoyezen 
fon  camp  com me  efpions,pour  voir  s'il  n'y  auoit 
point  quelque  piège  tendu  aux  portes ,  ou  ail- 
leurs, contre  les  Elcfans,&  de  quelle  forte  on 
s'apreitoit  à  leur  refifter.  Ils  ajoufterent ,  que 
Ciieass         plusieurs  de  leur  nation,  comme  feruitcurs  de 
Marius,aucc  laplufpart  des  citoyens  Romains, 
de  la  quatrième  &  de  la  fixiéme  Légion,  auoient 
enuie  depuis  long-  temps  de  pafler  de  fon  cofté, 
mais  qu'ils  n'au oient  iamaispû  tromper  la  gar- 
de de  caualerie  des  Numides.  Apres  auoir  efté 
bien  receus  ôc  gratifiez  de  quelques  prefens,on 
ies  mit  au  quartier  des  Transfuges ,  &  dés  le  len- 
demain leur  rapport  fut  confirmé ,  par  la  venue 
de  plufieurs  foldats  de  ces  Légions.  D'autre  co- 
fté. Caton  qui  commandoit  dans  Vtique  Jeuoit 
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toute  forte  de  gens  iufqu'aux  efclaues  &aux  af- 
franchis ,  &les  faifoic  filer  continuellement  dans 
le  camp  de  Scipion.  Sur  ces  entrefaites,  ceux 
de  Tifdre  enûoyerent  dire  à  Ccfar  ,  que  plu- 
sieurs Laboureurs  &marchans  Italiens,  auoient 
mis  iufqu'à  trois  cens  mille  boifTcaux  de  bled 
dans  ieur  ville  ,  &  luy  demandèrent  garnifon 
pour  les  garder.  Apres  auoir  efté  bien  re- 
ceus,on  les  r'enuoya  aucc  afîeurance  d'obtenir 
bien-toft  leur  demande.  Sitius  de  foncofte  en- 
tra en  Numidie  ,  &  prit  vn  fort  Chafteau  iî- 
tué  fur  vne  montagne, où Iuba  auoit  renfermé 
toutes  (es  munitions. 

Ccfar,  après  auoir  grofîl  fon  armée  de  deux       jy. 
vieilles  légions  ,  ians  compter  la  cauaierie  &  Dûampe- 

i  j  r  ■  rr  J       1  ment  de  Ce- 

les  gens  de  trait  ,  cnuoya  lix  vaiiieaux  de  char-  r...  ,Jfl(C^ 
ge  quérir  le  refte  à  Lylibée  ,  &  le  vingt-  cin-  défaite  de  la 
quiefmc  de  lanuicr  décampa  fur  le  minuit,  au  c4Ualfrteen~. 

*  *  .  ntmit. 

defeeu  de  tout  le  monde  ,  après  auoir  corn-  au  vieux  ca-- 
mandé  aux  Officiers' du  camp  de  fe  tenir  p  refis,  Ls*dnqàfix 
dés  la  première  veille  de  la  nuit,    il  tira  d'à-  hcarsdafo^ 
bord  vers  Rufpine,  où  il  auoit  laiflé  garnifon, 
&  prenant  de  là  à  main  gauche  le  long  du  ri-r 
uage,  après  auoir  palTé  vne  petite  defeente  ,  il 
entra  dans  vne  plaine  de  quatre  lieues ,  bordée 
d'vne  longue  chaifne  de  montagnes,  en  forme 
«l'Amphithéâtre,  qui  commençoient  &  finif- 
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foientàla  mer,  à  l'extrémité  defquelles  eftoit  le 
camp  de  Scipion. Elles  n'eftoient  pas  forthautes, 
quoy  qu'il  y  en  eût  quelques-vnes  plus  éleuées, 
fur  lelquelles  on  auoit  drefTé  des  tours  il  y  auoit 
long-temps  ,  pour  defcouurir  tout  le  pais.  Ce- 
far  ayant  gagné  le  (ommet ,  fit  conftruire  par 
tout  des  tours  &  des  forts  ,  en  moins  de  de- 
my-heure  -,  &  lors  qu'il  fut  prés  de  la  dernic- 
Prêsittcamp  re  il  s'arrefta  ,  parce  qu'il  y  auoit  vne  garde  de 
descipiqn.  humides.  Apres  auoir  reconnu  le  lieu  ,  & 
difpofé  fa  caualerie  aux  poftes  les  plus  com- 
modes, il  fit  tirer  vn  retranchement  fur  le  mi-} 
lieu  de  la  montagne,  depuis  l'endroit  où  il  eftoit, 
iufquà  celuy  d  où  il  eftoit  party.  Auiïî  toft 
Scipion  &  Labienus  tirent  dehors  toute  leur 
caualerie  ,  &  après  l'auoir  rangée  en  bataille , 
sauancent  quelque  mille  pas  ,  puis  mettent 
leur  infanterie  fur  vne  féconde  ligne  ,  à  quel- 
que quatre  cens  pas  de  leur  camp.  Cefar  ne 
îaiffa  pas  pour  cela  de  faire  continuer  fon  tra^ 
uail,  &  lors  qu'il  fut  à  quinze  cens  pas  des  en- 
nemis ,  &  qu'il  les  vit  approcher  pour  inter- 
rompre l'ouvrage  ,  il  détacha  vn  efeadron  de 
caualerie.  Efpagnole,  qu'il  fit  fouftenir  par  vn 
bataillon  d'inîanterie  légère  ,  &  leur  com- 
manda de  fe  faifir  de  la  hauteur  ,  fur  laquelle 
nous  auons  dit  qu'il  y  auoit  vne  garde  de  Nu- 
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midcs.  Ils  donnèrent  auec  tant  de  vigueur  qu'ils 
s'en  rendirent  maiftres  ,  après  auoir  pris  ou 
blefle  vue  partie  de  ceux  qui  la  gardoient ,  & 
chafle  le  relie.  Labienus  voyant  la  fuite  des 
fîens,  prend  toute  Ton  aille  droite  de  cauale- 
rie ,  à  la  referue  de  fort  peu ,  &  s'auance  pour  les 
fecourir  ;  mais  comme  Cefar  le  vit  cfloigné  de 
fa  bataille  ,  il  détafcha  toute  fon  aille  gauche 
de  caualerie  pour  le  couper.  Il  y  auoit  dans  la 
plaine  vn  Chafteau  flanqué  de  quatre  cours, 
qui  empefehoit  Labienus  de  voir  ce  qui  fe  paf- 
foit  ,  de  forte  qu'il  ne  s'en  apperçeut  point 
qu'il  n'euft  l'ennemy  fur  les  bras.  Les  Numi- 
des auifi-toft  prennent  la  fuite  ,  biffant  à  la 
boucherie  les  Alemans  &  les  Gaulois ,  qui  fu- 
rent tous  enueloppez  &  taillez  en  pièces, après 
s'eftre défendus  vaillamment.  Cependant, l'in- 
fanterie de  Scipion  qui  eftoit  en  bataille  de- 
vant fon  camp,  voyant  ce  defordre  ,  lafche  le 
pied  &  rentre  par  toutes  les  portes.  Cefar  après 
auoir  deilogé  les  ennemis ,  tant  de  la  plaine 
que  de  la  montagne, fait  fonner  la  retraitte& 
rentrer  fa  caualerie  ,  après  quoy  la  campagne 
eftant  toute  nue  ,  on  vit  eftendus  par  terre  les 
grands  coups  des  Gaulois  &  des  Alemans,  dont 
vne  partie  auoit  fuiuy  Labienus  au  fortir  de 
leur  pais,  &  l'autre  l'eftoit  venu  feruir  fous  de 
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grandes  promettes  &  recoropenfes  ;  &  quel- 
ques vns  fauuez  de  la  défaite  de  Curion  ,  s'e- 
ftoient  fouuenus  de  cette  faueur.  Ce&r  dés  le 
lendemain,  tira  dehors  toutes  fes  troupes  ,  & 
les  rangea  dans  la  plaine.  Scipion  ne  forcit  pas 
d  abord  ,  à  caufe  de  la  défaite  du  iour  précè- 
dent -,  Mais  lors  qu'il  le  vit  auancer  en  batail- 
le le  long  du  pied  des  montagnes  ,  &  qu'il  n*e- 
ftoit  qu'à  mille  pas  de  la  ville  d'Vzite,qui  luy 
fournifïbit  de  l'eau  &  des  viures  ;  il  tira  aufïï 
dehors  toutes  fes  troupes,  &  les  rangea  en  ba- 
taille fur  quatre  lignes.,  dont  la  première,  félon 
fa  couftume,  eftoit  de  caualerie  entremeflée  d'E- 
lefans,qui  eftoient  armez  &  chargez  de  tours. 
Comme  il  s'auifoit  en  cet  ordre  ,  Cefar  crut 
qu'il  venoit  pour  le  combattre  ,  &  fit  alte  de- 
uant  la  place  j  mais  Scipion  s'arrefta  derrière, 
cflendant  fes  ailles  de  part  &  d'autre,  où  com- 
battoient  fes  Elefans.  Lors  que  Ccfar-eut  de- 
meuré en  bataille  iufqu'au  foir  ,  &  qu'il  vit 
que  Scipion  ne  bougeoit  ,  &  que  fon  deiTein. 
eftoit  de  le  feruir  de  l'auantage  du  lieu ,  &  de 
fc  couurir  de  la  place  fi  on  l'attaquoit  ;  Il  ne 
iugea  pas  à  propos  de  s'auancer  d'auantage, 
parce  qu'il  y  auoit  bonne  garnifon  dans  la  vil- 
le ,  &  qu'il  ne  pouuoit  y  donner  l'alTaiit,  ayant 
.  fur  les  bras  les  deux  ailles  des  ennemis.  D'ail- 
leurs, 
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leurs ,  Tes  £cns  «elt-oient  fous  les  armes  dés  le 
matin  ,  fans  auoir  mangé  de  tout  le  iour.  Il 
les  ramena  donc  dans  fon  camp,  &  dés  le  len- 
demain commença  à  eftendre  Tes  retranche- 
mens  dans  la  plaine  ,  &  à  s'approcher  de  l'en- 
nemy. 

Cependant ,  Confïdius  qui  afïïcgeoit  Mef-       X. 
fius,&  huit  cohortes  dans  Acille,auecvne  armée   IYaci"? 
de  Getulicns&  de  Numides  ,apresp!ufieursatta-  Aucclapnft 
ques  inutiles ,  voyant  qu'il  auançoit  peu ,  &  que  àe  eP;eUl"cj 

i         rr  i     f,  i  /  \  j  •         CCI  vciijjcaux  de 

les  amenez  auoient  bruie  a  amenés  rois  les  ou-  cefirt&t* 


urages,ilgaftaouconfumapar  le  feu  toutes  Tes  àefcripnon 
munitions,  fur  la  nouuellc  de  la  défaite  de  La-  ora*e. 
bienus,&fe  retira  àAdrumcte  par  les  terres  du  Iu- 
ba,  après  auoir  laifle  à  Scipionvne  partie  de  fes  ou.fccoroj 
troupes  D'autre  cofté,vn  des  vaiffeaux  de  charge 
du  dernier  conuoy  qui  eftoit  arriué  de  Sicile, 
s'eftant  écarté  dés  autres,fut  pris  prés  deTapfe  par 
Vcrgilius ,  à  l'aide  de  quelques  barques  &  chalou- 
pesj&:  vne  galère  de  la  meime  flote  courut  la  mef- 
me  fortune  en  l'Ifle  d'Egimur,  par  l'armée  na- 
uale  de  Varus  &  d'Octauius.  Dans  le  premier 
nauireeftoitQuintusCominius,auecLuciusTi- 
cida  Cheualier  Romain,  &  dans  l'autre  ,vnCen- 
turion  de  la  quatorzieime  Légion  ,  auec  quel- 
ques loldats  qui  furent  amenez  à  Scipion  com- 
me il  eftoit  fur  fon  Tribunal.  -Puifque  la  for- 
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tune ,  dit- il ,  vous  a  liurez  entre  mes  mains  ,  & 
quec'eft  par  force,  fans  doute,  que  vous  Teniez 
à  la  tyrannie  de  Cefar  j  dites- moy  franche- 
ment, fi  vous  ne  voulez  pas  fuiure  le  party  de 
îa  Republique,  &  de  tous  les  gens  de  bien,  fur 
î'afTeurance  certaine  ,  non  feulement  de  la  vie 
&  de  la  liberté  ,  mais  encore  de  la  recompen- 
fc.  Comme  il  s'imaginoit  quils  receuroienc 
cela  à  grande  faueur,  le  Cemurion  prenant  la 
parole  ;  le  te  remercie  ,  dit  il  ,  Scipion  ,  fans 
le  traitter  de  General ,  de  ce  qu'eftant  ton  pri- 
fonnier  ,  tu  m'offres  la  vie  &  la  liberté  ,  &  les 
accepterois  volontiers,  fi  elles  nettoient  point 
fouillées  d'vn  crime.  Maic  m'irois-je  prefen- 
ter  en  bataille  contre  Cefar,  après  auoir  com- 
aps^oufaze.  battu  pour  luy  l'efpace  de  tant  d'années  ,  6c 
mettrois-je  l'efpée  à  la  main  contre  mes  com- 
pagnons ,  pour  qui  l'ay  hazardé  tant  de  fois 
ma  vie?  le  te  prie  de  ne  m  y  pas  contraindre, 
&  fi  tu  veux  éprouuer  tes  forces ,  donne  moy 
feulement  dix  de  mes  camarades ,  pour  com- 
battre contre  vne  de  tes  cohortes  ,  oc  iuge  de 
l'iiTue  de  la  guerre  par  celle  de  neftre  combat. 
Scipion  indigné  de  cette  brauade  ,  le  fit  tuer 
fur  le  champ,  &  mettant  à  parties  vieux  (oldats. 
Qu'en  même, dit-il,  au  fupplice  ,  ceux-cyqui 
font  fouillez  du  meurtre  de  leurs  Citoyens  j  de 
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forte  qu'on  les  fie  mourir  cruellement;  mais  il 
diftribua  les  autres  dans  fes  troupes ,  fans  fouffrir 
qu'on  amenait  Ticida  ni  Cominius  en  fa.  prefen- 
ce.  Cefarfafché  de  cet  accident,  cafla  ceux  qui 
ccmmandoiènt  fes  galères  deuantThapie,  pour 
la  feureté  des  conuois.llarriuaprefquecn  mef- 
me  temps  vn  orage  extraordinaire,  qui  trauailla 
fort  fon  armée.  Car  après  le  coucher  des  Plaïa-  vewiamy- 
des,  enuiron  la  féconde  veille  de.  la  nuit,  il  fît 
vne  tempefte  fî  effroyable  entremefléc  d'vne 
çrefle  de  cailloux,  que  la  plus  part  des  foldats 
qui  n'auoient  rien  pour  fe  couurir  ,  couroient 
par  le  camp  comme  forcenez  ,  mettant  leurs 
boucliers  fur  leurs  teftes.  Car  Cefar  ne  tenoit 
pas  fes  troupes  en  quartier  d'hyuer  comme  on 
a  de  couftume  ,  mais  décampoit  tous  les  trois 
ou  quatre  iours ,  pour  s'approcher  de  l'enne- 
my  ;  de  forte  que  les  foldats  n'auoient  pas  le 
loifîr  de  fe  hutter ,  &  eftoient  occupez  toufiours 
à  l'ouurage.  D'ailleurs,  il  les  auoit  embarquez 
fans  aucun  équipage  ni  valets ,  &  bien  loin  de 
pouuoir  faire  quelque  prouifion  en  Afrique, 
ils  auoient  confumé  toutes  les  leur,  à  caufe  de 
la  cherté  des  viures.  Il  y  en  auoit  donc  peu  qui 
eulfent  des  tentes ,  les  autres  faifoient  des  abris 
auec  des  veftemens ,  &  les  couuroient  de  cuir  ou 
de  rofeaux.     Tous  les  viures  furent  gaftez  & 
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les  feux  eftcints,&  la  mefme  nuit-,  la  pointe  cîes 
ordiiIffrAux  jauelotsdes  foldatsde  Iacinquiefme  légion  parue 

maines.  tOUtcentCU. 

XI.  Sur  ces  entrefaites, le  Roy  Iubaauerty  de  la 

"fi'iiTaus/  défaite  de  Labienus,& importuné  par  Scipion 

Us  appro-  de  le  venir  fecourir  ,  laiffe  Sabura  fon  Lieutc- 

chcsdeCe-  nant  auec  vne  partie  de  £s  troupes  ,  pour  fai- 

îubi  fe  cam-  re  telle  à  Sitius,  &  arriueauec  trois  Légions  Se 
^  i;/  '  trente  elefans  ,  huit  cens  cheuaux  à  bride  Se 
grand  nombre  d'autres ,  fans  compter  vne  in- 
finité d'infancerie  légère  ,  afin  de  donner  plus 
de  terreur.  M.iisl'apprehenfionqu'auoit  don- 
né fa  venue,  fe  perdit  en  le  voyant,  &  fa  pre- 
fence  guérit  le  mai  que  fon  abfencc  auoitfait. 
Cependant,  Scipion  orgueilleux  de  ce  tenfort, 
tiua  dehors  le  lendemain  toutes  fes  troupes,  Si 
après  les  auoir  rangé  en  bataille,  auec  foixan- 
te  elefans  en  vn  fuperbe  appareil  ,  il  s'auança 
alTez  loin,  «Si  y  demeura  quelque  temps,  puis  fe 
retira.  Comme  Cefar  vit  qu'il  ne  refuferoit 
point  le  combat  ,  parce  que  toutes  fes  forces 
eftoient  arriuées  ,  il  s'auance  aufïi  par  le  fom- 
met  des  montagnes ,  gagnant  les  hauteurs  4e 
proche  en  proche  ,  &  battit  des  forts  par  tout. 
Labienus,  pour  i'empefcher  d'aller  plus  auant, 
fe  faifit  d'vne  montagne  voifine  ,  fe  fians 
fur  la  multitude  de  fes  troupes  ,  Si  comme 


D'AFRIQUE.  5;7 

il  vit  qu'on  n'en-  pouuoit  aborder  que  par  vn 
valon  ,  dont  la  pente  eftoit  allez  roide  ,  &  en 
diuers  -endroits  creule  ôc  efearpée  ,  &  qu'au 
delà  il  y  auoit  vn  vieux  bois  d  oliuiers  ,  aflez 
efpais  j  II  s'y  mit  en  embufeade  auec  Ton  infan- 
terie leo-erc  ,  &  vne  partie  de  fa  caualerie  ,  & 
jetta  le  refte  plus  loin  derrière  la  montagne, 
pour  prendre  l'ennemy  en  tefte,&enqueuë,& 
ainfî  le  tailler  en  pièces  ,  après  l'auoir  inuefti. 
Cefar  ,  qui  ne  s'en  doutoit  point, ayant  fait  a- 
uancer  fa  caualerie,  comme  elle  fut  dans  le  va- 
lon ,  l'ennemy  ,  foit  par  erreur  ou  par  crainte, 
commença  à  fe  montrer  en  diuers  lieux  ,  &  à 
grimper  le  cofteau  deçà  &  delà  ;  de  forte  que  l'a- 
yant  chargé  làdeilus,  on  en  tua  vne  partie,  &  l'on 
prit  l'autre,  puis  gagnant  la  hauteur  en  diligen- 
te ,  on  en  dél»gea  Labienus  qui  eut  bien  delà 
peine  àfc  lauuer  auec  vne  partie- de  fa  cauale- 
rie. Cefar  s'eftant  fortifié  en  cet  endroit  atti- 
rer deux  grands  retranchemensàtrauers  la  plai- 
ne ,  depuis  fon  camp  iufqua  la  ville  d'Vzire, 
pour  eftra  à  couuert  de  part  &  d'autre  ,  pen- 
dant vne  attaque,  contre  la  multitude  de  la  ca- 
ualerie ennemie.  D'ailleurs  ,  cela  luy  donnoit 
plus  de  liberté  de  communiquer  auec  ceux  de  la 
ville,  qui  fe  venoient  rendre  à  toute  heure  auec 
beaucoup  de  danger.  Il  voulut  e/Tayer  aulïi,  û 
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en  s'approchant  plus  prés  ,  Scipion  auroit  ïa 
•hardi  eflfe  de  donner  bataille  ,  outre  qu'il  pou- 
uoit  creuferdcs  puits  plus  commodément  dans 
les  lieux  bas  ,  à  caufe  que  l'eau  luy  manquoit. 
Tandis  que  les  Légions  eftoient  occupées  à 
l'ouurage  ,  vne  partie. de  1  armée  demeuroit 
en  bataille  à  la  tefte  du  retranchement  ,  & 
efearmouchoit  contre  la  caualerie  ôc  l'infan- 
terie légère  de  l'ennemy.  Comme  Cefar  re- 
tiroit  fes  troupes  du  trauail  fur  le  foir  ,  pour 
regagner  Ton  camp  ,  Iuba  ,  Scipion  &  Labie- 
nus  vinrent  fondre  deflus ,  auec  leurs  gens  de 
trait  &  toute  leur  caualerie.  Ils  enfoncèrent  d'a- 
bord la  fîenne  ,  mais  Cefar  ayant  fait  alte  , 
&  s'eftantauancéauec  fes  Légions  pour  la  fou- 
iienir ,  elle  retourna  à  la  charge  ,  &  trouuant 
hs  ennemis  épars  ,  en  tua  vne  partie  &  re«- 
chaiTa  le  refte  dans  leur  camp,  Que  fi  la  nuit 
ne  fût  furuenuë,auec  vnepoulïiere,  quiempef- 
ehoit  de  s'entreuoir ,  elle  euft  fait  Labienus  &  Iu- 
ba prifonniers,  &  taillez  en  pièces  toute  leur  ca- 
uaierie, &  leur  infanterie  légère.  Cependant, les 
foldats  de  la  quatrième  &de  la  fixiéme  Légion 
fe  Jiiïipoient  tous  les  iours  ,  &  quelques- vns  fe 
venoient  rendre  au  camp  deCelar }  auec  des  ca- 
ualiers.de  Curion ,  qui  fe  défioient  de  la  fortu- 
ne de  leur  party. 
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Tandis  que  ces  chofcs  fe  parTbient ,  la  ncufié-       xil. 

„     i      i  •      /  T        •  »   n  ?  '  Chu  (liment 

me&  ladixieme  Légion  s  eltant  embarquées  en  miiitMU, 
Sicile,  comme  elles  furent  prés  deRufpine,dé- 
couurirentlesvaiiîeaux  deCelar,  qui  eftoientà 
l'ancre  deinnt  Thapie  ,  &  penfant  que  ce  fuf- 
fent  des  ennemis,  cinglèrent  en  haute  mer, 
où  agitées  par  les  vents  l'efpace  de  plufieurs 
iours  ,  &  martée  de  la  faim  &  de  la  foif ,  elies 
vinrent  enfin  fe  rendre  en  Ion  camp.  Ce(ar  (c 
fouuenant  des  defordresqne  fesfoldats  auoient 
faits  en  Italie,  &  des  concufïions  de  quelque  of- 
ficiers, prit  la  première  occafion  qui  fe  prefenta 
de  s'en  vanger,  &  parce  qu'Auienus  Tribun  de 
la  dixième  Légion  ,  auoit  rcmply  vn  nauire  de 
Ion  train  &  de  fon  équipage, iiaiîembîale  len- 
demain tous  les  officiers  de  l'armée  ,  &  en  leur  Tlibuns&. 

_,     „  .  .  '  Centurions. 

prelence  aflis  lur  ion  Tribunal ,  parla  ainii  l'au- 
rois  bien  fouhaité,  que  quelques-vns  euflent  mis 
'  £nàleurinfolence,fans  plus  abufer  de  ma  bon- 
té &  de  ma  douceur  ;  mais  puis  qu'ils  ne  gar- 
dent ni  règle  ni  mefure,  i'ay  refohi  d'en  faire 
le  chaftiment,  félon  les  loix  delà  guerre, pour 
donner  exemple  aux  autres.  Cams  Auienus, 
quiauez.efmeudes  (éditions, rançonné  les  villes, 
éi  vous  eftes  monftré  mutile  à  moy  &  à  l'Eftat  ;& 
qui  non  content  de  ces  defordres,  aucz  charge  de- 
bagage  mes  vaifieaux,  au  heu  de  foldats,  &  man- 
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que  au  befoin  à  la  Republique  ;  ie  vous  caf- 
fè,  &  vous  commande  départir  de  l'Afrique 
dans  ce  iour.  Et  vous  Aulus  Frontcius ,  Tri- 
bun des  foldats,  le  vouscaiTcaufli,  comme  fedi- 
tieux  &  mauuais  citoyen.  Titus  Allicnus ,  Mar- 
cus  Tyro ,  Cajus  Clufîanus ,  qui  auez  efté  faits 
Centurions  dans  mon  armée  par  faueur ,  &  non 
par  mérite  ,  &  qui  auez  efté  à  charge  dans  la 
paix  ,  &  inutiles  dans  la  guerre  ,  plus  capables 
d'émouuoir  vnc  fedition  ,  que  de  faire  voftrc 
deuoir  ;  ie  vous  eftime  indignes  de  plus  feruir 
dans  mes  troupes  ,  &  vous  cafTe  ,  auec  ordre 
de  vous  éloigner  jtous  promptement.  AuiTi-  toft 
ils  furent  liurez  à  des  Centurions  qui  les  mirent 
feparément  fur  vn  nauirc,fans  leur  donner  à  cha- 
cun plus  d'vn  valet. 
XIII.  Cefar  ayant  tiré  ces  deux  grands  rctranche- 

Ordrede      mens ,  dont  j'ay  parlé  ,  iufqua  la  ville  d'Vzite, 

bataille  de      ,  ,    .  /     j     ■         \         j      /r 

Cefar  0~  de  nors  de  &  portée  du  jaueiot,  dreila  vn  petit  camp 
sripion.      contre  la  place  ,  ou  il  difpofa  quantité  de  ma- 
chines ,  &  y  fit  venir  de  l'autre  cinq  Légions. 

Arbaltfes  &  .         '        7  v        .     -  ?C  A 

scorpions.  Cela  donna  moyen  a  plulieurs  perlonnes  de 
condition  des  deux  partis, de  s'entretenir  auec 
ceux  de  leur  connoiiTance,  ce  qui eftoit  de  gran- 
de importance  pour  les  affaires  de  Cefar, com- 
me il  le  fçauoit  très- bien.  Car  les  principaux 
officiers  de  caualerie  des  Getuliens  qui  eftoient 

au 
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au  fcruicc  de  luba,&  quelques  autres  des  plus 
illuftres  qui  auoient  ferui  fous  Manus  ,  &  ob- 
tenu des  terres  en  ces  quartiers  là  pour  recom- 
penfe,  ayant  crté  depuis  la  victoire  de  Sylla  at- 
tribuez au  Roy  Hyemplal  ,  fe  dérobèrent  fur 
le  foir,lors  que  les  feux  eftoient  allumez, &(c 
vindrent  rendre  au  camp  auec  plus  de  mille 
cheuaux  ,  tant  de  leurs  cauahers ,  que  de  leur 
fuite.  Leurs  citoyens  s'eitoient  déjà  reuoltcz  fur  ^"'J'* 
les  lettres  de  Ccfar  ;  &  luba  auoit  enuoyé  fîx  haut- 
cohortes  pour  défendre  fa  frontière  ,  fe  trou-  ContreIcï 
uant  engagé  par  ce  moyen  en  vne  triple  euer-  Gcmiiens, 
re.  Comme  Scipion  &  les  liens  eitoient  lurpris  &  contre  cè- 
de cet  accident,  ils  aperceurent  Marcus  A  qui-   ZIm- 
nius  qui  s'entretenoit  auec  Saferna rj  de  forte  que 
Scipion  luy  enuoya  dire,  qu'il  n'auoit  que  fai- 
re de  parler  aux  ennemis, Mais  Aquinius ayant 
refpondu,  qu'il  fe  meflaft  de  fes  affaires,  luba 
luy  enuoya  faire  défenfe  tout  haut  par  vn  de  fes 
gardes  de  plus  parier,  ce  qui  le  fît  quitter  aufïï- 
toft.  Chofe  eftrange  !  qu'vn  citoyen  Romain  , 
déjà  monté  aux  dignitez ,  n'eitant  ni  banni  de 
fon  pais ,  ni  dépoùilié  de  fes  biens ,  aimait  mieux 
obeïr  à  vn  Roy  Barbare,  qu'à  Scipion,  &  fouf- 
fnrcemcfpnsqucde  retourner  en  fa  patrie,aprcs 
la  ruine  de  fon  party.  Mais  cet  affront  ne  s'a- 
drefloicpas  tant  à  Aquinius,  quicftoit  vnnou- 
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ueau  Senateut ,  qu'à  Scipion  qui  co  m  m  in  doit 
dans  l'armée,  &  eftoit  illuftrc  pnr  (à  naiffancc 
&  fa  dignité.  On  dit  me  fine  qu'après  la  ve- 
nue dii  Roy ,  il  quitta  fa  cotte  d'armes  de  pour- 
pre, pour  en  prendre  vne  blanche,  à  caufe  que 
Iuba  ne  trouua  pas  bon  qu'il  en  euft  vne  com- 
me la  fienne.  Le  lendemain  ils  tirèrent  de- 
hors toutes  leurs  troupes  ,  &  fe  vinrent  ran- 
ger fur  vne  eminence  aiTez  proche  du  quartier 
de  Cefar,  qui  en  fît  autant  de  fon  cofté,  &  fe 
mit  en  bataille  deuant  fon  camp  ,  s'imaginanc 
qu'ils  commenceroient  à  l'attaquer  les  premiers, 
veu  qu'ils  auoient  de  fi  grandes  forces  &  fi  re- 
folué'  à  bien  faire.  Il  alla  donc  à  cheual  par  les 
rangs  encourager  les  fiens ,  &  donner  le  mot  j  & 
les  attendit  après  de  pied  ferme.  Gar  il  ne  vou- 
loit  pas  s'elloigner  de  fes  retranchemens ,  de 
.  ,  .  peur  d'eftre  inuefti  d'vn  cofté  par  les  troupes 
Lkudc  diffi-  de  la  ville  ;  outre  qu'il  y  auoit  vn  endroit  de- 

cile  abord.  •    .       .  Ml        J       r     •     ■  M 

uant  la  bataille  de  Scipion.  ,  qu  il  ne  pouuoic 
pafler  qu'en  defordre.  le  croy  qu'il  ne  fera  pas 
hors  de  propos,  de  mettre  icy  l'ordre  de  leurs 
batailles.  Scipion  auoit  mis  à  la  telle  fes  Lé- 
gions &  celles  cle  Iuba ,  fouftenues  par  les  Nu- 
mides,auec  fi  peu  de  hauteur,qu'on  euftditquc 
îa  bataille  n'eltoit  double  que  fur  les  ailles.  Il 
auoit ietté  de  part  &  d'autre  fes elefans, rangez 
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en  égale  diftance  ,  &  louftenus  par  l'infanterie 
légère  ,  &  les  troupes  auxiliaires  des  Numides. 
Toute  fa  bonne  caualerie  eftoit  à  l'aile  droite  j 
car  la  gauche  eftoit  couuerte  de  la  ville  ,  &  il 
n'y  auoi:  pas  allez  d'efpace  de  ce  collé  là  pour 
déplier  Tes  efeadrons.  A  quelque  mille  pas  de 
fon  aile  droite  vers  le  pied  de  la  montagne,  il 
auoit  mis  toute  la  caualerie  légère  des  Numides 
auecvn  nombre  infini  de  gens  de  trait,  &  auoic 
lai  (Té  à  delîein  cet  efpace,arîn  que  la  bonne  ca- 
u.  l:ne  fe  pût  ertendre,  &  enueloper  l'aile  gau- 
che de  Celar ,  lors  qu'elle  leroit  attachée  au  com- 
bat. Cefar  mit  la  neufiéme  &la  dixième  Légion 
àlagauche,la  trentième  &  la  vingt-huictiémeà 
la  droite,  &  dans  l'interualle  qui  eft  entre  les  deux 
ailes ,  quatre  autres  Légions ,  la  quatorzième ,  la 
treizième  ,  la  trente  troifiéme  ,  &  la  vingt-  fi- 
xiéme.  La  féconde  ligne  eftoit  compnfeeà  l'aile 
droite ,  d'vne  partie  des  cohortes  de  ces  Leg'ons 
là,  &  de  quelques  vnes  desnouuelles   M.tis  Ils 
troupes  de  la  troiliétne  ligne  eftoient  toutes  re- 
tirées à  l'aile  gauche, fans  paffer  le  milieu  de  la 
bataille  j  de  forte  qu'il  n'y  auoit  trois  lignes 
qu'à  ce  cofté  là-    La  raiion  eltoir  qi.e  fon  aile 
droite  eftoit  couuerte  de  Ion  retranchement, 
&  qu'il  vouloit  que  l'aile  g.aichc  iufl  afîe?  for- 
te pour  fouftenir  toute  la  caualerie   ennemie, 
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qui  eltoit  rangée  en  cet  endroit.  Cela  fut  caufe 
qu'il  y  mit  auili  toute  la  fienne,  entremeilée 
de  Ton  infanterie  légère  ,  &  îoultenue'  encore 
par  la  cinquiefme  Légion ,  parce  qu'il  ne  s'y  fioit 
pas  trop.  Les  archers  eftoient  refpandus  par 
tout,  &  principalement  fur  les  aifles.  Les  deux 
armées  demeurèrent  ainfi  en  bataille,  depuis  le 
heures"^  matin  ,  iufqu'à  la  dixième  heure  du  iour  ,  fans 
foir-  venir  aux  mains,  quoy  qu'elles  ne  fulTent  éloi- 

gnées que  de  trois  cens  pas ,  ce  qui  n'eftoitia- 
mais  peut-  eftre  arriué.  Comme  Cefar  com- 
mençait à  faire  rentrer  fes  troupes  ,  toute  la 
caualerie  légère  des  Getuliens  &  des  Numides, 
qui  eftoit  vn  peu  à  l'efcart  ,  comme  l'ay  dit, 
commença  à  s'eftendre  fur  la  droite  ,  vers  le 
vieux  camp  de  Cefiir  ,  qui  eftoit  fur  la  monta- 
gne, tandis  que  l'autre  dmeuroit  ferme  en  [on 
pofte  ,  &  tenoit  en  efchec  les  Légion.  Cepen- 
dant ,  vne  partie  de  celle  de  Cefar  ,  auec  fon 
infanterie  légère,  Icftant  allé  charger  fans  or- 
dre ,  après  auoir  palTé  vn  marais  qui  la  couuroir, 
elle  ne  pût  fouftenir  le  choc  d'vne  fi  grande 
multitude  ,  &  abandonnée  par  l'infanterie  lé- 
gère ,  fut  contrainte  de  regagner  le  gros  en  dc- 
fordre,&  eut  beaucoup  de  cheuaux  bleilez.  En 
Tn"ulE«&  fuite,  Scipion  fit  rentrer  fes  Légions  dans  fon 
ïïëi?*^  camp,  glorieux  de  ce  petit  auantage,  qui  ne  luy 
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dura  pas  beaucoup  -,  Car  dés  le  lendemain  vnc 
partie  de  la  caualerie  de  Celar  eftant  allée  à 
Lep'tis  pour  efeorter  les  viures,  elle  trouua  en 
chemin  Tes  coureurs,  &  en  tua  ou  fitprifonniers 
plus  de  cent. 

Cependant  ,  Cefar  ne  celToit  tous  les  iours  n  r  v\ 
dauancer  les  retranenemens  dans  la  plaine,  quelques 
pour  reflerrer  de  plus  en  plus  Ton  ennemy,  qui  v*ife«"xfo. 
de  Ion  coite  sapproenoir  le  plus  quil  pou- 
uoit  de  Tes  montagnes ,  &c  faifoit  des  retran- 
chemens  à  l'oppofite  des  liens  ;U  y  auoit  donc 
des  efearmouches  continuelles  de  caualerie  , 
tandis  que  les  Généraux  eltoient  occupez  de 
part  &  d'autre ,  à  faire  rrauailler  leurs  foldats. 
Sur  ces  entrefaites  ,  Varus  ayant  apris  que  la 
feptiefme  &  la  huictiefme Légion  eftoient  par- 
ties de  Sicile,  il  tira  en  haftefesvailTeauxdu  port 
d'Vtique ,  où  il  les  auoit  retirez  à  fec  durant 
l'hyuer  ,  &  les  ayant  remplis  de  foldats  &  de 
matelotsGetuliens,s'auançapour  drefler  quel- 
que embufeade  à  ces  Légions ,  &  vint  à  Adm- 
mete  auec  cinquante  cinq  nauire.  Ccfar  qui 
n'en  s'auoit  rien  ,  dépefcha  vinçt-iept  galè- 
res fous  la  conduite  de  Lucius  Cifpius,pour 
demeurer  a  l'anchre  à  Thapfe  afin  de  leur 
feiuir  d'efcorte,&enuoyaAquiIa  pour  le  mef- 
me  fujet  deuant  Adrumete  auec  treize  autres, 
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Cifpius  arriua  en  peu  de  temps  ,  mais  Aquila 
ne  put  doubler  Je  cap  à  caufe  des  vents  con- 
traires ,  &  ayant  rencontré  vn  petit  abry  ,  s'y 
mita  couuert  auec  fa  flotte.  Le  refte  des  vaif- 
feauxeftoitàla  rade  de  Leptis,  où  pendant  que 
les  gens  de  marine  eftoient  allez  acheter  des 
viures  dans  la  place  ,  ou  s'eftoient  écartez  le 
long  du  riuage  ,  Varus  qui  en  eut  adûis  ,  les 
vint  furprendre  au  point  du  iour  ,  après  eftre 
party  du  port  d'Adrumete  fur  la  féconde  veil- 
le de  la  nuit  ,  &  bailla  tous  les  vaifleaux  de 
charge  qu'il  trouua  eiloignez  du  port  ,  auec 
deux  galères  à  cinq  rangs  ,  qui  eftoient  (ans 
défenfe.  Cefar  auerty  de  cela  ,  comme  il  vifî- 
toit  festrauaux,  qui  n'en  eftoient  efloignez  que 
d'vne  lieu'ë  &  demie,  y  accourt  à  toute  bride; 
&  sellant  ar relié  quelque  temps,  pour  don- 
ner le  loifir  au  refte  de  fa  flotte  de  le  ioindre, 
monte  le  prenver  fur  vn  bnganrin  ;  &  prenant 
Aquila  e'i  palfant  qu'il  trouua  tout  effrayé  de  la 
multitude  des  ennemis, fe  met  à  leurs  trouiTes. 
Varus  eftonnéde  fa  hardieflfe  &  de  fa  diligence, 
rebroufîe  chemin  vers  Adrumete  ;  mais  Cefar 
l'ayant  atteint  dans  Mpace  d'vne  lieue ,  rega- 
gne vne  de  fes  galères  auec  tous  ceux  qui 
eftoienr  delîus  ,  &  cent  trente  foldars  qui  la 
girdoieat,  &  en  prend  vn  autre  à  trois  rangs, 
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qui  eftoit  demeurée  pour  efeorte.  Le  refte  de 

la  Houe  doubla  le  cap  >  ferendirau  portd'A- 
drumetc  i  mais  Cefar  ne  le  pût  doubler  du  mef- 
me  vent,  que  le  lendemain  ,  6:  citant  demeu- 
ré ce  jour  là  à  I'anchre  iur  la  code  ,  s'appro- 
cha Je  lendemain  de  grand  matin  ,  &  btufla 
tous  les  vûiffcaux  de  charge  qui  eftoient  hors 
du  port.  Apres  auoir  demeuré  là  quelque  temps 
en  bataille, pour  voir  i\  l'enncmy  voudroit  ba- 
zarder le  combat ,  il  fe  retira  dans  fon  camp. 
Il  trouua  dans  la  galère  qu'il  auoit  prife  ,  Pu- 
blius  Veftrius  Cheualier  Romain  y  &  Publius 
Ligarius  Afranius  qu'il  auoit  pris  &  relatché 
en  Efpagne  ,  d'où  il  eftoit  pallé  au  camp  de 
Pompée,  &  après  fa  défaite  eftoit  reuenu  ioin- 
Varus  j  de  forte  qu'il  le  fin:  mourir  pour  fa  per- 
fidie. Mais  il  pardonna  à  l'autre  ,  tant  parce 
que  fon  frère  auoit  payé  fa  taxe  dans  Rome,  que 
parce  qu'il  auoit  efté  pris  par  la  flotte  de  Nafi- 
dius,  fans  auoir  trouué  depuis  moyen  d'efeha- 
per,  &  auoit  efté  fauué  par  Varus  comme  on  le  x 
menoit  au  faplice.  Décampe- 

Comme  c'eft  la  couftume  d'Afrique  de  ref-  ment  de  a» 
ferrer  le  bled  dans  des  creux,  fous  terre  ,  foit      ' 
aux  champs  ou  dans  les  maifonsdecampagne^ 
&  principalement  en  temps  de  guerre,  contre 
les  courfes  des  ennemis  ;  Cefar  ayant  defeou- 
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uert  quelques  vues  de  ces  cachettes, à  deux  ou 
trois  lieues  de  ion  camp  ,  partit  fur  ie  minuit 
auec  deux  légions  &  toute  fa  caualerie  ,  &  les 
alla  enieuer.  Labienus  en  ayant  eu  aduis ,  s'i- 
magina qu'il  prendroit  fouuent  cette  route, 
&  s'auançant  pies  de  deux  lieues  par  les  mef- 
ou,  petit      mes  montagnes  ,  dreifa  vn  fort  capable  de  tc- 
camp-         n[i  dCUx  légions  ,  &  fe  venoit  tous  les  iours 
mettre  en  ambufeade  en  ces  quartiers- là  ,  auec 
grand  nombre  de  caualerie  &  de  gens  de  trait. 
Cefar    auerty   de  cela    par   des   Transfuges  , 
laide  couler  quelques  iours  pour  rendre  les 
ennemis  plus  negligens  ,  &  fort  vn  matin  par 
Pottcdc  d«.  la  porte  Decumane  ,  auec  huit  vieilles  Légions 
acre.  ^  vne  part[e  je  fâ  caualerie.  Comme  ellemar- 

choit  deuant,  elle  furprit  l'ambufcadc  dans  vn 
valon  ,  &  après  auoir  taillé  en  pièces  quelques 
cinq  cens  fantafîins ,  mit  le  refte  en  fuite.  La- 
bienus y  accourut  auec  fa  caualerie  ,  &  pouffa 
celle  de  Cefar  qui  n'eftoit  pas  aifez  forte  pour 
le  fouftenir  ;  mais  comme  Cefar  fc  fut  auancé 
auec  fes  Légions ,  il  s'arrefta.  Le  lendemain 
Iuba  fit  pendre  tous  les  Numides,  qui  s'eftoient 
fauuez  de  la  défaite.  Cefar  prelfé  de  la  necef- 
fité  ,  tire  dehors  toutes  fes  troupes  ,  &  après 
auoir  mis  le  feu  dans  fon  camp,&  laillé  garnifon 
dans  Leptis,  Rufpine,  &  Acille  ,  auec  ordre  à 
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Aquila  &  à  Cifpius  de  demeurer  auec  leurs 
flottes ,  l'vn  deuant  Thapfe  &  l'autre  dcuant 
Adrumete;il  fe  retira  en  bataille  fur  la  qua- 
tnefmc  veille  de  la  nuit  ,  faifant  filer  (on  ba- 
gage fur  l'aide  gauche.  Lors  qu'il  fut  arriué  à 
Agar,où  les  habitans  s'eftoicnt  défendus  vail- 
lamment contre  les  fréquentes  attaques  des 
Getuliens ,  il  fe  retrancha  dans  la  plaine  ,  & 
auec  vne  partie  de  l'armée  ,  alla  vers  les  ha- 
meaux voifîns  pour  auoir  des  viures,  &  reuint 
chargé  d'huile  ,  de  vin  ,  de  figues  &  d'orge, 
après  auoir  rafraifchy  fes  troupes  ;  mais  il  y 
auoit  peu  de  froment.  L'ennemy  auerty  defon 
départ,  lefuiuit  par  le  chemin  des  montagnes, 
&  fe  vint  camper  à  vne  lieue  &  demie  de  luy, 
en  trois  camps  feparez  ,  qui  occupoient  vn 
grand  efpace.  Cependant ,  comme  celuy  de 
Scipion  n'eftoit  efloigné  que  de  deux  lieues  & 
demie  de  la  ville  de  Zette  ,  il  y  cnuoya  deux 
Légions  pour  auoir  des  viures  ,  dequoy  Cefar 
auerty  par  quelques  Transfuges ,  tranfporta  en 
hafte  fon  camp  fur  la  montagne, en  lieu  auan- 
tageux  ,  &  ayant  laiffé  quelques  troupes  pour 
le  garder  ,  partit  fur  la  quatriefmc  veille  de  la 
nuit,  &  paffant  à  la  veue  du  camp  de  Scipion 
auec  toutes  fes  forces  ,  s'alla  rendre  maiftre  de 
la  place,  quoy  qu'il  en  fuft  éloigné  de  quatre 
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à  cinq  lieues.  Il  prie  deux  Cheualiers  Ro- 
WiusAtrius.  mains,  dont  l'vn  y  commandeur,  &  eftoit  inti- 
me amy  deScipion,&  l'autre  eftoit  du  relïbrt 
d  Vtique  ;  &  y  trouua  vingt-  deux  chameaux  du 
Roy.  Comme  il  vouloit  aller  plus  loin  pour 
charger  les  deux  Légions  qui  auoient  pafle  ou- 
tre pour  trouucr  des  viures  ,  il  fut  arrefté  par 
l'armée  ennemie  qui  s'auançoiten  bataille  pour 
les  fecourir;fi  bien  qu'il  laiflfa  Oppius  l'vn  de 
Tes  Lieutenans  auec  garnifon  dans  la  ville,  &: 
commença  à  fe  retirer.  Lors  qu'il  fut  près  du 
camp  ennemy ,  où  il  falloir  qu'il  paflait  necef- 
fairement  pour  aller  au  fien,Labienus&  Afra- 
niusquieftoient  en  embufeade  auec  toute  leur 
caualerie  &  leurs  gens  de  trait,  commencèrent, 
à  fe  monftrer  fur  la  plus  proche  colline  ,  &  à; 
le  charger  en  queu'ë.  Auiïi-toft  il  enuoya  fa 
caualerie  pour  les  fouftenir ,  &  commanda  aux 
ioldats  de  porter  tout  leur  bagage  en  vn  en- 
droit, puis  tournant  tefte  contre  eux  les  chaf. 
fa  de  la  montagne.  Maiscomme  il  continuoit 
fa  marche  ,  il  les  vit  paroiftre  envn  inftanc 
fur  vn  coftau  voifin  ,  d'où  ils  le  vinrent  atta- 
quer auec  leur  caualerie  entremeflée  de  leur 
infanterie  légère,  qui  fe  portoit  d'vne  viftef- 
fe  incroyable  ,  foit  qu'il  falluft  auancer  ou  re- 
culer. Commeils  reuenoient  fouuent  àlachar- 
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ge  ,  fe  retirant  lors  qu'il  faifoit  alte  ,  &  don- 
nant lors  qu'il  recommençoit  à  marcher  ,  Ce-  iitfauoiefek 

fi.i"     ,  •  „  i  •      que  cent  pas 

arqui  vitqu  lin  auançoit  point  ,&  que  la  nuit  en^uat» 

approchoit ,  retira  fa  caualerie  delarriere-gar-  hcut": 
de,  où  on  luy  tuoit  beaucoup  de  chenaux  ,  & 
fit  faire  la  retraitte  tour  à  tour  à  fes  Légions. 
Car  il  ne  vouloit  pas  camper  en  cet  endroit  ou 
il  n'y  auoit  point  d'eau,  outre  que  les  hommes 
ni  les  cheuaux  n'auoient  point  repu  ,  depuis 
les  cinq  ou  fix  heures  du  matin  ,  iufqu  a  la 
dixiefme  heure  du  iour.  Comme  il  fouftenoit  hcuresdàfi^ 
mieux  ainfi  l'ennemy  ,  &  continuoit  fa  mar- 
che ,  quoy  que  lentement ,  la  caualerie  de  La- 
bienus  commença  à  seftendrelelong  des  mon- 
tagnes pour  l'inuelhr.,  randis  qu  vne  partie  ac- 
taquoit  l'arriére  garde.   Mais  fi  toft  que  trois  ou 
quatre  vieux  foldats  feulement,  tournoient  te- 
ftf  <k  lançoient  leurs  iauelots,ils  faifoient  fuir 
plus  de  deux  mille  cheuaux  Numides  ,  qui  ne 
laifTbient  pis  de  reuenir  à  la  charge,  lors  que 
l'on  recommençoit  à  marcher.    Ainfî  Ccf^r, 
tantoh:  marchant,  tantoft  faifant  alte  ,  amua 
à  vne  heure  de  nuit  dans  ion  camp,  fans trou- 
uer  à  dire  qu  vn  foldat  auec  dix  blefTez.    La- 
bienus  fe  retira  aufïi,  bien  fatigué,  apre s  auoir 
perdu  plus  de  trois  cens  foldats  fans  les  blef- 
fèz  qui  eftoient  en  grand  nombre.  Scipionen 
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fitautant,apresauoirtoufiours  demeuré  en  ba- 
taille deuant  fon  camp  auec  Tes  elefans  ,  pour 
donner  plus  de  terreur. 
Cefirïn-  Contre  vn  ennemy  qui  faifoit  la  guerre  de 

ftruitfesfoi.  Ja  forte  f  Cefar  inftfuifoit  fes  gens ,  non  pas 
comme  vn  General  d'armée  fait  de  vieux  fol- 
dats  ,  qui  ont  défia  remporté  plufieurs  victoi- 
res ;  mais  comme  vn  maiftre  d'eferime  qui 
apprend  de  ieunes  gens  à  faire  des  armes; leur 
monftrant  de  quel  pied  il  faut  porter  ou  fe  re- 
tirer, comment  &  en  quel  lieu  faire  vne  fein- 
te ,  ou  lancer  le  iauelot ,  &  dans  quel  efpace 
donner  ou  faire  retraitte.  Car  l'infanterie  lé- 
gère les  tenoit  toufiours  en  haleine  ,  empef- 
chant  la  caaalerie  de  venir  a  la  charge  ,  parce 
qu'elle  tuoit  les  cheuaux,  &  fatiguant  par  fa  vi- 
tteiTe  les  foldats  pefamment  armez  ,  qui  ne  la 
pouuoient  atteindre.  Cela  mettoit  en  peine 
Cefar,  qui  fe  trouuoit  le  plus,  foible,  lors  qu'il 
combattoit  fans  les  Légions  ,  &  redoutoit  cel- 
les de  l'ennemy  qu'il  n'auoit  point  encore 
éprouuées,  fi  elles  venoient  vne  fois  à  fe  ioin- 
dre  à  leur  multitude  de  caualerie  &  de  gens 
de  trait.  D'ailleurs  ,  le  foldat  apprehendoit  le 
nombre  &  la  taille  des  elefans,  quoy  que  Cefar 
en  cuftfaitpaiTer  exprés  en  Italie,  pour  s'accou- 
ftumer  à  la  yeuë  ,  &  connoiitre  leur  force  & 
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leur  courage,  auec  l'endroit  qu'ils  auoient  foi- 
ble,  oudécouuert  dans  le  combat.  Il  faifoit  mef- 
me  battre  contre  eux  facauelerie  ,  auec  des  dars 
emouffez  ,  pour  accouftumerlescheuauxàfou- 
ftenir  leurs  cris  „leur  odeur  ,  &  leur  prefence. 
Cependant,  ces  confiderations le  rcndoient  plus 
lent  &  plus  retenu  à  donner  bataille.  Car  il  auoit 
affaire  en  Gaule  à  vn  ennemy  franc  &  ouuert, 
qui  defeendoit  en  rafe  campagne ,  &  mefprifoic 
la  fraude  &  l'artifice,  pour  n'auoir  recours  qua 
fa  valeur  ;  au  lieu  qu'il  combattoit  maintenant 
contre  vn  ennemy  caut  &  fin;C'eft  pourquoy 
fous  prétexte  de  donner  ordre  aux  viures,il  dé- 
campoit  fouuent  pour  reconnoiftre  fes  rufes,  & 
yaccouftumerlefoldat,  fçachant  bien  que  Sci- 
pion  ne  manqueroit  pas  de  le  fuiurc. 

Trois  iours  après,  Ccfar  paifa  deuant  le  camp     XVir. 
des  ennemis,  &leur  prefenrala  bataille  dans  la  P^r  """ 

i    •  i     -r  .i         r   r   ■  i  U  campagne 

plaine,  &  comme  il  vit  qu'ils  reiruioient  lecom-  pour  faire 
bat,  il  fît  rentrer  fes  gens  fur  le  foir.    Sur  ces  fàjîficrfcs 
entrefaites,  arriucrentdes  députez  de  la  ville  de 
Vacque,  proche  de  Zctte,  pour  le  prier  de  leur 
enuoycr  des  troupes  ,  auec  promefle  de  iuy  Mufisùrsw* 

r  .  V         .  ,     r  .  /    ceflïcezdu 

rournir  tout  ce  quileroit  en  leur  pouuoirjmais  camp. 
uant  qu'elles  fuflent  arriuées  ,  Iuba  emporta 
la  ville  d'altaut ,  &  fît  main  bafTc  fur  tous  les 
habitans  ;  de  forte  que  fes  troupes  furent  fau- 
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uées  par  vne  faueur  particulière  du  Ciel  ;  &  vn 
bourgeois  de  la  ville  en  vint  donner  aduis  au 
camp.  Gefar  après  auoir  fait  la  rcueuë  genera- 

îcndlk?.^1  ledefon  armée  le  vingt  &vniéme  de  Mars  Sor- 
tit le  lendemain  auec  route  i^s  forces  ,  &  se- 
ntant auancél'cfpace  de  cinq  quarts  de  lieuè^dc- 
mcuralong-tempsen  bataille  à  demy-lieuë,du 

tjescipion,  camp  ennemy ,  puis  retourna  au  fien.  Il  décam- 
pale  lendemain, &  marcha  vers  la  ville  de  Sar- 
fure ,  ou  Scipion  tenoit  vne  garnifon  de  Numi- 
des,auec  quelques  munitions;MaisLabienus  s'c- 
flant  mis  à  fa  queue  auec  {a  caualerie  &  Tes  gens 
de  trait,  enleua  des  chariots  de  viuandieis&r 
de  marchands;  &  enflé  de  ce  petit  fuccés,  s'ap- 
procha des  Légions,  croyant  en  auoir  bon  mar- 
ché, à  caufe  qu'eiles  eftoient  chargées  de  baga- 
ge. Alors Ccfarenuoya  contreluy  trois  cens  fol- 
dats  de  chaque  Légion  ,  qu'il  faifoit  marcher 
fans  autre  équipage  que  leurs  armes  ;  de  forte 
qu'il  fut  contraint  de  (e  retirer  ;  &  ils  reuinrent 
joindre  leurs  gros, après  auoir  tué  ou  bleflé  plu- 
sieurs ennemis,  il  ne  lailîa  pas  de  coftoyer  tou- 
jours l'armée  fur  la  droite,  par  le  haut  des  mon- 
tagnes, ce  qui  n'cmpcfcha  pas  que  Cefar  n'em- 
porraft  la  ville  à  fa  veue*  ,  Tans  qu'il  1  ofait  fe- 
courir.  Apres  auoir  fait  main  balTc  lui"  la  gar- 
nifon, quePubhus  Cornélius  Scipio  comman- 
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doit  ,  il  diftribua  tour  le  bled  aux  foldats  ,  Ôc  volontaire, 
,t,j  ~-  r,  v  r,       r     qui  y  ^  tué 

marcha  le  lendemain  contre Tilare,  ou  Conii-  me 

d,    n      ■     ■         '  I  vaillamment. 

îuss  eltoitiette quelque  tempsauparauantauec 

des  troupes  confidcrables,&  fa  cohorte  de  gla- 
diareurs.Commeileut  reconnu  la  place,ildefef- 
pera  de  la  pouuoir  prendre, à caufe  qu'il  man- 
quoit  de  viures  ;  ôc  après  auoir  fait  vne  lieue, 
campa  en  vn  endroit  ou  il  y  auoit  de  l'eau,  puis 
en  partit  fur  la  quatrième  veille  de  la  nuit;  ôc 
retourna  en  Ton  camp  d'Agar,  comme  Scipion 
au  lien.  Cependant  ,  ceux  de  Thebennes  ,  qui 
font  placez  à  l'extrémité  du  Royaume  de  Iuba3 
vers  la  mer,  &auoientaccouitumédeluy  obeïr, 
taillèrent. en  pièces  leur  garnifon  ;  Ôc  pour  vn 
feruice  Ci  confïderable,  obtinrent  de  Cefar  vne 
cohorte,  auec  quantité  d'arcliers  ôc  de  machi- 
nes, fous  le  commandement  du  Tribun  Mar- 
cius  Crifpu?.    En  mefme  temps  arriuerent  au 
camp  quatre  mille  foldats  des  Légions,  &  qua- 
tre cens  cheuaux,  auec  mille  archers  ou  fron- 
deurs, qui eftoient  reliez  en  Italie,  &  n'auoient 
pu  pafler  auec  les  autres ,  foit  par  maladie,  ou  icurrcon°'é.eu 
autrement.    Apres  ce  renfort ,  Cefar  tira  dehors 
toutes  fes  troupes  ,  Ôc  s'auançant  en  bataille 
deux  lieues  ,  fe  vint  placer  à  vne   lieuë   du 
camp  ennemy  ,  au  defîous  duquel  il  y  auoit  Descif;c: 
dans  la  plaine  vne  ville  ;  nommée  Tegée  ,  où 
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Scipion  auoit  accouftumé  de  tenir  quelque  qua- 
tre cens  eheuaux,  qu'il  rangea  à  droit  à  &  gau- 
che de  la  place  ,&fe  vint  mettre  en  bataille  (ur 
vnecolincvn  peu  plus  balle  que  celle  où  eftoit 
fon  camp  ,  &  éloignée  d'enuiron  vn  quart  de 
lieue.  Apres  auoir  demeure  là  long- temps, 
comme  Cefar  vit  que  le  iourfe  paflbitfans  rien 
faire,  il  enuoya  fa  caualerie,  fouftenuë  par  Tes 
gens  de  trait  ,  charger  celle  de  i'ennemy ,  qui 
eftoiten  garde  deuanc  la  place.  Alors  Pacidius 
qui  la commandoit, commence  à  s'eftendre  fur 
vn  grand  front ,  pour  enueloper  celle  de  Ce- 
far, ce  qui  l'obligea  à  deftacher  contre  luy  trois 
cens  foldats  de  la  plus  proche  Légion ,  du  nom- 
bre de  ceux  qu'il  faifoit  marcher  fans  équipa- 
ge. Labienus  aufli  de  fon  cofté  enuoyoïtà  tou- 
te heure  des  gens  frais  au  fecours  des  fiens  ;  de 
forte  que  Cefar  voyant  que  fa  caualerie ,  qui  n'e- 
ftoit  que  de  quatre  cens  eheuaux,  n'en  pouuoit 
pasfouftenir  quatre  mille,  outre  l'infanterie  lé- 
gère ,  &  fe  rctiroit  peu  à  peu ,  deftacha  toute 
l'autre  aile  de  caualerie ,  qui  s'eftant  ralliée  auec 
la  première, pouffa  I'ennemy  iufqu'aux  monta- 
gnes par  lefpacede  trois  quarts  de  lieues,  &  re- 
uintioindre  fon  gros  après  en  auoir  tué  ou  blef- 
fé  vn  grand  nombr^.  Cefar  ayant  demeuré  en 
bataille  iufqu  a  la  dixième  heure  du  iour ,  fe 

te  tira 
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retira  dans  fon  camp,  fans  auoir  perdu  vn  feul  ?£*£££ 
homme.   Mais  l'ennemy  y  eut  quantité  d'offi-  foir* 
ciers  de  caualerie  tuez  ou  blefl~z,auec  les  plus 
vaillans  foldats,  &  Pacidius  receut  vn  coup  de 
jauelotàla  tefte,  à  trauersfon  calque. 

CommeCefar  vit  qu'il  ne  pouuoit  attirer  les     XVIII. 

i  i  ■        /       1  _  l         La  tournée 

ennemis  au  combat  en  lieu  egal,ny  camper  plus  deThaprc- 
prés  d'eux  faute  d'eau,  &  qu'ils  s'afluroient  plus 
là  delTus  que  fur  leurs  forces  ;  il  décampa  le  qua- 
trième d'Avril  fur  le  minuit,  &  après  auoir  fait  Auvieuxca- 
quatre  lieues,  vint  mettre  le  fiege  deuantTha-  i">dri«; 
pfe,  où  il  y  auoit  bonne  garnifon,  fous  le  com- 
mandement de'Vergilius,  &  dés  le  melme  iour 
commença  à  trauaiîler  à  la  circonualation,  &à. 
conftruirc  des  forts  aux  lieux  plus  commodes 
pour  empefeher  le  fecours.  Pour  ne  point  aban- 
donner Vcrgilius,  ny  cette  place,  qui  eitoient 
très-  fïdelesau  party,Scipionfe  vit  comme  forcé 
aucombat,  &fuiuantCefar  par  les  montagnes, 
fe  vint  camper  à  deux  lieues  de  la  ville,  en  deux 
camps.   Il  y  auoit  vn  efpace  d'enuiron  quinze  *J"S  HJ" 
cens  pas, entre  vn  eftang  de  fel  &c  la  mer,  par 
où  il  croyoit  pouuoir  jetter  du  fecours  dans  la 
place  s  ce  que  Cefar  appréhendant  ,  y  auoit 
biity  vn  fort  dés  la  veille,  &  auec  le  relie  de 
fes  troupes  aiïiegeoit  la  ville.    Scipion  voyant 
ce  paflage  fermé,  fut  contraint  de  palTcr  la  nuit 
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au  deflus  de  Peftang ,  &  le  lendemain  dés  le 
point  du  iour  fe  vint  camper  allez   prés  du 
camp  &du  fort,  à  quelque  quinze  cens  pas  de 
h  iner.  Sur  ces  nouuelles,  Cefar  retire  Tes  fol- 
dats  du  trauail,  &  laiflantle  Proconful  Afprc- 
nas  auec  deux  Légions  à  la  garde  du  camp  &  du 
bagage,  marche  en  haftc  contre  luy  j  après  auoir  . 
donné  ordre  à  vne  partie  de  fon  armée  nauale 
de  demeurer  à  l'ancre  deuant  Thapfe,  &  à  l'au- 
tre de  fe  venir  camper  derrière  Scipion,  pour 
l'eftonner  tout  à  coup  de  fes  cris ,  &  luy  faire 
tourner  tefte,  lors  qu'il  feroit  attaché  au  com- 
bat.Comme  il  fut  en  prefence  de  l'ennemy^l  vit 
vne  partie  de  fon  armée  rangée  en  bataille  à  la' 
tefte  des  retranchemens,  auec  les  elefans  furies 
ailes-,  tandis  que  l'autre  eftoit  occupée  à  l'on- 
urage.    Il  difpofc  donc  la  fienne  fur  trois  li- 
gnes, cVmet  la  féconde  &  la  dixième  Légion  à 
l'aile  droite,  la  huitième  &  la  neufiéme  à  la 
gauche,  &  les  cinq  autres  dans  l'efpace  du  mi- 
lieu, couurant  le  flanc  delà  bataille  oùilauoit 
rangé  les  frondeurs  &  les  archers,  de  cinq  cohor- 
tes, contre  l'effort  des  elefans,  &  entremeflant 
fon  infanterie  légère  parmy  fa  caualcrie.  En 
fuite,  courant  à  pied  par  les  rangs,  il  faifoic 
fouuenir  fes  vieux  foldats  des  vi&oires  qu'ils 
auoient  remportées,  &  encourageoit  les  autres 
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à  imiter  leur  valeur,  pour  remplir  vn  iour  leur 
place  &  leur  gloire.   Sur  ces  entrefaites,  il  ap- 
perçoit  lennemy  eftonné,  qui  rentroit  tantoft 
dans  fon  camp,  &  tantoft  s'auançoit  hors  de 
propos  ;  ce  que  plufieurs  ayant  remarqué  aufli 
bien  que  luy,  les  Lieutenans  généraux  tk  les' 
volontaires  l'enuironnent ,  &  le  prient  de  ne 
paslaifler^chaper  l'occafion  que  les  Dieux  luy 
prefcntoient ,  de  défaire  fon  cnnemy.  Com- 
me il  tardoit  encore  &  deliberoit,  ne  voulant 
pas  l'attaquer  à  la  tefte  de  fes  retranchemens, 
tout  d'vn  coup  à  l'aile  droite,  vn  trompette 
forcé  par  les  foldats  fonne  la  charge  ,  &  ils 
s'ébranlent  auili-toftpour  choquer,  malgré  la 
reGftancc  des  Chefs,qui  vouloient  attendre  l'or- 
dre de  Ce  far,.  Alors  fe  laiiTant  emporter  àleur 
ardeur,  il  donne  pour  mot,  La  bonne  por- 
t  v  n  e,  &  pique  droit  aux  ennemis.  Cependant, 
les  frondeurs  &  les  archers  de  cette  aile-là  ayant 
fait  leur  décharge  fur  les  elefans,  ils  prennent 
Pépouuante,  extournant  fur  leurs  gens,  les  ren- 
uerfent  pour  gagner    en  hafte  les  portes  du 
camp,  qui  n'eftoient  pas  encore  acheuées.  La  Ai'aiiegaa- 

]  i  i  n     ■  f  /  die  des  enne- 

caualene  Maure,  qui  eitoit  rangée  en  cet  en^  m^ 
droit,  fe  voyant  dépourueuë  de  leur  fecours, 
lafchelepkdla  première; de  forte  qu'il  fut  fa- 
cile aux  Légions  de  Cefar  de  forcer  les  retran- 
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ehcmens,  où  quelques- vns  furent  tuez  en  G 
défendant  vaillamment.    Le  refte  s'enfuit  au 
lieu  où  il  auoit  campé  le  dernier  iour.  le  n'ou- 
blieray  pas  en  cet  endroit  l'action  d'vn  vieux 
foldat  de  la  cinquième  Légion.  Car  comme  va 
elefant  de  l'aile  gauche,forcené  de  douleur  pour 
vne  playe  qu'il  auoit  receuë,  s'eftoit  ietté  fur 
vn  valet  defarmé,  &  le  tenant  fous  fef  pieds,  le 
froifloit  du  genoiiil,  en  iettant  des  cris  &  bran- 
lant fa  trompe,  il  s'auance  le  jaùelot  à  la  main, 
&  par  cette  action  oblige  l'elefant  à  tourner  fur 
luy,&  à  quitter  le  corps  qu'il  froiiïbit.  Il  em- 
poigne donc  le  foldat,  &  comme  il  le.  tenoit  en 
l'air  ,  entortillé  de  fa  trompe ,  l'autre  fans  per- 
dre courage,  luy  donne  deflus  tant  de  coups, 
d'efpée,  qu'il  le  contraint  de  lafeher  prife,  & 
de  s'enfuir  vers  les  autres,  auec  des  cris  epou- 
uentables.    Sur  ces  entrefaites,  la  garnifon  dt 
Thapfc  rît  vne  fortie  par  la  porte  de  la  mer,  foit 
pour  fe  fauuer,  ou  pour  garentir  fes  compa- 
gnons; mais  comme  elle  fe  fut  embarquée  dans- 
le  fond  du  golfe,  pour  gagner  terre,  elle  fut  ro- 
pouifée  à  coups  de  pierre  &  de  dars  par  les  valets 
de  l'armée,  &  contrainte  de  fe  renfermer  dans  !a . 
place.   Cependant,  les  troupes  de Scipion  def- 
confites  &  éparfes  par  la  plaine  ,  font  fuiuics 
par  celles  de  Cefar,pour  ne.  leur  donner  pas  le 


D'AFRIQV.E.  ,8r 

temps  de  fe  rallier.  Comme  elles  furent  ar- 
riuécs  à  l'autre  camp,&  qu'elles  ne  virent  pa- 
roiftre  perfonned'authorité  pour  les  comman- 
der ,  elles  ietterent  les  armes  pour  fe  fauuer  en 
celuy  du. Roy,  où  trouuant  Cefar  victorieux, 
elles  fe  retirèrent  fur  vnc  montagne,  &defefpe- 
rant  de  leur  falut,  commencèrent  à  implorer 
fa  clémence,  &  à  faruër  fes  foldats  du  nom  de 
frères.  Mais  cela  leur  feruit  peu;  car  le  vieux 
foldat  indigné  ,  non  feulement  ne  pût  eftre 
flefchy  par  aucune  fourmilion  •>  mais  tua  ou 
blefla  pluileurs  perfonnes  de  condition  de  la 
ville  ,  qu'il  appelloit  fauteurs  ,  du  nombre 
defquels  eftoit  Tullius  Rufus  ,  qui  fut  tranf-  ^L*130^  , 
perce  d  vn  jauelot,  &vn  autre  de  melmc  nom  PoinFcm$Ru: 
qui  receut  vn  coup  d'cfpée  fur  le  bras ,  &  eut 
efté  tué  s'il  ne  (c  fuft  fauué  vers  Cefar.  Cela 
fut  caufe  de  faire  retirer  de  la  meflée  plufieurs 
Sénateurs  &  Cheualiers ,  pour  fe  dérober  à  la 
fureur  du  foldat,  dans  la  licence  &  l'impunité 
d'vne  fi  grande  victoire.  Cefar  rnefme  ne  put 
obtenir  la  grâce  des  vaincus,  &  ils  furent  tous 
égorgez  en  fa  prefence.  Apres  auoir  tué  dix 
nulle  des  ennemis ,  difïipé  le  refte,  &  gagné 
trois  camps  en  vn  iour,  il  fe  retira  dans  le  iien 
•fans  auoir  perdu  que  cent  cinquante  foldats,  & 
n'ayant  que  fort  peu  de  blcflez.  Mais  il  demeura . 
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quelque  temps  en  bataille  deuant  Thapfe"  auec 
ibixante  quatre  clefans  qu'il  auoitpris,  tous 
armez  &  garnis  de  tours  -,  pour  tafeher  de  vain- 
cre l'opiniaftreré  de  Vergilius,  &  de  ceux  qui 
eftoient  auec  Iuy.    Comme  il  vit  qu'il  ne  vou- 
loit  pas  refpondre,  quoy  qu'il  l'euft  appelle 
luy-mefme  &  conuié  à  fe  rendre  fur  l'afluran- 
ce  du  pardon,  il  fe  retira.  Le  lendemain,  ayant 
affemblé  fon  armée  deuant  la  place,  il  loua 
les  foldats,  &  donna  des  recompenfes  à  fes 
vieilles  légions,  outre  les  prix  de  valeur  qu'il 
diftribua  à  chacun  en  particulier,  du  haut  de 
fon  Tribunal. 
XIX.        Ce  far,  après  auoirlaiffé  trois  Légions  au  Pro- 
MondeCa-  COnful  Rebilus  pourcontinuer  iciiege,  &  deux 

ton,  auec  U    N  f     .      -.  -,  »  N 

prifed'Fti-  a  Domitius  pour  aiiieger  Tndre,  ou  Conii- 
que-,  &  de  ^ius  commandoit,  marcha  vers  Vtique  &  en- 
freVpia^s.  noya  Meiïala  deuant  auec  fa  cauaîerie.  Ceile 
de  Scipion  tira  aulli  du  mefme  cofté  après  la 
bataille,  &  eftant  arriuée  à  la  ville  de  Parade, 
comme  elle  vit  que  les  habitans  ne  luy  vou- 
loient  pas  ouurir  les  portes  fur  la  nouuelle  de 
la  défaite,  elle  les  forera  ;  ôc  allumant  wi  bû- 
cher au  milieu  de  la  place,  les  y  bruila  tous 
auec  leurs  biens,  fans  épargner  ni  âge  ni  fexe. 
En  fuite,  elle  arriuaà  Vtique,  où  Caton  voyant 
les  bourgeois  peu  affectionnez  à  fon  party,  à 
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caufe  de  la  loy  Iulia  qui  leur  lailToit  leur  liber- 
té, auoic  mis  dehors  la  populace,  qui  cftoit 
contrainte  par  ce  moyen  de  camper  fous  les 
murs  à  la  faucur  d'vn  petit  retranchement,  le-» 
quel  il  faifoit  garder  tandis  que  le  refte  des  ha- 
bitans  demeuroir  pour  la  garde  de  la  ville.   Ces 
caualiers  ayant  attaqué  cette  canaille  ,  pour 
venger  fur  elle  la  honte  de  leur  d'éfaite,  fu- 
rent contrains  à  la  fin  de  (e  retirer  à  coups  de 
ballons  &  de  pierres,  parce  que  la  victoire  de 
Cefar  leur  auoit  enflé  le  courage  -,  &  entrant 
dans  la  ville  allèrent  defeharger  leur  colerc-fur 
les  principaux  bourgeois,  dont  ils  tuèrent  ou 
pillèrent    vne    partie.      Caton  voyant    qu'il 
ne  pouuoit  arrefter  leur  fureur,  ni  leur  per~ 
fuader    de   demeurer  là  pour  garder  la  pla- 
ce, leur  fit  donner  à  chacun  cent  fefterces  pour 
les  appaifer,  &  les  congédia.  Fauftus  Sylla  leur 
en  donnaencore  autant  de  fon  argent,  &  fe  re-, 
tira  aucc  eux  vers  le  Royaume  de  Iuba.    Ce- 
pendant, plusieurs  s'eftant  fauuez  de  la  batail- 
le dans  Vtique,  Caton  les  aiTembla  auec  les 
trois  cens  qui  auoient  fourny  aux  frais  de  la 
guerre,  &  les  conuia  de  mettre  en  liberté  les 
efclaues  pour  fe  défendre  ;  mais  comme  il  vie 
que  la  plufpart  effrayez  ne  fongeoient  qua 
la  retraitte,  il  ceffa  de  leur  en  parler,  &  leur 
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lit  diftribucr  des  vaiffeaux  pour  fe  fauucr,  cha- 
cun où  il  luy  plairoic.    Pour  luy,  après  auoir 
donné  ordre  atout  auec  grand  foin,  &  recom- 
mandé fcs  cnfans  à  Lucius  Cefar,  qui  faifok 
la  charge  de  Quefteur  dans  la  ville ,  il  fe  re- 
tira dans  fa  chambre  comme  pour  fe  coucher, 
auec  le  mcfme  vifagc  &  la  mefme  contenance 
qu'auparauant,  &  fe  pafTa  fon  efpée  à  trauers 
le  corps.    Au  bruit  qu'il  fie  en  tombant,  fon 
Médecin   &  fes  domeftiques  y  accoururent} 
mais  comme  ils  luy  vouloient  eftancher  le  fang, 
&  bander  fa  playe,  il  la  r'ouurit  de  fes  propres 
mains ,  &  expira  ainfi  auec  vn  efprit  tres-pre- 
fent.    Quoy  qu'il  fufi:  liai  des  habitans  à  cau- 
fe  de  fon  party,  ils  ne  lahToient  pas  d'auoir  en 
admiration  fa  vertu,  &  luy  rendirent  les  der- 
niers deuoirs,  parce  qu'il  neftoit  pas  fembla- 
blc  aux  autres  qui  les  auoient  pillez,  &  qu'il 
auoit  fortifié  leur  ville.  Apres  fa  mort,  Lucius 
Cefar  pour  faire  quelque  chofe  pour  foy,  af- 
fembla  le  peuple,  &  luy  confeillade  fe  foumet- 
tre  à  la  clémence  de  Cefar,  dont  ils  deuoient 
tout  efperer  ;  puis  fortit  au  deuant  de  luy. 
Dans  cette  conjoncture,  Meffala  arriue  qui  fe 
faifit  de  la  place,  &  met  garde  aux  portes.  Ce- 
far eftant  party  de  Thapfe  vint  à  Vzite,,  où. 
Scipion  auoit  renfermé  quantité  de  munitions 
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&  de  viurcs ,  auec  peu  de  troupes  ;  de  forte  que 
s'en  citant  rendu  maiftre ,  il  alla  de  là  à  Adru- 
mcte,qui  luy  ouurit  aulli  les  portes  fans  de- 
Iav.  /\pres  auoir  receu  vn  eftat  de  l'argent  & 
des  munirions  qui  y  enrôlent ,  il  pardonna  à 
Quintus  Ligarius .,  fils  de  Confldius,  &en  par- 
tit le  mcfme  iour  pour  a4ler  à  V tique  ,  taillant 
Liuineus  Regulus  dans  la  ville  auec  vne  Légion. 
Il  rencontra  en  chemin  Lucius  Cefar  qui  fe 
ietta  à  fes  pieds  ,  &  obtint  le  pardon  qu'il  de- 
mandoit,  îuiuant  l'inclination  &  la  couftume 
de  Cefar.    Il  fit  la  melme  faucur  à  Cecinna,  0u»Atcjus, 

Occlm, 

Cetejus,  Atrius  ,Célla  père  &  hls,  Epius ,  Aqui- 
nius ,  au  fils  de  Caton  &  aux  enfans  de  Da- 
mafippus  ;  &  arriuant  la  nuit  aux  flambeaux, 
coucha  aux  faux  bourgs  de  peur  de  quelque 
defordre.  Il  fît  fon  entrée  le  lendemain  dans  la 
ville  ,  &  ayant  fait  publier  l'affcmblée  ,  loua 
les  habitans  de  leur  zèle  ,  &  s'emporta  foit 
contre  les  marchans  Romains,  &  contre  les  trois 
censqui  auoicnt  fourny  aux  frais  delà  guerre, 
&  futaffez  long  dans  le  récit  de  leurs  crimes.  A 
la  fin  ,  illesconuiaàle  monftrer,&  dit,  qu'il  leur  P*r« qu'ils 

di  i  ,  f  f  .1  s'e  loientea-ï 

oit  la  vie;  mais  quil  conhlqueroit  leur  chez. 

bien,  à  la  charge,  toutefois,  qu'ils  le  pourroient 

racheter  pour  vne  certaine  fomme  ;  moyennant 

quoy  ils  conferueroient  leurs  priuileges.  Corn- 
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me  ils  apprehendoient  vn  plus  rude  chaftiment^ 
ils  acceptèrent  volontiers  ce  party,  &  le  priè- 
rent de  leur  impofer  cette  fomme  à  tous  en  ge- 
Quinzemii-    neral  }cequ  il  fit,&  les  condamna  à  deux  cens 
ftokic°hicun  niille  grands  lefterces,  en  fix  payement,  dans 
queiquccin-    l'eirpace  de  trois  années  ;  ce  qu'ils  prirent  com- 

cjuante  mi!  cl-  l  1  t 

cus.eufixpa.  me  vne  faueur,  parce  ou  ils  n'attendoient  rien 
moins  que  la  mort. 
.  xx-  D'autre  codé,  le  Roy  îuba  s'eftant  fauué  de 

guerre  à' A-  ^a  bataille  auec  Petreïus  ,  tira  vers  fon  Royau- 
fri^tte.  me  ,  fe  tenant  caché  de  iour  ,  &  ne  marchant 
que  de  nuit  ;  tant  qu'il  arriua  à  Zama ,  où  il  auoic 
eftably  fa  demeure,  &  renfermé  tous  fes  thre- 
fors  ,  auec  Tes  femmes  &  fes  enfans ,  après  l'a- 
uoir  fortifiée  dés  le  commencement  de  la  guer- 
re. Mais  les  habitans  luy  fermèrent  les  portes, 
fur  la  nouuelle  de  fa  défaite  ,  indignez  de  ce 
qu'il  auoit  fait  dreffer  vn  bûcher  au  milieu  de 
la  place  publique,  pour  les  y  brûler  tous  auec 
leurs  biens  ,  s'il  eftoit  vaincu  ;  &  puis  s'y  ietter 
luy  raefme, auec  tout  ce  qu'il  auoit.  Il  eut  re- 
cours d'abord  aux  menaces, &  en  fuite  aux  priè- 
res, &  lors  qu'il  vit  que  tout  cela  ne  feruoitde 
rien ,  &  qu'il  ne  pouuoit  vaincre  leur  refolu- 
tion,  il  leur  demanda  fes  femmes  &  fes  enfans 
pourlesemmener  auec  luy.  Mais  comme  on  ne 
lay  faifoit  point  de  rcfponfe  ,  il  fe  retira  auec 
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Pcrrcïus  en  l'vne  de  Tes  maifons  j  &  cependant 
les  habitans  dépefeherent  vers  Cefar  à  Vtiquc, 
pour  obtenir  de  luy  quelques  troupes  ,  auant 
que  l'autre  pût  aifemblcr  des  forces  pour  le  ve- 
nir attaquer  ,  auec  proteftation  d'vne  entière 
fidélité  à  Ton  feruice.  Cefar  ,  après  auoir  ca- 
refle  leurs  députez  ,  les  renuoya  pour  afTeurer 
le  pais  de  fa  venue  j  &  partant  le  lendemain 
auec  fa  caualeric  ,  .rencontra  en  chemin  vne 
grande  partie  des  officiers  de  l'armée  du  Prin- 
ce ,  qui  fe  venoient  rendre  à  luy  ,  &  arriua 
auec  eux  à  Zama.  Le  bruit  de  fa  clémence 
eftant  refpandu  par  tout,  la  nobleffe  accourut 
de  toutes  parts,  &  en  arriuant  fut  deliurée  du 
danger  &  de  la  crainte.  Tandis  que  ces  chofes 
fe  paifoient,  Confïdms  qui  eftoit  dans  Tifdre 
auec  vnegarnifondcGetuliens&  de  gladiateurs 
ourre  fa  fuite  ordinaire  ,  ayant  apris  la  défaite 
de  Scipion  &c  l'aproche  de  Domitius,  defefpe-^ 
ra  de  pouuoir  garder  la  place,  &  s'enfuit  fecret- 
tementauee  quelques  Getuliens,  qui  l'efgorge- 
rent  eh  chemin  pourauoir  l'argent  qu  il  empor- 
toit,puiss  'écartèrent  deçà  &  de  là.  Dautrecofté, 
Vergilmsqui  eltoit  dansThapfe,  fe  voyant  en- 
fermé par  mer  &  par  terre, fans  aucune  efpcrance 
de  lecours,  tous  ceux  de  fon  paity  elfcant  moits 
ou  dilfipez,  l'armée  deluba  défaite  par  Sitius^ 
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&  Cefar  reccu  dans  Vtique,  il  Te  rendiràCani- 
nius  fur  fafoy.  Cependant,  L-ba  deiefpere  de  ce 
qu  il  ne  pouuoit  eifre  receu  nulle  part,  exécute 
la  tefolution  qu'il  auoit  pn le  auec  Pctreïus,de 
mouiit  genereufement  5  de  mettant  la  main  à 
l'efpée  fe  bat  contre  luy  &  le  tué  ,  parce  qu'il 
eiloit  le  plus  fort ,  puis  fe  fait  tuer  par  vn  de 
fes  cens  n'ayant  pas  eu  le  courage  de  le  faire 
de  fa  main.  D'autre  collé  ,  Sinus  après  auoir 
défait Saburafon Lieutenant; comme  il  trauer- 
foit  la  Mauritanie,  auec  vne  partie  de  fes  trou- 
pes ,  pour  aller  joindre  Cefar  ,  rencontra  par 
hazard  Sylla  &  Afranius  ,  qui  fe  retiraient  en 
Efpagne  auec  la  caualerie  qui  auoit  pillé  Vti- 
que, qui  pouuoit  eftrc  de  quelque  quinze  cens 
maiftres  -,  &  leur  ayant  d relié  la  nuit  vne  em- 
bufeade  ,  les  fit  tous  deux  prifonniers  ,  auec 
Pompeïa  femme  de  Sylla  ,  &  fes  en  fans  Le  re- 
(le  fut  pris  ou  tué, à  la  referue  de  cens  cheuaux 
qui  fe  iauuerent  des  premiers.  Quelque- temps 
après,  Sylla  &  Afranius  furent  égorgez  par  vne 
(édition  qui  fe  fit  dans  le  camp  ;  mais  Cefar  con- 
ferua  Pompeïa  &  les  enfuis  ,  &  leur  laiflTa  tout 
leur  bien.  Pour  Scipion,  s'eftant  retiré  fur  fes 
galères,  auec  Damaiippus,  Torquatus ,  &  Ple- 
torius  Ruftianus ,  ils  furent  long- temps  agitez 
far  mer,  comme  ils  vouloient  paflèr  en  Efpagne; 
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Mais  à  la  fin  ,  pouffez  par  la  tempefte  au  port  de 
Bonne,  ils  furent  inutftis  par  la  flotte  deSitius, 
qm  y  eftoien  t  à  la  rade ,  &:  leurs  v-ailfeaux  comme 
plus  petits ,  coulez  à.  fond ,  auec  tous  ceux  qui  y 
eftoient.    Ceiàr,  après  auoir  vendu  publique- 
ment dans  Zama  les  biens  du  Roy  &  des  cito- 
yens Romains,  qui  auoient  porté  les  armes  con* 
tre  leur  patrie,  donna  des  recompenfes  auxha- 
bitans    qui   auoient    efté   d'aduis   de    fermer 
les  portes  à  Iuba  ,  &   changea   le  Royaume 
en  Prouince  ,  après  lauoir  déchargé  des  im- 
pofts  que  Iuba  y  auoit  mis.    Il  y  laiffa  Salluftc 
pour  gouuerneur  ,  &  paffant  de  là  à  Vaque, 
vendit  auflï  publiquement  le  bien  des  officiers 
oui  auoient  ferui  fous  Iuba  &  Petreïus,  &  con- 
damna ceux  deThapfe  à  deux  mille  grands  fe-  Ouiesc^ 
crces,&  ion  reilort  a  trois  mille.    Ceux  d  A-  ;0.miiie«f- 
drumete  à  autant,  &  leur  refTort  à  cinq  mille-,  ITs'.mm^' 
moyennant  quoy ,  il  les  exempta  de  pillage. 
Ceux  deLeptis,dontIubaauoit  faccagélebien, 
qui  leur  auoit  efté  rendu  depuis  par  authorité 
du  Sénat ,  furent  condamnez  à  fournir  trois  cens 
mille  liures  d'huile  par  an  ,  pour  auoir  fait  al-  Ceftoit  pofiï 
lianeed  abord  auec  ce  Prince,  par  la  diiTcnfion  f^t"lla 
de  leurs  principaux,  &rauoiraififté  d'armes,  de  Rome- 
gens,  &  d'argent.  Ceux  de  Tifdrepour  la  peti- 
tefic  de  leur  ville, payèrent  feulement  quelque 
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amende  de  bled.  En  fuite  ,Cefar  s'embarqua  à 
Vtique  le  treizième  de  Iuin ,  &  arriua  trois  iours 
après  à  Cagliari  en  Sardaigne,où  il  condamnales 
—  miiic       Sulchitains  à  dix  mil  grand  feftcrces ,  pour  auoir 
cfcus.  receu  Nafidius  dans  leur  portauec  fa  flotte,  & 

luy  auoir  fourny  des  troupes  ;&  leur  impofa  le 
hui&iéme  ,au  lieu  du  dixième  qu'Us  payoient 
auparauant.  Apres  y  auoir  vendu  le  bien  de  quel- 
ques particuliers,  il  en  partit  le  vingt  hui&ié- 
Auvîeoxc*-  me  de  Iuin,  &  rafant  la  cofte  arriua  à  Rome  le 

fui  reformé     vingt  -  fîxiémc  de  Iuillct ,  ayant  efté  retenu  long- 
incontinent  l  •  1  ■  l  ■     J 

apm.  temps  en  diuers  lieux  par  les  vents  contraires. 
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u e ra i te  le  retirèrent  en  E lpagne  vers ■  pagne,auec 
Pompée  ,  qui  s'empara  de  la  Pro-  f&°-urs 
uince  qu'on  appelle  Vlterieure ,  tandis  que  Ce-  Cneiw  p04£ 
far  eftoit  occupé  dans  Rome  à  fes  icux  &  à  fes  pcîus* 
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triomphe?;  &  courant  de  ville  en  ville,  il  fit  tant 
par  prières  &  par  menaces  ,  qu'il  afîembla  vne 
grande  armée.  Quelques  vns  luy  fermèrent  les 
portes ,  mais  toutes  les  places  qu'il  pût  forcer ,  s'il 
y  auoit  quelque  vieil  amy  de  fon  perc  qui  fut 
riche, il  luy  impofoit  vn  crime  pour  auoir  fon 
bien,&  le  donnera  Tes  foldats  ;  de  forte  que  (es 
troupes  grofïiifoient  à  toute  heure,  attirées  par 
la  récompense.  Ceux  qui  tenoient  donc  le  par- 
ty  contraire  ,  dépefehoient  couriers  fur  cou- 
•ou.piaaoft  riers  à  Cefar,  pour  le  faire  hafter,  tant  qu'à  la  fia 
citant  Dictateur  pour  la  troificf  ne  fois ,  &  defï- 
gné  pour  Tannée  fumante,  il  palTa  en  diligence 
en  Efpagne  pour  mettre  fin  à  la  guerre  Lin  y  fut 
pas  plutoil  arriué,que  les  députez  de  Cordoue 
CncjusPom-  ^  venoient  d'auprès  de  Pompée  ,  luy  dirent 
pejus.  ^ue  j£  nujt  j[  fe  pOUUOic  rendre  maiftre  de  la 

place ,  parce  qu'on  ne  fçauoit  rien  encore  de  fa 
venue, quoy  que  Pompée  euft  des  couriers  par 
tout  pour  l'en  auertir.  Il  luy  alleguoient  en- 
core d'autres  raifons  pour  l'y  obliger  ;  de  forte 
qu'il  dépefcha  vers  Quintus  Pedius,  &  Fabius 
ïvtaximus',  qui  eitoient  Ces  Lieutenans  dans  la 
Prouince  ,  afin  qu'ils  luy  enuoyaiïent  la  caua- 
lerie  qu'ils  auoient  leuée  au  pais ,  &  fc  rendit 
auec  elle  à  l'armée ,  pluftoll  qu'il  n'eftoir  at- 
tendu.   Cependant ,  le  plus  ieune  des  ûls  de 

Pom- 
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Pompée   demeuroit  en  garnifon  dans  Cor- 
doue,  comme  dansla  capitale,  tandis  que  Ton 
aifné  afïicgeoit  la  ville  d  Vile ,  il  y  auoic  défia  0l]'VIl-t 
quelques   mois.    Comme  les  afliegez  eurent 
appris  la  venue  de  Celar  ,  ils  luy  cnuoyerenc 
des  députez,  qui  paiTant  à  rrauers  le  camp  des 
ennemis  tans  cltredefcouucrts,  le  vinrent  p.  icr 
de  les  fecourir  au  plutoft.    Cefar  qui  Içauoic 
que  cette  ville  auoit  toujours  efté  très-  affe- 
ctionnée au  peuple  Romain  ,'  fir  partir  en  di- 
ligence fix  cohortes  &  pareille  nombredecaua- 
leric  ,  fous  le  commandement  delunius  Pa    hcure!d™f 
checuSj Capitaine  Elpagnol  expérimenté  ,  &  folr- 
qui  connoilfoit  fort  bien  le  païs.    Pachecus 
citant  arriué  au  camp  de  Pompée, par  vn ora- 
ge fi  grand  qu'on  ne  fc  connoifîoit  pas  l'vn. 
l'autre,  ht  marcher  deux  à  deux  fa  caualerie, 
&  comme  on  eut  demandé  a  {fez  haut  qui  valj* 
vn  caualier  relpondit ,  qu'on  fe  teuft  ,  &  qu'ils 
vouloient  lurprendre  la  ville  ^tellement  qu'on 
les  Iaiffa  paiTer  (ans  s'en  enquérir  dauantage, 
à  caule  qu'il  faifoit  vn  très-  mauuais  temps. 
Lors  qu'ils  furent  aux  portes,,  eftant  entrezau 
premier  lignai .  ils  firent  aufîi  toft  vne  fortie, 
après  auoir  laifTé  vne  partie  de  leursgens  pour 
fauonier  leur  rerraitte  ,  &  mirent  en  fi  grand 
dcfordic  le  camp  de  Pompée  ,  où  l'on  nelça- 
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uoic  rien  de  leur  venue',  qu'on  croyoit  que 
tout  fuit  perdu.  Apres  ce  iecours ,  Cefar ,  pour 
obliger  Pompée  àleuer  le  fïege,  marcha  con- 
tre Cordouë  ,  après  auoir  décaché  quelques- 
vns  des  principaux  foldats  auec  la  caualerie^ 
laquelle  les  mie  en  croupe  lors  qu'ils  furent 
près  de  la  ville.  Comme  les  habitans  eurent 
fait  vne  fortie  fur  eux,  penfant  qu'il  n'y  euit 
point  d'infanterie  ,  elle  mit  pied  à  terre,  &  fit 
iî  bien  fon  deuoir  ,  qu'il  r'entrà  peu  des  en- 
nemis ,  quoy  qu'ils  fuflent  forcis  en  grand 
nombee.  Le  ieune  Pompée  qui  commandoit 
dans  la  place,  eftonné  de  cette  défaite  ,  eferi- 
uic  à  fon  frère,  qu'il  fe  haftaft  de  le  venir  fe- 
courir  ,ce  qui  le  concraignic  de  leuer  le  (îege 
d'Vlle  ,  comme  il  eftoit  fur  le  poinct  de  la 
prendre. 
lL  Cefar  eftant  arriué  à  la  riuiere  de  Guadal- 

Le  Jteae  •    ■        o  ?  rr      *  '     >  r 

Aztèque,     quiuir ,  oc  ne  la  pouuant  palier  a  gue ,  a  cauie 

es  Re-    cJe  fa  hauteur ,  coula  à  fond  des  corbeilles  plei- 
ues-  i      •  /  i  i 

nés  de  pierres,  &  ayant  agence  deux  rangs  de 

poutres  dcfTuSjpaifa  à  trois  fois  toute  (on  ar- 
mée. Comme  Pompée  fut  arriué, il  fc  campa  vis 
à  vis  de  luy  de  la  mefmc  forte.  Mais  Cefar  pour 
luy  ofter  les  viures ,  &  la  communication  de  la 
place, cira  vn retranchement  depuis  fon  camp, 


Vc 
marques 


D'ESPAGNE.  59; 

îufqu'aupont.cV  Pompée  vn  autre  tout  fembla- 
ble- ,  fi  bien  qu'ils  eltoient  tous  les  iours  aux 
mains, chacun  tafchantde  fe  rendre  maiftredu 
pont ,  &  tantoft  l'vn  auoit  l'auantage ,  &  tan- 
toft  l'autre.  A  la  fin  le  combat  s'echauffant  ,il 
y  accourut  tant  de  gens,  que  plufîeurs  tombè- 
rent dans  la  riuiere,  pour  s'eftre  trop  preflez  en 
vn  lieu  eftrbit,c\:  l'on  euft  dit  qu'on  entalîoit  à 
l'enui  des  corps  morts.  Cefar  tafcha  plufieurs 
fois  d'attirer  Pompée  en  rafe  campagne,  pour 
vuiderleur  différent  par  vne  bataille, &  comme 
il  vit  qu'il  rerufoit  le  combat,  il  fit  allumer  la 
nuitdansloncampbeaucoupde  feux,&  après 
auoir  pallé  la  nuiere,  maicha  vers  Ategue,  l'vne 
des  meilleures  places  des  ennemis. Pompée  auer- 
ti  de  Ton  paflage ,  retira  à  foy  en  diligence  par 
des  chemins  deftournez, les  chariots  &  Tes  cria- 
diateurs,&  entra  dans  Cordouë.  Cependant, 
Cefar  fe  retrancha  deuanc  Aieo;ue,&  hc  trauail- 
ler  a  la  cireonualation  ;  ce  que  Pompée  ayant 
apris,il  partir  auffi  tolf.  pour  aller  (ec^rir  la 
place.  Mais  Cefar  le  faific  de  rou't  les  portes  a- 
uantageux  qui  eftoienc  aux  enuirons  ,  &  y  ba- 
flit  des  fores,  fur leljuels il  mit  de  la  caualerie, 
ou  de  l'infanterie, félon  lacommoduédul.eu, 
pour  la  feureté  de  (on  camp,  il  hufoit  vn  iî 
grand  broùillars  ,lors  que  Pompée  ai  nua ,  qu'il 
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cnuelopala  garde  de  caualerie  deCcfar  ;  fi  bien 
qu'il  s'en  fauua  peu;  Mais  le  lendemain  il  mie 
le  feu  dans  Ton  camp,&  trauerfa  la  riuiere  d-e 
Salfe  en  vn  valon ,  tandis  que  Cefar  commen- 
çoitàfairefes  aproches,&àdreiTer  vne  batte- 
rie.  Comme  ces  lieux  (ont  môntue'ux ,  ils  font 
fort  propres  à  camper,  &  font  diuifez  par  vne 
plaine ,  à  trauers  laquelle  paiTc  la  riuiere,  à  quel- 
que demie  lieue  d'Ategue  ,  mais  plus  loin  de 
Luçubi.  Pompée  ayant  aiïîs  fon  camp  entre  ces 
deux  villes,  fur  le  penchant  du  coiîau  qui  re- 
garde Ategue,  il  n'ofoitfehazarder  delà  fecou- 
rir  ,  quoy  qu'il  eut  treize  Légion,  mais  il  ne 
s'affeuroit  qu'aux  deux  Vernacules  qui  auoient 
quitté  Trebonius,  &  à  vne  autre  qu'on  auoit 
leuée  des  colonies  du  pais,  outre  vne  quatrième 
d' Afranius,  qu'il  auoit  amenée  d  Afriquejlere- 
fte  eftoit  compofédedeferteurs  &  de  fugitifs. 
Quant  à  la  caualerie,  &  aux  gens  de  trait,  Ce- 
far l'emportoit  de  beaucoup,  tant  pour  la  va- 
leur que  pour  le  nombre^mais  comme  ce  pais  là 
eu  montueux,  &  qu'il  y  a  abondance  d'eau  &  de 
viures,  il  eft  aifé  de  tirer  la  guerre  en  longuenr, 
fans  pouuoir  eftre  forcé  au  combat.  D'ailleurs 
prefque  toutes  les  villes  de  cette  Prouincefonc 
bafties  fur  des  montagnes  en  des  lieux  auan- 
tageux  3  &  de  difficile  abord  ;  de  for  te  qu'il  a'eft 
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pas  aifé  de  les  attaquer , comme  il  parut  en  cet- 
te guerre  i  outre  qu'en  tous  les  lieux  vn  peu  ef- 
Joignez  il  y  a  des  tours  &  des  forts  comme  en 
Afrique,  à  caufe  des  courfes  des  barbares  ;  fi 
bien  qu'on  ne  fçauroit  aller  au  fourrage  à  fon 
aife.  Ces  tours  foritcouuertes  en  terraflfe,  &  l'on 
met  dcfïus  vne  fentinclle ,  qui  découure  de  fore 
loin ,  à  caufe  de  la  hauteur  des  lieux  fur  Iefquels 
elles  font  fituées.  Pompée  s'eftant  campé  à  la 
veue  des  deux  places  dont  i'ay  parlé ,  reconnut 
que  Cefar  auoit  dreffé  vn  fort  fur  vne  hau- 
teur, qu'on  nommoitle  campdePofthumius, 
&  partit  fur  le  minuicl:  pour  l'aller  attaquer  ,  à 
caufe  qu'il  incommodoit  fort  Ategue.  Il  ne 
croyoit  pas  que  Cefar  le  pût  fecouhr,  tant  à^ 
caufe  defon  éloignemcnc,que  parce  qu'il  luy 
falloit  paflfer  la  riuiere,  au  lieu  que  Pompée  y 
venoit  tout  à  fon  aife  par  la  montagne  où  il 
eftoit  campé,qui  n'eftoit  qu  a  vne  lieue. L'enne- 
my  ayant  iurpris  nos  gens ,  ietta  de  grands  cris 
d'abord  &  lança  quantité  de  dars,dont  plufîeurs 
furent  blcifez  ;  Âpres  cela,  comme  on  eut  com- 
mencé à  fe  défendre,  &  quclanouuelle  en  fut 
venuéànoftrecamp,Cefaryaccourutauectrois 
Légions,  dont  les  ennemis  épouuantez  prirent 
lafuite ,  &  plufîeurs  y  furent  tuez  ou  faits  pri- 
fonnieis.  Quelques- vns  y  perdirent  leurs  armes_, 
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de  forte  qu'on  rapporta  quatre  vingtsboucîiers 
au  camp.  Le  lendemain  Arguece  arnua  auec  de 
d'îuil'^r  ta  caualerie  Remportant  cinq  drapeaux  qu'il 
auoit  pris  furies  Sagontins,maisileut  quelque 
frayeur  de  celle qu'Afprenasamcnoitd'Ualieà 
Cefar. Cette  nuit  Pompée  mit  le  feu  à  fon  camp, 
&  tira  vers  Cordoué,&  Indon  Roy  du  païs  qui 
eftoit  venu  au  fecours  de  Cefar ,  auec  la  cauale- 
rie  dont  i'ay  parlé ,  &  auoit  amené  des  troupes, 
s'eftant  engagé  trop  auant  dans  la  pourfuire, 
fut  pris  &  tué  par  lesfoldats  des  Légions  Ver- 
nacules.  Le  lendemain,  noftrc  caualeric  ayant 
pourfuiuy  fort  loin  ceux  qui  amenoient  des 
viurcs  de  Cordouë  au  camp  de  Pompée  ,  en 
prit  quelque  cinquante  auec  leurs  cheuaux  ;  &c 
le  melme  iour  le  tribun  Qnjnt  is  Martius  fe 
vint  rendre  à  Cefar  ,  &  quelque  temps  après 
Cajùs.  Fundanius  Cheuaher  Romain.  Sur  le 
minuit  ,  les  aflïeçrez  incommodèrent  fort  les 
noftres  auec  leurs  feux  d'artifice  ,  &  il  y  eut 
grand  combat.  Le  lendemain  ,  la  caualerie  de 
Cefar  prir  deux  foldatsdes Légions Vernacules, 
qui  fe  difoient  efclaues  -,  mais  ils  furent  re- 
connus par  ceux  qui  auoient  feiuy  en  Efpa- 
gne  ,  fous  Fabius  &  Pedius,  &  maflacrez  par 
jnos  gens  ,  fans  leur  vouloir  donner  quar- 
tier. En  meime  temps ,  on  arrefta  deux  cou- 
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riers  de  Cordouë,  qui  s'eftoiefit  égarez  dans 
le  camp,  d  où  ils  furent  rcnuoyez  après  leur 
auoir  coupé  les  mains.  Sur  la  féconde  veille 
de  la  nuit, on  ietta  encore  de  la  ville  quanti- 
té de  feux  &  de  dars ,  dont  plufieurs  furent 
blclTez.  Au  point  du  iour  ,  les  afïiegez  rirent 
vne  fortie  fur  la  fixiefme  Légion  ,  qui  eftoit 
aux  trauaux,&  furent  repoulfcz,  quoy  qu'ils 
combatiiTent  d'en  hautauecauantage.  Le  len- 
demain ,  Pompée  tira  vn  retranchement  de- 
puis fon  camp  iufqu  a  la  nuiere  ;  &  poufîa  la 
garde  de  caualeriequi  eltoit  fort  foible,  mais 
on  n'y  perdit  que  trois  caualiers.  Le  mefmeiour, 
Aulus  Valgius fils d'vn  Sénateur,  qui  auoit  fon 
frère  au  camp  de  Pompée  ,  s'y  alla  rendre  à 
toute  bride  fans  aucun  équipage  ■,&  vnefpion 
de  la  féconde  Légion  des  ennemis,  fut  pris  & 
tué  par  les  foldats.   En  mefme  temps  fut  tiré  Ba,[e  de  , 

I  r  plomb,  qu  on 

vn  boulet  de  la  ville  ,  ou  eftoit  eferic ,  qu'on  ««toitàia 

r  r  L  1-  t  '  1    C  main,  ou  nu- 

reroit  ligne  auec  vn  bouclier  ,  lors  qu  il  tau-  dcsmaciu^. 
droit  donner  l'alTaut,  ce  qui  obligea  quelques 
foldats  à  fapper  le  mur  dés  le  lendemain  ,  (ur 
l'efperance  d'emporter  la  place  Apres  auoir  fait 
brefcheraifonnable,  fans  que  perfonne  fe  mift 
en  défenfe,ils  voulurent  monter  à  l'alfaut,  & 
furent  pris.  Ceux  de  la  ville  s'offrirent  à  les  ren- 
dre ,  pourueu  qu'on  lailTaft  aller  la  garnifon,. 


*oo  LAGVERRE 

mais  Ccfar  dit , qu'il  auoit  accouftumé  de  don- 
ner la  loy,  &  non  pas  de  la  receuoir.  Comme 
cela  leur  hit  rapporté,  il  s'eflcua  vn  grand  cry, 
&l'on  commençaà îetter  de  la  muraille  toute 
forte  dedars  ;  il  bien  qu'on  s'attendoit  à  vne 
forrie,  &  l'on  enuironna  la  ville  auec  des  trou- 
scorpion,  ar  pcs.    il  y  eut  grand  combat ,  &  vne  machine 
baiefte.        renuerfa  le  melme  iour  vne  tour  ,  d'où  cinq 
des  affiegez  tombèrent ,  auec  le  petit  garçon 
qui  eftoit  en  fentinelle,  pour  aucrtir  quand  la 
machine  tiroit.   En  fuite  ,  Pompée  baftit  vn 
fort  au  delà  de  la  riuiere  fans  qu'on  l'en  cra- 
pcfcha(t,&  fe  vanta  de  l'auoir  planté  fur  noltrc 
mouftache.     Le  lendemain  ,  comme  il  s*c- 
ftoit  auancé  félon  fa  couftume  contre  noftrc 
garde  de  caualerie,  il  pouifa  quelques  efea- 
cirons  ,  &paflfa  fur  le  ventre  aux  gens  detra  tj 
Et  parce  que  cela  fc  faifoit  à  la  veu-e  des  deux 
camps,  il  s'en  glorifioit  fort,  d  autant  plus  qu'il 
auoit  pourfuiuy  les  noftres  allez  loin.     Mais 
comme  ils  fe  furent  ralliez,  &  eurent  retour- 
né à  la  charge,  il  fe  retira.    C'eft  lordinairc 
des  combats  de  caualerie  ,  que  lors  qu'vn  ca- 
Ualier  met  pied  à  terre,  le  fan raffin  a  l'auanta- 
ge,  comme  il  arriua  en  cette  rencontre    Car 
comme  des  foldats  délite  de  l'infanterie  légè- 
re ,  furent  venus  attaquer  les  noftres  à  l'im- 
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prouiftc,  plu  fleurs  mirent  pied  à  terre;  de  force 
qu'en  peu  de  temps  le  caualier  combatoit  à 
pied,  &  le  fantafïïn  à  cheual,  (5c  les  noftre  fu- 
rent menez  battant  îufques  fous  leur  retran- 
chemens.  Il  en  mourut  iix- vingts  cV  trois, fans 
vn  grand  nombre  de  bleflez,  qui  furent  rapor-  SmSÎ*1 
tez  dans  le  camp ,  après  auoir  perdu  leurs  ar- 
mes ,  &  les  autres  ne  perdirent  que  trois  f  oldats, 
aueccinqcaualiersbleffez^  douze  fantafïins. 
Le  mefmeiourilyeutcombar  à  l'ordinaire  fous 
les  murailles, où',  comme  la  garnifon  eut  jet- 
te quantité  de  feux  &  de  dars,  &  que  les  no- 
ftres  fe  furent  défendus  vaillamment  ,  elle  fît 
vne  detcftable  a£hon;car  elle  égorgea  fes  hoftes 
a  la  veuéde  l'armée,  &  lesietta  eabas  du  mur, 
ce  qui  ne  s'eft  peu  t-eftreia  mais  fait  parmy  des 
barbares.  Sur  le  foir  Pompée  luy  enuoya  dire 
fecrettement  qu'elle  mift  le  feu  aux  tours  &àla 
batterie, &  qu'elle  tachaft  de  fc  fauuer;  Apres 
auoir  donc  îetté  quantité  de  feux  &  de  dars, 
comme  vne  grande  partie  de  la  nuit  fut  écoulée, 
clic  ouurit  la  porte  qui  regardoit  vers  fon  camp, 
&  lortit  en  armes,  autc  des  fafeines  &  autres 
chofes  lemblables  pour  combler  noftre  fofTé, 
&  des  crocs  ppur  tirer  en  bas  les  huttes  des  fol- 
dars  ,  qui  eftoient  couuertes  de  paille  à  caufe 
dci'hyuer.Elle  portoitaufïi  quelques  meubles 
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&  de  l'argent  pour  refpandre,  afin  de  fefauuer 
tandis  qu'on  s  amuferoit  au  pillage.  Car  pour 
fauorifer  la  retraite  ,  Pompée  demeura  toute  la 
nuit  en  bataille  de  là  l'eau.  Quoy.que  ceuxjde 
Cefar  euflTent  efté  furpris , neantmoins,  fuiuant 
leur  valeur  ordinaire,  ilsrcchafferentlagarni- 
fon  dans  la  ville,  après cnauoirbleiTéplufieurs, 
gagné  tout  le  butin  &  les  armes ,  &  fait  quel- 
ques prifonniers  ,  qu'ils  égorgèrent  le  lende- 
main. En  mefme  temps  vn  homme  de  la  vil- 
le fe  vint  rendre,  qui  rapporta  queluniusqui 
faifoit  trauailler  à  vne  mine,  comme  on  maiîa- 
croitles  habitans,s'eftoitefcrié,  qu'on  faifoit 
vne  tres-mefchante  &  deteftable  action ,  &  que 
ces  pauuresgensn'auoient  point  mérité  d'eftre 
traittez  de  la  forte,  après  les  auoir  receuschez 
eux ,  fî  bien  qu'il  fit  cefler  le  meurtre.  Le  lende- 
main Tullius  futenuoyé  vers  Cefar  par  la  gar- 
nifon,auec  Caton  le  Portugais,&  luy  tint  ccdiC- 
cours:Pleut  aux  Dieux,  que  nous  eufllons  fuiuy 
ton  party  ,  plutoft  que  celuy  de  Pompée  ,  &c 
montré  pour  toy  le  mefme  courage  que  nous 
luyauons  témoigné  dans  fa  difgrace.  Carnous 
ne  remportons  de  noftre  valeur  que  de  fune- 
ftes  louanges,  &  nous  voyons  réduits  par  la  mi- 
fère  des  guerres  ciuiles  à  cftre  liurez  à  nos  cito- 
yens comme  ennemis ,  &  à  prendre  part  aux 
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malheurs  d'vn  homme  dont  nous  n'auons  point  Pompée. 
eu  de  part  à  la  gloire.  Apres  auoir  donc  foufte- 
nu  pluficursafkiuts,&  trauaillé  iour  &  nuidta 
nous  défendre ,  à  la  mercy  des  coups  &  des  blef- 
furesjàla  fin  vaincus  partoy,&  abandonnez 
par  Pompée,  nous  auons  recours  à  ta  clémence. 
Ne  dénie  pas  à  tes  citoyens  la  grâce  que  tu  as  ac- 
cordée à  des  barbares.  Comme  ils  furent  de  re- 
tour dans  la  vrtlc,TullfUs  eftant  entré, &  vo-  ^^ Re" 
yant  que  Caton  ne  le  fuiuoit  pas ,  retourna  à  la 
porte  &  le  faifit  ;  mais  l'autre  luy  perça  la  main 
d'vn  coup  de  poignard,  &  fe  fauua  en  noftre 
camp.  En  mefme  temps  vn  Enfeigne  de  la  pre- 
mière Légion  fe  vint  rendre,qui  dit,  que  le  iour 
que  s'eftoit  fait  le  combat  de  caualerie ,  il  auoit 
perdu  trente-cinq  hommes  de  fon  drapeau,' 
mais  qu'on  ne  l'ofoit  dire  au  camp  de  Pompée. 
Cependant,  vn  habitant  qui  s'eftoit  fauué  en 
celuy  de  Ccfar,  &  auoit  laiiîé  fa  femme  &  fes  en- 
fans  dans  la  ville ,  fut  tué  par  vn  de  fes  efclaues; 
qui  s'eftant  retiré  aufli-  toft  veis  les  ennemis, 
iettavnbouletefcrit,paroùildonnoitaduisde 
ce  qu'on  preparoitdansla  place  pour  la  défen- 
fe.  Cela  fait,  comme  il  fut  rentré ,  deux  frères  fe  Portugal. 
vinrent  rendre,  qui  rapportèrent  que  Pompée 
auoit  afTcmblé  fes  foldats ,  &  leur  auoit  dit,  que 
puis  qu'ils  ne  pouuoient  fauuer  la  place  ,  ils  fe 
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deuoient  retirer  vers  la  mer,  pour  ne  pas  fouffrir 
cet  affront  en  leur  prefence  -,  Mais  que  là  defTus 
quelqu'vn  s'eftant  eferié  ,  qu'il- falloir  plutoft 
donner  bataille  ,  il  auoit  efté  tué  fur  le  champ. 
En  mefme  temps  deux  de  fes  gens  ayant  efté 
pris  comme  ils  vouloiét  entrer  dans  la  ville ,  Ce- 
iarietta  aux  habitans  les  lettres  qu'ils  leur  por- 
toient,  &  propofa  à  celuy  des  deux  qui  vou- 
droit  fauuer  fa  vie,  d'srller  mettre  le  feu  à  vne 
tour ,  où  il  auoir  grand  danger-,  ce  qu'ayant  ef- 
fayé  de  faire,il  fut  tué. La  mefme  nuît  vrhïlianf- 
fuge  raporra  que  Pompée  &  Labienusauoient 
témoigné  beaucoup  de  regret  du  mafTacre  des 
habitans,&fur  les  neuf  heures  du  foir  vne  de 
nos  tours  de  bois  fut  fi  mal  tramée  à  coups  de 
machinc,qu'clle  fc  fendit  depuis  le  pied  iùfques 
au  troifiefmeeftao-e  ,&  vne  autre  fut  brutlée  à 
l'aide  du  vent,  tandis  qu'on  fe  battoit  deuant 
les  murailles  Le  lendemain  vne  Dame  fe  ietta 
en  bas  du  mur ,  &  dit ,  qu'ayant  fait  defTein  de  fc 
fauuer auec les fîens, ils auoient efté  tous  égor- 
çez.Omettaaufïivn  billet, où  eftoient  eferits 
ces  mots  -,  Lucïta  Àdinuàusa  Cepir.$<  tu  me  veux 
fauuer  la  vie,  puis  que  Pompée  m  abandonne, 
ieteferuirayauec  le  mefme  courage  &ia  mef- 
me fidélité  que  îelayferuy.  En  mefme  temps, 
les  députez  qui  eftoient  venus  la  première  fois, 
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reuinrentauecpromcflTedefe  rendre, pourueu  iifautqu-ji 


leur  eût  dc 


parole. 


qu'on  leur  fauuaftla  vie,  Cefar  refpondit  qu'il  ^ 
eftoit  Cefar.  &•  qu'il  riendroit  fa  parole  ;ainfî  ^u,"TMtt 

i  ur  1      .  i       i-  rriT-  •  Calandrier 

la  ville  rut  rendue  le  dix  ncuhelme  de  Feurier,  qui  eftoit  r< 
&  Cefar  proclamé  Imperator, 

Pompée  ayant  appris  de  quelques  fuyars  que  III. 
Cefar  eftoit  dans  la  place ,  tira  vers  Luçubi ,  &c  CeJut  fi 
apres  s  y  eltre  campe  plaça  des  torts  aux  enui-  qu'il*  fo- 
rons-, Alors  vn  des  principaux  foldats  des  Le-  *«&; 
gionsVernaculcsfcvintrendre, qui  apprit  que 
Pompée  auolt  aficmblé  dans  ion  camp  les  habi- 
tans  de  la  ville,  &  leur  auoit  commandé  de  luy 
déclarer  ceux  qui  tenoient  le  party  de  Cefar  ;  Ec 
quelque  temps  apres  fur  le  rapport  ,  auoit 
faittrancherla  telle  à  foixante  &  quatorze  de 
ceshabitansj&renuoyé  les  autres  dans  la  pla- 
ce, mais  il  yen  eut  fîx  vingts  qui  fe  fauuerenr. 
dansnoftre  camp.  D  autre  cofté,i'on  trouua 
fous  vnemine  dansAtegue,  l'efclaue  qui  auoir 
tué  fon  maiftre,  &  il  fut  brûlé  tout  vif.  £n  mef- 
me  temps ,  hait  des  principaux  Centurions  des 
Légions  Vernacules,paflerent  au  camp  de  Ce- 
far, 6c  il  y  eut  efearmouche  de  caualerie,  où 
quelques- vns  de  nos  gens  de  trait  furent  tuez 
ou  blcfTcz.  On  prit  la  nuit  quatre  efpions ,  donc 
l'vn  eftoit  foldat,&  les  trois  autres  efclaues  ; 
le  premier  eut  la  tefte  tranchée  *  &  les  autres 
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furent  attachez  à  vn  gibet.  Le -lendemain, 
quelque  caualerie  &  infanterie  légère  fe  vint 
rendre  ,  &  onze  caualiers  des  ennemis  ayant 
chargé  ceux  qui  alloientài'eau,en  prirent  ou 
tuèrent  quelques- vnsj  mais  huitd'entr'eux  fu- 
rent faits  prifonniers.  En  fuite ,  les  députez  de 
ou  oflbnne.  Burfauole  qu'on  auoit  pris  dans  Ategue,  fu- 
rent renuoycz  dans  leur  ville  auec  quelques  Sé- 
nateurs &  cheualiers  pour  apprendre  à  leurs  Ci- 
toyens ce  qui  s'eftoit  paflé,&  quel  fecours  on 
pouuoit  attendre  de  Pompée ,  dont  les  foldats 
maffacroient  leurs  hoftes,  &  faifoient  mille  au- 
tres infolences.  Lors  qu'ils  furent  airiuez  ,  il 
n'y  eut  que  les  habitans  qui  ofaflent  entrer,  & 
après  quelques  allées  &  venues,  comme  ils  fe 
retiroient  vers  les  noftres  qui  eftoient  dehors, 
ils  furent  fuiuis  par  quelques- vns  de  la  garni- 
fon  qui  Tes  tuèrent  tous ,  à  la  referue  de  deux 
qui  le  fauuerent  dans  noftre  camp,  &le  rap- 
portèrent à  Cefar.  Ceux  de  la  ville  ayant  dé- 
pcfchécn  fuite  deux efpions  vers  Ategue, pour 
fçauoirfi  ce  qu'on  difoit  eftoit  véritable ,  com- 
fne  ils  l'eurent  appris ,  ils  voulurent  lapider  ce- 
luy  qui  auoient  efté  caufe  de  faire  tuer  les  dépu- 
tez ;  mais  il  leur  perfuada  de  le  renuoyer  vers 
Cefar  pour  fe  iuftirler,&eftant  rentré  de  nuit 
parfurprife  auec  des  troupes,  égorga  les  prin- 
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cipaux  qui  luv  cftoient  contraires,  &  fe  ren- 
dit maiftre  de  la  ville.  Quelques  efclaues  en 
fuite  fe  vinrent  rendre  ,  qui  rapportèrent  que 
Pompée  vendoit  le  bien  des  bourgeois  des 
villes ,  &  ne  foufTroit  pas  qu'on  fortin:  du  camp 
qu'en  pourpoint,  àcaufe  que  plufieurs  fcfau- 
uoient  en  Bethurie,  defefperant  du  fuccés  de 
leur  party  depuis  la  pnîe  d  Ategue,  &:  II  quel- 
qu'vn  des  noftres  paffoit  de  leur  coffcé  ,  ils  le 
iettoient  dans  l'infanterie  légère  ,  qui  ne  ga- 
gnoit  que  fïx  affes  par  iour.  En  fuite,  Cefar  Ou.fciie. 
s'approcha  du  camp  ennemy ,  &  tira  vn  retran-  nu:qa".Re" 
ehementiufqu'àla  riuiere  de  Salle  ;  mais  com- 
me les  foldatseftoient  occupez  à  l'ouurage,  les 
ennemis  vinrent  fondre  fur  eux  d'enhaut ,  &  en 
blelTerent  plufieurs,  &  les  noftres  reculèrent  vn 
peu  contre  leur  couftume.  Mais  deux  Centu- 
rions delà cinquiefme Légion  l'ayant apperceu 
du  camp  pafferent  l'eau  &  reftablirent  le  com- 
bat. Comme  ils  menoient  battant  les  enne- 
mis ,  l'vn  tomba  percé  d'enhaut  à  coups  de 
trait;  de  forte  que  l'autre  ne  pouuantplus  reli- 
fter tout  feul,  fut  enuelopé,  ôc  comme  il  fe  vou- 
loit  fauuer  trébucha.  Sa  cheute  fit  accourir  plu- 
fieurs des  ennemis  ;  mais  là-deflus  nos  caua- 
liers  ayant  paiTé  la  riuiere  ,  les  repoufferent 
iufques  dans  leurs  rctranchemens ,  où  quel- 
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ques  vns  s'eftant  engagez  trop  auant  ,  furent 
enueloppcz  par  la  caualerie  &  l'infanterie  lé- 
gère des  ennemis,  &  fans  vne  extrême  valeur 
cuiîentefté  faits  prifonniers.    Car  ils  eftoient 
en  vn  endroit  Ci  preflfé ,  qu'ils  ne  fe  pouuoient 
remuer.  Plusieurs  furent  blefTez  en  ces  deux 
combats,  &:  mefme  Claudius  Arquitius  ;  mais 
il  n'y  demeura  que  les  deux  Centurions  donc 
i'ay  parlé  ,  pour  s'eftre  emportez  auec  trop 
d'ardeur.    Le  lendemain  ,  les  troupes  fe  ren- 
contrèrent en  venant  de  Soricaire  ,  &  les  no- 
ftres  commencèrent  à  eftendre  leur  retranche- 
mens.  Pompée  voyant  qu'on  luy  oftoit  la  com- 
munication du  fort  d'Afpauie  ,  qui  eftoit  à 
cinq  quarts  de  lieue  de  Lugubi,  ne  voulut  pas 
defeendre  en  rafe  campagne  ,  de  peur  d'eitre 
contraint  d'en  venir  à  vne  bataille  ;  mais  com- 
me il  fe  retiroit  de  la  montagne  où  il  eftoit, 
fur  vne  plus  haute,  il  s'alla  engager  par  hazard 
en  vn  lieu  defauantageux  ,où  chacun  tafehant 
àTenuy  de  s'emparer  d'vne  éminence,  lesno- 
ftres  le  preuinrent  &  le  chaflerent  de  la  plai- 
ne ,  ce  qui  nous  donna  lauantage.    Comme 
on  faifoit  grande  boucherie  des  ennemis  ,  & 
qu'ils  plioient  de  toutes,  parts  ,  la  plufpart  fe 
fauuerent  par  la  fituation  du  lieu,plutoit  que 
par  leur  valeur ,  &  fans  la  nuit  qui  iuruint, 
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les  noftres  quoy  qu'en  petit  nombre  les  euf- 
fent  inueftis.  Pompécy  perdit  trois  cens  vingt- 
quatre  foldats  de  l'infanterie  légère  ,  &  cent 
trente  huit  autres  ,  fans  ceux  qui  abandonnè- 
rent leurs  armes }  &le  meurtre  des  deux  Cen- 
turions fut  bien  vengé.  Le  lendemain  ,  les 
troupes  qui  eftoient  de  garde  s'eftant  venu 
planter  au  mefmelieu  ,  elies  fe  gouuernerent 
aufli  de  mefme  ;  car  il  n'y  eut  que  la  caua- 
lerie  qui  ofa,ft  deicendre  dans  la  plaine,  pour 
efearmoucher  contre  les  noftres  qui  eftoient 
occupez  à  l'ouurage.  Cependant,  leurs  Légion- 
naires pour  faire  croire  qu'ils  eftoient  tout 
prefts  à  fe  battre  ,  crioieut  à  nos  gens  qu'ils 
fortilTent  en  campagne  ,  ce  qui  les  obligea  à 
defeendre  vn  petit  tertre,  &  àfe  venir  ranger 
dans  la  plaine.  Il  n'y  eut  pourtant  pas  vn  d'en- 
tr'eux  qui  voulût  s'auancer  qu'Antiftius  Tur- 
pio  ,  qui  fe  fipit  en  fes  forces  &  commença  à 
nous  défier  au  combat.  Ce  fut  véritablement, 
comme  on  dit,  le  combat  d'Achille  &  de  Mem- 
non.  Car  Pompeïus  Niger  Cheualier  Romain 
d'Italique,  fortit  au  deuant  de  luy  à  la  veue  des 
deux  armées ,  qui  fe  campèrent  pour  les  con- 
templer ,  à  cauic  du  défy  d'Antiitius, comme 
ii  ce  combat  euft  deu  mettre  fin  à  la  guerre. 
Car  on  doutoit  qui  des  deux  remporteroit  la 
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victoire,  &  les  deux  camps  cftoicnt  partagez 
en  leur  faueur.  Lors' qu'ils  fe  furent  auancez 
dans  la  plaine,  aucc  beaucoup  de  refolution, 
chacun  couucrt  de  fon  bouclier,  qui  eftoit  d'vn 
airain  trcs-poly  &  arriftement  graué  ,  il  arri- 
ua  vne  chofe  qui  euft  feparé  le  combat,  fi  l'on 
n'euft  rangé  les  gens  de  trait  deuant  la  bataille^ 
à  caufe  de  la  caualerie  ennemie.****.  Com- 
me la  noftre  fe  retiroit ,  l'ennemy  la  pourfui- 
uant  vn  peu  chaudement ,  elle  fe  rallia  &  re- 
tourna à  la charge  auec  de  grands  cris,  de  for- 
te  qu'elle  le  mit  en  fuite,  &  le  rechafTa  dans, 
fon  camp  tout  effrayé^presauoir  perdu  beau- 
coup de  gens»  Cefar  donna  treize  mille  fe- 
fterces  à  la  compagnie  de  caualerie  de  Caf- 
Deuxcens     Çms     pour  auoir  bien  fait  ce  icur-là.,  &  dix 
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honoré  d'vn  prefent  de  deux  chaifnes  d'or.  Le 
mefme  iour  Aulus  Bebius  ,  Cajus  Flauius  & 
Aulus  Trebellius,  Cheualiers  Romains  de  la 
ville  d'Aft  en  Efpagne,  vinrent  tout  couuerts 
d'armes  argentées  fe  rendre  à  Celar  ;  &  luy  di- 
rent ,  que  tous  les  Cheualiers  Romains  du  camp 
de  Pompée  ,  cftoient  dans  la  mefme  refolu- 
tion ;  mais  qu'ils  auoient  cfté  trahis  par  vnef- 
claue  ,  &  qu'il  n'y  auoit  qu'eux  trois  qui  euf- 
fent  pu  efchaper.  On  prit  aulTi  des  lettres  de 
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Pompée  à  ceux  d'Offone,  cncesccrmes.Sivous  Formuicaa- 
vous  portez  bien,  le  me  porte  bien.  Encore  que 
nous  ayons  tour  l'auantage  fur  l'ennemy  ,  que 
nousfçaurions  délirer,  La  guerrç  feroit  plutoft 
terminée ,  s'il  vouloit  defeendre  en  rafe  cam- 
pagne ;  mais  il  n'ofe  donner  bataille  auec  de 
nouueaux  foldats  ,  &  tire  les  chofes  en  lon- 
gueur ;  Car  il  a  des  viurcs  en  abondance, 
&  contraint  toutes  les  places  à  Iuy  en  four- 
nir ,  en  les  tenant  comme  afïiegcés.  Cepen- 
dant ,  ie  conferueray  celles  de  noftre  party, 
&  mettray  fin  à  la  guerre  au  premier  iour  par 
vn  combat  gênerai.  I'ay  deiîein  de  vous  en-  j 

uoyer  quelques  cohortes  ;  i'efpere  qu'à  la  fin 
nous  obligerons  Ccfar  à  venir  aux  mains, en 
Iuy  retranchant  les  viures.  Comme  les  noftrcs 
cftoient  occupez  à  l'ouurage,fans  penfer  à  rien, 
les  ennemis  tuèrent  quelques  caualicrs  qui  Envnboij 
eftoient  allez  couper  du  bois  -,  &  quelques ef-  d'oiiuien. 
claues  s'allèrent  rendre  à  eux,  qui  leur  rapportè- 
rent, qu'on  donneroit  bataille  près  deSoritie 
le  cinquiefme  de  Mars ,  ce  qui  mit  l'alarme 
dans  leur  camp  ,  fi  bien  que  Varus  eut  ordre 
de  prendre  garde  aux  retranchemens,  pour  em- 
pefchcr  que  perfonne  ne  pût  fortir.  Ceiour- 
là  Pompée  décampa ,&  le  vint  planter  en  vn 
bois  d'Oliuiers  près  de  Seuillc ,  &  fur  le  midy 
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la  Lune  parue  auant  que  Cefar  eût  Icué  Ton 
camp.  Il  commanda  deuantque  partir  de  met- 
tre le  feu  dans  Lugubi  ,  que  l'ennemy  auoit 
abandonné  ,  &:  attaqua  en  fuite  Ventifpont, 
qui  fe  rendit,  -,  d'où  marchant  contre  Carru- 
que  il  campa  vis  à  vis  de(Pompée,  qui  mit  le 
feu  dans  la  place  pour  luy  auoir  fermé  les  por- 
tes. Sur  ces  entrefaites  ,vn  foldat  qui  auoit  tué 
fon  frère. dans  le  camp, fut  pris  par  nos  gens 
&  tué  à  coups  de  bafton. 
VI-  Comme  on  fut  arriué  de  là  dans  la  plaine  de 

Muniti  Munde,Cclar  campa  vis  a  vis  de  Pompée,  & 
le  lendemain,  qu'il  vouloit  partir,  les  coureurs 
raporterent  que  Pompée  s'eftoit  rangé  en  ba- 
taille dés  minuit,  de  forte  qu'il  fit  arborer  l'e- 
ftendard,  quieftoitle  fîgne  du  combat.  Pom- 
pée prit  cette  refolution  pour  confirmer  ce  qu'il 
auoit  dit,que  Cefar  refufoit  de  venir  aux  mains, 
-  &  pour  rafleurer  ceux  de  fon  party  -,  outre  qu'il 
fembloit  n'auoir  rien  à  craindre  en  vn  poffe 
tres-auantageux,& ayant  vne  ville  à  dos.  Car 
tout  ce  païs  TàjComme  iay  dit,eft  plein  de  mon- 
tagnes, dont  l'interuale  fepare  la  contrée.  Il  y 
auoit  entre  les  deux  camps  vne  plaine  de  quel- 
que cinq  quarts  de  lieue' ,  à  trauers  laquelle 

surkqueiie   paflbit  vn  ruiffeau  ,  qui  rendoit  encore  l'ac- 
cès de  la  montagne  plus  difficile  ,  parce  qu'il 
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faifoit  vnc  efpcce  de  marais  à  main  droite.  Ce- 
far  voyand'armée  ennemie  demeurer  en  batail- 
le fur  ces  collines,  crut  quelle  defcendroit  dans 
la  plaine  ,  où  fa  caualerie  auoit  plus   d'efpacc 
pour  s'effendre,  outre  qu'il  faifoit  fort  beau, 
&  qu'il  fembloit  que  les  Dieux  euilent  afli- 
e'c  4y£  -ûur-  là  pour  vne  bataille.   Les  noftres 
stuo^juhloient  ,  quoy  que  quelques- vns  ne 
fuflent  pas  fans  apprehenfion,  en  venant  à  con- 
sidérer que  dans  vne  heure  la  fortune  des  deux 
partis  feroit  en  balance.  Nous  marchions  donc 
comme  pour  le  combat,  croyant  que  les  enne- 
mis en  feroient  autant  ,  mais  ils  n'éloignèrent 
iamais  la  ville  de  plus  d'vn  quart  de  lieue,  pour 
s'en  feruircomme  de  rempart,  quoy  que  le  lieu 
femblaft  les  inuiter  à  defeendre.  Comme  nous 
eufmes  doublé  le  pas,  pour  nous  auancer  iuf- 
qu'au  ruiffeau,  ils  ne  quittèrent  pas  mefme  l'a- 
uantage  de  leur  pofte.  Leur  armée  eftoitcom- 
pofé  de  treize  Légions ,  flanquées  de  caualerie 
de  part  &  d'autre,  &  de  quelque  fîx  mille  foldats 
d'infanterie  légère,  outre  les  troupes  auxiliaires, 
qui  montoientàprefqu'autant.  Nousn'auions 
que  quatre-vingts  cohortes  d'infanterie  pe- 
famment armée, &  huict  mille  cheuaux.  Lors 
que  nous  fufmes  à  l'extrémité  de  la  plaine, il 
cftoit  dangereux  de  pafler  outre,  parce  que  l'en- 
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nemy  fe  tenoit  prcft  à  nous  charger  d'cnliaux,1 
c'eftpourquoyCefar,de  peur  qu'on  ne  s'embar- 
quaft  témérairement  en  quelque  nouais  pas, 
marqua  l'endroit  qu'on  ne  deuok  poin:  palfer, 
ce  qui  fafchoit  fort  les  foldats ,  comme  s'il  leur 
euft  arraché  des  mains  la  victoire.  Cela  redou-* 
bla  aufîi  le  courage  des  ennemis ,  qui  ernor-t 
qu'on  les  redoutoit,  &  les  conuia  à  s'auartué, 
fans  quitter  pourtant  lauantage  du  lieu,  où  l'on 
ne  les  pouuoit  attaquer  fans  péril.  La  dixième 
Légion  eftoit  à  l'aile  droite,felon  la  couftume; 
la  troifïéme  &  la  cinquième  à  la  gauche,  auec  les 
CeftquMy  troupes  auxiliaires,  &  la  caualerie.  On  vint  aux 
MiïnST1*  mainsauec  ^e  grands  cris  de  part  &c  d'autre ,  & 
droite.  les  ennemis  fe  défendirent  fi  bien  denhaut, 

qu'ils  balancèrent  la  victoire  ;  bien  qu'ils  ne 
fuiTent  pas  à  comparer  aux  noftres  en  valeur. 
Le  premier  choc ,  qui  eft  toufiours  le  plus  terri- 
ble, fut  pareil ,  encore  qu'il  en  tombai!:  plus  de 
leur  cofté  à  la  première  décharge  ;  &  la  dixième 
Légion,  quoy  que  fort  affoiblie  par  les  guerres 
précédentes, commençaà les  preiferfort.  llsen 
tirèrent  donc  vnede  l'aile  droite  pour  renfor- 
cer leur  aile  gauche  ,  de  peur  d'eftre  pris  en 
flanc;  mais  ce  cofté-là  affoibli  par  le  départ  de 
la  Légion  ,  fut  prefle  auiïitoft  par  nofïre  ca-  j  v 
ualerie,  quoy  qu'il  fift  fi  bien  fon  deuoir  qu'il 
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ne  donna  pas  lieu  au  reftede  l'armée  de  le  ve- 
nir fecourir.  Cependant,  le  bruit  des  armes, 
meflé  aucry  desmourans,eftonnc  le  nouueau 
foldatjcar  on  combatroit  main  à  main,  pied 
contre  pied,  &armes  contre  armes ,  comme  dit? 
Ennius.  A  la  fin,  l'ennemy  plia  après  s'eftre  dc- 
fe  du  vaillamment, &  fe  fauua  dans  la  ville,fans 
quoy  il  nenfuft  pas  demeuré  vn  feul.  Pompée  y 
perdit  au  moins  trente  mille  hommes,  auec  La  - 
bienus  &  Varus  ;;  qui  l'on  fit  des  obfecjues  après 
la  victoire  ;  &  enuiron  trois  mille  Cheualiers 
Romains,tantd'ItaliequedeîaProuince.  Cefar 
n'y  trouua  à  dire  que  mille  foldats,  (bit  de  caua- 
lerie  ou  d'infanterie, fans  côpter  cinq  cens  blef- 
fez.  Les  treize  aigles  furent  prifes,  auec  tous  les* 
drapeaux  &  les  faiffeaux,  &  dix-  fept  des  princi- 
paux officiers/Voila  quelle  fut  l'ifîue  du  côbat. 

Comme  les  ennemis  fe  furent  retirez  dans       V. 
la  place  pour  s'y  défendre ,  on  fit  la  circon-  c7Ioïï,%- 
ualation  de  corps  morts,  entaflfez  les  vns  fur  de  Sénat. 
les  autres,  auec  vne  paliflade  de  jauelots,  qur 
les  tenoit  attachez  cnfemble ,  où  pendoienc 
des  boucliers  pour  feruir  de  parapet  ;  le  tout 
entremené  d'efpées  &  de  hallebardes,  dont  la 
pointe  eftoit  tournée  vers  la  ville  auec  la  tefte 
des.cadaures,  pour  donner  plus  de  terreur.  Ce- 
pendant, le  îeune  Valere  s'eifont  fauué  àCor-- 
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doue ,  aucc  quelque  caualerie ,  le  frère  de  Pom- 
pée fur  la  nouuelle  de  la  défaite  diftribuafon 
argent  aux  caualiers ,  &  feignant  d'aller  trou- 
uerCefar,pour  faire  quelque  accommodement, 
fe  retira  fur  la  féconde  veille  de  la  nui6t.  D'au- 
tre cofté,  Pompée  s'enfuît  auec  quelque  caua- 
lerie &  infanterie  à  Cartéc  ,  où  eftoit  fon  rr- 
mée  nauale,  à  plus  de  quarante  lieues  deCor- 
a  deux        doue'  ;  &  lors  qu'il  fut  proche  ,  Publius  Calui- 
îçuts.         £^5  fon  jvlarefchal  de  camp  ,  efcriuit  en  fon 
nom  qu'on  luy  enuoyaft  vne  litière  ,  à  caufe 
qu'il  fe  trouuoit  mal  ;  ce  qui  ayant  efté  fait,  il  ne 
fut  pas  plutoft  arriué ,  que  ceux  de  fon  party 
le  vinrent  trouuer.Mais  le  peuple  croyant  qu'Us 
venoient  là  pour  prendre  fes  ordres  ,  afin  de 
continuer  la  guerre  ,  y  accourut  en  foule  ;  de 
foute  qu'il  fe  ietta  en  bas  de  fa  litière  &  fe  mit 
*-  en  leur  protection.  Cefar,  après  auoir  bloqué 
Munde,  vin:  àCordouë,  où  ceux  qui  s'eftoient 
fauuez  de  la  défaite  ,  fe  faifïrent  du  pont,  ôc 
commencèrent  à  crier  à  fes  gens,  qu'ils  eftoicnt 
reftezpeu  de  la  bataille,  &  qu'ils  ne  fçauoient 
où  fe  retirer.  Comme  on  les  vit  refolusàladé- 
fenfe ,  on  palTala  riuiere  en  vn  autre  endroit ,  &C 
l'on  fe  campa  deuant  la  ville.  Cependant,  Sca- 
puia,  qui  auoit  fouleué  les  affranchis  &  les  ef- 
claues,  s'y  eftant  retiré  après  la  défaite,  fe  fit 
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drefTer  vn  bûcher  &  préparer  vn  feftin  fuper- 
be,  où  veftu  de  fes  plus  beaux  habits  il  fe  mit 
à  table  de  fort  bonne  heure,  &  ayant  beû  du 
vin  mixtionné  auec  du  Nard  ,  &  diftribué  fa  u,pat 
vaiflelle  &  fon  argent  à  fes  domeftiques,furla 
fin  du  repas,  il  fe  fit  tuer  par  vn  de  fes  gens, 
tandis  qu'vn  affranchy  qui  feruoir  à"  fes  fales 
voluptez  allumoit  Ion  bûcher.  Si  toft  que  Ce- 
far  fut  campé  deuant  la  place  ,  il  y  eut  diui- 
iîon  entre  ceux  des  deux  partis,  dont  le  bruit 
s'entendoit  du  camp ,  &  les  Légions  compofées 
d'efclaues  &  de  fugitifs  ,  fe  vinrent  rendre  à 
luy  -,  Mais  la  treiziefme  fe  faifit  des  tours  & 
du  rempart,  ce  qui  obligea  les  habitans  à  luy 
enuoyer  demander  fecours.  Alors  ceux  qui  s'e- 
ftoient  fauuez  de  ladéfaite,mirentlefeudans 
la  place,  &  Cefar  y  entrant  dans  cette  con- 
joncture ,  en  tua  bien  vingt-deux  mille,  fans 
ceux  qui  furent  màffacrez  dehors.  Cefar  eftant 
allé  de  là  à  Seuille ,  les  habitans  luy  enuoyerent 
demander  pardon ,  qu'il  leur  accorda  ;  &  de- 
meurant campé  dehors,  il  y  fit  entrer  Caninius 
Rebilus  auec  des  troupes.  Cependant,  Iagîrni- 
fon  dePompée  qui  y  cftoit}indignée  de  ce  qu'on 
l'auoït  receu  ,  dépefche  fecrenement  jbilon, 
qui  eftoit  l'vn  des  principaux  de  leurparty,& 
bien  connu  en  Portugal  3  vers  Ceciliu^  Niger 
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furnommé  le  Barbare  ,  qui  eftoit  campé  fur 
la  riuiere  deLenius  ,  auec  vne  bonne  troupe 
de  Portugais  -,  de  forte  qu'il  rentra  de  nuit  auec 
eux  dans  la  ville  par  deflus  le  mur  ,  &  après 
auoir  égorgé  la  garnifon  de  Cefar  &  pillé  la 
place,  fit  boucheries  portes  &  commença  à  fe 
défendre.  Cefar  craignant  que  s'il  JespreiToir, 
ils  ne  miifent  le  feu  dans  la  ville,  fouffrit  qu'ils 
ifc  retirafTent  de  nuit ,  quoy  qu'ils  le  creuffenc 
faire  à  fon  defceu  ;  mais  en  partant  ils  mirent 
le  feu  aux  vaiffeaux  qui  eftoient  au  port,  &fe 
fauuerent  comme  on  eftoit  occupé  à  L'eftein- 
dre..  Toutefois  la  caualerie  de  Cefar  les  ayant 
fuiuis  les  tailla  en  pièces  ;  &  Cefar  après  auoir 
recouuré  Seuille ,  marcha  cefntre  Ait  qui  fe  ren- 
dit comme  l'autre  ;  &  prit  en  fuite  toutes  les, 
places  qui  eftoient  fur  fon  paftage. 
Monde  Ceux  de  Cartée  dépefeherent'  vers  Cefar, 

gompéc.  comme  il  eftoit  campé  prés"  de  Seuille,  pour 
îuy  dire  qu'ils  auoientarrefté  Pompée,  afin  de 
reparer  par  là  la  faute  qu'ils  auoient  faite  d'a- 
bord, de  luy  fermer  les  portes.  Mais  là- deflus 
il  s'efmeutvncfcditiondansla  ville, où  Pom- 
pée auoit  beaucoup  de  Partifans  j  fi  bien  que 
ceux  qui  auoient  cfté  dauis  d'enuoyer  des  dé- 
putez, fefaifirent  des  portes  &  firent  vn  grand 
meurtre  des  autres ,j  &  Pompée  fe  fauua  tout. 


VI. 
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blcïïe  fur  Tes  vaiifeaux,&  s'enfuir  auec  trente  ga«  LeQuatrfcf. 
leres  SurcesnouuelIes3Didiusquicommandoit  mï  10Ut- 
rarméenaualedeCefaràCaIis5femit  à  fes  trouf 
fes,  &refpandit  delà  caualerie&de  l'infanterie 
le  long  de  la  code  ,  pour  l'atrapper  plus  aife- 
ment. Pompée  ayant  efté  contraint  de  rclafcher 
pour  faire  aiguade,  parce  qu'il  n'auoit  pas  eu  le 
îoiilr  de  fe  fournir  d'eau  dans  vn  départ  fi  préci- 
pité, Didius  furuintauec  fa  flotte,  qui  prit  vne 
partie  de  fes  vaiffeaux,  &  brûla  le  relie.  Pompée 
fe  voulant  fauuer  auec  quelques-  vns  vers  vn 
lieu  fort  de  nature,  les  troupes  qu'on  auoitref- 
panduës  le  long  du  riuage ,  en  furent  auertics 
par  leurs  coureurs,  &  s'y  rendirent  en  diligence, 
Il  eftoit  blefTé  à  l'efpaule  &  à  la  jambe  gauche,&  n  fe  nommc 
outre  cela  s'eftoit  donné  vne  cntorfe.tellement  ïne  tour  pl,ui 

'  bas,iruis  c  e- 

qu'onle  portoit  en  litière.  Comme  il  sefenap-  ft°ic  d«  fo 

•  r»  •      J      r    r   •  '    11  n.  tours  qu'on 

poit,vn  Portugais  de  la  fuite  s  alla  monitrer,  d«flbit  fur 
fans  y  penfer,&  fut  aufli-toft  inuefty.  Pompée  gne™onu" 
fe  voyant  découuert  par  la  faute  de  fes  gens,  fe  En  cellc  i"'1 

J  r  D         J  auoic  entrant 

fauue  vers  l'endroit  que  i'ay  dit,  où  l'on  fe  pou-  «fcnsCanere» 
uoit  défendre  auec  peu  de  troupes ,  à  caufe  que 
l'accès  en  eftoit  fort  difficile  ;  de  forte  que  ceux 
de  Cefar  l'y  voulant  forcer,  furent  repouflez  à 
coups  de  trait,  &  pourfuiuis  iulqu'aubas  du  roc, 
ce  qui  ralentit  leur  ardeur.  Comme  cela  fut  ar- 
riué  plufieurs  fois  ,&  qu'ils  virent  qu'ils  ne  le 
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Comme  cela  fut  arriué  plufieurs  fois,  &  qu'ils 
virent  qu'ils  ne  le  pouuoient  forcer  qu'auec 
grand  péril,  ils  refolurenc  de  l'ailieger.  Ôcele- 
uerent  en  peu  de  temps  vne  terfafTe  fi  haute, 
qu'on  fi  pouuoit  battre  de  plein  pie d  contre  les 
ennemis,qui  voyant  cela  tafcherent  de  fe  fau- 
uer.  Mais  pompée  ne  pouuant  marcher  bien 
vifte,àcauiedefesb!eiïures  &  de  fon  entorfe, 
ni  aller  à  cheual ,  ou  en  litière ,  à  caufe  de  la  dif- 
ficulté du  lieu,  &  voyant  fes  gens  diflipez,  qu'on. 
égorgeoitfansmifericordc,il  fe  cacha  dans  le 
creux  d'vn  rocher,  où  il  fur  tué , après  auoir  e£lc 
décelé  parlesprifonniers;  car  fans  cela  on  ne 
î'euft  iamais  découuert.  Sa  tefte  fut  portée  à 
Cefar, comme  il  entroit  dans  Seuille  le  dou- 
zième d'Auril,  &  expofé  en  veue  publique- 
ment. Apres  fa  mort,  Didius  tout  glorieux  de 
cefuccés,retiraàfecvne  partie  de  tes  vaiifeaux 
pour  les  faire  radouber,  &  s'en  alla  en  vn  cha- 
fteau  voifin  jmais  lesPortugais  échapez  de  la  dé- 
faite, s'eftant  ralliez  en  aiîez  bon  nombre,tour- 
nerent  tefte  contre  luy.  Quoy  qu'il  euft  mis 
bonne  garde  à  fes  nauires,  il  eftoit  contraint 
pourtant,  à  caufe  de  leurs courfes  fréquentes, 
de  faire  fouuent  des  forties.  Comme  il  y  auok 
tous  les  iours  quelque  efearmouche  ,  les  Por- 
tugais partagez  en  trois  corps ,  luy  drefTerent 
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vnc  embufcade;de  torte  qu'eftant  forty  auec 
fes  troupes  pour  Les  rcpoulïer  à  l'ordinaire,  le  li- 
gnai donné,les  vns  mirent  le  feu  à  fes  vaifleaux, 
&lçsautres  s'cnfuyrentdeuant  luy.pour  l'a  tirer 
dans  rembuicade,Qiiil  fut  înuefti  par  ceux  qui 
eftoient  cachez  derrière, &  tué  auec  plufieurs 
aurres,cnfe  défendant  vaillamment. Quelques- 
vns  le  fauuerent  dans  des  chaloupes,  plusieurs 
çacrnerentànaeeles  galères  qui  eftoient  a  l'an- 
cre ,  &  en  coupant  les  cordes  cinglèrent  en  hau- 
te mer;  mais  les  ennemis  eurent  tout  le  butin. 
Cependant  ceux  deMunde  ayant  fait  vnc  for-      Vlîl. 

en"  o  1      Let  prife  de 

tie,  turent  repouilezauec  perte,  &  comme  le  Mukdeaues 
fiegetiroit  en  longueur,  plufieurs  fcvenoient  l'/îegedofi 
rendre  tous  les  iours;  fi  bien  qu'on  en  fit  vnc  'Vle'&  vne 
Lésion;  mais  pour  s  eftre  entendus  auec  ceux  deCefir. 
de  la  ville,  &  auoir  concerté  de  mettre  le  feu 
dans  le  camp,  tandis  que  les  autres  feroicnt  vnc 
fortie,ils  furent  égorgez  auec  leurs  Chefs.  Coin-  ou,/îmFie- 
mcFabius  Maximus  que  Cefar  auoitlaiflé  pour  chefa™"8 
commander  en  fa  place  auançoit  toufiours  fes 
trauaux  ,  les  alïiegez  fe  voyant  enfermez  de 
tous  coftez,  firent  refolution de  s'enfuir; mais 
on  en  tua  beaucoup  à  la  (ortie,  &  fans  perdre 
l'occafion,  Ton  fe  faifit  de  la  place,  où  l'on  en  fit 
encore  quatorze  mille  prifonniers.  On  tira  de 
là  vers  OiTonc,  ville  forte,  tant  par  nature  qus 
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quer  de  i'ennemy.  D'ailleurs,  le  ieune  Pom  pec 
qui  s'y  eftoit  renfermé,  auoit  coupé  tout  le  bois 
à  vne  lieue  &  demie  à  la  ronde,&  l'auoit  fait  me- 
ner dans  la  ville,fi  bien  qu'ilfalloit  en  aller  qué- 
rir à  Munde,  pour  faire  des  machines.  Tandis 
que  ces  chofesfepailoientjCefareftant  retour- 
né de  Calis  à  Seuille,fit  publier  ra(Temblée,& 
reprefenta  dans  fa  harangue,  qu'il  auoit  eu  vn 
foin  particulier  de  cette  Prouince  pendant  fa 
Quefturc,  &  luy  auoit  fait  toutes  les  faueurs 
qu'il  luy  auoit  efté  pofïible.  Qujen  fuite,  eftant 
Prêteur,  il  auoit  obtenu  du  Sénat  la  remife  des 
impolis  eftablis  par  Metellus,p  ris  la  protection 
dupais,  introduit  fouuent  leurs  députez  dans  le 
Sénat,  &  défendu  en  iugement  tant  les  particu- 
liers que  le  public,ce  qui  luy  auoit  fait  plufieurs 
ennemis  ;  Que  dans  fon  Confulat,il  leur  auoit 
fait  tous  Iesplaifirs  qu'il  auoit  pu  en  so  abfence. 
Mais  que  pour  de  11  grandes  faueurs  ils  s'eftoient 
monftrez ingrats,  tant  enuers  luy  qu'enuers  le 
peuple  Romain, non  feulement  dans  la  guerre 
qu'il  venoitdetcrminer,maisdans  les  preceden- 
res^Qujlsauoient  violé  le  droit  des  gens  &  ce- 
luy  de  Rome,  qui  leur  eftoit  bien  connu ,  ayant 
attenté  à  diuerfes  fois  fur  vne  perfonne  facrée 
caffius'Lon-  &  inuiolable,  &  l'ayant  voulu  aflaiTiner  en  plein 

ginus  Tribun         .  ,  i  t      i  i  il  /~» 

«a peuple,      miay  au  milieu  de  la  place  publique.  Que  par 
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menées  ils  auoientempefché  qu'on  ne  puftlaif- 
ferlaProuince  fans  armes, Que  chez  eux  tout 
eftoit  confondu  ,  les  bienfaits  paiîbient  pour 
iniurcs',  &  les  iniures  pour  des  bien- faits.  Qu'ils 
s'eftoientmonftrez  mutins  dans  la  paix,  &  laf- 
ches  dans  la  guerre.  Que  lefils  de  Pompée  s'en 
eftant  fuy  chez  eux,  ils  auoient  foufTert  qu'à 
fon  âge  ,  &  n'ayant  aucune  charge  dans  Î'E- 
ftat,  il  prifb  les  faiflèaux  &  les  au  très  marques  de 
l'Empire  ;  Qu'après  auoir  mafTacré  plufîeurs 
Citoyens  Romains,  ils  l'auoientaiïifté  de  leurs 
forces  contre  la  Republique,  &quà  leur  per- 
fuafion  il  auoit  fait  le  degaft  dans  la  Prouin-3 
ce;  Qu'il  ne  voyoit  pas  furquoy  ils  pouuoient 
fonder  l'efperance  de  la  victoire  ;  Car  quand 
ils  l'eufTent  défait ,  le  peuple  Romain  auoic 
encore  dix  Légions ,  capables  non  feulement 
de  dompter  l'Efpagne,  mais  de  conquérir  tout 
le  monde****. 


FI  N. 
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LA  GVERRE  DES  GAVLES. 
LIVRE     PREMIER. 

ES  Gaules.  Cefar <\it,Toute  la  Gaule,auo\  p*Se P16- 
qu  il  ne  traitce  que  de  celle  qu  il  a  con- 
quife,  qu'on  nommoic  G  allia  Cornata,  ou 
la  cheucluc  ;  fans  rien  dire  des  deux  au- 
tres Bracchata  &  Togata  ,  qui  font  la  Gau. 
le  Narbonnoife&laLombardie,  parce 
qu'elles  eftoient  défia  aux  Romains. 

Couftums*  ,loix,  comme  il  lignifie  fouuenc  en  noflrc 
langue. 

La  "aule  Celtique,  &c  I'ay  reiiny  en  vn  ce  quieft  ef- 
pars  chez  l' Authcur ,  &  changé  l'ordre  de  fes  paroles, 
pouréuiterla  repetion  de  plufieurs  termes  barbares, 
oucre  que  cela  tombe  mieux  dans  la  narration.  I'ay 
deftachéaum  ce  qu'il  die  de  la  fuuationdesProuinces, 
pour  n'embarafler  point  la  defcription  qui  ne  fçauroic 
eftre  trop  claire. 


i,  Remaries 

p  E/Iei çneztdtt  luxe  &  du  commerce  de  Rome  ;  leLntina, 

cL '.la politeffè &  ctuilité  de  lx  Vrouince\  mais  Te  luxe  cft 
mieux  oppofé  a  la  valeur  que  la  politeflTe  &  ciui:icé,.qtii 
n'y  (ont  pas  toujours  contraires  ;  outre  que  cela  con- 
uient  mieux  à  la  fuite  ,  a»' on  ne  leur  porte  pas  co-ne  <?//.v 
autres ,  ce  qui  ramolitles  courages.  Cela  fait  voir  qu'on  ne 
•  içauroit  rien  faire  de  bien  élégant ,  qu'on  ne  s'efloigne 
vn  peu  des  paroles  de  fon  Authcur.  Du  refre,  la  pro- 
utna  cft  la  Gaule  Narbonnoife ,  que  le  voidnage  Se  le 
commerce  de  Rome  rendoient  plus  polie. 

lu  (qu'au  Bo/nc,  c'eft  à  dire,  depuis  Genève  iufqu'à 
Lyon  -,  car  plus  bas  en  tiranr  vers  fon  embouchure,c'efl: 
la  Gaule  Narbonroife. 

Depuis  le  Rhin ,  le  Latin  marque,  quec'cftdu  cofté 
de  la  Suiffe  &  de  la  Franche-Comté,  que  la  Gaule  CeL 
tique  s'eftendiufqu'au  Rhin  ,  maisoela  paroidra  «fiez 
par  l'Hiftoire,  &  embrouilloit  la  narration. 

P.  3.  Du  mont  lura ,  la  Suiffe  efl:  enfermée  entre  le  Rhin,  le 

Lac  de  Genève  ôz  le  Rofne  ;&  du  cofté  du  Montbe- 
liard&  delaFranche-Comté,el!ea  vnelifierede  mon- 
tagnes, qu'on  appelle  maintenant  le  mont  S.  Claude, 
quis'eftendent  iufqu'à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Genè- 
ve ,  à  l'endroit  où  Cefar  fit  la  muraille  dont  il  fera  parlé 
plus  bas ,  pour  fermer  le  paffage  aux  Suiffes. 

llsemployent,  iel'ay  exprimé  par  le  prefent,  au  lieu 
quel'Autheur  ditfimplemenr,  qu'ils refolurent  de  le 
faire;  mais  comme  cela  s'exécute  aufli-tofr,  il  efl:  plus 
naturel  del'exprimercommei'ay  fait. 

P.  4«  Le  premier  a  Autun ,  le  Latin  dit ,  qui  eo  temporeprin- 

c'ipittum  in  ciuitate  obtinebat  ;  mais  il  n'entend  autre  cho- 
fepar  principatus,  que  le  premier  rang,  comme  il  pa- 
roiftra  par  l'hiftoire  ;  car  Autun  eftoit  vne  Republique; 
&:lemotde.p>/>7<r^)nefeprendguereautrementdans 
les  bons  Autheurs  de  ce  temps  là.  le  nelaiffe  pas  quel- 


SVR    LA  TrADVCTION".  j 

quefois  de  l'expliquer  à  noftre  façon  ,  en  des  endroits 
où  il  niefembleque  la  chofeledefire,&:  Vigenereena 
fait  autant. 

VaJjAux  ,  c'eft  ce  que  fignifie  proprement  Clicns  t  en 
cet  endroit,  &  en  plu  lîcurs  autres,  où  il  eft  parlé  des 
Gaulois  ;  c'eft  aucre  chofe  quand  on  parle  des  Ro- 
mains, 

De  s'eftre  empo'tfonné ,  le  Latin  dit ,  donné  la  mort  \  mais 
fic'euftefté  autrement  que  parlcpoifon,  celaeuftefté 
public;  &c  l'Aucheur  en  parle  comme  d'vn  foupçon 
feulement. 

Ils  nattent  le  feu  par  tout ,  le  Latin  dit ,  lors  que  tout  fut  P.  r. 
prej?;  mais  cela  fera  répété  en  fuite. 

Laujanne,  i'ay  fuiuy  l'opinion  commune.  Vigenerea 
mis  Clacftti ,  Samfon  croit  que  c'eft  U  Brijgau  ,  le  plus 
aileuré  eft ,  qu'on  n'en  fçaic  rien ,  &  cela  n'importe  pas 
beaucoup. 

Eoiens  ,  on  ne  fçaitpasde  quel  endroit  des  Gaules  ils 
venoient ,  auant  que  de  s'habituer  dans  l' Auftricbe  ou 
la  Bauiere.  Depuis  ils  s'eftablirent  dans  le  Bourbon- 
nois,  félon  l'opinion  commune,  quoy  que  quelques- 
vns  nelecroyentpas  ;  parcequel'Eftat  d'Autun  ,dans 
lequel  ils  eftoient ,  finiflbit  à  la  Loire  ;  c'eft  pourquoy. 
i'ay  gardé  par  tout  le  mot  ancien. 

Bauiere ,  i'ay  fuiuy  l'opinion  commune;  mais  quéT- 
ques-vns  croyentque  le  Nonque  eft  le  pais  de  Saltz- 
bourg  ;  D'autres  comme  Samfon  ,  que  c'eft  l'Auftri- 
che,  parce  que  la  plufpart  des  villes  d'Auftriche,  fc 
rrouuent  dans  la  description  ancienne  dupais.  Du  rc- 
fteie  n'ay  point  expliqué  Nortiam  oppugnarant ,  parce 
que  eela  nefertde  rien  au  fujet,  3£  euft  languy  eftant 
adioufté. 

Le  Rcfhe ,  Cefar  adioufté,  quipa(Jè  entre  la  Suifft  &  les 
Allcbroges\va.ï\s\\  adehadit,  que  le  Rofne  feparoit  la 
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SuifTbde  la  Prouince  Romaine,  dont  les  Al'obroges 
faifoient  partie. 

Au  yingi-h*i£iiejme  de  Mars ,  comme  l'ancien  Ca- 
lendrier eftoit  corrompu,  pour  les  raifons  que  ie  déduis 
dans  !a  Préface ,  cecy  fe  rapporte  à  la  fin  de  Ianuicr,  fé- 
lon Caluifius  l'vn  des  plus  grands  Chtonologues  de 
noftre  temps,  dont  on  pourra  confulter  l'ouurage  fur 
ce  fujet. 
V.6.  Pâjfir fous  le  joug,  ancienne  ignominie,  quifefaifoic 

en  pafTant  entre  deux  jauelots,  qui  en  auoientvnen 
trauers. 

Le  Lac  de  Genève  ,1e  Latin  adioufte,  qui  fe  defiharge 
d.uis  le  Rofne  ;  mais  c'eft  plutofl  le  Rofne  qui  fe  defehar- 
ge  dans  le  Lac,  puisqu'il  parte  tout à  trauers,  &  cette 
particularité  n'eft  pas  necefTaire. 

Iu/quau  mont Iura ,  ie n 'adioufte point,  qui  fè pare  U 
Suiffi  de  la  Franche-  Comté ,  parce  que  cela  eft  défia 
dit. 
P-  7*  Chez,  laquelle il  s'efieit  allié \&  quile fournit Jiruir dans 

fes  entrepù/es  ;  îe  refte  eft  défia  exprimé. 

Lors  que  ce  la  fut  rapporté  à  Cejâr,  il  n'eft  point  necef- 
faire  d'adioufter ,  que  les  ennemis  vouloient  pafler  par 
la  Franche-  Comté;  car  c'eft  cela  mefme  qu'on  luy 
rapporte. 
P-  8.  En  Lombardie,  Cefar  dit,  en  Italie,  mais  ie  l'ay  vou- 

lu marquer  plus  precifément,  &cela  eftiuftifîé  par  la 
fuite. 

Du  Val  de  Morienne.  Il  y  a  au  Latin ,  Garoceli ,  i'ay  fui- 
uy  Vigenere,  quia  grande  connoiffanee  de  ce  païs  là, 
&  en  parle  très- pertinemment.  Quelques-  vns  veu- 
lent que  ce  foit  le  mefme  qu' £/?//&/,  à  caufe  de  la  con- 
formité à'ocelum ,  &de Garoceli,  Samfon  met,  le  païs 
vers  Briançon. 

Ji^u'on  s  ace  âge  aft  leur  païs  à  la  veue  £vne  armée  Ro~ 
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mai»*  j  ieromprensenvn  mot  ce  que  l'Authcui  dit  en 
plus  de  paroles. 

/  jltrws  ProciUm ,  Ii  y  a  au  Latin,  T>o*cif/n<  ;  mais 
c'eftvne  faute,  comme  il  feiuftifîe  parla  fin  du  Liure, 

A  leurs draveaux-.infjrmbus:,  quoy  que  cemot  (Igni- 
fie  ordinairement  dans  cet  Autheur  ,lespennaches  & 
autres  ornemens  des  foldats;  i'aytrouué  à  propos  de 
mettre  icy  drapeaux ,  pourec  qu'on  ne  peut  pas  de  loin 
remarquer  les  ornemens  des  foldats ,  au  lieu  que  les 
drapeaux  &  les  armes  qui  brillent,  font  plus  faciles  à  re- 
connoiitre.  Vigenere  à  traduit cafaejues^  mais  le  moyen 
que  les  Romains  eftant  fur  le  haut  de  la  montagne, 
Confidiusqui  n'en  ofoit  approcher  ,  parce  que  les  en- 
nemis eftoient  campez  au  bas ,  euft  pu  reconnoiftre  de 
loin  leurs  cafaques. 

Efclaues  ^  Cefar  dit  ,fugiûuos  ;que  Vigenere  a  traduit  P.  i& 
des  CauaLers  qui  s'estaient  /âuuez,;  mais  on  voit  par  la 
fuite  que  c'eftoient  des  efclaues;  car  Cefar  oblige  les 
ennemis  à  luy  rendre  les  efclaues  quis'eftoientfauuez 
vers  eux. 

officier  de  Caualnic  Gauloife*  le  Latin  dit ,  Decurion , 
que  Vegece  dit  eftre  vn  Capitaine  de  caualerie;  mais 
on  voit  dans  Polybe,  quil  y,auoit  trois  Decurionsà 
chaque  compagnie,  dont  le  premier  eftoit  celuy  qui 
commandoit  ;  &  par  confequent ,  ce  n'eft  pas  toujours 
Capitaine. 

Sur  trou  Lignes.  Triplicem  acïeminftruxit  ;  quclques- 
vns  veulent  que  ce  foit  en  trois  corps,mais  il  fe  void  par 
la  fuite ,  que  ce  font  des  ordres  de  bataille,que  nous  ap- 
pelions lignes,  car  la  première  &  la  fecode  pourfuiuent 
les  ennemis,  &  la  troifiefme  fait  front  en  queue,  contre 
ceux  qui  les  venoient  inueftir.  Et  l'on  voit  que  Cefar 
lorsqu'il  a  peu  de  troupes  ,  dupltcem  aciem  instruit ,  & 
<]uz\c[\xç.ÇoisJîniplictm ,  fnpurpaucitdttm ,  ce  qui  ne  fe 

a  iij 
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peur  entendre  que  des  ordres  de  bataille,-  car  il  ne 
s'agiE  pas  de  la  marche,  mais  du  combat. 

P.  *9-  Apns  que  ce  double  C6tnbat\  ceftainfi  que  s'entend  icy 
aneps  praliur»,  comme  au  feptiefme  Liure  ,  prtfè.ttm 
ancpni  prtlto ,  cum  ex  cppido  eruptiene  fu?»arcrury  &  fo- 
rts tt/iu  copia  cerneremur.  Ceux  là  donc  fe  trompent 
qui  1  interprètent  ,  douteux  ,  quoy  qu'il  fignifie  cela 
fouuent 

P.  20.  d  coups  de  picques  &  de  hah  bardes;  ie  l'ay  mis  ainfï, 
parce  qu'on  ne  peut  pas  feferuir  àtrauersdes  roues,  de 
traits,  ou  flmples  jauelots. 

P.  ii.  Da  cAn*cn  df'rbigenc;ïay  mis  en  marge,  le  long  de  la 
riuiered'Orbe,  félon  Samfor.; mais  il  y  aencore  vnean- 
•cienne  ville  de  ce  nom- 'à. 

-  //  les  renttoya  tn  Sut//?,  l'exception  qui  fuit  faifant 
voir  ceux  qui  demeurent,il  n'eft  pas  befoin  de  nommer 
les  autres. 

De  peur  qu'il  ne  prijl  enu'te  aux  Alemans  de  s'en  (àijî;\ 
ic  n'ad;oufte point,  parce  que  les  Rom.iinsnelesvouloiet.t 
pas  avoir  pour  voijïns ,  parce  que  cela  s'entend  alTez. 

P.  il.  //  ne  s'en  trouua  que  ceut  dix  mille  ;  il  n'y  a  point  d'er- 

reur, quoy  quedie  Vigenere  ;carde  cent  trenrcmille 
qui  relièrent  après  le  combat,  on  en  tuëfix  mille  qui 
fe  vouloient  retirer,  puis  ceux  d'Autunrcçoiuentchez 
eux  les  Boïens ,  quieftoient  d'abord  trente-  deux  mille-, 
de  forte  qu'il  y  en  auoit  bien  encore  quatorze  mille ,  qui 
eitle  nombre  qui  refte. 

Les  principaux  d entre  les  Celtes  ,  le  latin  dit,  totiat 
fire  Ga'lu  Ugatt;  mais  il  n'entend  par  laque  la  Gaule 
Celtique,  que  les  Romains  appelaient  proprement  la 
Gaule.  Pour  ce  qui  eft  du  mot  iegati,  il  eft  explique  en 
fuite. 

P.  z4-  far  et  qui  le  pais  efteit  beaucoup  meilleur  que  le  leur.  Il  y  a 

au  Latin, .A' £Y/ ,v  enimconferendumeJJèG-alicnm^cwn  Gir- 
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manoruma?ro;  c'eft  vne négligence,  ou  plutoftvne  li- 
berté Latine, pour  &\xç.fiermanorumcum  G  illico  iCZiQc- 
ùt  veut  dire, que  l'Allemagne  n'eft  pas  à  comparer  aux 
Gaules,  comme  cela  paroill  par  lcraifonnemenr. 

N  i  afft/nbler  vue  arma '  cju \111ec  beaucoup  de  peine  &  de  *■  -l7' 
d  fper:ce ,  ou  fans  vne  vt.lité tnanifijL\  en  gardant  le  mot 
^  émolument  u  m ,  que  tous  les  doctes,  neantmoins ,  tien- 
nent  corrompu. 

Des  Gaules .,  le  Latin  dit,  de  la  Gaule  Nirhcnnoifc  ;  mais 
il  c(l  mieux  exprimé  en  cet  endroit  parle  terme  gêne- 
rai ;  outre  que  dans  le  gouuernement  de  Cefar,  eftoic 
comprife  la  Lombardie.  __ 

Srx  vingts  pas,  le  Latin  dit, «'#7  cens  pieds  -,  cequire-  P.ij>. 
uknt  à  cela ,  à  cinq  pieds  pour  pas ,  &  ilfaut  s'exprimer 
de  la  façon  la  plus  ordinaire. 

Sur  le  rapport  des  Gaulois  Se  Latin  adioufte,ef  des  mar- 
chais; mais  c'eft  des  marchands  Gaulois  qu'il  entend 
parler  ,oudes  Romains .-  Si  c'eft  des  Gaulois,  il  fuffic 
de  ce  qui  eft  exprimé  ,  fi  c'eft  des  marchands  Romains^ 
cela  ne  s'accorde  pas  à  ce  qui  fuit,  qùils  ne  pomment 
JouJ^ir  le  regard  des  Alltmans  dans  les  batailles >  somme  ils 
l'auoient  fouuentejprouué;  car  les  Romains  les  auoienc 
défia  défaits  fous  Marius, 

De  forte  cfu  il  ne  perdit  pas  Pejfrerance  d'vn  accommode-  p.  74. 
ment;  ic  n'adkmfte  point, pour  les  obligations  cju'H  là* 
anon;  parce  que  cela  eft  deiia  dit,  &  que  lachofen'en 
apointdebefoinicy. 

La  dixu /me  légion;  le  Latin  adioufte  ,  en  qui  ilfefoit 
le  plia  •>  maisiU'adçfiadit  à  la  page  précédente. 

lien  f.iifoitdes  cheualicrs  ,  ou  caualiers  fimplement^ 
mais  il  eft  plus  beau  comme  ie  l'ay  exprimé. 

Qu'ils  a'atioient  point  paji'é  auparauant  les  bernes  de 
leur  Province-,  il  faut  egrejfam  au  Latin  ,  au  lieu  d'in- 
grefum. 
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Faire  fa.  de/charge \  le  Latm  dit,  tetter  des pierres  &des 
dards  ;  mais  il  n'y  a  poinc  apparence  de  faire  que  la  ca- 
ualerie  jette  des  pierres,  principalement  dansvnefur- 
prife. 

p  40<  Tandis  que  l'autre  trauailloitk  fê  retrancher  t>  ie  ne  ré- 

pète point  que  ce  lieu  là  eftoit  à  fix  cens  pas,  parce  qu'il 
cfl  délia  exprimé  dans  la  mefme  période. 

Le  nouueau  campât  Latin  àixyLpetit)  mais  il  eft  mieux 
defigne  par  le  mot  de  noHueatt. 

Serrez,  tn  vngrosefadrony  la  fuite  fait  voir  qu'ils  met- 
toient  aufli  fur  leurs  telles  leurs  boucliers. 

P.  41.  £>jtife  lancèrent  dtjfu-s  ;  cela  eft  (i  eftrange,  que  fi  cela 
n'eftoit  confirmé  par  le  rapport  des  anciens;  i'aurois 
pris  cela  Amplement  pour  enfoncer  le  bataillon.  Flo- 
rin lia.  5.  J^jti  calor  m  pr.iliande  militttm  Romanorum 
fucrit ,  nuuomagis  expnmi  pottfi ,  quant  quod  elatis  fuper 
ctiput  [cutis  ,  cumft  velutitefiudinc  barbants  tegeret  >  Juper 
ipja  Romanijcutafalierunt,  &  inde  in  iuguhs  gladtj  s  dj^ 
cendtbant. 
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1  Eux  d'Arras  ;  i'ay  ioint  ces  peuples  par  leur  nom- 
^  bre,  pour  lacommodité  de  l'expreflion ,  comme  a 
fai  t  Cefar  en  vn  autre  endroit. 

Ceux  de  Luxembourg.  Il  y  a  au  Latin,  Cjeref&  Pdmani 
qui  en  font  partie  ;  Voy  la  Carte  de  Samfon. 
P.  47.  Ctux  de  Doiiay  dix- neuf mt//e3ïa.y  fuiuy  1  opinion  com- 
mune ;  neantmoins,  comme  il  n'eft  plus  fait  mention 
de  ces  peuples,  il  y  a  apparence  que  Catuact  eft  cor- 
rompu pour  Aduatici,  qui  font  ceux  de  Namur  félon 
Samfon;  quoy  que  d'autres  veulent  que  ce  foit  ceux  de 

Bofleduc 
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Bofleduc,ou  plutoft  ceux  de  Tongre  au  pais  de  Liège, 
qu'on  appelle aduatucaTungrorum.  Du  Bu-JJon. 

Ils  rno'.tcrt  à  ïajjàut  couuer.s  de  leurs  boucliers.  C'eft:  p,  4g, 
ce  que  (ignifie  icy  ttftitdwc  ficla,  &c  non  pas  vne ma- 
chine de  guerre;  car  c'eft:  icy  vnaffaut  à  l'improuifte, 
&  fans  aufun  appareil. 

Archers  Canàiots&  Numides ,  c'eft  infanterie  légère;  P«49- 
quoy  que  Vigencre  ait  traduit,   caualerie  légère  des 
Numides,  ne  croyant  pas  qu'il  y  euft  de  l'infanterie 
légère  fous  ce  nom- là  :  mais  le  contraire  fe  voit  en  la 
bataille  contre  Labienusen  Afrique. 

Terrajf  ou  batterie,  ie  l'appelle  de  forte  ;  parce  qu'on  P.r*. 
plantoit  deffus,  les  tours  &  les  machines,  doù  l'on 
battoit  les  ennemis.     Açgcr  ex  terra  lignifaue  extolii- 
tur  contra  mnrum,  de  quo  te  la  jacJantur.  Vegeceliu.  4. 
chap.  iy. 

Delavil/eoù  ils  s'efîoient  retirez.  I'ay  mis  en  marge 
le  mot  Latin,  parce  qu'on  ne  s'accorde  pas  fur  l'ex- 
plication. Pour  moy ,  ie  croirois  plutoft  que  Br.ua- 
JpanttnmcR.  Grattepânce ,  queBeauuais,àcaufede  la 
conformité  du  nom:  outre  qu'on  dit  qu'il  s'y  trouue 
encore  des  antiquitez,  quoy  que  le  lieu  foit  ruiné;  & 
c'eft  l'aduis  duficurdu  Buiffon. 

Sur  la  riuiere  de  Sawbre,  le  Latin  dit  au  deti>  mais  P.  < j. 
la  chofe  l'explique  affezj  outre  qu'il  eft  exprimé  en 
fuite. 

Ceux  de  Namur,  Jduatici;  voy  la  remarque  fur  la 
page  47. 

D'arbret  t  ou  fin ,  ie  n'ay  pas  voulu  mettre  d'vn  fou  :  P.r£, 
carlesennemisyeftoient  rangez  en  bataille,  ce  qui  ne 
fe  peut  dans  vn  bois  touffu. 

Dt  mettre  le  pot  <  n  trfte  ,  ie  n'adioufte  point  leur  peu-  P-5°î 
nache  :  car  qui  n'a  pas  le  loifir  de  s'armer,  n'a  pas  le 
temps  de  mettre  des  ornemens. 

b 
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P.  ja.  Ainjt  n'y  ayant  plus  d'enverm'i  vers  A-  milieu  d".  h 

bataillt.  I!  y  a  au  Latin ,  In  jronte  ,  c'efl  anifi  que  ce 
mot  fe  prend  quelquefois  dans  Cefar  &  dans  Fron- 
cin,  &  non  pas  pour  tout  le  front  de  baraille  :  mars 
feulement  pour  la  partie  qui  eft  entre  les  deux  aif- 
ics. 

I  •  ol  De  s'adoj/êrpeit  à  peu,  c'eftoit  pourn'.ftre  pas  enue- 

îopé^ommela  fuite  l'explique.  Or  de  dire  (ïmpiement 
Je  rejoindre,  cela  ne  le  marque  pas  allez. 
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P.  67        r^  V  Va^ays  '  '£  n'aY  Pa$  aiou^c  ceux  de  Syon ,  parce 
X  Vqu'ils  font  partie  du  Valays, 

P.  68.  Auxhtbitans ,  le  Latin  dit  Gaulois ,  parce  qu'ils  font 

partie  de  la  Gaule. 

Ils  m'Jprifoient  ncflre  petit  nombre.  le  n'explique 
point ,  id  alicjuotdecaujïs  acciderat ,  &c.  parce  que  c'efl 
Ja  mefme  chofe  que  ce  qu'il  va  dire. 

P.  69.  Sont  contraints  de  prendre  la  fuite ,  le  Latin  dit,  font 

enuelop  2,  de  toutes  parts  ;  mais  le  moyen  que  trois  ou 
quatre  mille  hommes  en  puffenc  enuelopper  trente 
mille. 

P.  70  EnSauoye.  Il  y  a  au  Latin  ,  AlUbroges.  Iay  mis  en 

marge  en  Daupbioé ,  parce  que  quelques  perfonnes  do- 
ctes croyenrque  les  AUobroges  ne  comprenoient  rien 
delà  Sauoye  que  Geneue.  Du  But  [fin. 

Les  Sutffès ayant (flcvj'tncu-,  I'ay  pris  la  liberté  de 
changer  icy  le  texte,  parce  que  c'eft  manifeftement 
vne  faute  des  Copiftes,  ou  vn  manque  de  mémoire  de 
Cefar,  d'oublier  la  défaite  des  Suifles  dans  1  enumera- 
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tion  defesvi&oires,&:  de  mettre  ceux  de  Valays,  qui 
n'eft  qu'vn  petit  païs,  &  d'où  l'on  fut  contraint  de  fe 
fauuer. 

D'Evre/ex.  I'ay  mis  ce  mot  au  lieu  de  celuy  de  Cor-  P.  74? 
neii'il/e  ;  parce  qu'il  fe  voit  parla fe&ion  fuiuanre ,  que 
ce  furent  ceux  d'Evreux  qui  furent  défairs  par  Sabinus 
auecceuxde  Lifieux&de  Coutance,  dont  il  eft  faic 
mention  icy. 

La  plu  (part  des  villes  de  cette  cofie  :  ce  que  dit  Ceiar, 
ne  fe  trouue  plus  à  prefent. 

Ciux  d  hvreux  ;  ie  lis  auleni  Eburouices fans  diftin-  P.  78,' 
£tion  ,  parce  qu'au/erct  eft  vnterme  gênerai,  quieon- 
uieutàplufieurs  peuples. 

Vocatts  &  Tarufates.  Ces  termes,  aufli  bien  que  P.  82,, 
celuy  de  Sontiates&  autres  femblables,  ont  quelque 
choie  de  Gafcon:  c'eftpourquoy  ie  n'ay  pas  trouué  à 
propos  de  les  traduire,  outre  que  la  plufpart  font  in- 
connus. 

Tout  le  pais ,  le  Latin  dit, la  plut  grande  partie  ;  mais  P.?j. 
ce  n'eft  pas  parler  nettement  que  dédire  la p'm gran- 
de partie  du  païs  fe  rendit ,  a  la  referue  de  quelques 
places  i  mais  bien ,  tout  le  païs  Je  rendit  a  la  rejèrue  de, 
&c. 

D'Evreux ,  le  Latin  dit  auleni  ;  mais  on  voit  par  les  P.  87, 
fedtions  précédentes  que  ceft  à'aulerci  Eburouices ,  qu'il 
entend  parler. 
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p  rg  ^^«f.f,ccs  peuples  habitoient  dans  le  f  >nd  del'AUe- 
v3magne> mais  '1  y  en  auoit  encore  le  15g  du  Danube. 

P.  90.  Les  Ttnfferiens  Cr  les  Vjtpetes ,  dont  nous  suons  parlé,  le 
Latin  dit  qu'ilsauoientefté  traittezde  mefme  que  les 
Vbiensjmaiscommeles  vns  furent  chalfez  ,  &lcsau- 
très  non ,  ic  ne  l'ay  pas  voulu  exprimer. 

P.  93.  J$J*'tlriy  auoit  point  de  terres  vacantes  en  Gaule  pour 

vne figranàe  multitude  \  ic  n'ay  pas  voulu  ajoufter,  ftns 
faire  tort  àptrjonne  :  car  fi  l'on  fait  tort  à  quelqu' vn ,  c'eft 
figne  qu'elles  ne  font  pas  vacantes. 

P.  94.  Confiance.  Il  y  a  au  Latin  ,Nan/uates'.  ie  l'ay  traduit 

d» la  forte  :  parce  que  c'eflle  paflage  du  Rhin  qu'il  def- 
crit ,  qui  ne  peut  auoir  changé  de  cours  fi  prés  de  [on 
origine, 

P.  99,  A  ioppofue  des  deux  autres  :  c'eft  à  dire  que  oes  deux 

couples  de  pieux  fe  courboientl'vn  contre  l'autre  com- 
me deux  lutteurs,  &:  s'entreheurtoient  par  la  pièce  de 
bois  qui  les  joignoit  par  le  haut  ;  ce  quieftoit  caufe  que 
la  violence  de  l'eau  neferuoit  qu'aies  enfoncer  dauan- 
tage. 

Jgji'on  mettoitplus  bas.  Il  y  a  au  Latin  ,  Ab  inferiore 
paru. Q^ie quelques  vnsincerpretent de ladiftancedes 
pieux, comme  fi  l'Autheur  vouloit  dire, que  c'eftoit  par 
en  bas  qu'ils  auoient  quarante  pieds  de  diftanccjmais  il 
fefert  de  la  mefme  phrafe  en  fuite  pour  dire  le  cofté 
d'en  bas  de  la  riuiere  ,  &  il  eftoit  befoin  de  marquer  icy 
que  ces  couples  de  pieux  femetteient  l'vne  en  bas  & 
l'autre  en  haut.  Le  Latin  ajou{te,f<?///r4  vim  ataue  impt- 
tumflummts  conuerfa ,  mais  le  mot  àïenibas ,  &  4  l'âppojîte 
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à?  deux  autre-  ,font  afTcz  entendre  la  chofè,  fans  expri- 
mer trop  de  particularitcz,qui  eft  ce  qui  embaraffe 
vne  narration. 

Ces  cmatre  pieux  fôuftenoient  <vne  groj/e  poutre  ,  l'Au- 
theurfe  fert  icydu  pluriel,  pour  exprimer  vne  chofe 
finguliere;  mais  c'eft  à  caufe  qu'il  y  auoit  plufîeurs 
rangs:  car  du  refte  ce  qu'il  ajoufte,  quantum  eorum  ti- 
gnvruwjurittura  atflabtt  .montre qu'il  n'y  auoit  qu'vne 
poutreà  chaquerang, laquelle  s'enclauoit  dans  l'inter- 
uale  des  pieux,  qui  eftoit  de  deux  pieds:  c'eft  poirrquoy 
il  fait  la  poutre  juftement  de  cette grofTcur. 

Ettfloitliéeamceux  de  forte.  le  n'ay  pas  voulu  déter- 
miner la  chofe  dauantage  dans  mon  expreffion  ,  pour 
laifler  à  chacun  la  liberté  d'en  croire  ce  qu'il  luy  plaira: 
mais  mon  aduis  eft,  que  la  poutre  pofoit  fur  vne  pièce 
de  bois  de  trauersquiferuoitàlafouftenir  &:  à  joindre 
les  pieux  enfemble;  parce  qu'autrement  quelques  liens 
de  fer  ou  de  bois  qu'on  y  euft  pu  mettre ,  n'eufient  pas 
cfté  capables  de  fouftenir  vne  poutre  de  deux  pieds  d'é- 
paiiTeur,  fur  laquelle  deuoit  paffer  toute  vne  armée. 
Que  fi  l'Autheur  ne  l'a  point  exprimé, il  n'a  pas  exprimé 
non  plus  les  pièces  de  bois  qui  joignent  les  deux  pieux 
enfemble  ;  &  dans  les  machines  qu'il  deferir ,  il  n'y  eft 
pas  plusexaû.Caril  y  a  bien  de  la  différence  entre  la  de- 
scription d'vn  General  d'armée  &  te  deuis  d'vn  Char- 
pentier. Il  fufrit  à  l'vn  de  faire  entendre  en  gros  ce  qu'il 
veut  dire.  L'autre  n'oublie  rien  de  ce  qui  fert  à  fon  fu- 
jet ,  parce  qu'il  faut  faire  là  defTusfes  préparatifs  &  fon 
achapt.  Iecroy  doac  qu'il  y  auoit  vn  fous- poutreau  de 
iufte  grofTcur  ,  quieftoitenclaué  dans  les  pieux  de  parc 
&  d'autre,  &:  pouuoit  encore  eftre  fouftenu  par  quel- 
ques petits  liens  ou  areboutans.  Or  cet  emboiftement 
s'appelle  auecraifon/fi-«/4/;tf  ;  car  il  yapvoportion  en- 
tre l'ardillon  d  vne  boucle,  &  la  pointe  éguifée  de  h 

b  uj 
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pièce  de  bois  que  l'on  fait  entrer  clans  ta  morrai'e,  qui 
eft  ce  qu'on  appelle^*:,?.  Quand  Cl  fa:  dit  donc,  biais 
•vrimcjtt-fioults ab  extrême  p,i>,<  diftiK.  bit tur  :  II entend 
que  cette  pièce  de  bois  de  trauers  qui  s'emboiitoit  do 
part  &cd  autre  dans  les  pieux,  feruoitàles  lierenfem- 
bleaufll  bien  qu'à  fouftenir  la  poutre  :  &  ce  qu'il  aiou- 
fte,  quibut  difciufis  atque  in  commuant  part^m  rauntlis 
tanta  erat  opertifirnutado  atque  ea  rerum  natura  vt  que  ma- 
jorais aqudfe  incitauïjjh ,  hoc  arcl'.us  tlligata  teneretitur, 
C'eft  que  ces  deux  bouts  du  fous-potreau  quis'encla- 
uoient  de  part  &:  d'autre  dans  les  pieux ,  perçoient  tout 
outre  ,&eftoicntarreftez  en  dehors  par  des  clieuilles 
qui  les  trauerfoient ,  &  qui  par  ce  moyen  ferroient  les 
pieux  contre  la  poutre.de  forte  que  la  violence  de  1  eau 
ne  feruoit  qu'à  tenir  l'ouurage  plus  ferme.  Il  le  peut 
£»ire  encore  auec  cela ,  que  la  poutre  fut  entaillée  fur  la 
pièce  de  bois  qui  la  fouftenoit  pour  l'empefeher  de  va- 
rier :  qui  cilla  raifon  pourquoy  Cefar  ne  la  fait  pas  po- 
fer  fur  le  haut  des  pieux;  parce  qu'elle  eftoit  moins  fu- 
jette  à  donner  le  brar.fle  de  part  &  d'autre, eftant  encla- 
uée  dans  leur  interuale.  Voila  mon  aduis  que  ie  foû- 
metsà  ceux  qui  font  plus  habiles  que  moy  en  ces  ma- 
tières, les  autres  opinions  fc  pourront  voir  chez  les  Au- 
theursqui  les  ont  deferites.  Du  refte,  ienecroypas 
qu'il  y  euft  vn  fi  grand  myftere  à  ce  Pont  que  l 'on  s'ima- 
gine :  &  ce  qui  a  obligé  ,  à  nion  aduis,  Cefar  à  le  deferi- 
re,  c'eftla  gloire  d'auoh  baftivn  pont  fur  le  Rhin,  qui 
eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  merueilleux  en  tout  l'ouurage  *y 
outre  qu'il  fe  plaift  à  deferire  d'autres  machines  qui 
cftoient  aflez  ordinaires. 

Apres  ce  rang,  en  en  mettait  vn  autre  tout  (èmblable ,  k 
quelqm  difianit.  Iayaioufté  ces  mots  pourl'éclairciffo- 
ment  de  ce  qu'il  ajoufte,  qu'on  e/t.  ndcitdtfftu  dcs/oliuesx 
xar  on  ne  les  eftendoit  pas  fur  vne  poutre  feule  ;  &  les 
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anciens  ont  ce'a  ,  qui!  faut  toufiours  fuppléer  à  ce 
qu'ils  difent,  pour  trouu::ri'cxaetitude  moderne,  tant 
pour  la  langue  que  pour  le  railonnement. 

Fafctncst.wi  clayes  ;  mais  cornue  .1  ajoufte  longarus, 
j!  y  a  apparence  que  ce  n'cit  vent  que  des  fafeines  :  car 
/î  c  eftoient  des  clayes ,  il  ne  falloir  point  de  perches 
pour  les  fouftenir,  parce  qu'il  y  auoit  desfohues  ;  &iay 
défia  remarqué  fur  Arrian,  que  les  anciens  prennent 
a  au  s  quelquefois  pour  des  falcmes. 

Enforttu  d'ar.bouian*  ,  c'eftee  que  Cigri.fic..bl/qu4& 
prj  arietefubh  c7x  :  car  vn  areboutant  eft  comme vn bé- 
lier qui  poufTe. 

jQuel  s  G  altres  que  Ce  fit  auoit  retirées  fur le  fable ,  il  P.  106. 
ajoufte,  fur  le  finettes  il  auoit  tranfporté  fis  foldats  ,  mais 
c'eft  fur  les  vaitfeaux  de  charge  qu'il  les  tranfporta. 

Sur  U  lOtiJîdt  ration  dt  noftrefoibufje,  ie  ne  répète  point  P.  no., 
pour  s' affranchir  de  la  domination  Romaine ,  car  cela  efl 
défia  die 
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QVe  les  vagues  n'efloient  pas  fi 'greffes  fur  cette  cofe.  P. 114. 
Quelque  Docteur  a  voulu  mettre  iey  ma^isma- 
gnos,  pour  minus-,  mais  il  ne  c'eft  pas  aperceu  qu'il  cho- 
quoitîeraifonnementde  Gefar;  car  il  n'euft  pas  fait 
faire  fes  Vaiiieaux  plus  bas,  s'il  euit  creu  les  vagues 
plus  grottes. 

Piiuftts.  Albanois. 

il  prit  quatre  légions ,  il  n'eft  point  befoin  de  dire,  P.nç. 
qu'il  lailî'alere(te,carils  entendattez. 

Surcettecrfi  .  Il  y  aau  Latin*  M  eaux  t  mais  cela  efl;  P. 117. 
ridicule:  car  il  dit  qu  ils  furent  iettez  par  la  tempelte 
au  port  d'où  ils  efloient  partis;  or  quand  ils  auroient 
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efté  fa'tsà  Meaux ,  iK  n'y  feroient  pas  retournez ,  D'au- 
tres veulent  mettre  à  cmf-  décela  chez,  kt  Belges  ;mais 
toute  !a  flotte  auoit  elle  faite  chez  les  i.eIges;c'cftpour- 
quoy  i'ay  choiti  vne expreflîon qui fuflfans erreur. 

Vn  bois  o»vn  marais  rh  anché ,  Cefard:t  fjltus  itxft- 
<//tarj  mais  il  fait  mention  cî'vn  marais  à  la  ligr.e  précé- 
dente, &:  locus  impedittti  f<.  picnd fouucnt chez luy  pour 
vn  lieu  marefeageux. 

P.  12.0.  Apresauotrmonié*  l'ajfut  couverts  de  leurs  boucliers , 
ou,apresauoirdrciTé  vne  machine  qu'on  appelle  tor- 
tue ;  car  tortue  en  Latin ,  fignifie  l'vn  &  l'autre. 

P.Hj.  Jï>jti  leur -rend-la  couleur perf ,  le  Latin  dit  coeruleum; 

mais  Pline  met,  noire,  Scaerulcum  fe  prend  quelque- 
fois pour  noirâtre  en  Latin. 

P .  i  ip .  Sur  l*  fecon  <k  veille  de  la  nui  cl ,  Vige  ne  re  met  fur  U 
troifîefme  •■>  cequimefemble  plusraifonnable,  à  caufe 
que  ç'efr.  alors  qu'eft  le  changement  de  marée. 

P. 134*  P ourrefifter  tous  en ftmble  a.  leur  commun  ennemy  ;  iene 

répète  point  qu'ils  fuccomberoient  fus  le  fer ,  ou  fous  U 
faim ,  parce  que  cela  efl:  défia  dit. 

p  1.gt  Nten  force  ni  en  re folution^'x'Vj  mis  force  pour  nombre: 

car  les  ennemis  eftoient  en  plus  grand  nombre  que  les 
Romains. 

P.ijS.  ils  font  enuironnez&  taillez,  en  pièces ,  le  Latin  le  dit 

aufingulier;  mais  comme  Ambiorixn'eftoit  pasfeul, 
il  l'a  fallu  expliquer  de  la  façon.  Il  e/l  bien  difficile  d'e- 
ftreexad  dans  la  traduction  d'vn  Autheurqui  nel'eft 
pas  trop. 

1.14t.  Douze  pieds ,  mon  exemplaire  à  onze;  maisVigenere 
amis  douze,  quieft  vn  nombre  plus  ordinaire.-  D'au- 
tres mettent  dix. 

BelLrs ,  le  Lutin aTortu'é s  y  maislatormë  enferme  le 
bélier,  Vegecel.4.  c  14.  De  mate-.ia  &  tabulatis  tejiudô 
contexitur^u*  ne  exBtatttrincendio^orifs  velcilici/s,cen- 

tonibufjue 
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tonibu/jue  vtftitur.  H  .ce  intrinfecus  acciptttrabetn,  cju&aut 
aduruo prtÇgitttr firro& falxvoea/ur,  aut  ^pftuscaputvf- 
Jlitarferro,  &  apptllatur  aries.  Or  comme  il  eft  fait  men- 
tion à  de  faux,il  ne  refte  plus  finon,quece  foit  le  bélier. 
Iefçay  bien  queCefar ,  plus  bas ,  fait  mention  de  tor- 
tue qui  eft  vne  efpece  de  mantelet  de  60.  pieds  de  long: 
mais  comme  c'eftvne  machine  de  plus  grand  appareil,  . 
ie  ne  croy  pas  que  ce  foit  de  celle  -là  qu'il  entend  parler 
icy  :  Apres  tout  cela  eft  de  peu  de  confequence. 

E/criuit  la  l  tire  er,  Grecy  le  Latin  dit ,  littt  ris  Guets,  P«  I4^« 
qui  fignifie  ordinairement  cela  en  Latin  ;  &  il  ne  peut 
l'entendre  Amplement  de  caractères  Grecs  :  car  difant 
au  fîxiefmehure  que  les  Gaulois  n'auoient  point  d'au- 
tres caractères ,  ce  ftratagême  n'eut  feruy  de  rien. 

Et (j'tcl  /ut  fois  pour  parlementer ,  ou  pour  parler  aux  fol-  p,  jr* 
dats  s  le  Latin  aioufte,  que  fesgens  iettoient  de  tous 
coftez  d^s  dards  dans  le  camp  ;  mais  il  fera  exprime 
plus  bas. 
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S'Entredcnnerent  des  o/taçes  \  ie  lis  objtd'thus  depecunia  P.ljtf, 
cauent ,  comme  ont  plufieurs  exemplaires. 
Et  ayant a/Jembié ',  ie  Latin  dit,  auant  le  Printemps; 
mais  le  tempseft  marqué  auffi- toft. 

A  Labicnus ,  le  pais  eft  marqué  en  fuite.  P.i  j8. 

Et  leurs  alld  z,  ;  ie  l'ay  expliqué  ainfi,  plutoft  que  vaf-  *•  j64° 
faux ,  à  caufe  qu'il  fe  voit  par  la  fuite  qu'il  n'entend 
parler  que  de  ceux  quifemettoienten  leur  protection. 

E>  vfent  de  eariclcrt  s  Grecs ,  5  ie  l'ay  ainfi  exprimé  par-  P-  I^^- 
ce  qu'il  eft  queftion  icy  de  Tefcriturc  qu  il  oppofe  à  la 
mémoire  ,  S£  non  pas  de  la  connoiflance  de  la  langue 
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Grcque.  Et  il  n'cft:  pas  extraordinaire  qu'vne  phrafe  fc 
prenne  en  deux  fens ,  l'vn  propre  &  l'autre  fi  juré. 
P.168.  Contre  fa  femme  y  il  y  a  au  Latin  (es  femmes  j  mais  ce 

pourroit  eftre,  parce  qu'il  die  plus  haut  viri ,au  plu- 
riel. 
P.  169.         ^ui  ne  s  adonnent  que  tard  aux  femmes ,  Cefar  ditf 
'âiutijùme  impubères  permanftrunt  ,  ce  qui  fè  rapporte 
fort  bien  à  ce  qui  fuit  ;  que  cela  ne  ftp  ut  eeler ,  parce  qu'ils 
vont  à  iemy  nuds  ,  ey  fe  baignent p  tbiquement  :  mafs  ou- 
tre que  l'exprefîîon  de  mot  à  mot  en  eft  faflhcufe  en 
noftre  langue,  le  rationnement  n'en  eft:  pas  iufte.  Car 
de  dire,  ils  efltment  fort  ceux  qui  nont  du poilfelL  t  qui  fort 
tard,  parce  qu'ils  croyent  que  cela' nourrit  tes  forces  Q~/a 
taille  y  cela  eft  ridicule. 
P. 170.     -     Au  delà  de  ce  qu/le/lbe/o/m'iclis,  quamadjrigora  at- 
qaexflui  vitandos  ,  fans  quoy  il  n'y  a  point  de  fens  :  car 
il  ne  faut  pas  baftir  magnifiquement,  pour  fe  garentir 
du  chaud  &  du  froid. 
P.  1 ji.       Le  bout ,  il  dit ,  le  commencement  &  la  fin  >  mais  il  a  def- 
crit  le  commencement. 

Mais  comme  les  matf'ons  de  la  noblejfe  des  Gaules  ;  il  y  a 
icy  vne  période  au  Latin  que  i'ay  rejettée  plus  bas,  par- 
ce qu'elleinterrompoit  le  fil  du  difeours. 
P.  176.  VerslEfiautqui  fe  dtfcharge  dans  la  Mcu/c.  Il  ne  s'y 

defchargepasàprefent,  c'efl:  pourquoy  quelques- vns 
veulent  mettre  la  Sambre  pour  1  Efcaut:  mais  il  n'eft 
pas  extraordinaire  que  Cefarfe  foit  mefpris  en  des  cho- 
fes  qui  ne  luy  eiloienr  pas  trop  connues. 
P.  177.  Et  •voit  de  quelle  façon  il  s'y  faudroit  prendre  :  c'eft  ce 

qu'il  veut  dire  par  aliud  tnitium  btlli  capere ,  Se  non  pas 
commencer  vne  nouuelle  guerre ,  car  il  n'en  commença 
point. 

Ily  auoit  grand  danger  d'e/fre  fur  pris  en  s' écartant.   le 
ne  me  fuis  pas  attaché  à  toutes  les  paroles  de  l'An- 
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theur  ,  pour  ne  point  répéter  deux  fois  vne  mefme 
chofe. 

1/ d'epefche donc partout, pour  appellerlesvoiJinsiW  eft  P.I78» 
fait  mention  plus  bas  de  leur  venue. 

Pour  les  raiforts  que  nous  auons  dites  ;  i'ay  mieux  aymé 
l'exprimer  de  lafaçon,  que  de  redire  ce  qui  a  efté  dit. 

Et  la  cohorte  qui  cjloit  de  garde  a  de  la  peine  à  fe  défen-  *  •i*'*, 
dre.  Cefar  ajoufte ,  circumfunduntar  ex  reliquit  hqfiespar* 
ttbus  ;  mais  cela  eft  exprimé  en  fuite. 

Tnhlius  Sextus  Eaculus ,  fa  qualité  eft  marquée  en 
d'autres  lieux. 

Eté  ft  emporte  auec  peine  hors  de  Uprcjjè  •■>  le  Latin  ajou-  P.  1S1. 
Re,d  /iciens,  qui  peut  lignifier,  mourant  ;  mais  i'ay  crû 
qu'il  ne  vouloit  que  marquer  dauantage  par  là  fa  défail- 
lance :  car  il  dit  jurre  per  manus  feruetur ,  Se  il  y  a  des 
exemplaires  où  ce  mot  ne  fe  trouue  point. 
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CE  far  de  re'touren  Lomhardie  ;  il  ajoufte ,  adeonuentus  P.  i%€ . 
agendos  :  mais  comme  cela  eft  prefque  marqué  à 
tous  les  liures ,  il  n'eft  pas  befoin  de  le  repeter. 

Et  le  commandement  que  le  Sénat  auoitfattà  toute  la  ieu- 
ntffl  y  c'eft  à  caufe  qu'on  apprehendoit  vne  fedition 
dans  Rome,  oùMilon  auoit  fait  entrer  plufieurs  pa- 
lpeurs &efclaues:  c'eft pourquoy  on  ordonna,  vt per 
It.ilta.rn  dite  cl  us  hahen  tar. 

Orléans,  il  y  a  au  Latin,  Genabum,  qui  a  plus  de  rap- 
port à  Gyen, comme  Gfr^»//^  à  Gergeau;  mais  ce  n'eft 
pas  l'opinion  des  Modernes,  &  pour  le  dernier  il  eft 
certain  qu'il  ne  fe  peut  accommoder  à  la  narration  de 
Cefar. 

G  \) 
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P.1S9.  tour  intimider  les  autres;  ien'ajoufte  point,  magni- 
tttdine  Jùpplicif  >  car  il  eft  defu  exprimé. 

P.  154.  p4r  les  Jèntinelles  ;  Cefar  dit ,  exoloratores ,  qui  font 
ordinairement  des  coureurs ,  mais  il  n'eft  pas  queftion 
icy  de  cela. 

P.  toi.  En  les  joignant  ïvn  à  l'autre  par  des  Galeries  \  i'ay  efté 
plutoft  à  la  raifon  qu'aux  paroles,  qui  font  obfcures  au 
Latin. 

P.  tu.  Vingt  cohorte! ,  le  Latin  dit ,  deux  légions  ;  mais  c'eft 
la  mefme  chofe  ,  outre  queftant  deftachées  de  tous  les 
corps ,  il  eft  mieux  exprime  de  la  façon  Quelques-  vns 
s'opiniaftrent  à  vouloir  défendre,  quartis  quibu/que cb- 
hortihus ,  qu'il  y  a  au  Latin  :  mais  fi  Cefar  n'euft  pris  que 
de  quatre  cohortes  l'vne,  ilneuftfaitquc  ij  ou  16.  co- 
hortes, &  non  pas  10.  car  iln'auoit  quefix  légions,  il 
faut  donc  qu'il  y  ait  faute  necelTairement. 

P.IIj.  Conuicltlitan  fouuerain  Maçi/lrat  d  Autun;  ie  n'ajoufle 
point  qu'il  y  auoit  elle  mis  par  Cefar  parce  que  cela  eft 
défia  dit,  &  fera  remarqué  auflî  toft. 

P.  £14.  De  l  autbsrtté  de  celuy  qutpa?loit\  ie  n'ay  pas  voulu  met- 
tre  recompenfè ,  parce  qu'il  n'en  eft  point  parle. 

P.lio.  Faitcouurir  les  armes  des  'oldats  ,  le  Latin  dit,  infîgni- 
bus  ;  mais  les  armes  des  foldats  brillent  plus  que  quoy 
quecefoit. 

P.  2,21.  £{  quelques-vnes  leur  argent,  le  mot  ftargentunt,  figni- 
fîe  ptoprement  de  la  vaiflelle  d'argent,  comme  pecunta, 
de  l'argent  monnoyé. 

P.2,45.  De n auotr pu eftre retenus ,  le  Latin ajoufte  vne ligne 
qui  eft  exprimée  en  fuite  par  ces  termes:  Sf-tuoir  mieux 
leur  meflier  que  IcurGeneraL 

P.l  16.  Cefar  ejlant  arriué  de  là  à  la  riuiere  d' Allier,  il  dit  le  troi- 
ftfme  iour^  mais  c'eft  qu'il  compte  les  deux  iours  qui 

p  font  exprimez  dans  la  fedtion  précédente. 

*21^'         C&mulogcne ,  Cefar  dit  Aulercus  ;  mais  comme  ce 
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nom  appartient  à  plufieurs  peuples,  on  ne  le  peut  ex- 
piimer. 

A traucrsle wv<w,  c'eftoient  desmarays  qui  efloient 
du  cofte  de  l'Vn  ucrfué .  car  Labienus  venoit  de  Sens, 
&  les  autres  eltoient  campez  de  l'autre  cofté  pour  luy 
empefeher  le  partage  de  la  riuiere. 

It  quittant U  tnar.iys ,  ils  repaient  de  l'autre  codé ,  à  P. 130^ 
caufeque  Labienus  auoit  pafle  l'eau  à  Melun  :  mais  il 
auoitencor  la  Marne  à  palier,  de  quoy  Cefar  ne  parle 
point  ;  parce  que  n'ayant  pas  efté  à  cette  expédition ,  il 
n'en  a  pas  feeu  fi  bien  toutes  les  particularirez-  outre 
que  les  batteauxque  Labienus  auoit  trouuez  à  Melun, 
luy  pouuoient  feruir  à  ce  fujet. 

Volontaires  ,11  y  aau  Latin  ,  Euocatii  c'efloientgens  P.  155. 
leuez  extraordinairement ,  &  qui  ne  prefloient  point  le 
ferment;  ou  Vtterans,  qui  r'entroient  dans  leferuice 
volontairement ,  ce  qui  a  beaucoup  de  rapport  aux  vo- 
lontaires. 

Lavilleeftoitb.ijîie,  &c.  le  Latin ajoufte,  qu'on  ne  la  P«  -fi- 
pouuoit  prendre  que  par  vn  fiege  j  mais  la  defeription 
le  fait  afLz  voir,  outre  qu'il  y  auoit  dedans  80.  mille 
hommes. 

Bar.s  la  pleine  ,  ie  ne  répète  point  fa  longueur,  qui 
eft  défia  exprimée. 

Des  Ceps  ,  le  mot  de  Cippus ,  fignifie  auffi  vne  petite 
colonne  qu'on  mettoitfur  les  fepu!ch>es;  mais  quoy 
que  ces  troncs  d'arbres  euffent  quelque  rapport  à  cela, 
neantmoins  comme  ils  efloient  enfoncez  de  forte  qu'il 
ne  paroifToit  que  la  relie ,  ie  ne  croy  pas  qu  il  ait  égard  à 
cette  dernière  lignification. 

A  fonddecuue.  Il  n'eft point  necefraired'ajoufler,auffi  P  240. 
large  paren  bas  que  par  en  haut  ;  car  cela  le  fignifie. 

80  vas ,  le  Latin  dit,  400.  pieds,  qui  eft  la  mefme 
chofe,àcinqpiedspour  pas;&  nous  nauonspasaccou- 

C    llj 
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ftumé  de  compter  par  pieds  vne  fi  grande  m?fure. 

Efp  ad<Jra//c  ,  c  ciîo;t  dts  b.'ai a hes  d  ai  bres  four- 
chues, qui  faifoient  le  mefme  effet  :  Virgi'e,  .tique  hu- 
miUs  bdk:tare  cafasey  filtre  cauos  ,  qui  eit  le  mefme  mot 
dont  Cefar  fe  feri  icy,  &  Seruius  1  explique  fourches. 

P.  141.  Demcdtocrcbauicf.y.  I  ayajouftéce:  mot.»,  parce  qu'il 
fe  voit  que  le  tronc  n'a  pas  p'usde  fixpiedsdehaut:  &c 
cen'eftoit  àmonaduis  que  des  foules,  dont  on  auoic 
coupé  les  plusfoibîes  branches  >&  aiguifé  les  autres  à 
deux  ou  trois  pieds  du  tronc. 

"•245«  Etd'Ave?*;  Cefar  les  a  ioints  aux  autres  pour  le  re- 
gard  du  nombre,  &:  non  pas  de  la  fîtuarion. 

i  .144.  corne ,  Eporcdorix\  leur  pais eft  marqué  en  d'autres 
lieux,  &  ce  que  l'Autheur  ajoufte  que  Vergafillaunc 
eftoitcoufindeVercingentorix,ileftexpriméenfuice. 
140.  miUt  hommes  de p'ei^ô  8. mille  chenaux.  Le  cal- 
cul de  Cefar  monte  à  157.  mille  hommes  ;  mais  comme 
ceux  de  Beauuais  n'enuoyerent  que  deux  mille  hom- 

•  mesaulieudedix,celareuientà  peu  prés  à  fon  compte. 
1  .1^6.        opprimée  d'vne  ferttïtude  eternt lie  -,1e  Latin  eft  icy  plus 

eflendu ,  mais  ie  l'ay  tranché  en  deux  mots  poureftre 
plus  vif,  à  caufe  que  c'êft  vne  harangue. 
*■  ,2,47'       Sur  le  f.  fié  perdu  ;  c'eftainfi  qu'on  appelle  le  fofle  qui 
ne  tient  pas  à  la  circonualation  ,  &  qui  fe  iette  deuant , 
pour  empefeher  qu'on  n'y  puifle  venir  en  bataille. 

*  -M1,  Sur  le  point  du  tour  i  ilyaau  Latin,  prope ,  pour  prokè, 

car rennemy,s'ilfuftarriucdeioureuft  efté  reconnu. 
**.*Î3«  A  la  couleur  de  fa  cotte  d'armes  ,  c'eftoit  apparemment 
de  pourpre  ;  car  les  Généraux  d'armée  en  portoient  de 
laforte,commeilfevoitdeScipionenla  guerre  d'A- 
frique. 
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LIVRE    HVICTIESME. 

A  Commencer  par  celle  £  Alexandrie ,  qu'il  a  laifîéc 
impatf.iite.  Cet  Autheur  s'exprime  C\  obfcure- 
ment,  qu"on  ne  fçaic  pas  bien  fi  c'ett  icy  le  fens,  ou. 
celuy  que  Tay  mis  en  marge,  ou  bien  ni  l'vn  ni  1  au- 
tre. Car  Suetonne  ne  dit  point  que  Cefar  ait  com- 
mencé le  Hure  de  la  guerre  d  Alexandrie  ,  ni  qu'il  aie 
laifle  le  dernier  de  la  guerre  Ciuile  imparfait.  Il  cft 

.  vray  qu  on  voit  à  l'entrée  de  la  guerre  d'Alexandrie, 
vn  endroit  où  il  y  a  mthi ,  qui  ne  peut  bien  conuenir 
qu'à  Cefar  :  car  Hirtius  n'auoit  point  de  fujetde  dé- 
fendre ceux  d'Alexandrie;  mais  bien  Cefar,  qui  s'y 
eftoitfié.  Et  Cefar  parle  quelquefois  de  foy  de  la  for-  ' 
te  ,  commeàla  bataille  de  Pharfale  parlant  du  confeil  ' 
de  Triarius,  il  àjoufte,  qusdnobisqiadem  ulla  ratione 
fatlttm  njidiaiur.  Pourpreuuede  la  mauuaife  façon  de 
s'exprimer  de  cet  Autheur,  il  ne  faut  que  voir  la  ligne 
qui  précède  ,  C  a  fans  nofiri  Comme ntarios  non  compa- 
rât/dos  fupirionbus  a'que  inferioribus  eius  feriptis  con- 
te xui.  Ne  diroit-on  pas  d'abord  ,  qu'il  veut  dire  que 
les  Commentaires  de  Cefar  ne  font  pas  comparables 
aux  Ouurages  qu'il  a  faits  auparauant  &  depuis;  Au 
lieu  qu'il  veut  dire  fimplementquele  fupplément  des 
guerres  des  Gaules  qu'il  a  fait,  n'efl  comparable  ni  aux 
Commentaires  de  Cefar  des  Gaules ,  ni  à  ceux  des 
guerres  Ciuiles. 

Voyant  que  perfonne  ne  J?  remugit  en  fa  faueur;  i'ay  P. 255. 
ajoufté  cela  pour  reuenir  à  la  raifon  qu'il  a  dite  d'abord; 
qu'en  refpandant  la  guerre ,  le  s  Romains  ne  pourroicm  esire 

partout. 
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P .  1 6 1 .  Jïuil  ittoit  annexez,  à  leur  Eft.it  -,  a  u  bien  ,  qui  y i fiaient 
d>fi*  ann  X'Z,  comme  il  fe  voit  au  II.  liure:  maisi!  fc 
peuc  faire  q~ue  Cefar  après  fa  vi&oirc ,  les  euft.  faits  vaf- 
faux,d'allie2  qu'ils  eftoienrauparauant. 

Auec  leurs  l'otjîns;  c'eft  ainû  qu'il  les  nomme  en  la 
page  précédente. 

AJfîmbrée ,  le  Latin  dit ,  cencilium ,  qui  le*prcnd  ordi- 
nairement pour  celle  des  Chefs  ,  comme  concio ,  pour 
celle  des  loîdats;  mais  comme  il  ajoute,  anima  mu  Ut" 
tudtnù  confrmat ,  il  faut  qu  il  prenne  là  conciltum ,  pour 
cor.  cto. 

P.  165.  En  cet  efi.it  ,1e  Latin  dit ,  pêne  quadrato  agmine  ;  mais 
la  bataille  quarrée,  efl:  quand  i!  file  des  troupes  de  parc 
te  d'autre  fur  les  aides, ce  qui  n'eft  point  icy  :  c'eit  pour- 
quoy,  ie  ne  l'av  pas  voulu  exprimer.  Peutcftre  qu'il  le 
ditàcaufe  que  les  trois  vieilles  légions  marchoient  de 
front,  puis  le  bagage,  &:  la  quatnefme  en  fuite,  mais 
encore  ne  l'a-  t'il  pas  marqué. 

1  . 1 6  4 .  %  e fol  ut  de  camptrtn  cet  endroit ,  1  e  L  a  t  i  n  d  i  t ,  coffra  ci  - 
Jlris  hojlium  confert;  mais  la  fuite  fait  voir  que  les  deux 
camps  eftoient  feparezpjr  vn  maray<>&  par  vn  grand 
valon,  aucc  vne  petite  montagne  ;il  n'entend  donc  par 
là  que  ce  camper  vis  à  vis. 

P.  i6j.  Fitietterenhajlt  des  Ponts  fur  les  marays;  ic  ne  répète 
point ,  quijeparott  les  di  mx  camps ,  parce  que  cela  eft  dé- 
jà dit. 

Comme  les  barbares  le  virentrangêen  bataille  furie  haut, 
le  Latin  dit ,  vltimum  iuçum  ;  mais  ie  croy  qu  il  veut  di- 
re ,  fummum ,  car  il  n'y  auoit  qu'vn  petit  valon  de  là  à 
celuy  des  ennemis. 

Ceint  d'u/.eriuiere  &  d"vn  bsis ,  ie  ne  dis  pas  fort  épaif, 
caries  troupes  de  l'ennemyy  eftoient  en  bataille,  &c 
pour  la  profondeur  de  la  riuiere,  ie  l'exprimeray  plus 
bas. 

Sur 
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SurU  nouuelle  de  la  défaite  ;  ie  ne  répète  point  ce  qui  a  P.  "iju 
cfté  défia  dit. 

JLa fleur  de  leur  caualerie  &  de  leur  infanterie  ;  i'ay  ajou- 
fté ,  de  caualerie  ,  parce  qu'il  fe  voit  plus  haut ,  qu'elle 
eftoit  choifie  aufli  dans  toutes  les  troupes. 

Le  peuple  ri  auoit  point  de  voix  dans  les  délibérations  \  V.fjir. 
ie  l'ay  expliqué  par  le  traitté  des  mœurs  des  Gaulois, 
liu.  6. 

L'onzième,  il  y  a  en  quelques  exemplaires  la  douzième,  P.  t-jf, 
mais  mal}  car  il  eft  parlé  de  La  douzième  auflî-toft.  11 
eftvray,  que  celle  qui  eft  appellée  la  douzième  fuite 
eft  nommée  la  quinzième  à  la  fin  du  liurc. 

Poitiers -,il  n'y  a  point  d'apparence  de  mettre  Limoges,  P.  174. 
parce  qu'il  s'agit d'vnereuolte  du  Poitou;  &:  Samfon 
croit  quec'cft  Poitiers. 

I '  abttu  ayant  apr'u  fa  retraite  ;  l'Autheur  dit,  etfinon-  P-2-?^ 
dum  ineonfpeclum  hoflium  venerat  ncque  fe  cum  Caninio 
conjunxerat,  mais  cela  paroiftafTez  par  la  narration. 

Parce  que  la  riuiere  eftoit  trop  large ,  pour  lapouuoirpajfïr 
àguê^c'tft.  ce  que  l'Autheur  dit ,  quoderat ponte  profiter 
magrittudinem  conftratum. 

Vers  le  Languedoc ,  i'ay  exprimé  l'endroit  de  la  Pro- 
uince  Romaine ,  vers  lequel  ils  alloient. 

Cuturnat,o\i,  C0/*/»/;  dont  il  eft  parlé  au  feptiémeli-  P.zSo. 
ure,  au  maflacre  des  citoyens  Romains  à  Orléans. 

^jj'vne  année  à  couler  deftn  Gouuernemcnt',  comme 
cen'efticy  quelahuiétiéme,  Se  que Cefarl'auoit  pour 
dix  ans,  il  en  refte  deux  :  mais  Hirtius  ne  fait  mention 
que  d  vne ,  parce  que  Cefar  commença  la  guerre  Ciui- 
le  à  l'autre. 

9. pieds ,  il  y  a  faute,fans  doutC;car  on  les  faifoit  beau-  P .  181. 
coup  plus  hautes,  comme  de  80.  pieds  à  Bourges  &a 
Marfeille  :  c'eft  pourquoy ,  ie  fuis  d'auis  de  mettre  90- 
au  lieu  de  9.  car  la  place  eftoit  (itué  fur  vne  montagne; 
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ou  bien  60.  au  lieu  de  6.  comme  il  y  a  en  quelques 
exemplaires  ,  quoy  qu'Orofe  ne  donne  que  60.  pieds, 
tantàla  tourqu  àla  plate-forme. 
P.  2,8j\       Dont  il  auoït  foHJlena  tout  U  faix  ,&c.  le  refte  s'entend 
aflez  fans  eftre  exprimé. 

Dans  la  Gaule  Belgique ,  le  Latin  dit ,  Belfutm  ;  mais 
foit  qu'il  entende  par  là  le  Bcauuoifisauec  les  contrées 
voillnes,  ou  bien  toute  la  Gaule  Belgique,  comme  dans 
la  defcription  d'Angleterre,  l'endroit  eft  exprimé  dans 
la  ligne  fuiuante. 

Tout  le  Sénat  s'y  oppo/â  y  le  Latin  ait  }pajfa  à  l'auis  con- 
traire ,  qui  eft  la  mefme  chofe. 
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CIVILE. 


LIVRE     PREMIER. 

VON  deliherajtfurffs  affres.  Elles  font  p,  in- 
exprimées dans  la  fuite  de  l'Hiftoirc. 

Sur  l'ef/at  pre/înt  des  affaires  ;  Cefar  dit , 
de  Reptiblica  in  ciuitate  :  mais  foit  qu'il  y  ait 
faute  ,  comme  veulent  la  plufpart  des 
Commentaires,  ou  qu'il  n'y  en  ait  point  cela  reuienc 
toufiours  à  ce  que  i'ay  dit. 

Comme  Ja  clurgede  P  roc  on  fui  l'empejehoit de  fe  trouuer 
dans  Rome  ;  ie  lis  obérât >  pour  aderat,  fans  quoy  iln'ya 
point  de  fens  ;  fi  ce  n'eft  qu'on  veuille  entendre  par 
*^r4/,que  Pompée  eftoit  aux  portes  de  Rome,  &  pren. 
drecela  pourvne  menace.  Mais  il  n'eftoit  pas  permis 
aux  Généraux  d'armée  ,  &:  aux  Proconfuls  d'entrer 
dans  Rome  -,  leur  charge  finifloit  à  la  porte,  comme 
vous  voyez  dans  Plutarque  Se  dans  Tacite  en  la  vie  de 
Tibère.  C'eftla  raifon  pourquoy  on  tint  le  Sénat  aux 
faux-  bourgs,  afin  que  Pompée  s'y  pût  trouuer. 

d  ij 
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Marcus  Marcelin;  :  ce  n'eft  ni  le  Conful ,  car  il  s 'appel . 
loic  Claudius,  ni  le  Confulaire  de  ce  nom;  car  ils 
cftoienttous  deux  ennemis  de  Cefar. 

P. 149.  pour maintenir  L'honneur de  leur charge ,  ilyaauLatin, 
Adiiiscomitiorum;  que  quelques- vns  joignent  auec  ce 
qui  précède, completur  vrbs  mt/itibu;:ma.is  Ciaconiuseft 
d  auis  de  le  deftacher,&:  l'explique  comme  l'ay  fait. 

*-l9S-  D'vne  charge  qu'il  pour  fuiuoif,  l'ay  mis  en  marge,  U 
Preture ,  où  Vacini  us  luyfut  préfère,  par  les  brigues  de 
Cefar  &:  de  Pompée;  quelques-vns  l'explique  du  Con- 
fulac. 

P.  2.96»  Syie,  Cefar  ajoufte,  Ajie  >  mais  il  n'eft  pas  necef- 

faire;  car  c'eft  en  Syrie  qu'on  les  enuoyou  contre  les 
Parthes. 

Jj>^ic les Magiftrats  ;  i'ay  compris  en  vn  mot ,  Con fuies 
prœiores  tribunip'ebis ,  &c.  Et  Cefar  luy-  mefme  s'expli- 
que ainfi  en  fuite;  du  refte,  cet  Arrelt  ne  fe  donnoic 
qu'a  l'extrémité. 

P.  J-9  7«  Les  deux  Confols  fartent  de  la  ville  ;  i'ay  mis  en  marge, 
ce  que  l' Autheur  aoufte ,  que  cela  ne  sefloit  iamatsfaity 
parce  qu'il  y  a  cent  exemples  du  contraire  ;  c'eft  pour- 
quoy  quelques  Do&es  lifent  exeant,  pour  exeunt,  &  en 
fuite  yfimiluer  con  fuies  ;  mais  cette  dernière  addition  eft 
vn  peu  contrainte. 

Au/ôrtir du  Capitule, ex  Capitolio  ;  d'autres  exemplai- 
res ont  &  y  mais  cela  n'eft  pas  de  confequence. 

1  .1$%.  j>ûur  quelque  dtuijtor.  du  peuple  &  du  Sénat , Cefar  ajou. 
te  ,templis  aique  locis  edittonbus  occupatts  j  mais  c'eft  af- 
fez  de  defigner  la  chofe. 

*  •  t-99-        £)ue  le  fîen  pr0pre ,  le  Latin  a ,  ce  luy  de  Je  s  amis  ;  mais 

_  l'expreffion  nien  eft  pas  fi  forte. 

'*  '  Dt  meura  auec  deux  autres  à  Rimini ,  il  y  a  au  Latin , 
deux  leghns  ,  pour  deux  cohortes  :  car  Cefar  n  auoit  alors 
qu'vne  légion ,  qui  eftoit  la  treziéme ,  comme  il  fe  voit 
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en  !a  pape  199.  &  les  dix  cohortes  font  exprimées  en 
cet  endroit^  de  forte  ,  que  la  choie  ne  fait  aucune  dif- 
ficulté. 

Tigniurn ,  quelques-vnslifent,  Iguium. 
£)ueles  habitant  n'efloient  pis  pour luy ,  le  Latin  die, 
au  ils  tjlotcntpour  Cc/àr,cc  qui  fait  le  mefme  effet. 

LeConfeilde  ville ,  il  y  a  au  Latin,  Dccurioncs  yrbis\ 
que  ie  traduits  quelquefois  les  Maires  &  Efcheuins, 
parce  que  c'eft  proprement  cela;  mais  icyàcaufeque 
le  Latin  a  frequt ntes,  il  y  a  apparence  que  tout  le  Corps 
devilley  cftoit,ou  laplufparc. 

Trefor  /ecret,  on  l'appelloit  Sacré,  parce  qu'on  n'y  P.  303. 
rouchoitqu'àl'extremité,  &,  aiirum  •vicefimanunr,  par- 
ce qu'on  prenoic  le  vingtiefme  du  reuenu,pour  mettre 
enreferue. 

Il  alla  auec  deux  légions  à  Afcoli  \  Cefar  retire  toutes  P-j°4. 
fes  troupes  des  gamifons ,  aiïuré  fur  l'affection  des  peu  • 
pies ,  comme  il  ie  dit  luy  mefme  ;  car  il  n'auoit  aupara- 
uant  qu'vne  légion. 

4.  aypens,  il  y  a  au  Latin,  40.  mais  vn  particulier  n'au-  p>  .0»( 
roit  pasafTezde  terres  pour  donner  à  douze  ou  quinze 
mille  hommes,  40.arpensàchacun,  &:  aux  Officiers 
à  proportion. 

Vétérans,  ou  ^Volontaires',  car  c'eft  ce  que  fignifiele  P.  306. 
mot  d 'Euocatits ,  comme  iel'ay  marqué  en  vn  autre  en- 
droit. 

Cent  cinquante  mille  efeus ,  ie  lis,  ftflertium  fexagies^  P.  310. 
car  la  fomrneeftoitalfez  grande,  comme  il  fe  voit  par 
Ciceron,  Ad  Atiicum  ,liu.  8  ch.zi.  &fi  c'euft  cftépeu 
de chofe ,  Cefar  ne  l'auroit  pas  allégué. 

A  fon  lAaiJ}rey  ie  parle  ainfi  ;  à  caufe  qu'il  feruoit  P.  in. 
fous  luy. 

Dontilyenanoit  deux  nomulles ,  cela  dit  afTezqueles 
autres  nel'eftoient  pas. 

d  iij 
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Comme  la  profondeur  de  l'eau ,  i'empe/cha  de  commuer  ; 
ie  marque  auffi  toft  que  c'eftoit  vers  le  milieu,  &  ne  dis 
poinr  qu'elle  eftoit  moins  profonde  furies  bords,  parce 
que  c'ell  l'ordinaire. 

P.  311.  De  difiance  en  d/fiancc;CeCzr  dit,  de  auatrel'vne)  mais 

cela  n'eft  pas  imporcanc. 

P.  314.  Et  que  U J'ai  fin  empefihoit  ,&c.  c'eftoic  enuiron  la  my- 
Mars,  au  vieux  Calendrier,  ce  qui  fe  rapporte  au  cœur 
del'HyneraU  nouueau. 

^jt'on  ne  luy  eut  pas  ennoyé  M  agiu^  j  il  dit  le  contraire, 
en  vne  Epiftre  qui  eft  rapportée  parmy  celles  de  Cice- 
ron,  au  liurc  neufiefme,  Ad  Atticum ,  epiftre  feizief- 
me. 

P.  316.  -  Et rep'efinta ,  le  Latin  ajoufte ,  les  injures  défis  enne- 
mis 1  mais  elles  font  rapportées  dans  la  harangue. 

Le  Seiat,  c'eft  à  dire,  quelque  peu  de  Sénateurs 
de  fa  faction  ,  ou  d'autres  qui  n'auoient  pas  fuiuy 
Pompée. 

P.  3 1 8 .  De  Sicile  &  de  Sardaigne ,  les  autres  lifent,  Sicilia  &  in 
C 'of.. no-, ou  plutoft  Igilij  & tn  Cofano^  quieftvne  Iflefur 
la  cofte  de  Naples ,  vis  à  vis  de  Cofe. 

P.  315.  A  qu'aïs  aucicxt  des  obligations  particulières ,  ic  les  ay 

cottées  en  marge  :  car  comme  les  Marfillois  parlent  à 
Cefar ,  il  n'eft  point  befoin-de  les  expliquer.  Du  refte, 
il  y  a  Gallias,  au  Latin ,  pour  Saly,i<  -,  car  Cefar  ne  leur 
auroit  pas  donné, les  Gaules.  Lay  expliqué  Elut ,  du 
Viuarez,i  caufe  qu'il  eft  parlé  là  du  bas  Languedoc; 
car  il  y  auoit  des  peuples  aujfi  de  ce  nom  là ,  fur  la  coite 
de  Gennes. 

Serrent  le  bled  dans  les  greniers  ;  ie  l'ex  plique  de  celu  y 
qu'ils  trouuerent  dans  les  vailfeaux,  car  il  adioufte,o- 
te  rcfle  dans  Iturs  maçazins. 

P^io.  Aux  enuiron  s  de  Narbonne:  ce  n'eft  paslàle  quartier 
d'Hyuerqu'Hirtiusaffigneaux  légions,  mais  il  fe  peut 
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faire  qu'elles  en  euiTcnt  changé,  comme  il  arrfuefou- 
uent. 

Jfraniu.s ,  Petrejus ,  &  Varron  ;  i'ay  rejette  en  marge, 
la difpofition  particulière  deleurGouuernement,  par- 
ce qu'elle  n'eft  pas  neceflaireen  cet  endroit  Durefte, 
•  l'Efpagne  Citerieure  comprenoit  non  feulement  ce 
qui  eft  deçà  l'Ebre;  mais  encore  la  Nauarre,  l'Arra- 
gon,laCaftille,&:c.  c'eftpourquoy  i'ay  gardé  le  nom 
Latin. 

Dans  le  (ïen ,  le  Latin  dit ,  les  Cantabres  &  les  Celtibe- 
Tes,  qui  faifoient  partie  de  fon  Gouuernement. 

80.  Cohortes  d'infanterie  EJpagnole ,  le  Latin  les  di- 
stingue en  cetratos ,  é"  feutatos  ;  mais  en  fuite  il  les  con- 
fond ,  &  la  chofe  n'eft  pas  de  confequence.  Cetra ,  cft 
vne  petite  rondache,  befeutum,  vn  bouclier  comme  ce- 
luy  des  Romains. 

Six  légions  &  trois  mille  chenaux  ;  cet  endroit  eft  cor-  P.JH» 
rompu  en  plufîcurs  exemplaires  ,  les  meilleurs  font 
oeux  où  il  y  a  legiones  ad  fèx ,  nulla  auxtliapeduum  ;  car 
il  n'eft  pointparlé  d'infanterie  auxiliaire  dans  les  trou- 
pes de  Cefar,  en  cetteguerre.  Pour  les  fîx  légions,  el- 
les font  fort  bien  prouuées  par  la  fuite:  car  tandis  que 
trois  trauaillent,  il  ajouftequ'ily  en  a  trois  i«  prœjïdi/s^ 
comme  e'eft  la  couftume  ;  &  fait  mention  de  quatre  en 
diuers endroits.  Ceux-là  donc  s'abufent,  qui  ne  luy. 
en  donnent  que  trois,  n'ayant  pas  remarqué  qu'après 
auoir  dit  qu'il  enuoya  Fabius  en  Efpagne  aucc  trois 
légions  ,  il  ajoufte ,  reliquat  qu*  longius  hy.emabant  fub- 
Je  qui  tube  t. 

Le  pats  de  de ç a-,  c'eft  à  dire,  de  deçà  lariuierc,  à  l'é- 
gard de  Cefar  ;  car  il  femble  par  la  fuite ,  qu'il  eftoit 
entre  la  Cinga  &  la  Segre. 

Par  l' Afrique ,  i  'explique  par  le  terme  gênerai ,  ce  que  . 
Ccfar  Fait  par  le  particulier. 
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1 . 5  il.  jgjti ep0it entre  h  camp tf.  iA  vme j  je  Latjn  ,jit  t  0ppicle 

cajînjcjue  conjunftum  ,•  mais  il  fe  voie  par  la  fuite,  qu'en, 
tre  la  ville  &:  le  camp,  il  y  auoit  vne  plaine  de  trois  cens 
pas. 

Deux  ieurs  après ,  le  Latin  dit ,  eo  biduo ,  dans  ces  deux 
iours;  mais  on  ne  parle  point  de  la  forte  en  noftre  lan- 
gue ,  qu'on  n'ait  fait  mention  de  deux  iours  aupara- 
uant  ;  &:  il  fe  voit  par  la  fuite ,  que  le  Pont  eftoit  à  demy 
refait ,  à  la  venue  de  Cefar ,  &:  pourtant  il  n'arriua  que 
quelques  iours  après  la  rupture. 

Sur  trois  lignes ,  i'ay  mis  en  marge,  en  trois  corps  ,quoy 
que  ce  ne  foit  pas  monaduis;  car  on  marche  fouuenc 
fur  trois  lignes,  lors  que  le  lieu  le  permet,  &  que  la 
marche  n'eft  pas  longue. 

Ajfiz,  prés  de  h  urs  retranchanens ,  le  Latin  dit ,  fous  ; 
mais  il  fevoitaulïl-toft  qu'ileneftà^o.  pas.-  &  Cefar 
ne  s'iroit  pas  ranger  au  pied  d'vne  montagne ,  les  enne- 
mis e  dan  s  de  ftu  s. 

p  , , .  Afiamus,  le  Latin  dit,  ejr  Petrejus  ;  mais  c'eft.  aflez  de 

marquer  le  chef  principal ,  &  Cefar  en  fait  autant  en 
plufieurs  endroits. 

K^ijjluré  fur  la  force  de  trois  légions  cjui  ejloientfous  les 
armes ,  le  Latin  dit  ;  pr.tfidio  trium  hgionum  ;  car  il  né 
veut  pasparler.de  «elles  qui  trauailloientaux  retran- 
chemens. 

P.  îiA.  Et  combattoient  d'enhaut  auec  auantage  >  c'eft;  la  raifon 
pourquoy  ilschaflerent  ceux  de  Cefar,  laquelle  il  n'a 
pas  exprimée. 

P.31J.  On  les  perçoit  à  coups  de  trait ,  cet  endroit  n'eft  pas  trop 
clair  5  car  il  femble  que  les  troupes  fe  retirent  par  la 
montagne,  après  auoir  rechafle  les  ennemis  iufques 
fous  les  murs  de  la  ville;  &  cependant  Cefar  dit,  fub 
ip;?s  raâictbus mentis  conjliterant ,  quei'ay  exprimé  plus 
haut. 

Cefar 
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Cefàr ferait ,1e  Latin  ajouftc,  ainfi  la  victoire  balança  P-3^» 
départ  &  d'au  trc ,  mais  cela  eft  exprim  c  en  fuite. 

Premier  H aftane  ;  i'ay  mis  en  marge  que  c'eftoitle 
premier  Capitaine  de  ceux  qui  combatoientfur  Ja  pre- 
mière ligne;  ayant fuiuyPolybe,  plutoftque  Vegece, 
qui  met  les  H  aftaires  fur  la  féconde. 

Dans  vnpaïs  defept  à  huicl lieues  :  Quelques- vns  joi- 
gnent ces  paroles  auec  celles  qui  fuiuenr,  neutrum  he- 
rumtranfiripoterat;  mais  fi  c'eftoit  feulement  dans  l'ef- 
pace  defept  à  huict  lieues,  que  ces  riuieres  n'eftoienc 
pas  gayables ,  on  n'eut  pas  creu  la  guerre  terminée  ;  car 
Cefar  eut  pu  paffer  plus  bas  ou  plus  haut. 

Oafts  conuoy  s  joindre  l 'armée  ;  Quelqucs.vns  veulent  P.  ?ijî 
remettre  cemitatus ,  pour  commeatus  :  mais  Cefar  ne  crai- 
gnoit  pas  qu'on  l'attaquaft,  &apprehendoit  feulement 
la  faim;  c'eft  pourquoy  il  faut  plutaft  remettre  commea- 
tus cnbzs  ,  aulieudef0w/>*/*.<-.  Car  quoy  qu'il  n'y  foie 
parlé  que  de  troupes,  c'eft  à  caufequ'ily  en  a  fouuent 
qui  prennent  la  commodité  des  conuoys,  ou  qui  leur 
feruent  d'efeorte  j  outre  que  ie  ne  voy  pas  pourquoy  il 
y  auroit  fix  mille  perfonnes  de  toute  forte ,  fi  ce  n'eftoit 
vn  conuoy ,  &  vn  attirail  de  viuandiers. 

Entre  deux  riuieres  non  gayables;  cela  fait  affez  con- 
noiftre  que  Cefar  eftoit  campé  en  cet  endroir,fans  l'ex- 
primer plus  particulièrement;  Pour  ce  qu'il  ajoufte , 
qu'il  l'a  défia  dit,  cen'eftpasla  dixiefme  fois  qu'il  s'a- 
bufe  en  chofe  femblable ,  penfant  auoir  dit  des  chofes 
qu'il  n'a  point  dites. 

Cependant  ily  aueit  abondance  ;  cette  période  eft  tran- 
fpofée,  pour  la  liaifon&  la  clarté  du  raifonnement. 

Eftoit  accouftumée  à  trauerfer  lesficuues  à  la  nage  fur  des  P .  1 1  %. 
peaux  de  chèvre.  Ufemble  que  Cefar  ait  oublié  que  les 
ennemisauoient  vnPontfurla  Segre;  car  cela  eftant, 
cette  particularité  n'eft  pas  neceflaire. 
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Jjhi'vn  grand  cor: ucyi  voy  les  marques  fur  la  pa^a 
317. 
P.  319,         P<irt  œuec /âcaua/erie  ,CeCzr  Soufre  qu'elle  marchoic 
deuanc;  mais  il  eft:  dit  auflî-toft ,  que  les  légions  ve- 
noient  après,  ce  qui  fait  le  mefme  effet. 

Boijfcau ,  il  eftoit  plus  petit  que  lenoftrc,  d'enuiron 
vncinquiefme. 

La  face  des  chofes  iftoit  bien  changée.  Ccfar  aioufte, 
que  l'abondance  eftoit  dans  le  camp  des  ennemis ,  &  la 
difetteaufien  j  mais  cela  eft  défia  marqué. 

Auheude  bled,\c  Latin  a]ouft.c,  pane  quelles  en  moient 
peu  -,  mais  cela  eft  aiTez  expliqué. 
F. 330.  J£u  ils  auoient veus  tn  Angleterre ,  c'eft  ce  que  veut 

dire  Cefar  ^  car  il  n'auoit  pas  palTé  la  mer  auec  de  fem- 
blables  batteaux,  mais  les  barbares  du  pa'is  s'en  fer- 
uoient,yfr  Ven<- t.tsfiagnante  Pado,fu/ôque  Eritu-anns^na- 
uigat  Oceano.  Lucain. 

Au  fourrage  &  aux  viures ,  i'ay  ajoufté,  au  fourrage  t 
parce  qu'il  en  eft  fait  mention  plus  haut. 

Butin  d'hommes  &  de  cheuaux.  le  m'exprime  de  la  for- 
te ,  parce  que  les  hommes  tenoient  lieu  de  butin. 

Infanterie  Eftagnole ,  il  y  a  au  Latin ,  centuriatis,  pour 
setratis. 
p       ]        Onze couuertesy on  appelle  Galères  couuertes ,  celles 
"       où  les  forçats  font  à  couuert. 

Sesgns.  I'ay  marqué  en  vn  autre  endroit,  que  ce- 
ftoient  âes  pafteurs  &  des  cfclaues. 

Contre  nos viijfeaux ,  iene  répète  point,  tommandez, 
far  Bru  tus. 

Le  combat  fut  cfmiaflrc j  i'ay  reietté  plus  bas  ce  que 
Cefar  dit,  de  la  prouifîon  qu'on  auoit  faite  de  crochets 
de  fer ,  Se  d  armes  de  jecT:. 

Animezpirlarecompenjêy  le  Latin  ajoufte,  comme  ne 
faifant  que  de  quitter  les  Marflloù  \  mais  cela  eft  marqué 
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dans  la  mefme  page:  Durefte,  Vigenere  s'cft  mefpris 
icy,  ayanc  interprété,  digrefli  à  M  afilienfibus ,  pour 
quitter  leparty  des  Marftllt  ù- 

Poumons  enudoptr,\c  Latin  adiouftc, plurt bus nauibus  P.33Z? 
adorirtjingulas;  mais  le  mot  d'enuelopcr,  comprend 
cela. 

Au  delà,  de  l'Ebre  >le  Latin  dit ,  en  Celtibhie  ;mais  cela  P«  354* 
fait  le  mefme  effet,  &  s'adiufte  mieux  à  la  fuite. 

Mcquinence ,  d'autres  difent,  Ayetone-,  maisMequi- 
nence  eft  la  plus  proche. 

Iljitfonner  aufïi-tofl  la  marche ,  il  y  a  au  Latin,  va/â  P. 337. 
conclamari ,  qui  eft  ce  qu'on  dit ,  trouffer  bagage;  mais" 
cela  eft  bas  en  noftre  langue. 

^Jfranius  Payant  appcruu ,  Cefar  dit ,  voyant  les  enne- 
mis kei'.arit  foy  >  &  leur  cauahne  à  fa  queue,  mais  cela  eft 
alfez  expliqué  par  ce  qui  précède. 

i'jwni.ytfwr.f  ,ilpourroitbienyauoirfaute  au  nom- 
bre:  car  comme  il  n'y  auoit  qu'vne  iournée  ou  deux, 
de  Lerida  à  l'Ebre  pourquoy  prendre  pour  n.iours  de 
viutes; d'autres lifent douze:  maisilyatoufioursdela    • 
difficulté. 

Les  derniers,  il  y  a  au  Latin,  aduerfos ,  pour  auerjos-fiay  p  .**, 
cfté  au  fens ,  fans  m'attacher  aux  paroles. 

Au.  c  les  troupes  qui  refi  oient ,  le  Latin  a ,  reliffis  legioni-  P.  345'. 
but,  ;  mais  il  y  a  faute ,  où  il  le  faut  interpréter  ,  cum  le- 
gionibus  qtu  n'nc~l&erant\  Car  comme  la  caualerie  de 
Cefar  eftoit  dehors,  auec  quoy  euft-ilfuiuy  les  enne- 
mis ?  D  ailleurs ,  il  n'adioûteroit  pas ,  qu'il  laiffa  quel- 
ques cohortes  à  la  garde  du  camp  ,  s'il  n'euft  pas  mené 
fes  légions. 

La  troifîcfme  efloit  composée  de  s  troupes  Auxiliaires  ,qu'  on  P>  347» 
acoujlume  de  placer  fur  ltsaifl.es.  I'ay  fuiuy  Ciaconius , 
fans  exprimer  le  nombre  des  légions,  parce  qu'il  l'eft 
défia,  li  y  a  au  Latin ,  Aàu  erat  sfrAniana  duplt  x ,  Lgio 

ci; 
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quints  &  tert/4  in  fùbfidïts  locum  alarit  cohortis  obtine- 
ba/it  Mais  premièrement  la  troifiefme  légion  fetrouuc 
dansles croupes  que  Cefarrenuoyaà  Pompée,-  Apres, 
pourquoy  mettre  deux  légions  en  la  place  des  cohortes 
auxiliaires ,  veu  qu'il  y  en  auoic  quatre-vingts  ,  &  qu'il 
n'y  auoic  que  cinq  légions.  le  lis  donc,  Actes  trat  Jjra- 
niana  duplex  l'egionum  qitinque  >  tertium  wjïtbjïdijs  locum 
alarix  cohortes  obttnebunt. 

£htatre  cohortes  fur  chaque  ligne  ;  c'eftoit  la  façon  Ro- 
maine de  mettre  des  cohortes  de  chaque  légion  fur 
toutes  les  lignes,  comme  il  fe  voit  dans  Vegece  ,  afin 
quelesfoldacsd'vnmefme  corps,  fedefendifL*nt  Tva 
l'autre.  Il  y  a  icy  quinta,  pour  quaque  j  mais  ceft  vne  fau-. 
tedecopifte. 

P-  54^-       Réduits  à  vne  extrefme  necepté^  iay  exprimé  en  gros 
ce  qui  n'eft  défia  que  trop  marqué  en  détail. 

P'  3J°*         ^»i/èpare  la  Gaule  de  l'Italie  ;  i'ay  adioufté  ces  mots 
pour  l'explication. 


LIVRE     DEVXIESME. 

p  .,ti  ,mT*  Antducofié au  Port,  le  Latin  adioufté,  ef  de l'^r- 
J[  fenaldesnauiresi  mais  mon  expreflîon  fuffic,  pour 
defigner  ce  qu'il  veut  dire  :  ceft  ainfi  que  ie  n'ay  pas 
mis  ce  qu'il  dit  en  C\xitc,adidmare  quodattingit  adofiium 
Rbodtni,  parce  qu'U  n'eft  pas  neceflaire ,  &:  qu'en  difanc 
du  codé  cTEfpagnejCelaeftaOez  defigné, 

P. 3  fô.  Mantelets , le  Latin  adioufte,  faits  d  efter;  mais  c'eftoie 
la  principale  matière  dont  ils  eftoient  compofez.  Ve- 
gece,liu.4.ch.i5.  Eliçnù  leuïeribus machina colltgatur , 
altapedibusoclo,Utapedibus  feptem ,  longa  pedibusfexdc- 
sïm*  Huiut  tLclummunitisne duplici ^  tabulaiis ,  craûbttf- 
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que  contexitur ,  Utera  quoque  vimine  (êpiuntur ,  ne  fax e- 
rum  telorumque  impetu  penetrentur.  Extrïnfccus  autem  ne 
ùnmijjo  concrernetur incendio ,  crudis  ac  récent  ibus  corijs  3 
•velcentonibus  operitur.  Ijt.t  cum pitres  f. M. e  fuerunt  lun- 
guntur  in  erdinem  ,fub  qmb'M  fubjîdentt s  tttti  adjnbruenda 
murorum  pénétrant  fundamettta. 

Et  d?  tout  ce  qui  efloit  necelfaire pour  l'équipage  desnaui    P.  jy^. 
les ,  cela  eft  prouué  par  le  liure  précèdent. 

y^sfufit  firent- il i  tout  et  qut  pou  noient  faire  de  brauesgensy  P.  3  j6> 
k  Latin  adioufte  vne  période,  dont  le  fens  eft  défia  ex- 
prime dans  les  précédentes. 

Ils  continiiirent  en  fuite  la,  muraille,  iufqùa  la  hauteur  P.  357. 
des  mantelers  ,  (om  le/quels  ils  trauaillotent  à  couuert. 
Quelques-vns  traduifent ,  ils  couurirent  le  plandier  y  de 
petits  tarreaux>vs\z\s  pourquoy  adioufter ^quantum  teclum 
plutii,ejr  vinearum p.ffîim c (l .  I'ay  donc  iuiuy  l'opinion 
de  Turncbus ,  parce  qu'elle  m'a  fermblé  la  plus  raifon- 
nable;  outre  qu'il  neferuoitderien  decouurircét  efta- 
ge  de  quarreaux ,  puis  qu'il  y  en  auoit  quatre  ou  cinq 
autres  par  délias,  le  croy  donc  que  later culi's y  eft  mis  icy 
fiQU.tiateribur.c'cfï  pourquoy  ie  ne  l'ay  pas  exprimé  par- 
ce que  i'ay  défia  dit  que  la  tour  eftoit de  brique. 

Etoffèrent  d<(fu..  Icfuy  encor  Turnebus,  quoy  qu'il 
y  ait  au  Latin  rton  longe  ^àxez  que  fi  vous  faites  pofer  ces 
deux  poutres  en  croix  fur  le  plancher  ,  &  que  làdeiîus 
©neftende  des  foliues  pour  faire  le  dernier  eftage  qui 
ièruoit  dctoicl:,  le  moyen  qu'on  y  pût  trauailler  bien 
commodément,  au  lieu  qu'eûant  lufpendu,  il  eft  beau- 
coup plus  aifé. 

lufqti  à  la  hauteur de  quatre  pieds ,  qui  eftoit  celle  du  ttf  P. 358. 
Jm  des  cordes  ,1c  Latin  dit  .largeur \  mais  c'eft  la  mefme 
chofe.  Car  chaque  tiffu  auoit  trente  pieds  de  long;  & 
quatre  de  large;  mais  comme  il  eftoit  pendu  par  le  co- 
Àéau  bout  du  chevron  qui  débordoit,  cette  largeur 

e  iij 
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deuenoit  la  hauteur.-  ceftpourquoy  iel'ay  exprimé  de 
laforce ,  pour  plus  grande  clarté.  Plufieursfe  fonemef- 
pris  icy ,  prenant  la  largeur  pour  l'épaifleur  ;  mais  outre 
qu  il  efl  ridicule  de  taire  vn  tiiTu  de  cordes  épais  de  qua- 
tre pieds,  Cefar  auroit  manqué  de  dire  la  largeur  ou  la 
hauteur,  qui  eit  ce  qu'importe  le  plus.  Durefteonle 
faifoir  long  de  trente  pieds,  parce  que  c  eftoit  iufte- 
ment  la  largeur  d'va  des  coftez  de  la  tour. 

Jgutlsfirtnt  de  la  me  (me  forte  que  le  premier*  II  n'efl  pas 
necelTaire  d'en  dire  dauantage ,  parce  que  cela  eft  défia 
exprimé. 

p#,ro.  Deux  foutre  s  de  mefme  grojpur ,  leur  grefleur  eftex- 
primée  plus  bas ,  aucc  la  remarque  que  le  coi&  alloit  en 
pente  ;  pour  fe  defeharger  de  trop  de  particularitez  en 
vn  mefme  endroit, parce  qu'il  n'y  a  rien  qui  obfcurcifïe 
cant  vne  narration  ,•  C'eft  pour  cela  que  Cefar  en  a  tant 
oublié  dansladefcjiption  des  machines,  qui  font  ay- 
féesà  fupléer  parceuxdumeftier. 

S ar ces  po(lciittx\  i'ay  reietté  en  marge  l'explication 
du  mot  de  Capreoh, qui  font  proprement  ces  petits  liens 
que  iette  la  vigne  pour  s'appuyer,  èc  queles  vignerons 
nomment  des  croiTes;c'eft  pourquoy  i'ay  gardé  ce  mot, 
&  I'ay  expliqué  par  celuy  d'arc-boutant.  Du  refte, 
prefque  tous  les  pofteaux  ont  de  ces  petits  bras  de  parc 
&  d'autre  pour  fouftenir  les  poutres;  C'eftpourquoy 
ce  n'efl:  pas  vne  particularité  bien  confiderable  pour 
eftre  mife  dans  le  rexte  ;  non  plus  que  celle  qu'il  adiou- 
fte,  qu'ils  eftoient  liez  enfemble  par  des  cheuilles  j  car 
toute  la  charpenterie  eft  de  la  forte.  Pour  ces  mots, 
mo'U  fafîigio;  ils  fignifient  que  ces  petits  arc- boutans 
n'eftoient  pas  tous  droits,  mais  vn  peu  panchans ,  ce 
qui  eftencoie  tout  commun. 

P. 364.  Vuijfàncc  imfar fitàte,  ou,  empruntée  ,  &  qui  d'pend 
d  Aiittuy. 
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Jgjiatôf&e  cens  mille  Hures ,  ie  lis ,  cent  h  s  nonagtes  par-  P.  3 6 j 
ce  que  l'autre  fomme  de  quatre  ou  cinq  millions  d'or 
feroic  exceflîue  ■  &:  celle  de  quatre  ou  cinq  mille  efeus 
ridicule.  I'ayreiettéauffi  en  marge,  les  vingts  mille pc~ 
fant  d'argent;  car  ie  ne  voy  pas  à  quoy  bon  impofer 
cette  fomme  de  la  forte ,  après  en  auoir  impofé  vnc  au- 
tre. 

En  Catalogne  y  ie  n'exprime  de  l'Efpagne  que  l'en- 
droit où  la  chofe  s'eft  pafiée.  • 

La  ville  me  fine  ,  le  Latin  dit ,  Coràubx  conuentns ,  qui  P.  $66. 
cft  à  dire,  le  rerfort  ou  l'aflemblée des  Citoyens  Ro- 
mains, mais  comme  c'eftoit  vne  Colonie,  ils  faifoient 
la  plus  grande  &:  la  plus  confiderablc  partie  de  la  ville. 

Alla  par  terre  à  N  arbonne  ,Ccfar  dit, pedibus ,  pour /m-  P. 368. 
n'en  terre  fin  fine  pedtft-i ,  comme  il  parle  en  vn  autre  en- 
droit; car  il  n'auroit  pas  efté  à  pied  de  Terragone  à 
Narbonne. 

Le  troifîefme  iour,\e  Latin  dit ,  an  bout  de  deux  tours  tfr  P-  $69. 
trots nuUïs ,ce  qui  reuient  à  cela,  eftant  partis  fur  le 
foir. 

Impcrator.  I'ay  gardé  le  mot  Latin  ,  pareequ'il  ne  fe  P.37L 
peut  bien  rendre  en  noftre  langue  :  Car  ce  n'eli  pas  à  di. 
re  en  cet  endroit,  General  d"  armée ,  parce  qu'on  t'efloit 
auparauant;  &  Pompée  reçoit  le  tiltre  dimperaror, 
après  auoir  commande  trente  ans  des  armées ,  &  eftant 
Chef  alors  de  toutes  les  troupes  de  la  République.  Ce 
n'eft  pas  auffi  à  dire,  Empereur, qui  fignifie  en  noftre  lan- 
gue ,  plus  que  Roy  &:  Souuerain.  C'ell  donc  fimple- 
mentvn  tiltre  d'honneur,  ainfi  que  ie  l'ay  mis  en  mar- 
ge, qui  fignifie  à  peu  prés ,  digne  de  commander,-  car 
il  ne  donne  aucune  authorité.  Appian  dit  qu'on  ne 
bailloit  autrefois  ce  tiltre  qu'à  ceux  qui  auoient  taillé 
en  pièces  'dix  mille  hommes. 

Outre  qu'ils  ne  venaient  pas  tout  jraifchement  de  Lire-  P.  373. 
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ceuoir;  i'ay  garde  le  fens ,  fans  m  attacher  aux  paroles, 
qui  font  corrompues.  Il  y  a  au  Latin ,  non  enim  ex  Mar- 
Jis  Peltgntjque  venubant  ,ejrc-  c'eft  à  dire,  qu'ils  nefor- 
toientpas  tout  fraifehement  de  Corfinium  ,  quieften 
ce  pais -là,  où  Cefar  leur  auoic  pardonné  ;  le  relie  eft 
corrompu. 

parja  captiuité,  c'efl:  qu'il  auoit  efté  prifonnier  de  Cc- 
far ,  quoy  qu'il  euft  efté  mis  en  liberté. 

Dvn  abord  are  s- difficile ,  il  faut ,  at ,  au  Latin ,  au  lie» 
à'aut,  comme  la  fuite  l'explique. 

P.  388.        a  toute  bride ,  il  y  a  au  Latin,  amifîù,  pour  admifiis. 

1  •  3^4'  Se  recommandent  à  leurs  camarades ,  le  Latin  dit ,  re- 
commandent leurs  pères  &  leurs  mères  \  mais  cette  expref- 
fion- là  emporte ,  tout  ce  qui  les  regarde. 
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P.  38  j.  'r^Er/es Latines,  Feftes  qui  fe  celebroient  (en  me. 
X/  moire  de  l'accommodement  des  Latins  &  des  Ro- 
mains )  fur  le  mont  Albane ,  ou  fe  trouuoient  les  dépu- 
tez de  47.  villes. 

P.  350.  F  ne  vieille,  de  Sicile,  i'ay  mis  en  mzrge,de  Cilicie,  par- 
ce que  ce  pourroit  bien  eftre  celle  dont  il  eft  parlé  à  la 
bataille  de  Pharfale. 

P.  39  ï.  jîK'ri  luy  auoit  de  grandes  obligations  ,  ou, à  qui  Pompée 
donna  de  grandes  recompenjès. 

P.  39X.  Le  cjuatriefme  de  Januter ,  Il  y  a  au  Latin  ,  pridie  nonas, 
ou  plutoft  idus:  car  comme  Cefar  auoit  efté  onze  iouis 
à  Rome,  fi  c'eft  depuis  fon  Confulat,  comme  le  veut 
Caluifius,  ceferapourle  moins  icy  le  douziefme. 

Auecjèpt  légions ,  Cefar  adioufte,  comme  t'aj  dit  j  mais 
il  ne  l'a  pas  dit ,  &:  cela  luy  eft  aflez  ordinaire ,  lors  qu  'il 

a  dit 
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a  die  quelque  chofe  d'approchant.  Ces  fepe  légions  ne 
faifoient  que  quinze  mille  hommes,  parce  qu'elles 
n'eftoientpas  complexes,  pour  les  raifons  qu'il  a  allé- 
guées. 

Il  prit  terre  en  Grèce.  En  Epire  ,qui  faifoit  partie  de  la 
Grèce:  c'eft  pourquoy  ie  m'eftonne  que  les  doctes  veu- 
lent changer  G'x.  oru?n,  en  Çcravnieram  ;  quoy  qu'il  foie 
vray  que  ce  fuft  parmy  les  rochers  Cerauniens  qju'il 
aborda;  mais  qui  aiamaisdit,7>>7-<»/w  Cerattniorum  ? 

Pour  incommoder Jon  tnntmyîW  y  a  au  Latin,ii/  in  com-  P«39J. 
plexum , ou  y  con fpecium  C 'd/arii  vemret ;  mais  iln'eftoit 
plus  queftion  de  cela,  puifquc  Cefar  eftoit  palTé. 

Mais  peu  fortifié  l'ay  adiouftéces  mots,  à  caufe  de  la  P.  394. 
fuite,  fèd  et  Irriter  Romani,  &c.  Car  fi  la  ville  euft  efté 
forte  ,  il  n'euft  pas  fallu  fe  hafter  de  faire  des  tours  pour 
fe  fortifier. 

L'vn  des  Intendans  des  machines  de  Pompée.  Cefar  ne  P,  39c. 
&\x.c\uzpr£f<c7um ,  quieft  vnmotequiuoqueàbiendes 
chofes.  Mais  comme  il  fe  voit  parvne  de  fes  lettres, 
dans  les  Hpiftres,  Ad  Atttcum  qu'il  auoit  deux  Inten- 
dansdes  machines,  &  qu'il  ne  fait  mention  icy  que 
d'vn ,  ie  l'ay  expliqué  de  l'autre. 

Et  t  autre  en  E/pagnt.  Voila  encore  vn  des  endroits  où 
Cefar  croit  auoir  dit  ce  qu'il  n'a  point  dit  ;  car  il  a  bien 
dit  que  Vibullius  fat  enuoyéen  Efpagne;  mais  non  pas 
qu'ily  fut  pris. 

JpicsAUon receu cette commifîon-.Qtfa adioufte,* Cor-  P. 396. 
fou  -,  mais  il  dit  auparauant ,  tjuem  cum  mandat is  ad  Pom- 
pcjummttteret  :  cen'eft  donepas  dans  Corfou  qu'il  luy 
donna  cette  commifïion,car  Corfou  eftoit  à  Pompée. 

yibulltus  yWy  a  au  Latin,  £;/>»/«.> ;  mais  c'eft  vnefau-  P-399* 
te, car  Vibullius,  &:  non  Bibulus , auoit  efté  empioyéà 
l'accommodement. 

JÎ>hi  appelleraient  à  luy  de  la  fentence  des  arbitres >  ie  P-  4°3« 
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I'ay  traduit ainfî ,  àcaufcdece  qui  fuit,  vtreperiri  non 
ppffênta  tfuibu,<  initium  appeliindi  nafceretur\  ce  qui  mon. 
tre  qu'il  parle  des  debiceurs ,  &  non  pas  des  créanciers. 
E/iJi< pjyemens;  il  y  a  quelques  exemplaires  quiaJ- 
iouftent,/?«/'  die  s:  mais  comme  cela  ne  lignifie  rien  tout 
feul,ilfautque  le  Latin  foit  corrompu. 

1  -4oy-  Engarnifon;  il  y  a  au  Latin ,  pradandi ,  pour  prtfliij, 
comme  d'autres  l'ont  remarqué  deuanc  moy. 
'*  '  D'autant  plus  que  les  GaLrcs  :  le  me  fu'S  eftendu  plus 
que  l' Autheur }  pour  expliquer  cet  endroit  qui  efl  ob- 
feur;  car  Cefar  appelle  ,:empus  durius  adiran/j?ortandnmy 
non  pas  le  mauuais  temps;  mais  le  beau,  parce  que  pen- 
dant le  beau  temps  les  Galères  des  ennemis  pouuoient 
demeurer  en  mer  ,  &  luy  empefeher  le  paiïage. 

P«4°7*  Leurs  pofles  en  e flans  trop  efloignez ,  il  y  a  au  Latin ,  lon- 
gù  portibus,  pour  lo  gèàportibus,  ce  qui  confirme  enco- 
re la  remarque  précédente. 

P.  40?.  Mit  Acouttertles  vns ,  le  Latin  adioufte ,  ceux  qui  fai- 
foientpettr,  commencèrent  à  craindre  ,  ejrc.  mais  la  chofele 
dit  afTez  de  foy-mcfme,&  il  languifïbit  eftant  adioufté. 
Les  autres ,  le  Latin  dit ,  lesfoldats  de  la  vieille  légion  : 
mais  cela  Ce  connoifl:  affez  par  l'oppofition  des  autres. 
le  n'adioufte  pointauffi  ce  qu'il  dit  du  trauail  de  la  mer, 
parce  que  cela  eft  commun  à  tous. 

P.  411.  Sur  chaque  feu ,  le  Latin  dit ,  colomniaria  dr  ofliaria; 
mais  cela  eft  ridicule  à  l'expliquer  de  motàmot  \  &ic 
croy  que  c'eft  vne  façon  de  parler ,  comme  parmy  nous 
«y»yî,«,pourvnemaifonJouvn  mefnage. 

P. 4 13.  Comme  on  a  toufiours  plus  de  peur  des  cho'fes  qu'on  ne  con- 
noifl point.  I'ay  expliqué  le  mot  de  Cefar,  de  laehofe 
dont  il  s'agiflbit;  car  de  dire  fimplement  comme  luy , 
que  dans  les  chofes  nouuelles ,  la  renommée  marche  deuant , 
cela  n'auroit  pas  de  grâce. 

M ar choit  contre  luy  y  il  y  a  au  Latin,  auec vne  légion  ; 
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mais  c'cft  vne  fautc,car  il  en  auoit  deux  fans  les  troupes 
auxiliaires. 

Campé,  le  Latin  die ,  in  cftmftatittû , qui  eft  vn  camp 
fortifie  auec  plus  de  foin ,  &  où  l'on  veut  demeurée 
quelque  temps,foicen  Hyuerouen  Efté. 

jgjti  Je  fauua  >  ces  mots  ne  font  pas  au  Latin  ;  mais  ce  P.4K, 
qui  fuie,  qu'on  tua  on  fit  prifinmer  tout  le  rcjle ,  montre 
qu'il  s'eftfauué. 

ildnjfo  vne  tour,  le  Latin  adioufte  ,  qu'on  y  mitdesfol- 
âats  -maislachofe  le  fait  allez  entendre,  outre  qu'il  eft 
marqué  auflitoft. 

Des  tours ,  quelques  exemplaires  ont  fipt.  Il  y  a  au 
'Lzùn,adlib'a?n:  mais  on  croit  que  le  heu  eft  corrompu, 
car  on  n'a  point  accouftumé  d'adioufter  cela  à  la  deferi- 
ptiond'vn  autre  tour:  Quelques  vns  l'expliquent ,  ad 
ferpendiculum  ,  &:  Vigcnere  a  traduit ,  en  contre-poids, 

Acilius,  il  y  a  en  quelques  exemplaires  C4»/V//*j>mais  p,  4^, 
il  auoit  efté  enuoyé  en  Afrique  auccCurion,  &plus 
bas  il  y  z^iciliifs. 

Cj»«/<y «j, quelques  exemplaires adiouftent,  ^uin-  P. 418. 
tiltus. 

Il  le  vencit  trauerfir,  Cefar  adioufte,  quey  qu'il  ne  veu-  P. 420. 
lu/} pas  donner  batailL  ;  mais  cela  eft  marqué  à  la  page 
précédente. 

Les  fo'dits  de  Cefar ,  le  Latin  a,  les  légions;  mais  il  n'y  P.  42.1. 
en  auoit  qu'vne. 

AuccVakriits ,  i'ay  adioufte  ces  mots  pour  l'explica-  P-412- 
tion ,  à  caufe  qu'il  eft  dit  plus  haut  que  Valerius  y  fut 
enuoyé. 

Le  commencement  de  cette  fe£tion  eft  perdu ,  qui 
eftrentreprifefur  Dyrrachium,  où  Cefar  auoit  quel- 
que intelligence ,  pendandaquelle  Pompée  qui  en  eut 
aduisj  attaqua  fes  lignes iiuec  quatre  légions.  Appian, 
Suétone. 
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t"'  T.414.       S  ans  grand fij  et:  c'eft  ce  quel'Autheur  dit,  quxres 
v-  ~    *  aliqueinfortaffreciver&fafum. 

P.4iy.  chacun  vn  œil;  re  l'ay  traduit  ainfî,  parce  que  dans 
Suétone  &  Appian  ,  on  ne  voit  point  que  Scéua,  &  vn 
autre,y  ayçpt  perdu  qu'vn  oeil;  ie  n'ay  pas  lai(Té  de  met- 
tre en  marge  l'autre  opinion. 

Coups  ,  les  Autheursnc  s'accordent  pas  icy  pour  le 
nombre,-  mais  ie  ne  trouuepas  cela  effrange,  car  c'eft 
vn  miracle  de  tra»ucr  deux  Hiftoriens  qui  foienc  bien 
d accord. 
P.  4z6.  Entre lefyrix* militaires,  il  y  aau  Latin ,  (peciarijs ,  qui 
eftvn mot  corrompu, que  quelques -vns  interprètent 
des  veftemejis. 

♦  Tousffc  s  iours  en  fuite  Ce  far ,  cecy  eft  plus  bas  chez 

\  l'AuthcuT;  mais  ie  l'ay  tranfpofé  ,  pour  mettre  lescho- 
fès>auec  vn  peu  plus  d'ordre,ear  elles  font  aifez  defeou- 
•S   ,#*»       m    fuës  :&:  l'on  voit  bien  que  Cefar  auoit  bien  de  l'occu- 
#*'  ,  •  pation  alors,  car  il  auoit  accoutumé  de  faire  Ces  mé- 
moires fur  chaque  iour,  le  foir,  lors  qfie  chacun  eftoit 
retiré. 
P.  417.  «    P/tr  la  faute  de  ceux ,  les  paroles  font  corrompues  au 

Latin  ;  mais  le  raifonnement  en  fait  aflez  voir  le  fens. 
P .$\%y     DeDauf/teyvoy  la  remarque,  page  70. 
P.  4 19.       Et  leur  dit ,  i'ay  mis  en  marge ,  du  aux  cauafiers ,  parce 
que  ce  qui  fuit  cor  iient  mieux  aux  autres,  &:  Vigenere 
p  enafaitautant. 

"*5  '  Etles  vinrent  attaque.  I'av  tranché  en  vn  mot  ce  que 
l'Authqjirditen  plus  de  paroles,  parce  que  celan'eft 
pas  de  confequence  ,  &empefchoit  le  fil  du  raifonne- 
ment. Du  refte,  il  faut  lire,'  anterioris,  .ptPur  inte risris  ; 
car  on  attaque  les  deux  retranc^mens  en  mefme 
temps.  Ciaconius  dit  qu'il  y  aen*fonfnanufcrit,  exte- 
riorts,  qui  fait  le  mefme  effet. 
Herfmis  le  premier.  Il  y  a  au  Lzt^gJP.rwceps  prior ,  qui 
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eftoit  après  le  primipile,  parce  que  le  primipile  eftoit 
comme  le  Lieutenant  Colonel  de  la  légion. 

Afrxrmplede  Pompée^  y  aau  Latin,  iuxta  Pcmpejum^  P.  455. 
qui  lignifie  pluroft  ce  que  i'ay  mis  en  marge  ;  mais  ie  ne 
voy  paspourquoy  Cefar  fe  fut  approché  plus  prés  de 
Pompée  en  s'approchant  de  la  Mer,  parce  que  le  camp 
de  Cefar  enfermoit  celuy  de  Pompée  de  tous  codez  ■  il 
y  a  icy  quelque  chofe  d'obfcur  ou  de  corrompu. 

Lers  quf/a  neufiefme  letton,  &c.  Il  veut  parler  de  cette 
attaque  qui  eft  rapportée  page  4 10. 

Encétendioiti  ce  qu'il  dit ,  du  bois  eft  expliqué  en  la 
periodeprecedente. 

Pour  en  prendre  v a  autre ,  Cefar  dit,  vitra  eumlocum;  P.  434 1 
mais  fi  Pompée  (c  faifit  de  cet  endroit ,  Cefar  ne  pou- 
uoit  pas  eftendre  fes  retranchemens  au  delà. 

Comme  i'ay  dit  y  cela  ne  fetrouue  point,  mais  pourroit  P.aîc, 
bien  élire  perdu. 

Il  y  a  vnc  marge  à  la  fin  de  cette  page ,  qui  ne  fert 
de  rien. 

Abandonnaient  leurs  cbffuux,c'cft,  qu'ils  ne  pouuoient  p,  4,£# 
fe  fauuerpardeiTiislefofTéjà  chcual. 

/  perhten  ces  deux  ocafion^  les  exemplaires  font  fort  P. 437. 
d  fferens  en  cet  endroit.   I'ay  fuiuy  la  reftitution  de 
Glandorpius,  horfmis  que  i'ay  gardé  le  nombre  des 
Centurions. 

En  fit  montre  par  tout  fon  camp.,  le  Latin  adiou  fie  ,  vt 
ma?i< perfugis fîdtsbab.retur ,  mais  cela  n'a  aucun fens 
en  cet  endroit;  car  cela  ne  fait  rien  au  rapport  de  ces 
Gentils  hommes  Gaulois, quand  ce  feroit  de  cela  qu'il 
Voudroit  parlée 

Lors  qut/futartitié  à  fon  vieux  camp  d'AJpar  agite  ,  ie  P.  440. 
marqueen  fuite  le  chemin  qu'il  auoit  fart. 

A  la  zeu'é  de  leur  r  tranebe/nens ,  Cefar  dit ,  au  pied ,  P. 447, 
mais  c  eft  par  forme  de  brauade;  caria  fuite  fait  voir 
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que  Pompée  rangeoit  les  fiennes  au  pied  delà  monta- 
gne fur  laquelle  il  eftoit  campé. 
P.  447.      Cinquante-  cinq  mille  hommes ,  c'eftiuftement  cent  dix 
cohortes  complcttes  ;  &  il  n'y  a  point  de  faute  ,  quoy 
que  vueiilent  dire  les  Commentaires.   Car  Pompée 
auoitonzelegions, en  comptantcellesdeScipion, com- 
me il  fe  voit  par  la  fe&ion  première.  Il  eft  vray,  que 
comme  les  légions  nefontpas  toufiourscomplettes>& 
qu'après  tout ,  laguerreauoit  défia  confumé  quelques 
foîdats,  cela  pouuoit  reuenira4j.  mille  hommes, qui 
eft  le  nombre  de  Plu  tarque ,  Se  celuy  d' Appian. 
*  -450*       Le  rejle  de /es  légions  ,ïayzdiou{[ê  cela,  qui  manque 
au  texte ,  car  Cefar  auoit  onze  légions. 
*  ^    '        Il  tira  de  la  troijîepne  ligne  vne  cohorte  de  chaque  légion. 
Il  y  a  au  Latin,  ex  tenta  acte Jîngulas  cohortes  detraxit. 
La  chofe  ne  fait  pointde  difficulté,  fi  elle  eft  bien  en- 
tendue. Cefar  auoit  onze  légions,  mais  fortfoibles, 
comme  il  leditluy-mefme,oucrequ'ilv  auoit  pi ufieurs 
cohortes  en  garnifon  fur  la  colle  ,  &:  en  d'autres  lieux  ; 
de  forte  qu'il  n'enreftoit  que  80  qui  fatfoient  2,1.  mille 
hommes.  CefontenuironiSo.  à  chaque  cohorte,  l'vne 
portant  l'autre  :  fi  bien  que  les  onze ,' félon  le  nombre 
des  légions ,  pouuoient  faire  quelque  trois  mille  hom- 
mes qui  eft  iuftement  le  nombre  que  met  Appian.  Plu- 
tarque  compte  fix  cohortes,  parce  qu'il  prend  les  co- 
hortes à  cinq  cens  hommes  chacune ,  comme  à  l'ordi- 
naire. Cependant,  faute d'auoir  remarqué  cela, les vns 
au  lieu  de  tertta,  lifent ,  terna  ,  ne  confiderant  pas  que  fi 
Cefar n'auoit  pris  qu'vne  cohorte  de  chaque  ligne,  il 
n'auroiteuquej.ou  8. cens  hommes.  Les  autres  au  lieu 
ait  Jîngulas ,  lifcnty?A-  ;  mais  fix  cohortes  de  Cefar  alors 
nefaifoient  que  iy.011  \6,  cens  hommes,  ce  qui  contra- 
rie à  Appian,  &  eut  efté  trop  peu  déchoie,  pour  faire 
vn  fi  grand  erfjt. 
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Volontaircntent:Q^\z\c\u<zs  exemplaires  ont  volontaru,  p  A~z 
à  l'adje&if,  ce  qui  m'a  obligé  à  mettre  vne  autre  expref- 
fi3ï\  en  marge  :  quoy  que  ce  ne  foit  pas  mon  aduis. 

^utlaaoit  deftacbee  dechacjtte  lerian,  ily  a  au  Latin/*-  p#   *<-, 
horttum^owx  legionîi , car autremëc  il  n'y  a  point  de  Cens. 

A uoient  abandonné  leurs  armes t  il  y  aau  Latin  ^m/ffù,  P.4J4. 
pour  amifis  :  car  ils  ne  quittèrent  pas  leurs  drapeaux 
dans  le  camp  ,  mais  dans  la  bataille  pour  fuir. 

Et plu fit ur s  autres  qui  s' 'ejloit 'fit  fumez  aux  villes  voift-  P-  4J7- 
/ir.r;iclis  multi  pr&terea  qui  in  fi  titimas  ciuitatcs  refuge- 
rant ,  afin  de  rendre  la  chofe  plus  vray-femblable,  qu'il 
fe  rendit  vingt-cinq  mille  hommes. 

Hmcl aigïesjXy  aau  Latin,  L/X,  L,L, ayant eftémife 
pour  vn  /,  car  Pompée  n'auoit  qu'onze  légions. 

Luy  brujla  toutes fes  Galères ,  on  voit  plus  bas  auec  quel  P-  4J$. 
artifice. 

A  [exemple  de  JY/^/0/7,i'ayadiouftéces  mots  pour  l'in-  P-  461. 
telligence  de  ce  qui  fuit. 

On  luy  montra  ,  i'ay  adioufté,  luy ,  car  c'cfloit  là  le  che-  P.  4^i« 
min  que  tenoit  Cefar  :  c'efl:  pourquoy  l'Elide  dont  il 
parle,  cft  celle  d'Afie,  &  non  pas  celle  de  Grèce,  dont 
ileftoic alors  bien  efloigné. 

Le  falut  de-  l'vn&  la-vifioire  des  autres  ,1e  Latin  dit,  la  P.  466. 
vifioire  de  l-vn,&l  fil  ut  des  autres;  mais  cela  fait  le  mef- 
me  effet,  &  m'afemblé  mieux  de  la  forte.  Car  Cefar 
eftoit perdu  abfolument  fans  cela,  parce  qu'on  luy  re- 
tranchait &  le  fecours  &  les  viures  ,au  lieu  que  le  falut 
des  Alexandrins  ne  defpendoit  pas  de  là,  mais  feule- 
ment leur  vi&oire. 

Atx  deux  bouts ,  le  Latin  ne  fait  mention  qued'vn  P.  467, 
Pont ,  mais  Strabon  &  la  fuite  de  l'Hiftoire  ,  font  voir 
qu'ilyenauoitdeux. 

Photin  ,  ily  aau  Latin,  procurator  regni  in  parte  Cx  farts  ;  P.46& 
maisileft  dit  plus  haut  qu'il  gouuernoitle  Prince  &c 
l'Eftat. 


48 


P.  470. 


LA     GVERRE 

D'ALEXANDRIE. 


Voy  qucceLiureportece  nom,ilyaen- 
core  d'autres  chofes  qui  y  font  xraittées , 
mais  celle-  cy  eft  la  principale. 

Par  des  gabions  &  des  mantelets ,  ie  me 
fuis  exprimé  à  noftre  façon;  l'Aurheur 
die,  Te  (lu  d'imbus  &  nmfcutis r,  la  première  machine  eft 
vne  efpece  de  grand  mantelet,  comme  Cefar  en  met 
vu  de  60  pieds  de  long  ,  à  l'entrée  du  fécond  liure  des 
guerres  Ciuiles-,  le  #>«/<■*/#*,  eft  comme  vne  Galerie,  & 
feruoit  ordinairement  à  applanir  les  lieux  par  où  l'on 
rouloitlatour  de  bois,  afin  qu'elle  ne  trouuaft point 
d'obftacle. 

Eft  voâ.  et  é"  comerte  en  tcrrajft  ,  il  n'eft  pas  neceiLure 
d'adioufter,  fans  bots,  car  cela  l'emporte  ,  ny  que  la  ter- 
rafte  eft  accommodée  déciment,  ou  de  petits quar- 
rcaux,  parce  qu'elles  font  toutes  comme  cela. 

Poune  qu'on  > 'y pouuoitmitux  dejfindre,  il  y  a  au  Latin, 
rJt  curn  in  duas  partes  effet  mrbs  diuifa  actes  vno  impeno 
adminiftr.irttur  ;  mais  cela  ne  veut  rien  dire,car  les  deux 
parties  delà  viile  n'eftoient  pas  au  pouuoir  de  Cefar; 
mais  feulement  la  partie  la  plus  eftroite  &:  refterrée  par 

vn 
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vn  marais ,  encore  ne  la  tenoit  il  pas  toute  entière  ;  de 
forte ,  qu'il  ne  fert  de  rien  d'adioufter ,  actes  vno  Impeno 
adminifiraretur. 

Iurques à  inuenter des  machines ,  qui  feruoient  enmejme  P.  471^ 
temps  ai  attaquée-  àlad/jfen/î*  I'ay  expliqué  cela,  par 
les  chofes  qui  précèdent ,  Car  fi  l'Autheur  veut  dire 
Amplement  qu'ils  auoient  des  machines  pour  l'atta- 
que &  d'autres  pour  la  deffence,  il  ne  dit  lien  de  nou- 
ueau ,  &  qui  mérite  qu'il  faffe  vn  Eloge  de  leur  efprit. 

///  a/le guoit 'nt ,  &c.  l'Autheur  dit ,  dans  les  confias  & 
les  aj] "emblée s  -,  mais  ce  n'eft  pas  vne  particularité  necef- 
faire. 

Ihcrcurcnt  pouuoir  offert  eau  àcejar,  ce  que  i'ay  man-  P. 471. 
que  d'expliquer ,  eft  plus  bas. 

Et  il  ancii bien  de  U  peine  aies  dejfendre;  ie  l'explique  P.  47J« 
deCefar,  parce  qu'Hirtius  n'auoit  point  defujetdc  fe 
mettre  en  peine  de  derTendre  ceux  d'Alexandrie  -,  mai6 
bien  Cefar  qui  s'y  eftoit  fié.  Voy  les  remarques  fur  la 
Préface  du  huictiefme  liure  des  Gaules.  Du  refte,  il  ne 
faut  pas  prendre  garde  à  toutes  les  paroles  de  cet  Au- 
theur  :  car  comme  il  n'a  pas  eu  le  loifir  de  reuoir  fon  ou- 
urage,ilyenafouuentdefuperfluës  >  &  il  ne  dit  pas 
toufiours  ce  qu'il  veut  dire. 

Sur  ces  entrefaites ,  eo  biduo,  dans  ces  deux  leurs  là,  P.  47^» 
mais  nous  n'auons  accouftumé  de  nous  expliquer  de  la 
forte ,  qu'il  ne  foit  parlé  de  deux  iours  auparauant.  I'ay 
traduit  en  vn  autre  endroit,  deux  iours  après ,  parce  que 
lelieuledefiroit. 

Du  débris  de  celle  de  Pompée ,  ou  Amplement ,  de  celles 
qui  auoknteflc  a  luy. 

Elle  fit  embarquer ,  il  n'eftoit  point  neceflaire  d'adiou-  P.47J. 
fter  qu'elle  iugeal'occafion  fauorable,  parce  que  cela 
fuitduratfonnement. 

Il  n'auoit  point  amené  de foldats ,  mais  il  ramenoit  vne 
légion.  g 
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P.  476.  Enquoyils penfoient  auoïrl'aduantâ're.  Il  y  a  au  Latin, 
cjitibns  &  fiiperioribus  locis  fubleuaba  itur.  le  n'ay  point 
expliqué  rupcrionbus locis  ,  parce  que  cela  eftobfcur,  s'il 
n'entend  par  là  qu'ils  auoient  le  deiTus  du  vent;  mais 
c'ell  aifez  pour  cet  endroit ,  de  ce  qui  eft  expliqué. 

P. 477.  A  tout  a  qm  leur manquait,  il  a  défia  parlé  de  la  gran- 
deur &:  de  l'opulence  de  la  ville ,  fans  qu'il  (oit  befoin 
de  le  repeter. 

P. 480.  Lesmaifons  dcl  ifle ,1'Autheurdit  ^oppidum  ,que  Vi- 
genere  a  mal  traduit,  la  ville:  car  c'eft  des  maifons  de 
II  fie  qu'il  entend  parler ,  comme  la  fuite  le  fait  voir,  &: 
ilprendlà,^/>/^«w ,  pour  bourg. 

En  fuite,  le  Latin  a ,  en  mefme  temps;  mais  la  narration 
fait  voir  le  contraire. 

1 .  401.  Et  attachant  leurs  vai/feaux^oubien,  les  mettant  à  bord  $ 
mais  ils  y  eftoient  défia. 

1 .  48  t.  Fort aduancé ,  le  mot  Latin  ne  fignifîe  que  commence , 
mais  il  fe  voit  par  la  fuite  que  la  palliiîadeeitoit  défia 
faite. 

Comme  ils  auoient  accoujiumé,  l'Autheur  adiou(le,^o«r 
venir bruflernos  vaij/èaux  jmais  cela  n'y  eltpasneeeiTai- 
re,  Se  toute  particularité  inutile  ne  fait  qu'obfcurcir  la 
narration. 

P.  484.  plm  befoin  de  bride  que  £ef]>cron  ,  i*ay  tranché  en  vn 
mot  ce  que  l'Autheur  dit  en  peu  de  paroles;  parce  que 
cela  n'euft  fait  que  languir,  de  n'ay  pris  auffi  que  le  fens 
des  périodes  fuiuantes ,  pour  la  mefme  raifon. 

P.486.  Comme  vne  befie  farouche  qui  a  rompu  (es  liens \  ic  me  fuis 
feruy  de  cette  comparaifon  ,  au  lieu  de  celle  de  l'Au- 
theur ,  qui  eft  empruntée  du  Cirque  Romain ,  &:  nous 
eft  moins  conneuë. 

P. 487.  Alexandrie ,  l'Autheur  die ,  Flfle  de  Phare  -,  mais  cela 
fait  le  mefme  effet. 

P. 489.       falttsMaiectides,  c'eft  ce  quel'AiKheurappellc.ww 
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d  Afrique,  &C  Strabon  auffiyquoy  qu'elle  fuft  d'eau  dou- 
ce ,'comme  dans  la  fainfte  Efcriture,  la  merTyberiade. 

il  n'y  Aitoit  quarte  adutnu'e  du  co/lé  de  la  plaine  j  i'ay  ad- 
ioufte cela  de  la  fuite  pour  léclaircifTement. 

f*$ifcm  ,  ou  ,  Paeifcms.  *'  494* 

Depuis  Cornant  iufquès  là  s  l'A  utheur  adioufte, que  ces  *'49l- 
montagnes  fcparentrArmcniedela  Cappadoce,  mais 
la  ligne  fumante  le  fait  allez  entendre. 

La  conferuaiton  des  alliez,,  l'Authcur  dit,/f  recouure- 
ment  de  leur  Efat,  mais  cela  fait  partie  de  leur  confer- 
uation. 

Bordées  de  hautes  montagnes ,  la  diftance  fera  marquée 
en  fuite. 

Vn  bois ,  ie  l'ay  expliqué  ainfi, parce  qu'on  y  cache  des 
troupes. 

S ur  la  féconde  &  la  troifiefme  ligne;  il  y  a  au  Latin  >infi-  P-497* 
dtjs ,  pour  fubfidtjs ,  &:  plus  bas ,  fecundo,  pourftunda, 
quoy  que  le  dernier  fe  puillc  fouffrir. 

Elle  la  prit  en  queue ,  il  y  a  au  Latin,  aduerfos,  pour 
auerfes. 

Jj)ui  eftoit  ajfz,  (floignée  \  c'eft  la  particularité  que  i'ay 
manquéàexpliquer  plus  haut. 

Se  retira  ,  ie  ne  dis  point,  en  A 'fe ■,  parce  que  c'eft  le  P-  4?8. 
lieu  d'où  ileftparty. 

Se  faijtt  du  Royaume  de  Pont;  cela  emporte  ,  qu'il  prit 
les  villes,  fans  1  exprimer. 

Conduite ,  l'Autheur  adioufte,  prenant  garde  à  ne  Je 
■point  embarquer  témérairement  ;mais  le  mot  de  conduite 
leditafTez. 

Si  bien  qu 'il efioit ajfez,  fort ,1' Autheur  adioufte ,  ad'ytn-  P.4P9. 
c7iscap!iuis,nauibusJociorum:  c'eft  à  dire,  enjoignant 
les  vaifTeaux  qu'il  auoit  pris  ,  à  ceux  des  Alliez  qu'il 
auoit,  mais  la  période  l'explique  affez. 

Eujcmble ,  auec  Cornificius. 

g'j 


ji  Remarques 

P.jol.         Sur  la  foiblejfi de  celle  de 'j'en  e nnt  my  j  elle  eft  expliquée 
plus  hauc. 

Llflcd.  Tiuris,  il  n'en  efl  point  parlé  ailleurs;  c'eft 
pourquoy  on  croit  qu'il  y  a  faute. 

Par  où  ildcttoit  pajftràfon  retour ,  il  n'eft  pas  necefTairc 
de  l'expliquer  d'auantage. 
P.J03.         La  cofle^  le  Latin  dit,  leGolpbe;  mais  cela  fait  lemef- 

me  effet. 
P*  î°4'  Rançonnoit  l  s  particuliers.  Il  y  a  icy  quelque  chofe  au 
Latin,  quiferaexpliquéau  commencement  de  la  page 
509.  où  ileneftencor  parlé.  Durefte,  expen/am  f/rre 
pecunianiy  c'eft,  [crtbtrefe  ded'jft;  &C ,  acceptant  ferre,  fer i- 
bere  fè  acceptjfc ,  mais  ie  1  ay  traduit  félon  la  chofe  dont 
il  s'agifToit. 

Accttfez,,  le  mot  Latin  fignifieeftre  appelle  en  Iufti» 
ce,  ou  pour  foy,  ou  pour  autruy. 
P«  î°7«      Berons ,  peuples  de  l'Efpagne  Citerieure. 

Jgui  ne  confentifia  la  haine  de  Lenginus  ,  il  y  a  icy  deux 
lignes  au  Latin  qui  font  hors  d'œuure  ;  c'eft  pourquoy 
ielesayrejettées  plus  bas,  ou  elles  font  mieux  en  leur 
lieu. 
P.  joS.  Rentioyela  cinquie/me  légion ,  cela  dit  afTez  qu'il  retint 
les  autres. 

Mergilioné"  S^uillu:.  Il  y  a  icy  faute  au  Latin,  mais 
elle  eft  aifée  à  reftablir  par  ce  qui  précède;  car  l'vn 
&  l'autre  font  nommez  plus  haut  parmy  les  compH. 
ces. 

A  îj. mille efeus ,  ie  lis ,  decies ,  & ,  quinquagies ,  pour 
décerna  quinquaginta,  qui  eft  vne  faute  qui  fe  trouuc 
non  feulementen  cet  endroit,  mais  prefque  par  tout} 
de  forte  qu'elle  eft  &yfée  à  corriger.  Du  refte  ,Valere 
Maxime  fait  encore  la  fomme  plus  grande  ;  car  il  dit, 
éjuinquagies ,  dr  /êxagies,  &met  Silius  ,  pour  Sextius: 
Mais  les  Autheurs  Latins  ne  font  pas  toujours  d'ac- 
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corddes  noms  ny  desfommes,  foitparla.  faute  des  co- 
piées, on  parlaleur. 

Auccfi peu  d'équité,  le  Latin  dit ,  auec  équité ,  o\xyega'  p.  r0o 
lement;  mais  c'eft  par  raillerie 

Leptts ,  il  n'y  auoit  point  de  ville  en  Efpagnedece 
nom  là,c*cft  pourquoy  onle  croit  corrompu. 

Vingt  &  vnte/me  ,  il  y  a  au  Latin ,  vndeuicefma,  pour 
vna  &<vicefima ,  comme  la  fuite  le  fait  voir.  C'eft  vn 
terme  Latin  aflez  ordinaire  dans  Tacite  ;  &  il  n'y  auoic 
point  de  dix-neufiefme  légion  en  Efpagne. 

Carmene,  il  y  a  au  Latin,  Carbone,  qui eft vnc fau- 
te. 

4.  Cohortes  de  lacinquiefme ,  c'eft  ainfî  qu'il  faut  refti-  P.  510. 
tuer  cet  endroit  ;  car  il  y  en  a  quatre  autres  de  défaites , 
&  deux  qui  font  à  Cordoiie,  ce  qui  fait  iuftement  les 
dix  cohortes  de  la  légion. 

four  contenir  le  fais  dans  l'obeifance  de  Cefar,\  Autheur 
leur  fait  dire ,  quils  'uj  feraient  fidelles  à  caufe  de  Cejar ,  & 
non  pas  à  eau  fi  de  lit  y  ,  ce  qui  eft  grofller. 

Sur vne montagne  ,  i'explique  plus  bas , que  la riuiere  P.5 1  k 
lesfeparoit. 

La  plupart  des  forts ,  ie  dis,  la  plupart  ;  car  on  voit  par  P.  J14, 
la  fuite  ,  qu'il  y  a  encore  des  troupes  dans  l'vn. 

Longinus  fèjointà.  Bcgud,  il  y  afauteau  Latin  ,  mais 
elleeftaiféeàreftablirpar  la  narration;  carMarcellus 
eftoit  défia  ioint  à  Lepidus. 

Parla  Prouince ,  l'Autheuradioufte,  cuius  magna  pars  P.  jrj. 
abeo  dfecerat  ;  mais  cela  eft  defia  marqué. 

£>ui  luy  dijputoit  cet  honneur  \  i'ay  adioufté  cela  pour  P- J'7» 
l'explication  ,  car  c'eftoit  luy  fans  doute ,  comme  la  fé- 
conde perfonne  de  l'Eftat. 

Parce  qu'ileftoit fin  héritier ,  celaeft  explique  par  IE- 
piftre  de  Ciceron  au  Sénat ,  liure  1  j. 

Ils  aueient  tous  deux  rendus  de  grands  Jèruicesk  la  Re» 

g  »i 


2.8    ReiMarqv-es  svr  la  Tradvction. 

ptb'liqéèy  c'cftàdire,  qu'on  n'auoit  point  de  fujet  d'en 
clbe  mefcontent. 

J>>j{i lu pcjji  doit  presque route  entière  ,  ce  qu'il adioufte 
eft:  expliqué  en  fuite. 

J^iU  efloitmaijlre  de  Rome,  &c.  l'Autheui-  dit,  qui 
eftoit ,  maiscelareuientàvn. 

"•  5]S>-  Plutojlcjue lejieni\\  n'eft  point  necelTaired'adioufter, 
a  qui  les  Dieux  auoient  donné  la  vitloire. 

Li  bien  des  particuliers  ;  l'explique  en  vn  mot  ce  que 
l'Authcur  diten  plus  de  paroles. 

P.  yio.        Zelie  ;  c'eft;  ainfi  qu'Hortellius  l'appelle. 

I  .  jzr.  rharnacés  ne l\u'pas plutofi apperceu, le  temps  eftmar- 
que  en  la  période  précédente. 

I .  f  zz.  Descendit  de  la  montagnt  ,1'Autheur  àit,prœrupta  vallè, 
mais  les  chariots  armez  defaulxy  defeendirent. 

i'5zj'  Et  de  Jimfte  s  commencement  ;  ie  l'explique  de  la  forte, 
à  caufe  des  malTacres  &  des  cruautez  que  Pharnacés 
auoit  faites  au  commencement  de  la  guerre.  On  le 
pourroit  auffi  interpréter  du  combat ,  mais  iene  voy 
pas  comment  y  adioufter  ,  ex  difficillimis  rébus  :  car  Ce- 
far  dit  de  cette  victoire ,  Feni,  vidi,  rvici\  &  il  ne  fe  voit 
point  qu'il  y  ait  eftéforten  peine.  I'ay  donc  choifi  le 
plus  beau  fens  6c  le  plus  raifonnablc. 


LA     GVERRE 

D'AFRIQVE. 

F  ij.  les  autres  mettent,  le  19.  faute  de  P.  jz£. 
fçatioir  que  Décembre  n'auoit  que  19. 
iourschezles  Romains,  parce  que  l'an- 
née n'eftoit  que  de  3^.  iours. 
A  caitft  des  vents  contraires ,  c'eft  pour-  P.  51S. 
quoy  ienay  pas  voulu  expliquer  à  la  ligne  précédente, 
•vento  certo  ;  car  le  moyen  qu  vne  partie  de  la  flotte  put 
auoir  vn  bon  vent,  &  l'autre  vn  mauuais. 

Et ft préparer au 'combat .  le  nombre  des  troupes  eft  au  P-J33- 
commencement  de  la  fection. 

Tant  du <  trauaïl  de  la  mer ,  que  art  combat ,  lerefteeft  dé-  P-Ï3^* 
ja  explique. 

S  ans  s  arnfter  ;  i'ay  tranché  cnvnmot,  ce  quel'  Au- 
theur  dit  en  plus  de  paroles. 

Car  il  ne  s'y  fîott pas  trop;  i'ay  fut  tout  ce  que  i'ay  pu  P.  C37. 
pour  trouuer  du  fens  à  vn  galimatias,-  &.penfeen  ePcre 
forty  à  mon  honneur,, 

T ante [chue s  qu  affranchis,  le  Latin  adk  ufte,  hybrides; 
par  où  il  entend  fils  de  pauens  Romains  Se  Afriquains, 
ou  affranchis  ic  cfelaues  ,•  mais  cela  n'a  que  faire  d'efrre 
explique  en  cet  endroit,  parce  que  le  mot,  tant  ejelaues 
qu  affranchis^  comprend  tout. 


P.;4o. 


P.Hi. 
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ir.  légions ,  cela  eft  prouué  par  la  fuite  ;  il  y  aicy,  mit* 
libus,  adioufté  mal  à  propos  au  Latin. 

3.  ïours  après  qu'il  fut  arriué ,  en  ne  comptant  pas  ce 
iour-  Ià,ny  le  iour  qu'il  arriue  ;  car  il  eftoit  arriué  la  veil- 
le du  lourde  l'an  au  vieux  Calendrier,  &  partant  c'eft 
icy  le  cinquiefme  iour. 

lift  porteries  autres  ,cecy  eft  plus  bas  chez  l'Autheur, 
&;  hors  de  fon  lieu. 

La  moine  de  fes  troupes ,  il  y  a  au  Latin,  altéras,  pour 
alternas. 

Voyant  la  République  opprimée ,  1*  Autheur  adioufte,«4r 
la  faction  des  meUhans ,  mais  les  gens  de  bien  n'oppri- 
mentiamais  la  Republique,  &ce  qui  fuit,  Us  gens  de 
bien  tuez,  ouprojerus ,  le  fait  aiTez  entendre. 

L'Afrique,  i'ay  mis  le  terme  gênerai  au  lieu  des  Pro« 
uinces  que  nomme  l'Autheur. 

Et  toy  qui  as  toute  fa  gloire ,  l'Autheur  dit  cela  en  plus 
de  paroles,  mais  illanguiroiteftantadioufté. 

N'' 'iras-tu point  en  Ffpagne;  i'ay  marqué  l'endroit  qui 
eft  iuftifié  par  l'Hiftoire  :  car  ceux  de  fa  faclion  en 
Afrique,  s'eftoient  défia  déclarez  pourluy;  &  Bogud 
dans  l'Eftat  duquel  il  aborde  en  fuite,  eftoit  fon  en- 
nemy. 

Tlusa'vne  lieue  &  demie  de  pats  libre ,  le  Latin  dit, 
quoquouerfum\  mais  fon  camp  eftoit  bordé  de  la  mer, 
d'vncoftc. 

Surcétaduis  Iuba  retourna  tout  court ,  la  confideration 
de  l'Autheur  s'entend  alTez ,  &  eft  trop  commune  pour 
l'expliquer. 

Et  que  la  faifon  /croit  vn  peu  adoucie;  l'Autheur  dit, 
ttftatc  inita,  comme  s'il  eftoit  fur  la  fin  de  l'Hyuer  ,  au 
lieu  qu'il  n'eft  pas  encore  commencé,  comme  la  fuite 
le  iuftifie  parle  coucher  des  Pléiades  ,  qui  eft  vnechofe 
infaillible.  Mais  le  Calendrier  l'a  trompé,  quoy  qu'à 

fon 
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fon  compte  mcfmcjl  ne  fut  alors  que  la  my  Ianuier. 

Sanslej pouuùir  ftcourtr,  la  raifon  en  eft  connue  par  les  p,  <■  4» 
feftion  précédentes. 

Dlfpofoitfcs  frondeurs  en  deux  troupes;  ie  l'explique  ainfi 
par  la  fuite, outre  qu  il  feroit  ridicule  de  ranger  tous  les 
iours  en  bataille  fon  armée  pour  inflruire  fes  Elefans. 

Et  par  fes  propos  Jedttieux  ;  ie  l'ay  expliqué  de  ce  qui 
fuit,  pluftoft  que  de  ce  qui  précède,  parce  qu'ayant  dit, 
qu'il  a  afiiegé MtJJkU ,  il  ne  faut  point  ajoufter  qu'il  luy  a 
tenu  des  propres  feditieux ,  qui  eft  beaucoup  moins  ,•  &C 
l'Hiftoireiuftifle  mon  explication. 

Fut  tué  d'vn  coup  de  machine,  le  Latin  ajoufte,^  adp ,  5-44. 
Decumanam  difixo  ;  mais  il  n'eft  point  queftion  icy  de  la 
porte  Decumane. 

^duccjés  EU  fans ,  leur  nombre  eft  défia  exprimé.        P.  54^. 

Apres  auoirfait  rentrer  fans  confufîon  ny  tumulte  ■■,  l'Au  - 
theur  ajoufte  4^«f  inopere  conjifiere  ;  mais  il  fe  voit  par 
la  fuite  qu'on  ne  reprift  le  trauail  qu'après  que  Sci- 
pion  fe  fuft  retiré. 

A près  auoir  eftè  battu  par  luy  tant  de  fois;  cette  parti- 
cularité fuffit  pour  le  raifonnement. 

Demeuré  quelque  temps  en  bataille  dans  la  plaine ,  il  a  P.  J4^* 
defia  dit, par  mejpris,  fans  qu'il  foit  b^foin  de  le  repeter. 

Le  Prêteur  A Uienus ,  il  y  a  icy ,  Procon/ùl;  mais  il  eft  ap-  P.  547. 
pelle  Prêteur,  plus  haut. 

lufquaux  efclaues  fjr  aux  affranchis ',  il  n'eft  point  necef-  P  J  4  9. 
faire  d'ajoufter,^»/  efloient  en  âge deportt  r  la  armes-. parce 
qu'on  n'en  leueroit  pas  d'autres  pour  faire  la  guerre. 

Ou  il  auoit  laifé garni/on  ;  il  eft  connu  par  i'Hiftoire 
que  la  ville  s'eftoit  rendue  la  première,  fans  l'ajoufter 
icy  hors  de  propos. 

A  l'extrémité  dtfcjuelles  tfloit  le  camp  de  Scipion  ,  i'ex-  p.  rr0. 
pliqueray  en  fuite  qu'il  y  auoit  vne  garde  de  caualerie 
fur  la  dernière  coline^mais  il  eftoit  plus  à  propos  de 
marquer  icy  ce  qui  eftoit  de  principal. 

lt 
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P.5J1.  De  caualerie, il  n'eft  point  neceflaire  d'ajoufter  3  par 
e fendrons ;  car  on  ne  range  point  la  caualerie  autrement, 
parce  qu'il  luy  faut  de  l'efpace  pour  fe  remuer. 

P.»!,  De  la  quatorzième  légion  ;cecy  eft  ajoufté  de  la  fuite 
&  il  fera  expliqué  apres,qu  il  y  auoit  de  vieux  &:  de  nou- 
ueaux  foldats. 

P.rjj.  Apres  lecoueher  des  PLïadts ,  cela  iuftifîe  entièrement 
l'erreur  du  vieux  Calendrier:  car  les  fignes  celeftes  ne 
changent  point,  &  le  coucher  de  celuy-cy  tombe  à 
l'onzième  de  Nouembre,  ce  qui  fe  rapporte  au  calcul 
de  Caluifîus.  Cependant  pour  n'auoir  pas  pris  garde  à 
cette  erreur ,  quoy  que  ce  foit  vne  chofe  toute  commu- 
nie ,  les  Interprètes  font  en  peine  d'ajufter  cecy  au  mois 
de  Ianuier  ou  de  Féurier, 

P.  jy£.  Iuba>  i'ay  mis  en  marge  qu'il  campa  feparément,& 
la  fuite  le  fait  voir. 

Pour  l'empe/cher  d'aller  plus  auant ,  il  y  a  au  Latin  , 
fibi,  pour  illi. 

P.çf9.  Efmeu  des  /éditions parmy mes foldats ,  le  lieu  eft  dcûz 
exprimé. 

P.  560.  Cefar  ayAnt  **rê>  cequel'Autheur  dit  de  îuba  &:  des 
Getuliens, eft  expliqué  en  fuite,  plus  en  fon  lieu. 

P. s6i.  Jg/il  (è  meflafi  de  /es  affaires ,  le  Latin  dit  feulement, 
qutlfj/llereftedece  qu'il  auoit  affaire;  mais  comme  cela 
eft  pris  en  fuite  pour  vne  defobeïfTance  ,il  l'afalu  ex- 
primer d'vn  autre  forte.  Quelques-  vns  interprètent 
ces  paroles ,  du  Meflager  ;  mais  cela  ne  s'ajufte  pas  à  la 
fuite,  &  il  faut  auoir  plus  d'égard  au  fens,  qu'aux  mots } 
dans  cet  Autheur. 

Nouueau  Sénateur ,  le  Latin  dit ,  vn  nouveau  venu ,  & 
petit  Seigneur;  mais  i'ay  réuni  cela  en  vn;  Du  refte  les 
Latins  ont  accouftumé  d'appeller ,  bominem  nouum  >  vn 
homme  de  fortune. 

P. %6i.  La  dixième  ,  il  y  a  au  Latin, la  huitiént*,  mais  elle 
n'eftoitpas  encore  arriuée. 
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Najîdius,  on  voit  par  la  fin  du  liure,qu'il  eftoit  du  par-  P.  567. 
cy  de  Pompée. 

Partit Jur  le  minuit  ,1e  Latin  dit,  fit  partir;  mais  il  fe  P.  568. 
voit  par  la  fuite ,  que  Cefar  y  eftoit  en  perfonne. 

Donnant  lors  quil  recommençoit  à  marcher ,  l'Autheur  P.  5:71, 
ajoufte  yj/ngulari génère pugnx  vterentur,  quieft  expli- 
qué dans  la  fe&ion  fuiuante. 

Pour  s'accouji'umer  à  leur  veu'é  ,&c.  l'Autheur  ajoufte  P.  571. 
que  l'infanterie  ks  manioit,mais  c'eft  affez  de  ce  qui 
eft  expliqué 

Proche  de  Zette  ,  l'Autheur  ajoufte  ,  que  Cefar  aueit  P.  J73, 
emporté  comme  nous  auons  dit;  mais  celaeft  trop  proche 
pour  le  repeter  :  Il  y  a  VxÀte  au  Latin  pour  Zcttt ,  &  plus 
bas  Thebennes,  pour  Tifdre ,  &,  quarta  die ,  pour  quart  a 
vigilia. 

Au  camp ,  l'Autheur  dit ,  a/ès  Citoyens  -,  mais  c'eft  à  P. 574. 
ceux  qui  eftoient  venus  au  camp  de  Cefar. 

Placidius  ,  lifez  Pacidius.  P.Ï76 . 

Officiers  de  caualerie ,  i'ay  ajoufte,^  caualerie; parce  p. «77. 
que  c'eftoit  contre  de  la  caualeriequeCefarcombatoit. 

Afsiegeoit  la  ville^  le  Latin  ajouftc,/«»<j//j-  cajlris^.  caufe 
qu'vne  ville  maritime  ne  s'enferme  pas  tout  autour. 

Fut  contraint  de  pajjir  la  nuicl ,  le  Latin  aoufte  ,/>o- 
j7ero  die  -3  mais  c'eft  vne  faute ,  car  des  le  lendemain  Ce- 
far donna  la  bataille. 

Lors  quil ftrott  attaché  au  combat  ^ l'Autheur  dit  >lors  P.Ç7S. 
qii il  ferait ftgne^  maispour  plus  grande  clarté ,  i'ay  defi- 
gné  le  temps. 

Dans  Cejface  du  milieu  >  il  y  a  au  Latin ,  oppoJîtis>  pour 
interpofuis, 

A  la  tefie  de  Je  s  retranchcmensi'dy  a  au  Latin  ,  eru-  P.579. 
ptione ,  que  quelques- vns  interprètent,  combatte  par  vne 
/ortie  jiecroy  qu'il  eft  mis  pour  irruptione,  c'eft  à  dire, 
l'attaquer  dans  fis  retranchemens. 

Et  pique  droit  aux  ennemis ,  l'Autheur  dit ,  contra  prin- 

hij 
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cipes;  qui  pourroic  fortifier  l'opinion  de  Vegece,  que 
les  principes  eftoient  fur  la  première  ligne  ,  contre  ce 
que  ditPolybe. 
P.  j8o.  vdet i  il  y  a  au  Latin ,  lixa ,  qui  fe  prend  ordinaire- 
ment pourvn  viuandier,maisil  eftoit  plus  à  propos  de 
traduire  icy  w*  valet ,  &:  il  lignifie  cela  fouuent  dans 
Tacite. 

Comme  elle  fe  fut  embarquée  dans  le  fondait  Golphe  ,ou, 
comme  elle  fut  entrée  dans  la  mer  iujquau  nombril ,  car  on 
1  interprète  diuerfement. 
P.  581,       Elles  fe  retirèrent  fur vue montagne  ,  ie  n'ajoufte  point 
qu'elles  ictterent  les  armes ,  car  cela  eftoit  défia  fait. 

Fauteurs ,  il  y  a  au  LzùntAutheurs ,  qui  ne  fignifie  rien, 
au  lieu  que  le  mot  de  Fauteurs,  fe  voit  employé  au  mef- 
mefens,  en  la  guerre  d'Efpagne  ,fe&  3. 
P.  «Si.  Auecfacaualerie  ;  Quelques- vns  feparentmal  à  pro- 
pos cecy,de  ce  qui  précède, pour  leioindre  à  ce  qui  fuit. 
P. 583.  Laloylulia\\oy  de  Cefar,qui  laifloit  la  liberté  aux 
Eftats  libres. 

Ces  £-4«4//w,ilyaau  Latin,  jo.  pour  iyoo.  comme  la 
fuite  le  iuftifie. 
P .  5  8  6.        Deux  cens  mille  grands  Scfierges  ;  ie  lis ,  bis  millies,  pour 
bis  mille ,  qui  eft  vne  faute  ordinaire  en  cet  Autheur: 
Car  autrement  la  fomme  feroit  ridicule,  au  lieu  que 
l'amende  de50.  mille  efeus  àchacun,en  trois  année ,  &: 
en  fix  payemens,  n'eft  pas  trop  pour  d'illuftres  mar- 
chands quiauoient  mérité  la  mort  à  fon  égard.  C'eft 
ainfi  qu'en  fuite  il  y  a  2.0 .  &  30.  milita  pour  vities ,  &  tri- 
ties ,  &  ,  centttm ,  pour  centies. 
P.  $87.       Toits  ceux  de  fon  party  eftant  morts  ou  difipez,;  il  n'eft 
point  neceflaire  de  le  marquer  dauantage  dans  vne  re- 
prife. 
P.  s 89        ^Pres  l'AUetr  dtfcbargé ,  il  y  a  au  Latin ,  abrogatis >  pour 
irrogatis. 
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LA    GVERRE    D'ESPAGNE. 

VBA  eftant  mortfûy  au  Latin  ,  Pharnace  P. 591. 
iy/^frj^jmaisPharnaccs  n'a  que  voir  icy. 
PVr.r  Pompée ,  il  y  a  au  Latin, auec-,  mais 
c'eft  vnc  faute  ,  fi  ce  n'eft  que ,  comme  céc 
Autheur  ne  fçait  pas  parler  Latin  ,  il  pren- 
ne auec  luy ,  pour  chez*  luy  ;  comme  on  dit  en  François, 
il  s'((l  retire  auec  luy  :  Car  Cnejus  Pompeius  dont  il 
s'agit  icy, alla  en  Efpagne  dés  lecommeocemcnt  de  la 
guerre d  Afrique ,  comme  il  efl:  dit  au  liure  précèdent. 

£)uivenoient  d'auprès  de  Pompée  ;  c'eft  ainfi  qu'il  faut  P.  592.. 
interpréter,  qui  a  pompeio difcejfrant j  car  ils  n'auoienc 
pas  quitté  fon  party. 

Principaux  foldats ,  il  y  a  au  Latin, Loricatî-,  fur  quoy  il  p  r o 4, 
faut  remarquer  ce  que  dit  Polybe,  que  ceux  auoient 
plus  de  mille  efcus  vaillant,  portoient  des  cuirafles,&: 
les  autres  feulement  vn  plaftron  ,  c'eft  pourquoy  i'ay 
traduic  des  principaux. 

Et  ayant  agencé deux rangs  ;  de  poutre  de  (fus  i  ie  1  ay  ex- 
pliqué du  Pont ,  tant  à  caufe  que  la  narration  en  cft  im- 
parfaite ,  que  parce  que  cela  ne  peut  s'appliquer  à  autre 
chofe  raifonnablement.il  faut  toufioursauoir  pour  fon. 
dément  dans  l'explication  de  cet  Autheur,  de  ne  pas 
prendre  garde  à  toutes  fes  paroles. 

Traticrfalarimere  de  Salje;  iediray  plus  bas  où  il  af-  V.^6. 
fîft  fon  camp. 

^cjw/>fr,rAutheurdit,àfairelaguerre;maisiI  s'expli- 
que ainfi  en  fuite:Pour  le  refte,ie  le  marqueray  plus  bas. 
D'ailleurs prefîjue  toutes  les  'villes  ;  i'ay  defmellé  ce  ga- 
limatias icy  comme  i'ay  pu. 

Sibiecjuon «ry^/ww/ji'ayajouftécelapourl'explicatio.  p, f^-7 
A  caufe  qu'il incommodoit  fort  Ategueic'eù.  ce  que  dit 

h  iij 
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l'Autheur  ,  vt  laborantibtts fuccurreret. 

L ' ennemj  ayant  furpris  nos  gens  ;  ie  lis ,  bofies ,  pour  no- 
jlri,  à  caufe  de  ce  qui  fuit,  quoperatto  cum  ex  caflello  reptt- 
çnare  cœpijfnt ,  ce  qui  monftrc  qu'il  parle  d'autres  per- 
fonnes.  Outre  que  la  fuite  fait  voir  que  no/tri  ,k  prend 
quelquefois  pour  le  party  de  Pompée.  Voy  la  Préface. 
P.  598.  Des  légions  Vernacules,  ie  l'ay  mis  au  pluriel,  parce 
qu'il  eft  ainfi  en  d'autres  lieux. 

Fabius^  il  y  a  au  Latin,  Babilla  ;mais  c'eft  vue  faute.  le 
n'ay  pas  traduit,  àTrtbonio  transfugerant ,  parce  qu'il 
eft  expliqué  ailleurs,  &:  eut  fait  difficulté  icy.  C'efl:  que 
ces  légions  Vernacules  auoient  efté  à  Trebonius. 
P.  y  99.  Et  furent  repouffiz*.  Il  y  a  icy  vne  période  au  Latin ,  qui 
n'eft  que  la  mefme  chofe ,  horfmis  qu'on  y  a  ajoufté  jo. 
ils  voulurent  monter  à  TaJ/âut,  &  furent  pris  ;  i'ay  ajou- 
fté ces  paroles,  qui  font  neceflfaires  au  raifonnement. 

S'offrirent  à  les  rendre  ^pourueu%  &c.  le  l'ay  traduit  ainfi, 
pour  fonder  la  refponfedeCefar,  jui/  auott  accoutumé  de 
donner  Uloy,  car  fans  cela  le  raifonnement  eft  imparfait. 
V auoir  planté  fur  nefire  moujlache  ;i'ay  expliqué  vne 
brauade  à  noftre  façon. 
P.  601.  Le  fa  nt  afin  à  cheual,  cela  eft  ridicule:  car  encore  que 
le  caualier  mette  pied  à  terre, le  fantaftin  pour  cela  n'eft 
pas  à  cheual,  où  il  faloit  dire  qu'il  monta  fur  les  che- 
uaux  des  caualiers  ;  mais  l'Autheur  ne  l'a  point  dit. 

Il  en  mourut  12.0.  &  trois,  le  l'ay  expliqué  de  ceux 

qu'il  appelle ,  les  noftres ,  parce  que  le  raifonnement  le 

le  demande  ainfî. 

Vne  partie  de  la  nuicl  ;  le  lis  nectis  ,pour  mûri. 

V.601.       £)ue  «0#/<rr//T;i?.^ic  l'ay  traduit  ainfi,  parce  qu'ilcouient 

à  tous  les  afliegez,&:  qu'il  reprend  en  fuite  par  le  pluriel 

P .  6oy        Caton  ne  le  JuiuoitpM  ;  il  y  a  au  Latin ,  Cajus  Antontu.'y 

pour  Cato  Lujitanus  ;  fi  ce  n'eft  que  plus  haut  au  lieu  de 

Cato  Lujitanus ,  on  veuille  lire  ,  Cajits  Antonius\  mais 

quoy  qu'il  en  foit,  ce  n'eft  qu'vne  mefme  perfonne  :  Il 
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y  a  aulîî  refugerunt  .pour  refu  >>it. 

Fn  boulet  ejcrit,\t  Latin  l'appelle  ainfî,  çladem  feriptam. 

Pour  ne  pas  foujfrir cet  ajftom \\  ay  ajoufté  (es  paroles  P. 604. 
pour  leraifonnement. 

Et  quelque  temps  après  ;cecy  cfttranfpofé  pour  n'eftre  P.éoy. 
pasfidcfcoufu. 

Jpm  rapportèrent  que  Pompée  ;  le  raifonnementveuc  P. 6oj. 
qu'on  l'explique  de  luy. 

Six  ajfs.  Iay  mis,i  6. en  marge;car  il  n'y  a  point  d'appa- 
rece qu'on  donnait  \6  aflfes,àl  infanterie  legere^veu que 
la  bonne  infanterie  n'en  gagnoit  que  dix  fous  Augufte. 

Reculèrent  vn  peu  ;  l'Autheur  ajoufté ,  comme  dtt  En- 
nius  \  mais  la  chofe  ne  mérite  pas  vne  allégation. 

Comme  il  fe  vouloit  fauuer  5  il  y  a  au  Latin,  ingrej/ûs, 
pour  regrejjus. 

Pour  empefeber  que  perfonne  ne  put  fortir  5  i'ay  ajoufté  P,  énr 
ces  mots  pour  l'explication. 

A  traners  laquelle  pajjoit  vn  r  ut  (Je au  ;  il  eftoit  à  l'extre-  P. 612,. 
mité  de  la  plaine  du  cofté  de  Pompée,  &  non  pas  du 
codé  de  Ce  far. 

Pompée  prit  cette  refolution  ;  i'explique  cela  félon  la  let- 
tre qu'il  a  eferite  plus  haut  à  ceux  d'Oftone;car  les  paro - 
les  font  corrompues  au  Latin.  le  n'ajoufte  point  en  fui- 
te, Ratione  nullaplactt  tacere  id  quod  eo  incidit  tempore  : 
Car  il  ne  faut  point  de  Préface  à  vn  Hiftorien^pour  fai- 
re la  relation  d'vne  bataille.  le  ne  répète  point  auifi  qus 
auxiliaPompcif  duabus  defendebantur rébus  ,oppïdi  excclji 
&  loci  natura ,  parce  que  cela  eft  défia  dit. 
Pourrenfoncerleur ai/le  gauche, \\y  aau  Latin^w'/fjmais  P.614» 
c'eft  vne  faute,  car  elle  eftoit  vis  à  vis  de  l'aide  droite  de 
Cefar,&auffi  toft  après  il  faut  mettre^*^  pour  droite. 

Q^onenuoyaJîiWyz&u  Latïn,mitteret,pouv  mitterenf.  P.  616, 

Mais  le  peuple  croyant  qu'ils  ve noient  là  ;  la  fetlion  fui- 
uante  fait  voir  que  c'eft  icy  le  fens  :  de  forte  qu' Arbitra- 
tus ,  eft  mis  icy  au  paflif,  comme  Hortatus  plus  haut ,  & 
Jnfecutus  plus  bas. 


<?4     Remarqyes  svr  la  Tràdvction. 

V.6ij.  Cefareftantallédela  à Scutlle.lly  aicy  vne periodequ© 
i'ay  rejettée  plus  bas, parcequ'elle  empefchoit  lefil  do 
la  narration  ;  &  ie  l'ay  placée  à  l'entrée  de  la  dernière 
fe&ion  ,  où  elle  eft  mieux  en  fonlieu. 

P.  6iî.  Et  commença  à  fe  déféndrc^z  période  qui  fuit,  au  Latin, 
fe  trouueraà  l'entrée  de  la  fe&ion  fuiuante.  Car  tout 
cecy  eft  fi  découfu, qu'il  a  efté  impeflible,en  fuiuât  l'or- 
dre de  l' Autheur  de  faire  quelque  chofe  de  raifonnable. 
Ceux  de  Cartéc. l'ay  reiiny  cecyàfon  corps,dontil  eftoic 
deftaché:  Durefte,  il  y  aquelque  chofe  de  perdu  après 
ces  mots,  Ce  far  in  itinere  reltqua  oppida  oppugnat  :  Car  ce 
<^\x\(u.\ziqu£propterPompejumdiJfntirecœperanti%e.v\ttnà 
de  ceux  de  Cartée,  comme  cela  paroift  manifeftement 
par  la  narratiô.  Pour  ce  qu'il  ajoufte,de  ceux  de  Munde, 
ie  l'ay  rejoint  à  l'on  corps  à  l'entrée  de  la  dernière  fe£Ho. 

P.  6i$.  Précipité  i  il  y  a  au  Latin ,  imperati ,  pour  imparati  -3 Se 
infecttti ,  eft  mis  au  paffif. 

En  littiere  ;  l'ordre  de  la  conftru&ion  eft  ,ferebaturad 
turrim  in  ea  lec7icat  qua  effet  allatus ,  pour  erat. 

P.  6zï.  ^es  P°rtugais  partagez,  en  trois  corps  ;  le  Latin  ajoufte 
vne  période  qui  eft  fuperfluë,  parce  qu'elle  eft  expli- 
quée dans  la  narration. 

Ceux  de  Munde  -,  cela  a  efté  rejette  icy  de  diuers  en- 
droits où  il  eftoit  épars,  comme  ie  l'ay  marqué. 

Ils  furent égorgtz  aucc  leurs  Cbefsjic  l'ay  expliqué  ainfi, 
parce  qu'il  n'y  a  nulle  apparence  qu'on  leur  ait  pardon- 
né; après  n'auoir  pas  voulu  pardonner  en  Afrique  à  vn 
fi  grand  nombre  de  foldats  qui  n'auoient  fait  aucune 
trahifon.  C'cft  pourquoy  il  y  a  quelque  chofe  de  perdu 
deuant  ou  après  ces  mots,  Munaenfis  duces. 

Firent  rejolution  de  s'enfuir  pu  b\cn,s'entrefu'ërent,mns 
cet  Autheur  eft  fi  confus,&  parle  fi  mal  Latin, qu'on  ne 
fçauroit  faire  aucun  fondement  fur  fes  paroles. 

P.  6ty.  Mais  de  conquérir  tout  le  monde  ;  il  y  a  au  Latin, dfcW/*r 
le  Ciel ,  pour  finir  par  vne  extrauaganec. 
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